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1  A 

MECHA  NI  QUE 

DES  ANIMAUX. 


AVERTISSEMENT. 

Our  empecher  le  mauvais  effet  5  que  l 'equivoque 
*é>  Vambiguité  du  titre  de  cet  Ouvrage  pourroit 
produire  dans  Vefprit  de  ceux  qui  ont  entendu  di- 
ré que  la  plüpart  des  Animatix  Jbnt.  de  purés 
machines  5  ¿r  qui  auroient  Iteu  de'  croire  que  Fon 
$  vütílu  traiter  ce  Vr óbleme  ,  favertis  que  Jen- 
tens  par  Animal  %m  étn  qui  a  du  feniiment¡  ó* 
qui  ejl  capabk  d'exercer  les  fonüions  de  la  *üie  par  un  principe 
que  Von  appelle  ame  ;  que  Vame  fe  fert  des  organes  du  corp  s  qui 
font  de  méritables  machines  3  comme  étant  la  principale  caufe  de 
VaEtion  de  chacune  des  pieces  de  la  machine  ;  &  que  bien- que  h 
difpojition  3  que  ees  pieces  ont  i  Végard  les  mes  des  autres  ¡  m 
fajfe  guere  autre  chafe  par* le  mojen  de  tamey  que  ce  qtielhfarí 
dans  les  purés  machines  ¡  tóate  la  machine  néanmoins  a  befbm 
d'itre  remuée  ér  conduite  par  Vame  de  mente  qii  une  orgne  7  la* 
qttelle  qtmqne  capable  de  rendre  des  fons  differms  y  par  la  difpo- 
jition des  piues  ioni  elle  efl  cowfofée  y  ne  lefaii  ponrtant  jamáis 
que  par  la  conduite  de  TOrganifie. 

Or  je  me  contente  d'expHqucr  ce  que  c'cjl  que  la  machine  du 
corps  des  Animaux  3  fans  prétendre  a  m'elever  plus  haút  dans  la 
recherche  du  principe  $tá  la  fait  agir.  CV/?  ktmccvp  que  de 
poiívoir  penetrer  les  fecrets  de  Vart ,  A&nt  VAuteur  de  cet  exceU 
lent  ouvrage  s*eft  fervi  four  en  rendre  miles  les  parties  commo- 
dément  dijpofées  an  mmwement  qui  lettr  efl  donné  par  ce  qui  Ies 
anime.  Oeji  la  jeuk  chofe  qifil  nmís  ejl  permis  de  connoitre 
dans  h  Nature ;  mais  il  faut  avouer  que  y  fi  m  la  confdere  bien$ 
elle  ne  merite  pas  moins  d'admiration  que  celles  doni  les  canjes 
font  cachees.    Comme  il  n'ejí  pas  raifonnable  que  Pignórame  foit 
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reputé  h  mere  de  toutes  les  a^rmratimis  r  ¿r  y  •&  des  cho* 
fes  afses  excelknte's  pour  fe  faire  d'autant  plus  admtrer  qu'on  les ; 
eonnoit  plus  parfaitement  ¡  on  peut  diré  que  fi  mus  avons  fujet 
d'admirer  le  principe  qui  remue  ks  .machines  des  Ammmtoc  >  par- 
ce que  noufne  le  connoijfons  point  %  ees  machines  font  telles>  que 
nous  les  devons  d'autani  plus  admtrer  que  nous  en  cmnoijfons 
míense  Vartifice  incomparable.. 

Jguoique  Von  puijfe  diré  que  ce  petit  Traite  n'efl  que  comme 
U  plan  ou  Vébauche  drnn  Ouvrage  ¡  qui pour  repondré  a  la  gran- 
detir  de  fonfujet  devroit  avoir  une  mitre  étendue  &  étre  plus 
achevé  qii  ü  tieft  ¡  il  contient  néanmoins  afses  de  partieularitez 
pmtr  faire  voir  que  fans  t ementé  Von  pmt  entreprendre  dedé- 
couvrir  quelques  uns  des  fecrets  de  la  N ature  f  &  que  V admira* 
Me  Ouvrier  des  merveilles  y  qui  fe  voyent  dans  la  JtrttBttre  des 
or ganes  des  Animaux  3  ne  nous  a  point  voulu  cacher  totite  íá  fa- 
ge  fe  qtiüy  aemployée  s  mais  fnr-tout  que  ees  eonnoiff anees }  quUl 
ne  denie  Iperfonne?  éiant  claires  comme  elles  font  ¡  ilfaut  croire 
que  cmx  d*  entre  tes  Philofophes  qui  foniiennent  avec  tant  iaf* 
fegtation  que  nous  ne  voyons  gotite  dans  les  ouvra^es  de  Dieu* 

que  c'efí  imUilement  que  Vejprit  humain  s'amufe  a  les  mediten 
doivent  avoir  i  aunes,  motifs  que  le  refpe$  qt?  ils  feignení  pour 
Ja  prof ondear  impenetrable  de  la  Sagefe  éter  ne  lie.  Bt  Von peut 
emore  prefumer  que  le  defirs  quy  ils  font  paroitre  de  defabufer  les 
efprits  3  va  plus  loin  qu? a  les  deíivrer  des  fattffes  préventions-¡ 
dans  lefquelles  on  peut  étre  fur  la  Phyfque. 

C'efi  dans  cette  vúe  qtí  en  expliquant  P  artífice  admirable  des 
machines  des  Animaux  je  n'ai  point  voulu  prendre  les  détours  ¡ 
qn'il  nfanroit  fallu  chercher  pour  ne  parler  de  la  Natnre  que 
comme  d'tme  caufe  fans  inteíligmee  *  &  qui  dans  fes  ouvrages' 
ne  fe  condmt  que  par  le  ha&ard  fuivaytt  le  ftile  de  ees  Philofo- 
pijes.  J'aurois  peut-étre  du  le  faire  ¡  fi  je  riavois  pas  eu  plus 
d'egard  a  la  vérité  3  dont  je  fuis  perfuadé ,  qtí  a  la  honte  de 
n-etre  pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe  vantent  £  avoir  des  lamieres 
paríiculieres  5  é*  capables  de  les  mettre  au-dejfus  de  tout  ce  qui 
dmt reteñir  l'ejprit  &  la  r ai  fon  dans  la  foumiffion  &  dans  la  dé~ 
pendance  \  &  qui  vettlent  paroitre  plus  elairvoyans  qm  les  mi- 
'  tres -  en  faifant  profej/ton  de  ne  pas  voír  ce  qui  n7eft  caché  qu1  ¿í 
eeux  qui  ont  des  raifons  dé  ?¿y  vouloir  pas  prendre  garde:  Enfiw 
qmique  je  n'aye  pas  fum  les  fentimens  de  la  nouvelli  &e$e  ¡  qui 
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$jl  UnUlfiait  oppofée  a  celle-ci^  ¿r  oh  íon  croid  que  par  le  moy en- 
de la  Méchanique  on  peut  connoitre  &  expliquer  tont  ce  qui  ap* 
partiera  aux  Animaux 3  parce  queje  mefuis  propofé  de  ne fuivre 
ni  l'une  ni  Vautre  3  a  caufie  des  exces  dans  kfiquels  elles  Umbent  : 
il  efi  pütirtant  vrai  que  je  m'éloigne  motns  de  la  nowvelle  que  de 
Vautre  3  qui  fe  glorifie  de  fon  ignórame  y  de  fa  parejfe  y  ¿r  dn 
mépris  qti  elle  fait  des  connoij] anees  dont  l1  efpp.it  humain  efi  ca- 
pable. 

Si  ceux  qui  ne  font  fas  verfex  dans  V^Anatomk  &  dans  les 
autres  parties  de  la  Phyfique  >  qui  font  traitées  dans  cet  Quvra* 
ge  j  le  trouvent  fec  &  fierile  eu  égard  a  la  grande  étendue  de  fa 
waüere  y  fefpere  qu7  il  tfen  fera  pas  de  mime  des  autres  >  qui 
í'appercevront  bien  que  je  71  ai  zpas  eu  intention  iepuifir  un fi 
vafie  fu  jet  ;  &  que  beaucoup  de  chufes  ¡  qm  duroient  pá  entrer 
dans  ce  Traite  pour  forner  &  pour  le  grojfiry  ont  ¿té  omifesy 
CQffime  étant  trop  communes  ,  ér  ne  contenant  fien  de  proprel 
faire  connoitre  dijlinBement cet  artífice  merveilkux  de  la  jln0u- 
re  des  or ganes ,  qui  efi  le  principal  bul  que  je  me  filis  propofé. 

Par  cette  mime  raifm  je  tí  ai  point  mis  les  figures  quifevoyent 
daw  totts  les  Livres  SAnatomk  y  &  fai  cr&  que  Von  fe  conten- 
teroit  de  celles  qui  ont  quelque  chofe  de  nouveau  5  &  qui  font 
ahfolument  nécefj aires  pour  faire  comprendn  ce  que  le  difcours 
feul  ne  pouvoit  expliquer  afsh  clairement* 

Gonfmé  il  y  a  des  particularitez  dans  ce  Xraité  afsh  rares  ¿r 
afsh  nouvelles  pour  avoir  eu  befoin  iune  pálience  ¿r  d'une  dex- 
terité finguliere  ¡  &  enfin  d'un  genie  partkulier  pour  la  diffeBion* 
qui  font  des  quaUte&  qu'  on  ne  rencontre  qu"  en  peu  de  perfonnes  y 
je  fiás  obligé  de  déclarer  que  je  dois  une  partie  de  ees  excellentes 
Recherches  a  Mr.  da  Ferney  ¡  qui  travaille  depuis  plufieurs  années 
dans  VAcademie  avec  un  fucch  qui  Va  rendn  celebre  parmi  les  Sga- 
vans  &  les  Curieux* 

Je  fuppUe  le  heUeur  de  f  vendré  en  borne .  part  la  liberté 
ér  U  hardieffe  avec  laquelle  je  propofe  les  opinions  qui  me  font 
particulieres  y  principalement  tottehant  les  chofes  qui  font  pu- 
nment  phjfiqnes  1  &  qui  ne  tombent  pas  tant  fons  nos  fens  qm 
celles  qui  tiennent  de  U  Mechaniqne  5  &  qui  dépendent  £tme 
cotftpofition  que  Von  peut  connoitre  fans  fifavetr  les  véritahles  cau~ 
fes  des  parties  qui  entrent  dans  cette  compofition  ;  ér  de  mfiderer 
que  ¡a  Thjfique  ne  fe  peut  guere  traiterque  de  cette  maniere ¿  c'efi  a- 
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diré  y  par  des  Problemes  ¡  ce  qui  eft  i  une  antre  natttre  ne  luí  appar* 
íenant  prefque  point.  J%u*an  contraire  des  Science:  ¡  oh  Vonn'ad* 
met  ríen  que  de  certain  &  de  demmftratif,  elle  Mf  recevoir  toup 
ce  qui  eft  probable.  J¡¡tte  la  beauté  de  cettt *  Philofophie &-  meme> 
celle  de  la  Natfire  confine  dans  la  diverftte \;  &  que  comme  on 
fíefimemt  fas  davanlage  un  jardín  pmr  n'avoir  point  d'autres 
fléurs  que  des  rofes  3  oh  pent  diré  que  plufteurs  Syftemes  probables 
les  ansplus  que  les  aatres  válent  tnieux  que  le  plus  probable  tout 
feul  $  car  enfin  il  n[y  en  fganroit  avoir  qui  le  foit  afses  pourre- 
(otídre  tontes  les  dificulten  qui  fe  rencmitrent  dam  la  1  rechércbe 
des  fecrets  de  la  Nature ;  m& il  faut  nécejfairement  pour  fattsfai- 
t:e  ce  defir  de  ffavoir  qui  mus  eft\  fi  natnrél  ¡  que  ce  dont  on  n& 
fgauroit  troitver  la  réfon  dans  un  Syftemes"  explique  par  m  au-> 
tre¿  dans  lequdil  eft  impoffible^qn' il  riy  ait  encoré  des  chofes  in¿ 
capables  d'etre  éclaircks  que  par  les  h)pothefes  i  un  troiftewe :  ¿* 
ainft  fuppüfer  qtie  iant  que  le  Monde  durera  ^  ¡es  Syftemes  fe  fue* 
aderoni  5  felón  que  les  Refléxions  faites  fur  de  differens  Pheno- 
menes  donneront  occafion  a  en  invenfer  dé  nouveaux  ^.  fans  qtt&' 
Ton  putffe  efperer  de  jamáis  découvrir  le  vér Hable. 
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mechaníque: 

DES  ANIMAUX... 

Ntre  ten  tes  les  connoíflanccs  humaines  ,  on  peut  di- 
ré que  cellé  des  Animaux  eít  k  plus  belle :  fon  fujet  5 
dont  Texcellence  furpafle  tout  ce  que  nous  voyons 
de  plus  parfait ,  a  encoré  cet  avantage  ,  qu'  il  n'y  en 
a  point  qui  foit  connu  íi  parfaitemenr. 

Car  íl  faut  avouer  que  Pobfcuiité  3  dont  tout  es  Ies 
chofes  de  k  Nature- fon t  enveloppées^  eíl  bien  moins 
impenetrable  a  nótre  efprit5  lorfque  nous  nous  appüquons  á  confíderer 
Jes  machines  qui  foot  uiouvok  Ies  corps  aoitnez-,  ou  cellcs  qui  les  fcnt 
demeurer  en  un  meme  état  par  Pentretenement  de  feur  vic  5  que  quand 
il  s'agit  da ■d.écouvrir  quelles  font  les  pulflances  qui  lemuent  les  corps 


eeleftes  autour  de  leur  axe 


,  quelle  eít  la-caufe  quípoufle  les  corps  ter- 
reares 
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jfeílres  vers  le  centre  de  leur  globe  j  quelle  eft  celle  qui  agite  la  mer 
par  le  flux  &  par  le  reflux  5  oti  quels  font  Ies  liens  qui  anétent  les  par- 
líesdont  les  marbres  6c  les  metaux  font  compofez,,  &  leur  donne  ccctc 
immobilité  qui  les  rend  Ji  durs  &  fi  folides. 

La  raífon  de  cela  eft ,  que  les  fonctions  admirables  des  Aniinaux  fontLciir¿ponV 
produites  par  des  inftrumens  que  nous  pouvons  voir,  Se  dont  nous  fea-  ñionssqul 
Tons  la  maniere  d'agir  par  des  expericnces  ,  qui  n'étant  la  plupai  tíonr  la 
prifes  que'de  la  Mechanique  y  ne  font  poiot1  equivoques  &  incer  raines,  J^1^.. 
camine  toares  les  aunes  que  Ton  employe  ponr  devíner  les  caufes  Se  la  conno^ 
%oñ  d'agir  des  nutres  étres.  ■  fance,dcV 

Comme  il  y  a  deux  manieres  de  connoitre  &  d'expüquer  Ies  cliofcs  pendcnc- 
de  la  N  ature  5  dont  Tune,  qifon  appelle  híftorique»  coufifte  daos  le_¡i^" 
denombrement  ce  dans  la  defeription  de  toutes  les  particulantcz  qui¿es  0VfTa_ 
peuvent  étre  connues  par  les  fens  ;  &  míe  autre  ,  qu'on  nomme  plii-nes,  que 
lofophique  ,  qui  tache  de  découvrir  par  le  raifonnement  les  caufes  &les  regios 
les  raifons  cachees  de  toutes  ees  partícukrnez  >  ce  n'eft  pas  íms  ^-  ^lamX 
jet  que  cette  feconde  efpece  de  recherche  n'eft  confider  ee  que  commectiansque 
une  divinatíon  eirce  qui  regardé  la  plüpart  des  caufes  naturclles  des rendene 
étres  inanimez y  parce  qu'il  n'y  á  guere  que  relies  des  aétions  des  Ani- fac]lc* 
maux  qui  piiiflcnt  étre  connues  bien  claírernent5la  Naturey  employant^  .  ■  ^ 
des  machines  qui  fe  peuvent  demontrer  par' le  moyen  de  la  difleétion  ,  ^¿¡¿^ 
qui  en  fait  voir  toutes  les  pieces  diftínétement  &  féparétnent  ;  au4Íeu  de  con- 
que Panalyfe  des  autres  étres  ne  fait  jamáis  ríen  voir  que  de  confus.  nokreles 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  cette  partie  philofopñique  que  la  c!lofe5íic~ 
connoiílance  des  Ammaux-  furpaílc  toutes  les  autres,  pour  lelquelles 
h  fageile  humaine  a  travaiilé  &  travaillera  toüjoms  iríutilcrncnt  j  il  eft  jojrEr  i>tme 
certain  que  dans  le  gerire  hilloiique  la  recherche  de  leurs  diflfercnteís'appctle 
efpeces  ,  de  la  diverilté  de  leurs  meeúrs  &  de  leur  vivre  ,  peut  encoré  ÜKp* 
fburnir  une  riche  matiere  á  des  Obfervations  ínfinies.  yTimt 

Nous  lifons  qu'un  Phílofophc  a  autrefois  eré  trente-huit  ans  á  ñe'p^jpfi^^ 
faire  aitfe  ehofe  qu'obferver  les  fcuies  Mouchcs  a  miel  :  &  depuís  ph^ue, 
vingt  fíceles  que  les  excellens  efprits  fe  font  appliquez avec  un  foin  & 
+une  attention  particuliere  a  ees  fortes  de  recherdies,  dont  iis  nous  ónr^une  ^ 
iaifle  tant  de  volumes  5  il  eít  aifé  de  juger  qu'ils  n'ont  encoré  faü^que/^j^ 
commencer  cet  ouvrage  ?  vfi  le  grand  nombre  d' Obfervations  nouvelles  aránde 
qui  ft  font  tous  les  jours  fur  ce  fujec  -x  en  forte  qu*  on  íe  peut  promee-  eíendue.  • 
tre  que  la  Nature  a  dequoi  donner --a-  jamáis  de  lVmploi  a  cetre  noble 
euriofité ,  qui  doit  fembier  d'autant  plus  raifonnable  que  les  Añimatix 
étant  le  principal  héritage  dont  Dieu  a  mis  Thomme  en- poílcíliou 
api  es  l'avoir  creé  5  il  eft  juftc  que  nous  foyons  informez  'de  h  nature 
&  de  la  quantité- des  biens  qui  notií.  appartiennene  7  &  ce  nous  eft 
méme  un  de  voir  que  -  de  rend  re  au  premier  Auteur  de  tous  nos  biens4 
dü  raoins  cette  efpece  de  recoimoiOauce  ^  que  de  ne  voüloir  pas  igno-- 
rtT  en  eombien  de  di0 ere ntes  manieres,  nous  fommes  redobles  á  fe-  " 

T  t  5.  ..  bcui*í-' 
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bonté ,  qui  a  bien  voulu  pour  orncr  &  enrichir  fes  áons  y  employer  ía 
•  puiífance  &  fa  íageffe  infimes. 
L'hiAovt-  Pour  eonnoitre  diftmftcment  les  efpeces  des  Animaux  qüi  font  pref- 
t]ue  dqcvítque  innombrables^ on  a  taché  de  Ics^reduire  á  certains  genres,dont  les 
lomes  les  differences  fe  p^enent  diveifement  j  córame,  de  leur  ^aiílance,  de  la 
¿csTúl  confliturion  de  leurs  corps ,  de  leur  maniere  d'aller,  de  leur  jnour- 
mnux3lef-nture  ,  de  leurs  mceurs ,  de  leur  docilité  ,  de  leur  courage,  de  leur 
gueUesis  efpritrufé,  de  leur  efprit  induftrieux. 

^7dna       ^ar  ^s  ^mt  differehs  par  h-naifiance,  en  ce  que  jes  uns  naiíTent  de 
chofo;    l^ur  mera,  les,  nutres  naiíTent  d'iin  ceuf.    La  conftitution  du  corps 
f^avoir,   fait  que  les  uns  n'ont  point  de  íang  ,  tels  que  font  les  Infectes  ;  les  áu- 
tres  en.ont,  tels  que  font  tons  les  autres  Animaux.    La  maniere  d'al- 
i- de  leur  ler  les  rend  differens,  en  ce  que  les  uns?  comme  l'Homrne,  le  Che- 
mi  aílc?;  vaL,  le-Lion,  marchent  *  les  autres  volent ,  comnie  l'Aigle,  1-Hiron- 
a.  cte  k  delle ,  ^l  Moucbe.5  les  autres  rampent ,  comme  la  Vipere  ,  la  Coleu- 
coañitu-  vre  5  les  autres  fe  trainent ,  comme  la  Sangfue  ,  le  Ver  de  ierre  ;  les 
tlon  de    autres  nagent,  comme  k  Carpe,  la  Lamproye,  la  Grenouilie,  Ceux 
leui"corPs*qui  marchent  font  encoré  differens  par  le  nombre  des  pieds  :  car  les 
d  j     uns  nJen  ont  que  deux  ,  comme  THomme  ,  qui  ne  marche  que  fur 
fnanferT  teiT¿  *  ou  comrne  les  Oifcaux  ,  qui  vont  fur  terre  &  dans  l'air  ,  ou 
d'allerj    comme  1c  Veau  marín  ,  qui  va  dans  la  mer  &  fur  la  terre  avec  deux 
pieds;  les  autres  vont  avec  quatre  pieds  fur  la  terre,  comme  la  plü- 
part  des  Brutes  terreftres,  dont  íl  y  a  quelques  unes  qui  fe  fervent  des 
deux  pieds  de  devant  pour  vóler  ,  comme  la  Chauve-fouris  ,  d'autres 
quelquefqis  marchent  tur  les  pieds  de  derriere  feulement  ,  comme  le 
Singc  ,  TOuis ,  Ja  Marmotee    les  autres  vont  avec  fix  pieds,  comme 
la  plúpart  des  Infe&cs ,  telies  que  font  les  Mouches,  les  Sauterelles, 
les  Papillonsj  les  autres  avec  huit,  comme  les  Araignées ,  les  Mittes, 
les  JPolypes  ;  les  autres  avec  douze  ,  comme  les  Ecrevifles  ;  les  autres 
vont  avec  un  plus  grand  nombre  de  pieds  ,  comme  les  Chenilles ,  les 
4.  de  leur  Clopones.    La  difference  qui  fe  prend  de  la  nourriture  ,  fait  que  les 
HouLYiui-  uns  afent  ¿e  toutes  fortes  de  viándes ,  comme  PHomme  ,  le  Sínge, 
rOurs ,  la  Corneille  ,  la  Mouche ,  TEcrevifTe  ;  les  autres  n?en  pre- 
nent  que  d'une  forte,  comme  le  Lion,  qui  ne  mange  que  de  la  chair, 
5*  de  leurs  Ies  Mouchés  á  miel ,  qui  ne  vivent  que  de  leur  miel,    lis  font  diffe- 
mamrs.    rens  par  leurs  mceurs  6c  leur  naturel ,  les  uns  aímant  la  focteté  ,  com- 
me  THomuie,,  le  Pourceau,  lesEtourneaux,  les  Thons,  les  Harengs, 
les  Moucherons  >  Ies  autres  ne  font  capables  d'aucune  autre  focieté 
que  de  celle  qui  eíi  néceílaire  á  la  propagatíon  de  leur  efpece.    La  do- 
cilité fait  qu'il  y  en  a  de  farouebes  &  ton t-á-fak  indóciles  ,  comme 
le  Loup,  le  Renard,  le  Sanglier,  le  Caftor,  la  Chauve-fouris,  THi- 
rondelle ,  qui  ne  s'apprivoifent  jamáis;  d'autres  font  toujours  privez 
£c  jamáis  fauvages ,  comme  le  Ivlulet.    Le  courage  fait  qu'íl  y  en  a 
de  genereux  £c  reconnoiíTans  ,  comme  le  Lion ,  le  Chien  ;  d'autres 

trai- 
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traítres  &  perfides  3  comme  ks  Serpens  5  les  Loñps,  LVfprit  rufé 
fait  qu'il  y  en  a  de  fíns3  aviftz¿-  &  défians,  comité  h  Renard)  d^u- 
tres  limpies  &  ñupides  5  comme  ksMbu  toras*  L'efprit  induíhieuS 
fait  encoré  qu'il  y  cft  a  qui  ont  Tadrefle  de  ehérehfcí  de  feprbeüref 
tout  ce  qui  peut  Ies  défendre  des  íncommodítez  nécefíairement  atta- 
chées  au  Heu  de  kor  démeure  5  cómme  les  Caftors ,  les  Marmottes^ 
lés  Oürs  5  les  Loirs  r  les  Efcargots  ?  les  Fourmis ,  qui  fe  bltiílént  des 
habitationss  ou  qui  rendent  commodes  celles  qu'ils  ti-ouvent  j  pen- 
dant  que  ks  Hírondelles r  ks  Roffignols  >  les  Guies  3  les  Ganards,  & 
les  autres  Oifeaux  de  paífage  ne  ftjavent  point  d'autre  moyen  que  de 
quitter  ks  lieux  froids  pour  pafler  en  des  clima ts  temperez, 

Mais  cotnme  mon  deílcin  n'cíi  pas  tánt  de  reñdre  recommándable  la  La  pm\é 
connoifíance  que  no  lis  pouvons  avoir  des  Animaux  par  la  richeííe  &hiftonque 
par  la  varíete  de  fon  fujet,  que  par  Pexcellence  de  í'artificé  que  la  Na-^y^^ 
ture  y  a  employé,  je  m'ánéterai  prindpakment  á  expliquer  en  quoi  que  ¿L¡_ 
confifte  cet  admirable  artífice,  la  paitie  hiílorique?  qui  éulle  la  mag-  ice  par  un 
nificence  de  ce  fujet  ?  ayant  déja  été  traitée  par  pluíkurs  Auteurs  avec^0^!5^ 
tottte  l'exaétitude  poffible,  *íutcttríí 

Les  diífeótions  qui  ont  été  faites  i  rAcadenjie  ni'ont  fourní  la  plus 
grande  partie,  &  á  monavis  la  plus  bclk,  des  Obfervatíons  qui  feront 
iei  rapportées.  Cela  peut  £úre  juger  que  cette  partie  philofophique  effr- 
plus  rich&qu'on  neí  croid,&  qu'elle  nJa  été  Dégligée  Se  ignorée  par  les 
Eciivains  qu'á  caufe  qu'elle  ne  conticnt  le  plus  fouvent  que  des  con-m  paníe 
jc£tnres3  qui  iont  des  cHofes  difíciles  á  trouver  5  &  dont  aprés  cela  onpííjlofr- 
ne  fairpas  beaucup  de  cas  ^  chacun  eíHmant  fon  jugement :  en  forcé  ^'^^ ' 
qu'il  eft  bien  plus  lur  de  fe  retrancher  dans  la  certiíude  des  faits  íim-g¿e"^  N 
pies,  que  de  s'expofer  au  periiqu'ily  -a-de  fe  meprendre  dans  Íes  con- 
íequences  qu7  on  en  veut  tiren 

Car  il  cft  bien  plus  íur  de  diré  par  -excmple  ,  que  Preuil  des  Oifeaux  ?i  csmfe 
£c  de  la  plüparr  des  autres  Eéces  eñ  couvert  d'une  tvoificme  paupiere  y  des  dHfc"' 
qui  ne  fe  uouve  point  en  PHomme  ni  auSinge^que  d'apporter  des  rai-^"'^ 
fous  de  cette  conformarlo n  particuliere.   Je  ne  laiílerai  pas  néanmoins  ies  elle  eft 
de  hazarder  dans  ce  Difcours  quelques  propoíítionsj  nouvelles  5  &  lesfajette, 
opinfons  particuiieres  que  j'ai  fur  les  uñges  des  pafties  des  Animaux  5 
parce  qu?  ¡1  y  a  beaucoup  de  ees  parties  qüi  n'avoient.  point  encorc 
été  vües  ni  obfervécs ,  &  qu'il  m'a  femblé  que  la  plüpart  des  autres 
n'avoient  pas  été  jufqu'á  préfent  afsés  exáminées. 

La  vie  anímale  y  qui  fait  la  difference  efientielle,  par  laquelle  Wtelffgtí-*: 
Animaux  font  diílinguez  d<:s  Plantes  3  ,qui  n'ont  qu'une  vie  vége-  ^ions  des" 
tale  j  coníifte  dans  le  mouvemeot  Se  dans  'le  fentiment  7  qui  £bnc /v^édd^ 
deux  fonctions  5  par  leíquelks  knr  étre  furpafle  tout  ce  qu'il  y  afentat^íá 
de  plus  paifait  dans  la  N ature.   Ifs  ont  encoré  une  troiííeme  Fáculté5cKéfe¿- 
qui  leur  eft-commune  avec  ks  Plantes par"  laquelle  üs  exercent  les 
fonótions  vegetales  yjmaü  c'eít  d'une  maniere  plus  paríkite  v  6c  á^cc 

des 
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.^avoír.a  des  organes  beaucoup  plus  induftrieufement  conílruits. 
cdles  des  ces  trojs  f0n£lions  feront  le  fcndement  de  Pordre  ,  que  je  me  pro- 
cXs  du  Poí*e  ^  tenir  Pour  ^  dcflein  que  j'ai  d'expliquer  par  la  Mechanique  les 
moitve-  principales  fon£tions  des  Animaux,  en  faífant  voir  comment  la  Nature 
meiuj&la  donné  áchacun  felón, fon  efpeee  des  moyens  differens  de  connoitre 
cellos  de  la  ce  qUj  [eur  e^  prorpre  ou  contraire  par  les  Óens$  de  le  chercher  ou  de 
^  unitu.  je  £L1^r  par  ie  Mouvement  \  £c  d'en  entretenir  leur  vie  par  les  a£tiom 
de  la  Nourriturc- 


D  E  S 

ORGANES 

DES     SEN  S, 

PREMIERE  PARTIE. 

Chapitre  I 

§^  ííy  a  ies  Animaux  qui  famjjent  n*&voir  qtf  un  fens. 


II  y  ti  des 

comme  , 
íes  infe- 
ctes y  C|UÍ 

jaaroiíTcnt 
n'ávoír 
qu*tín 
/cris  ¿ 


E  méme  qu'il  y  a  des  Plantes  qui  femblent  avoir  du 
fentiment  étant  comparées  aux  pierres  &^aux  me- 
tíiux  ,  &  qu'il  fe  trouve  méme  des  pierres  &  des 
metaux  ,  comme  Pai.mant  &  kríe  r  ,  qui  paroiflcnt 
iv erre  pas  tout-á-fait  iníeníibks  3  fi  on  les  compare 
aux  aurres  corps  inanimez :  il  y  a  auffi  des  Animaux, 
qu'on  diroit  n'avpir  point  de  fentiment  5  íl  Ton  en 
juge  par  la  comparailbn  de  ceux  qui  ont  tous  les  cinq  fens  en  leur  per- 
feetion, 

Ceux  que  la  Nature  a  fait  immobíles  ?  comme  Ies  Buitres  ?  paroif- 
fen.t  n'avoir  guere  plus  de  fentiment  que  les  rochers  auxquels  elles  font 
qiíelquefois  attachées  toute  leur  vie.  Et  en  effet  ees  Animaux  auroient 
cu  bien  inutilement  tant  de  difieren?  moyens  de  connoítre  toutes  les 
efpeces  des  biens  &  des  maux  que  les  cinq  fens  fourniílcnt  aux  Ani- 
maux plus  parfaíts  5  y  ayant  fi  peu  de  chotes  qui  leur  CQnyieqnent  ou 
qui  leur  foient  conmines,  5c  la  Nature,  qui  les  a  faíts  immobiles,  leur 
%ymt  déníc  les  moyens  de  lespouvoir  fui'r  oy  rechercher. 

Mais 
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Mais  comme  la  fenfibilité  de  ees  Animaux  paroit  nes'étendre  qu'áquí  app#. 
fí  peu  d'objets  3  que  nous  fommes  perfuadez  qu'ils  ne  les  comioiflentremrnei^ 
que  par  une  efpece  de  toucher  j  ¡I  y  a  auffi  quantité  d5  Animaux  dont  ^1^011" 
les  a£Hons  pourroient  faire  croire  qu'ils  ont  plufieurs  fens ,  fi  le  défautCiefj 
des  organes  ne  faifoit  jnger  qu'ils  n'en  doivcnt  avoír  qu'un  ?  qui  leur 
fuffit  pour  la  connoiílanee  de  plufieurs  chofes  ;  car  on  ne  peut  pas  étreparce 
bien  afluré  que  ce  qu'on  appelle  ceuil  dans  une  Mouche,  dans  unequ'íís  né 
Puce,  &  dans  une  Chenille,  íbit  un  ceuil  II  y  a  méuie  des  Animaux,  paioifíent 
que  Ton  void  fe  fervir  du  fens  du  toucher  pour  fuppléer  au  défaut  des  £ ] 
yeux;  car  de  méme  que  les  aveugíes  fe  fervent  des  mains  &  de  leüror^n7s 
baton  pour  connoitre  les  chemins  &  les  autres  chofes  dont  lis  ont  ádesamre* 
faire  \  les  Limagons,  les  Ecrevifles  ,  les  Gañeres,  &  la  pl  upare  desfen^ 
Inferes  ont  des  comes ,  avec  lefquelles  ils  examinent  en  tátant  ,  ce 
que  les  autres  Animaos  connoifient  avec  les  yeux, 

-    U  faut  avouer  néanmoins  que  ce  fens  unique  &  univerfel^  quel  qu'il  Ce  fen*  a- 
foit  dans  les  Infectes  3  eft  fans  comparaifon  plus  fin  &  plus  exquis  que  nifluc  eít 
les  nótres,   Oeñ  une  chofe  qui  ne  fe  peut  comprendre  5  comment  les^5^ 
Mouches  j  les  Fourmis  ,  &  plufieurs  autres  Xnfeétes  connoiíTent  ce  qui  1  ' 
leur  eft  propre  &  contraire    nonobftant  réloignement  &  les  autres 
chofes  qui  font  des  obftacles  á  nos  fens.    Nous  avons  vú  en  la  diífe- 
ftion  d'un  Lion  5  qu'il  s'y  aílembla  un  nombre  innombrable  de  Mou- 
ches ^  dont  la  groíTeur  &  la  couleur  extraordinaíres  faifoient  jüger 
qu'elles  ne  pouvoíent  venir  que  de  plus  de  deux  lieues.    On  void  afsés 
fon  ven  t  que  les  Fourmis  viennent  du  bout  d'un  jardín  5  &  montant  au 
haut  d'une  maifon  5  paflent  par  les  jointures  d'un  cabinet  bien  fermé 
oüil  y  a  du  fuere  5  &  Ton  ne  fcauroit  diré  par  quel  moyen  elles  peu- 
yent  avoír  connoiífance  d'une  ,cbofe  fi  éloignée  d'elles  &  íi  bien  ca-  ' 
chée, 

Or  quoique  toutes  ees  efpeces  d'Animaux  ne  paroiííent  pas  feule-á  caufe 
ment  avoir  l'ufage  de  Todorat  5  mais  qu'il  femble  auífi  qu'ils  voyent  <Pf  ^ 
&  qu'ils  entendent  ,  il  eft  néanmoins  (ce  me  femble)  plus  aifé  de^nímaü? 
comprendre  que.  la  delicateíTe  de  leur  toucher  peut  fuffire  á  toutes  cespe™!^* 
connoifTanees  $  car  tous  les  objets  des  fens  difFerens  ne  fe  pouvant  fai-  une  fub- 
re  connoitre  que  par  un  certain  mouvement  particuüer  qui  les  rend  ñílnce 
fenfibles^  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  concevoir  que  ieSI>]usdeI^ 
Inferes  5  qui  font  tres  petits  ,  &  qui  par  confequent  ont  les  pai  ticnlcs  ieS  autra, 
dont  Torgane  de  leur  fens  eft  compofé  plus  petices ,  &  formant  une 
fubftance  (s'il  faüt ajnfi  diré)  beaucoup  plus  fine  que  dans  les  grands 
Animaux  ,  ce  fens  eft  plus  aiíémeot  émü  par  le  mouvement  des  objets 
quclque  delicat  qu'il  puiíTe  étre 5  &  tout  d'une  autre  maniere  que  dans 
les  grands  Animaux  ,  oü  le  toucher  ne  peut  étre  ábranle  que  par  des 
mouvcmens  d'une  grandeur  coufiderable  ■  &  que  de  méme  qu'un  mou- 
vement 5  qui  ne  fait  qu'  émouvoir  legerement  le  toucher  d'un  grand 
Animal  5  eft  capabled'écrafer  un  Infecte ,  il  eft  croyable  que  ce  qui 

Tome  JIL    V  y  émcut 
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émeut  fenfíblement  un  Infeíte  nc  caufe  aucun  fcntiment  á  un  granál 
Animal. 

Les  Anciens,qui  ont  fait  beaueoup  d'Expcriences  &  d'Obfervations 
fur  tout  ce  qui  appartient  aux  Abeilles ,  n*ont  point  crü  qu3  elles  ou'iU 
ícnt  le  fon  de  Pairain  qué  Yon  void  qu7  elles  fuivent.  A  riño  te  témoi- 
gne  que  c'eít  fon  fen tímente  Mais  ce  Syfteme  y  que  je  propofe  du 
fens  unique  &  univerfel  des  Infe£tes ,  explique  (ce  me  femble)  afsés 
bien  ce  Phenomene  ;  car  fuppofant  cette  extreme  delicateflc  qu'il  y  a 
apparence  que  ce  fens  a  dans  ees  petits  Animaux  ^  on  peut  díre  qu*  el- 
le  va  jufqtfá  étre  égak  á  celle  que  1'organc  de  l'ouie  a  dans  les  grands:. 
ceít-á-direr  que  rémotion  ?  que  í'air  regoit  dans  le  bruk  5  &  qu'il 
communique  á  Torgane  de  l'ouie  ,  laquelle  eít  trop  delícate  pour  étre 
fenílble  au  toucher  des  grands  Animaux*  efl;  proportáonnée  a  eelui  des 
Infectes. 

Enfin  pour  e&pliquer  ce  qui  nous  paroit  du  fentiment  de  ees  Ani-' 
maux  j  on  peut  díre  que  fi.  Vexhalaifon  ?  qui  fort  d'un  Lion  mort,  & 
du  fuere  enfermé  dans  une  bbite  ,  muelle  de  fi  loin  une  Mouche  & 
.une  Fourmi  5  Pexhalaifon  de  la  main  T  qyisavance  pour  prendre  une 
Mouche  i  peut  recevoir  par  íé  moiivement  une  alterar  ion  capable  de 
toucher  cet  Animal  d'une  maniere  qui  l'oblige  á  s*énvolers-'&  d'ail- 
leurs  on  ne  peut  pas  croíre,  qu'une  Mouche  ou  une  San  tere!  le  voye  la:^ 
main  qui  s'approcbe  j  parce  que  de  quelque  cote  qu-on  s'avance  ,  elle 
k  fent  égíilement  y  n'y  ayant  pas  plus  de  facilité  á  la  prendre  par  der- 
ricre  que  par  devant :  au  contraire  pour  attraper  une  Mouche  il  la i 
faut  prendre  par  devant  7  parce  qu'  elle  ne  manque  jamáis  á  s'aller  jet- 
ter  dans  la  main  y  le  mouvement  ordinaire  de  fon  vol  ctant  en  devant  :  : 
ce  qu'  elle  ne  feroit  pas  néanmoins  7  ü,  elle  voyoit  la  main  r  &  que  la.. 
connoiflance  qu'  elle  a  de  ce  qui  l'approche  füt  auffi  parfaíte  que  celle 
des  autres  Animaux  >  qui  ne  connolflcnt  pas  feulement  la  préfence  des 
objets  ,  mais  qui.font  capables  d'en  dífeerner  tontea  les  circón  flanees,., 
telles  que  font  celles  de  la  íituation  3  de  la  grandeuryde  la  figure  9  &: 
de  la  couleur  ,  qui  font  des  ehofes  que  Ies  Animaux  dont  il  s'agit  neT. 
connoiífent  point  y  puífque  la  Mouche,  qui  a  fui  la  main  qui  s'appro- 
choít  d'elle  ,  y  vient  un  moment  aprés  qu'elle  ne  fe  remue  plus  t  Se: 
Pon  peut  diré  que  quand  un  Papillon  fe  jette  dans  la  flamme  d'une 
ehandelle^  il  eli  atriré  par  la  chaleur  7  6c  non  par  la  lumiere  y  de  inc- 
me  que- quand  une  Mouche  á  miel  va  frapper  contre  un  chaffis ,  par 
lequel  la.  lumiere  entre  dans  une  chambre  oú  la  Mouche  eít  enferméer 
k  lumiere  ne  Tattíre  point  comme  un  objet  viíible  y  mais  parce  que 
lu  lumiere  du  foleil  produit  toüjours  quelque  chaleur  :  car  pour  ce  qui 
eft  des  panies  qu'  on  découvre  dans^  Ies  lnfe£tes  avec  le  inicrofeope,,. 
qui  paroiflent  étre  des  yeux  y  &  dont  on=  en  void  trois  fur  la  téce  des 
Houches,  &  plus  de  cent  fur  celle  des  Scorpions3,  on  n'eil  point  con-; 
^aincu  quJ  elles  foient  des  yeux  véritabíes- 
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■§¡ue  les  orgmes  des  cinq  fens  font  differens  par  U  dherftté  des 
parttes3  qui  les  déf endenté  ou  qui  les  rendení  fenftbks. 

MAis  pour  venir  aux  merveilles  des  fens  ,  dont  les  caufes  ne  nousLesani- 
font  pas  íi  inconnues  ,  il  faut  parler  de  k  prévoyance  &  de  la  maux  plus 
fin  que  la  Nature  s'eft  propofée  dans  les  feas  des  Animaux  parfalts,  &  P?1*1» 
des  moyens  ingenieux  qu*  elle  a  inventes  pour  y  parvenir.  feft/^' 

Les  fens  étaiit  inftitue¿  pour  faire  fgavoir  aux  Animaux  quelles  font^ 
leS  chofes  defquelles  ils  ont  íntérét  d'avoir  k  connoifiance ,  conimea^^^, 
cette  connoifíance  a  du  écre  plus  parfaite  &  plus  diílinfle  dans  les  au'  ^^^/ 
tres  Animaux.  qu'elle  oefl:  dans  les  Buitres  ?  dans  les  Moucbes,  &  bles  ont 
dans  les  Vers  de  terre  9  íl  a  fallu  que  leurs  fens  fuílent  capables  de  les^^^on^ 
iníhuire  6c  de  les  informer  de  toutes  les  circbnftances  qui  íe  Peuvcntj?^"s 
remarquer  dans  les  objets  5  &  ees  circo  nítances  étant  diferentes  enteSjeie  í 
genre  ne  pouvoient  erre  conques  bien  précifément  par  un  feul  fens. 

Car  comme  les  objets  en  general  font  ou  proches  &  joints  au  C01?s?f^tUQ^ 
ou  qu*  iis  en  font  éloignez  5  íes  objets  conjoints  font  connoitre  lcurdaftS]es 
mouvement,  leur  figure,  íenr  grandeur,  leur  pefanteur,  leur  duretc,  objets 
leur  froideur  9  leur  chaleur  ,  6c  íes  autres  qiuüitefc  de  cette  nature  parconPI]jt$, 
le  toucher,  &  leur  faveur  par  le  gout  5  Ies  objets  féparefc  font  connoi- 
tre  leur  odeur  par  Todorat  3  le  froiíTement  que  le  choc  leur  fait  fouf-  fentparle 
fiir  par  1'ouie  \  &  leur  couleur ,  leur  mouvement ,  leur  grandeur  7  6c  toucher  Se 
leur  figure  par  la  vüe.  Pav  le 

Les  moyens  ,  que  k  Nature  employe  pour  parvenir  á  ees  fins ,  fonts°ut' 
premierement  de  rendre  de  certaines  parties  du  corps  tellement  delica-  ou  dans 
tes  qu' elles  ne  puiflent  étre  tondices  jsar  les  objets,  taut  ceux  9°'^^^^ 
font  proches  que  ceux  qui  font  fort  éloignez  ,  qu' elles  ne  foicnt  q\{f ^oti- 
émües  chacune  de  k  méme  efpece  de  mouvement  qu'il  eft  néceíJáirenoiíTent 
de  fuppofer  dans  les  objets  pour  faire  qu'ils  foient  feníibles.  par  rodo- 

Pour  cela  les  nerfs  áeftinez  a  k  fenfation  ont  une  fubfhmce  molle  ,  ^^^eiei 
delicate,  &  pleine  d'efprits  ,  que  le  cerveau  leur  prepare,  par  kfquels  auie* 
cette  fubftance  eft  rendue  tellement  fubtile  ,  quoique  compacte,  &  Pourren- 
telleraent  mobile  en  chacune  de  fes  particules  ,  quoiqu'arrétée  &  pcr-dre  leSj0r" 
manen  te  en  toute  fa  maífe ,  qu'il  ne  fe  peut  rencontrer  de  mouvement  f^ns  C2^m 
afees  fubtil  &  afsés  delicat  dans  les  objets  qui  n'en  produife  un  pareil  bles  dt 
dans  cette  fubílance.  ftntií ,  il 

Le  fecond  moyen  néceíTaire  á  la  connoiífance ,  que  les  Animaux  t  n  ÚCU* 
peuvent  avoir  par  les  Lens  ?  a  ete  de  faire  en  iorte  que  ees  pames  íj  ¿ay¿ir? 
delícates  püílent  etre  ainíi  émües  par  les  moindres  agkations  de  leur 
objet ,  fans  étre  bleffées  par  les  plus  rudes  &  par  les  plus  violentes, ^^^f 
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nc  oú  fe  auxquelles  le  corps  eíl  néeefiírirement  expofé,  mais  principalement  á 
doít  faire  celles  qui  viennent  de  la  part  de  Tair  ,  qui  touchant  tous  les  corps  5  6c 
^oT/une  ayant  ^  pouvoir  d^alterer  les  plus  durs  &  les  plus  capables  de  refifter 
<3elicnteíTeaux  fortes  impreífions  ,  n'auroit  jamáis  manqué  de  bleffer  &  d3en- 
capable  dommager  notable  ment  cet  te  fubftance  íí  deheate  des  nerfs  *  s*il  n'y 
den  ktt  avoit  été  pourvu  en  les  couvrant  d'une  maniere  ?  par  kquelle  un  mou- 
cmue>  vement  auílí  foible  &  auffi  fubtil  qu*eft  celui  des  objets  ne  füt  point 
&empe-  empéché  ^  &  par  laquelle  auffi  Fcffort  des  autres  puiífanccs ,  qui  eíl 
chcv  la    fi  fort  &  fi  violent,  füt  füffifamment  aírete/ 

desames  ^r  'cs  ner^s  ^rant  pteíque  tous  pareils  daos  les  organes  des  fens  5  ils 
caufeSjCjU¡  font  principalement  rendus  propres  á  chaqué  fens  parla  dífference  de 
pourroi-  cette  couverture  qui  eíl  appropriée  á  chacun  des  objets,  en  forte  qu'á- 
cntéraou- proporción  que  le  mouvement,  dont  chaqué  objet  eíl  ébranlé  lorf^ 
sanetr°op  qu' i' deviene  fenfíble',  eíl  different  par  la  forcé,  ou  parla  foiblefíe, 
jfudemeiu. ou  enfín  par  la  maniere  particulíere  de  fe  remuer  j  ees  íntegumens, 
qui  font  proprement  la  compofítion  de  chaqué  organe  5  font  plus  oa 
Ladiffe-  moins  delicats  &  diverfement  difpofez  pour  refifter  aux  ín jures  exter- 
Liwsú-eS  nes  ^  Pour  en  detendré  les  nerfs  5  &  faíre  en  méme  temps  qu'  ils  ea< 
niens.qui  puiflent  étre  facilement  touchez  par  le  mouvement  des  objets, 

font  cet 

ofEce^éta-  —  7    r- 

blit  la 
principa- 

rence  des         §£tteUes  font  les  parties  qui  défmdent  chaqué  órgano 

organes. 

Dans  íe     A  ^  parce  que  le  mouvement  des-  objets  du  toucher  eíl  rude 
toucher    -¿X  violent ,  le  nerf  dans  ce  fens  eíl  muni  de  couvertures  fortes  & 
Jes  iíitegu- dures  «,  telles  que  font  les  membranes  de  tout  ¡c  corps :  &  méme  la 
menífont  peaLl  ^  parce  qu'  elle  eft  davantage  expofée  aux  injures :  externes  3  eíl 
íicats5  ^  plus  dure  que  les  autres  5  Se  eíl  encare  recouverte  de  répíderrae  5  qui 

eíl  une  membrana  dure  &  feche. 
&  faitsíF-     Mais  dans  ce  fens  Famfice  de  la  Nature  eft  moins  remar quable  que- 
Tec  moins  dans  les  autres  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  prefque  que  d'empécher  que  le 
d'nrcifice  nerf  ne  f0it  trop  rudement  émü  par  la  violence  de  robjet  3  au-lieu  que 
Sfauros  dans  les  autres  fens  la  difficulté  eft  de  faire  que  l'émotion  foible  &  ie- 
fens>      gere  ?  qui  fuffit  aux  objets  pour  étre  feníibles  5  foit  capable  de  tou- 
cher le  nerf  au  tiavers  d'une  couverture  ,  qui  a  dü  étre  afsés  dure  pour 
refifter  aux  fortes  impreíGons  des^  objets  du  toucher  qui  pourroient 
Foffenfer; 

les  píri  c>eft  par  ees  raifons  que  íes  nerfs  du  gout  5  qui  font  répandus  dans  ^ 
nes  qui  ]a[anauc  ^  dans  les  autres  parties  du  dedans  de  ia  bouchc  &  du  go- 
h$  nerfs  ficr  ,  íbnt  recouverts  par  une  cha  ir  oí  par  des  membranes  ,  dont  la 
du  gou:  nature  eft  telk  ,  que  nonobftant  la  groftiereté  qu3elles  ont ,  capable- 
fc¡K  ren-  v  défendre  la  delieateíle  du-  nerf  contre:  ia  violence  des  objets  du  toiw 
iicfjíciifr-  cher^ 


C  h  A  p  11  r  e    I  I  í- 
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cher*  elles  ne  laiíTeot  pas  d'étre  facileraent  penetrées  par  Ies  objets  du  trables par 


»  une  hu- 


me ur 


díf- 


goutj  qui  font  des  fels ,  qui  peuvent  loríqu3  ils  font  remuez  émouvoir 
le  nerf  &  y  faite  une  impreffion  fuffifante  pour  Ia\fenfation  3  or  lef0jüt¡ve 
moyende  faire  7  que  les  fels  enfermez  dans  toutes  les  chofes  qui  ontdes  fels 
du  gout  re§oivent  ce  mouvement  qui  les  rend  fcnfibles  á  Torgane  diiTavóu1- 
gout ,  coníiíle  dans  leur  diíTolution.,  que  caufe  la  faíive  qui  s7engen-mUi" 
dre  dans  une  infinité  de  glandes  ,  qui  font  dans  k  kngue  &  dans  le 
goííer?  Se  que  Pon  doit  fuppofer  étre  un  diíTblvant  general  de  tous  ees 
iels.    Et  il  y  a  lieu  de  croire  que  íl  nous  n'avons  point  de  gout  pour 
quantité  de  chofes ,  que  Ies  autres  Animaux  aiment ,  ce]a  vient  de  ce 
que  nótre  falive  n'eft  pas  capable  de  diflbudre  les  fels  que  la  leur  dif- 
foud. 

De  la  méme  maniere  les  nerfs  de  l'odorat  font  recouverts  des  mem-  & 
branes  ,  qui  font  auffi  penetrables  aux  vapeurs  odorantes  y  mais  Ccft1'9  ^ \^ 
par  un  autre  moyen  :  car  comme  les  chofes  ont  generalemcnt  une  fa-  £*„rs 
. cilité  de  Vinfinuer  parmi  celles  qui  leur  font  fetnblables  7  &  qu'unela  reí>u 
éponge  itn  peu  moite  attire  aifément  Peau  &  s'en  remplit  prompte-iation=L 
ment :  de  la  méme  maniere  les  membranes  qui  fervent  á  l'odorat  re- 
coivent  facilement  les  vapeurs  odorantes  y  parce  qu*  elles  font  fituées 
au-deffus  des  conduits  du  poumon  &  de  Peftomac  v  dont  inceílamment 
il  s' eleve  une  vapeur  chande  r  qui  pour  k  commodíté  de  la  refpiration 
pafie  par  les  ménics  ouvertures  qui  font  deftinées  á  l'odorat  y  &  cette 
vapeur  penetrant  les 'membranes  qui  compofent  cet  organe  en  tien- 
nent  les  pores  ouverts  pour  le  paflage  des  vapeurs  odorantes.  Le  mou- 
vement &  Pira  pul  íion  que  Paír  a  dans  la  reípiration  fert  auffi  á  porte  r. 
les  odeurs  fur  1  organe  de  Podorat ,  &  cette  impulfion  fe  fait  par  les 
narines ,  ou  par  Pouverture  qui  cñ  au  palais,    Et  en  effet  il  y  a  des 
Animaux,  comme  le  Cormorán,  qui  n'ayant  point'  de  narines  ne  re- 
coi  vent  les  odeurs  que  par  cette  ouvertuie.    On  a- experimenté  qu'un 
Chien  ne  íentoit  en.  aucune  íagon  r  lorfque  lüi  ayant  lié  Papre~a  itere 
on  Pouvrit  au-deflbusde  la  ligature,  pour  faire  qu'il  ne  pút  refpirer 
que  par  la  playe  ,  cette  experience  faifant  voir  que  faute  de  Pimpul- 
fíon  de  Phaleine  du  poumon  les  odeurs  ne  frapoient  6c  ne  penetroienr 
pas  fuffi lamine nt  les  organes  de  Podorat/ 

Le  nerf  qui  fert  a  Poiii'e  eít  auffi  couvert  par  une  membrane  tend'ue  «lies  ^e- 
comme  un  tambour :  &  parce  que  PímpulfioiTrque  produit  le  choc  deí^?"16^: 
corps  qui  font  le  bruit  5  eít  tellcment  deheate  qu'eilc  fcroit  tout-a-faitm¿¿ans 
amortie  5  fi  elle  étoit  portee  &  tranfmife  au  nerf  par  un  corps  moinsfub-l'óreilUr 
til  &  moins  mobile  que  Paír,  la  Nature  a  enfermé  un  air  au  dedans  de 
Poreilic  j  qui  recevant  Pimpulfíon  du  mouvement  de  Paír  de  dehors  la 
communique  au  nerf,    Mais  afiií  que  cet  air  par  fon  émotion  trop  ru- 
de  nepuifle  bleflcr  le  nerf,  il  -y  a  píuGeurs  conduits  enírelafiez  en  ma- 
miei  c  de  labyrinthe ,  qui  rompent  la  forcé  ík  Píjnpetnofité  de  ce  mou- 
vement y  6í  pour  empecher  auffi  qu*  il  nc^foít  alteré  par  le.  froid  de 

Vv  j:  Pai¿."' 
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Tair  de  déhors ,  dont  il  n'eft  féparé  que  par  la  membnme  tres  deliée 
du  tambour,  il  y  a  un  conduit  qui  de  la  cavité  oü  il  eft  enfermé  paíle, 
dans  celle  du  palais ,  afín  que  I'áir  chaud  de  la  bouche  entretíenne  cet 
ak  dans  une  chaleur  douce  &  amiedu  nerf ,  auquel  il  n'y  a  rica  de  ü 
contraire  que  le  froid. 

Une  pareille  précaution  a  été  etnployée  dans  l'organe  de  la  vüe,  oü 
les  meinbranes  &  les  humeurs  de  l'ceuil  font  admirabletnent  bien  díf- 
poféespour  y  laifler  entrer  les  rayons  qui  forment  les  im ages  des  objets, 
&  pour  en  éloigner  tout  ce  qui  pourroit  blefíer  la  membrane  reticulai- 
re,laquelle  eft  Porgane  immediat  de  la  vüe.  Pour  la  muñir  controle 
froid  de  debors  les  humeurs  de  Preuil  font  remplies  d'un  efprit  vif  £c 
ardent,  dont  la  puiffimce  eft  incroyable  pour  refifter  au  froid.  Pen- 
dant  le  grand  hiver  de  Pannée  1670.  dans  un  Chatpard  mort  de  froid 
nous  avons  trouvé  que  PImmeur  aqueufe  des  yeux  avoit  tellcment  re- 
iifté  au  froid,  qu'elle  étoit  auffi  coulante  qu'elle  eft  á  Pordinaire , 
quoique  toutes  Ies  autres  parties  molles  du  corps  de  ccx  animal  fuflent 
¿lacees  8c  endurcies  par  le  froid  de  la  mort  &  par  celui  de  la  faifon* 
L'épaiíTeur ,  qu'íl  y  a  depuis  la  furface  externe  de  Poeuil  qui  efl: 
la  cornée ,  jufqu'au  fond  ou  efl:  la  retine,  eft  encoré  fort  propre  á 
défendre  la  delicatefle  de  k  recine  5  mais  elle  fert  auffi  á  un  autre 
ufage ,  qui  eft  de  donner  un  efpace  fuffifant  pour  la  rencontre  des 
rayons  rompus  á  Pentrée  &  á  la  fortie  du  cryftallin  y  mais  la 
tranfparence  des  humeurs  con  tenues  dans  cet  efpace  eft  la  qualité 
la  plus  importante  des  parties  qui  couvrent  1'organe  immediat  de 
la  vüe-  Enfín  ,  Pépaifleur  .&  la  tranfparence  des  humeurs  de 
Pceuil  oht  tout  ce  qui  eít  nécefiaire  pour  ees  deux  ufages  3  quoi- 
qifüs  femblcnt 
que  ees  humeurs 


avoir  queíque '  cbofe  qui  fe  contrarié  :  car  il  faut 
qui  fervent  de  couverture  á  la  retine  ,  ayent  le  p_ou- 


tvanfpa 
rence 


voir  d'empécher  que  les  émotions  rudes  &  vehementes  des  objets  du 
toueber  ne  parviennent  jufqu'á  cette  membrane  ,  &  de  faire  en  forte 
En  quoi  néanmoins  que  les  émotions  les  plus  legeres  &  les  plus  delicates  ,  qui 
f0^ll^a  font  celles  des  objets  vifibles,  la  puiíTcnt  ébranler  ;  &  c'eft  ce  que  Íes 
humeurs  de  roeuíl  font  commodément  par  leur  tranfparence  ,  qui 
confifte  dans  rhomogeneité  de  leur  fubftance  ,  qui  fait  que  le 
métne  mouvement  que  Pobjet  illuminé  communique  £  la  partie  du 
miíieu  qu'il  touche  ,  fe  communique  á  la  partie  qui  le  fuit  ,  &: 
ainíi  jufqu'á  la  retine;  car  ce  qui  fait  que  Popacité  du  milieu  empéche 
la  vüe  n'eft  ríen  autre  chofe  que  PhetcrogeneYié  du  corps  opaque, 
laquelle  fait  que  Ies  parties  étant  differentes  ,  le  mouvcment  ne  ftjau- 
roít  pafier  d'une  partie  á  une  autre  quVil  ne  chango  de  nature,les  corps 
ayant  le  pouvoir  ¡de  changer  le  mouvcment  quJ  ils  recoivent  ,  &  le 
rendre  dífferent  felón  qu'ils  font  de  nature  difterente.  Ainfí  par 
exemple  l'eau  ,  qui  eft  changée  en  écume  par  le  mélange  de  fair^ 
n'eft  plus  traníparente  7  parce  que  le  mouvcment  que  Tobjet  lumi- 

neux 
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neux  excite  fur  la  furfacc  de  Técume  ,  qui  efb  de  Teau  ?  change  de 
nature  quand  cette  eau  agitée  á  ía  maniere  agite  Tair  qu'  elle  .enferme, 
Se  que  Tair  agité  ainfi  par  Teau  agitée  par  Tobjet  lumineux  rec om  men- 
ee á-agiter  l'eau  qui  eft  enfüite  :  car  il  fe  trouve  qu'aprés  toutes  ees  - 
diffcrcntes  agitations  la  derniere  qui  fe  fait  dans  I'autre  furfacc  de  Pécu- 
rae  eft  tout-á-fait  differente  de  ceile  qui  avoit  été  faite  daos  la  pre- 
míele. Les  prí^ 
Or  la  Nature  apporte  de  grandes  précaunons  pour  conferverla  tranf-raudons 
parence  des  hu.meurs  &  des tuniqües  de  l'ocuil  5.qui  peut  étre  alterée  par  des     ^  Na~ 
eauíes  internes  &  par  des  externes*  Entre  les  caufes  du  dedans  une  despolret¿  j^ur 
principales  eft  h  difpoíition  naturelle  du  fang  ,  dont je  fuppofe  que  conferver 
toutes  les  parties  de  Tceuii  foot  nourrics  j  parce  que  le  fang  étant  une,a  wanfpa-- 
íubftance  non  tranfparente  il  feroit  capable  de  ternir  la  netteté  &  *a  Humeare* 
limpídité  des  humeurs  Sí  des  tuniqües  3  fi-  la. membrane  appellée  uvée3gíCjes  tl¿ 
parce  qu'elle  efl  femblable  a  Im  peau  d'un  grain  de  raifin  ,  n'avoit  étéiiiquesd* 
faite  pour  pourvoir  a  cet  inconvenient :  car  cette  membrane  fert  á  re-1'02111^ 
cevoir  toutes  les  parties  opaques  Se  obfeures  du  fang  y  defquelles  elle 
eft  toújours  noircie  ,  par  une  Mechaniquc  fcmblable  á  Tañere  des  Se-*"^®"" 
ches  7  qui  eft  parfaítement  noire  r  parce  qu'elle  eft  Tamas  de  tbtítesnó¡r«uEF 
Ies  particules  opaques  qui  fe  rencontrcnt  dans  la-  nourriture  de  ce  Poif-a  ravée,- 
fon  j  dont  le  corps  eft  bknc  par  la  féparation  de  ees  mémes  particules.' 
Et  i!  y  a  apparence  que  c'éft  par  cette  raifon  qus  á  proportion  que  les 
Animaux  ont  un  fang  plus  rempli  de  ce  genre  de  partías  ,  cette  mem- 
brane  fe  rencontre  étre  plus  noire  y  car  il  íe  trouve  ordinairement  que 
ceux  qui  ont  plus  de  noirceur  dans  le  poil  ou  dans  la  plome  ?  ont  cette 
membrane  plus  noire  ?  &  quils  ont  auíH  la  vüe  meilleure   fok  par  la 
raifon  de  la  plus  grande  netteté  des  humeurs  &  des  tuniqües  ?  qu'elie 
rend  plus  tranfparentes  par  cette  raifon  5  qu'á  caufe  que  la  noirceur 
de  cette  membrane  apporte  encoré  une  grande  utilité  á  la  vüe,  en- 
iendant  le  dedans  de  Tceuii  obfeur  ,  &  empechant  que  la  lumiere  qui 
y  entre  avee  les  images  des  objets  ne  Its  efface.    Ceít  pourquoi  ¡es 
Animaux  qui  voyent  bien  chir  T  comme  les  Aigles  &  les  autres  Oi- 
íeanx  de  proye,  ont  le  trou  de  la  prunelle  fort  noirr  au  contraire  des- 
Hiboux  j  des  Líons  ,  &  des  autres  Animaux,  dont  la  vüe  ifeít  pas  íí 
bonne  5  qui  ont  ce  trou  moins  noir  >  parce  que  la  cavité  de  leur  oeuií 
n'eft  point  tapiíTée  de  ce  noir  ,  qui  eft  propre  á  empécher  la  reflexión  & *4  Id 
de  la  lumiere.    Les  Oifeaux  3  qui  entre  tous  les  Animaux  ont  befoin^||rJ^ 
d'une  meilleiire  vüe?  á  caufe  que  leur  vol  les  éloigne  ordinairement  deslQ°¿!^^ 
objets  q.u'ils  ont  intérét  de  connoirre  ^onrdans  Taeuií  une  partíe  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  gentes  d'Animaux  5  &  cette  píirtie 
femble  leur  avoir  été  donnée  pour  aider  á  rendre  plus  pavfake  la  mem- 
brane uvée  en  ce  qui  regarde  ta  féparation  &  la^  reeeption  des  parties 
opaques  du  fang*    Cette  partid  eft  une  membrane  faite  en  maniere 
áe  bourie  attachée  i  cdté  du  cryftallín  &  gaflant  au  travers  de  Thu- 
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meur  vittée.  Elle  eít  encoré  plus  noire  que  l'uvée,&á  proportion  que 
les  Oifeaux  font  de  nature  á  voler  plus  haut  &  á  avoir  befoin  d'une 
vüe  plus  per  gante  ^  elle  eft  toüjours  plus  noire.  Les  Oifeaux  domeíti- 
ques  qui  ne  volent  pas  íí  haut ,  comme  les  Poules  &  les  Oyes ,  Pont 
béaucoup  moms  noire.  Et  la  Demoifelle  de  Numidie  ,  qui  eft  le 
celebre  &  merveilleux  O  tus  des  anciens ,  á  qui  cette  membrane  en 
maniere  de  bourfe  manque  ,  a  Tuvée  d'une  noirceur  extraordinaire. 
i/ceuil  eft  Voyez  la  II.  Figure  de  ta  Planche  í. 

garend       Pour  ce  qui  eft  des  jujures  externes  5  Poeuil  n'cn  eft  pas  feulement 
des  inju-  garenti  par  Tenfoncement  dans  lequcl  il  eft  caché    &  par  la  couver~ 
ntsT  eL"  türe  des  paupieres  :  triáis  pour  empécher  que  Fair  de  dehors  oe  deíTe- 
..che  la  premiere  furface  de  la  prunelle  qui  y. eft  expofée,  &  qu'  il  nc 
fcLu-  des   s  Y  *a^e  unc  eípece  d  epiderme  córame  a  tout  le  reíte  du  corps ,  il  y 
paupieres,  a  encoré  une  humeur,que  Poeuil  a  toüjours  en  referve  dans  desglandes 
par  Vku-  cachees  fous  les  paupieres,  &  qu'il  envoye  par  des  conduits  particuliers 
meur  huí-  vers  leur  bord ,  afín  que  paffant  &  repaflant  íbuvent  fur  leglobe  de 
leufe.qni  l'oeuil  comme  elles  font ,  il  fok  toüjours  moíte  par  cette  humeur  qui 
fetvedTñs^  e^  ^pandue  i  Vouv  ^vc  á-peu-prés  le  méme  efFet  que  le  vernis  fait 
les  cr]an.  auxtableaux,  dont  la  furface  étant  rendue  tranfpareote  par  fon  moyen, 
desdes    il  arrive  que  leurs  couleurs  ont  plus  d'éclat  &  de  vivacité. 
paupie-    ■   Cette  aótion  des  paupieres  fert  encoré  á  nettoyer  &  á  efluyer  Toeuil, 
en  emportant  la  pouffiere  &  les  atieres  petirs  corps  qui  peuvent  s  atta- 
cher  á  Poeuil  &  Tincommoder.    Et  cet  ufage  a  paru  áe  telle  impor- 
tance  á  la  Nature  ,  que  Ies  B rutes  n'ayant  pas  le  moyen  de  fe  frotter 
les  yeux  comme  FHomme,  qui  a  des  mains  pour  cela,  elle  leur  a  don- 
&  par-une  né  une  troifieme  paupiere  ,  qu'elle  a  mis  en  dedans  fous  les  deux  au- 
p7up¡eTC  tres  i>  en  ^orte  4ue  cecte  paupiere  fe  gliíTant  en  travers  va  de  droit  á 
re, qui  fe  gauche  &|de  gauche  á  droit ,  pendant  que  les  deux  autres  fe  hauflenc 
trouve     6c  fe  baiífent ,  pour  pouvoir  efluyer  Tueml  de  tous  les  fens*    Ceft  á 
^*árt    cette  PauPÍere  ^  f°nt  attacbées  les  glandes  ?  qui  fourniíTent  rhumeur 
¿zlmi-   huileufe  qui  eít  répandue  fur  la  cornee  pour  la  nettoyer.  Le  Singe  eft 
maux,     le  feul  entre  toutes  les  Be  tes  qui  de  méme  que  l'Homme  n'a  point 
cette  troiíieme  paupiere  ¿  parce  qu'ayant  des  mains  comme  luí,  il  s'en 
peut  feivir  pour  fe  frotter  les  yeux  y  Se  en  faire  fortir  ce  qui  Ies  iucon> 
moda- 

Sfruaure  Les  orgañes  qui  font  remuer  cette  paupiere  ont  une  Mechaniqüe 
»auCe"e  ^en  ^uílrieufe  >  ils  confiílent  dans  une  corde5  qui  paíTe  dans  une 
poulie ,  6c  qui  étend  fur  l'ceuil  une  membrane ,  comme  on  tire  un 
rideau  devant  une  fenétre  $  &  il  faut  béaucoup  plus  d'artifice  pour 
cette  adion  qu?¡l  nTy  en  a  dans  celle  de  la  poulie  ,  dans  laquelle  eft  paf- 
íé  le  tendón  du  m úfele  qui  feit  le  mouvement  oblique  de  Toenil :  par- 
ce que  pour  étendre  cette  membrane  il  eft  néceíTaire  que  le  niufcle  qui 
latiré  fafle  un  fort  long  chemin  ,  ce  qui  eft  difficile  á.un  mufcle^ 
qui  ne  peut  étre  guere  long  á  caufe  du  peu  d'efpace  qu'il  a  pour  fe 
loger.  II 
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II  faut  remarquerque  la  bourfe  repréfentée  á  la  feconde  Figure  de 
la  premiare  Planche  eft  difieren  te  en  diíFeiens  Oifeatix  ,  aux  uns  el  Je 
icft  plus  étroite  ,  aux  autres  plus  lar  ge.  Au  líeu  de  l'entonnoír  formé 
par  rextrémité  du  nerf  optique  qui  fe  void  datas  l'Aut  ruche  ,  ak  plü- 
part  des  Oifeaux  il  fe  trouve  feuicment  que  le  ncrf  s'appktít  aufñ-tot 
-qu'il  touehe  au  globe  de  Toeull  5  au-licu  qu'aux  Animaux  terreftres 
jl  s'étrecit  &í  paiTe  dans  k  cavíté  de  l'oeuil  au  travers  de  la  fclerotique 
&  de  la  choroide  par  un  petít  trou  rond  ,  ü  paííe  auxOifeaux  par  une 
feote  ,  de  laquelle  la  membrane  noire  faite  en  bourfe  prend  naifíance, 
&  va  aboutir  quelquefois  á  cóté  du  nerf  comme  á  l'Autrucbe  ,  quel- 
quefois á  cóté  contre  la  choro'ide. 

La  membrane  qui  fak  k  paupiere  interne  #  la  figure  d'un  trian-, 
gle  ,  dont  il  y  a  un  des  cótez  adherant  vers  le  coin  interne  de  Pceuíl 
appellé  le  grand  angle  ,  en  forte  que  les  deux  autres  cótez  du  man- 
gle ,  qui  font  decae  hez  ,  donnent  liberté  á  k  membrane  de  s'éten- 
dre  fur  Toeul!  &  de  fe  retirar  dans  le  grand  angle  en  fe  pliflant^  6c  cela 
fe  fait  apparemmeht  par  la  conrraétion  &  par  le  reíTort  des  fibres,  cjui 
dans  cette  membrane  font  étendues  depuis  le  cote  adherant  &  immo- 
bile  jufqu'aux  deux  autres.  Or  cette  membrane  eft  tirée  Se  étendue 
fur  Pceuil  par  un  muícle  ,  dont  le  tendón  en  maniere  de  petite  corde 
eft  attache  par  le  bout  au  coin  mobile  de  la  membrane :  car  cette  cor- 
de  pafíant  au-delfus  du  globe  de  roeuil ,  Se  defeendant  par  deriefe, 
rencontre  prés  du  nerf  optique  une  poulie  ,  qui  eft  le  tendón  d-un  au- 
tre  mufele,  lequel  ayaht  fon  origine  veis  le  perit  án^Ie ,  &  étant  atta- 
che au  globe  de  í'ceuil  5  s' avance  j-ufqu'au  ncrf  optique  ,  oü  fon  ten- 
don  qui  eft  percé  re^oit  la  petite  corde  ,  qui  retournanc  vers  le  grand 
angle,  oú  eft  l'origine  du  mufele  dont  elle  eft  le  tendón,  fait  un  angle 
fur  le  nerf  optique,  auquel  elle  ne  touehe  pourtant  point ,  á  caufe  de  la 
poulie  qui  le  retíent ,  &  auffi  parce  que  k  poulie  méme  eft  retirée  & 
éloignée  du  nerf  optique  par  1'action  de  fon  mufele  ,  qui  tire  vers  le 

Íjetit  angle  en  méme  temps  c¡ue  l'autre  mufele,  dont  k  petite  corde  eít 
e  tendón  ,  vient  á  agir  en  tirant  vers  le  grand  angle.  Or  il  eft  aifé  de 
concevoir  comment  k  mufele ,  qui  tire  k  membrane ?  la  peut  tirer  afsés 
loin  pour  l'étendre  fur  toute  la  prunelle ,  quoique  nc  muícle  foit  en- 
fermé dans  un  petit  efpaee  :  car  cela  fe  faií  par  deux  moyens.  Le 
premier  eft,  que  le  mufele  a  plus  de  longueur  que  n'en  a  Tefpace  qu'il 
oceupe  ,  parce  qu'il  eft  plié  ,  faifant  un  angle  fur  le  nerf  optique. 
Le  fecond  moyen  eft  ,  que  fon  aétíon  eft  beaucoup  augmentée  par  la 
retraétion  de  la  poulie  vers  k  partie  oppofite  ,  cette  retraélion  faiíant 
que  k  petite  corde  tire  par  un  efpaee  qui  eft  double  de  celui  que  k 
poulie  parcourt ,  lorsqu'  elle  eft  retirée  par  fon  mufele.  Voyez  la  I. 
&  k  III.  Figures  de  k  Planche  L 

Les  Poiílbns  n'ont  point  ordinairement  cette  troifteme  paupiere:  leerte 
PoiíTon  appellé  Mojrgaft,  qui  eft  une  cípecede  Galeas ,  Ka  íituée  au;  piere 

tome  I1L      X  x  -  tre- 
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manquea  trement  que  lesautres  Animaux*  car  elle eít  tirée  en  en-bas  par  fes  fibres- 
h  plüpnrc  propres  ,  6c,  relevée  en  en-haut  par  un  mufcle.    Voyez  la  V.  Figure 
íoñl°1^  ^e  Ia  Pinche  r.    Cette  paupiere  fe  trouve  aufTi  dans  les  Poiflbns  >  qui 
comme  le  Vean  marin  fortent  quelquefois  de  Ycm  pour  venir  fur  ter- 
re?  6c  il  y  a  apparence  que  e'eft  paree  que^csuil  desPoiíTonsrqui  font 
toüjours  dans  Teau  ,  n'a  pas  befoin  de  paupiere  qui  le  conferve  &  le 
gar  en  rifle  de  la  pouffiere  qui  volé  dans  Taír,  á  laque!  le  Toeuil  du  Veau 
marin  ?  qui  clemeure  long  tempá  fur  terre  ?  eft  ex  pofé.    Le  Poiflbn  ap- 
pcllé  A  rige  a  1'oeuil  fait  avec  une  Mecbaníque  partieuliere  &  tres  pro- 
pre  á  rendre  fes  mouvemens  extraordínairement  prompts.    Elle  con- 
£fte  en  ce  que  fceuil  eft  articulé  y  &  comme  pofé  fur  un  pied  ou  ge- 
*  nou  ^  qui  eft  un  long  ítilet  ?  qui  pofe  par  un  bout  fur  íe  fond  de  l'or- 
bíre5  &  par  Pautre  bout  élargí  -6c  applati  foutient  le  fond  du  globe  de 
rceuil  y  qni  eft  ofleux  en  cet  endroit  &  articulé  avec  le  ftilet,  qui  efb. 
ofleux  auífi.    L'efFet  de  .eette  artieulaüon  eft  ,  que  l'ceuil  étant  ainft 
aíFermi  r  il  arrive  que  pour  peu  qu'  un  des  mufcles  tire  d'ún  cóté,  il  y 
fajt  tourner  Posuil  bien  plus  promptement ,  á  caufe  qu'  il  eft  pofé  fur 
le  ftilet  qui  if  obeit  pohity  que  s'il  étoit  pofe  fur  des  membranes  &  fur, 
■  de  JagraiíTe  r  commé  á  tous  les  autres  Aniinaux*    Voyex  la  IV*  Fi- 
gure de  la  Planche  I* 


Chapitrb  IV- 
§ji?Íksfúnt  les  parties  qui  nnknt  chaqué  organe  fmfibk. 

€ommem  A         avoir  fait  voir  quels  font  les  moyens  que  la  Nature  employe 
Ies  fens    xTLpour  garentir  les  organes  des  fens  des  inconveniens  ,  qui  peuvenc: 
fom  fpe-  jeül.  arriver  par  |es  califes  tant  internes  qu'  externes,  capables  de  bleíFer 
Ja  compo^a  delicatefTe  quí leur  eft  ft  néceílaire  pour  la  fenfation  *  il  refte  a  ex~ 
ütíoíi  Je  pliquer  quelles  font  les  machines  qu*  elle  a  inventées  pour  les  rendre 
plüfieurs  (entibies  y.  ou  du  moins  pour  aider  a  leur  íenfibilité  en  aidant  á  l'eftet 
íe^dentqUÍ      Peut  étre  Pr°dtút  par  les  difpoíitions  qui  fe  rencontrent  pour  . cela 
romane  dans  les  objets  6c  dans  leur  milieu  :  car  c'efl:  la  ce  que  nous  pouvons 
íenSble.  principalement  connoitre  :  ce  qui  fait  la  Ienfibilité  de  Porgañe  imme- 
diat  étant  une  chofe  trop  fímple  pour  pouvoir  étre  eonnue  par  fes  cau- 
fes  avec  la  facilité  qui  fe  trouve  dans  celles  qui  ont  une  grande  compo- 
fition  &  un  grand  amas  d'inftrumens  ,  qui  fbnt  autant  de  caufes  mani- 
feftes  de  l'effet  de  toute  la  machine^ 

II  eft  certain  qu'une  lunette  d'approche^dont  la  ftru£lure  eílpareille 
acelle  de  roeuüreft  une  chofe  qui  nous  eftd'autant  plus  connue  qu' el- 
le eft  plus  compofée.  II  nj  a  rien  de  plus  faciíe  que  de  connoitre  pour- 
quoi  fon  tuyau  doit  étre  long^  noirci  en  dedans5  garni  de  diaphi^agmes, 
gercez  par  des  trous  plus  étroits  que  le  t  uyau  $  pourquoi  fes  verrés  doiven 
'  ét£j 
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jíig-  1,  Elle  reprcTenfe  quatre 
globes  d'ocuil  d'Gifeau ,  dont 
Ies'  deux  premiers  font  yus 
par  devant  ,  &  Ies  deu?c  au- 
tres  par  démete. 
ABD  ,  la  membrane  qui  faíc 
la  paupíere  interne  retires 
dans  le  coin  de  Foeuíl.  AD, 
le  cote  ímmobíle  de  la  mem- 
brane. B ,  le  bout  du  tendón 
du  mufcle  qui  la  tíre.  EFG, 
la  me  me  membrana  étcndue 
fur  l'ceuil ,  par  le'mouvemcnt 
S  que  le  tendón  B  a  faít  allane 
vers  dans  le  premier oeuíl , 
qui  eft  G  ,  dans  le  fecond. 
HI KL>  J'ceuiL  vü  parderrie- 
re  >  de  oü  la  membrane  eít 
tirée  fur  l1  cerní.  H5  le  bout  du 
tendón  marqué  £  6c  G.  L, 
.  l'origine  du  mufcle  dont  le 
tendón  paíTe  pac  Kj  pour  aller 
vers  H,  IKi  un  autre  mufcle 
dont  le  tendón  eft  porte  vers 
pour  fervír  de  poulíe  au 
premier  mufcle,  NOP4  le 
meme  mufcle  vu  par  derricre 

Í>our  faíre  entendre  comment  ■ 
e  mufcle  O  3ST  s'accoumíTant 
6c  le  mufcle  Q  en  meme 
temps ,  íl  anive  que  le  ten- 
dón H  coule  vers  M  ¿  c'efb- 
á  diré  s  de  P  á  H ,  qui  cíl  en- 
coré la  meme  chofe  que  de  B 
a  C,  ou  de  C  a  B  j  qui  cft  ce 
qu'il  y  a  a  fairc  pour  ¿tendré 
Ja  membrane  fur  Tccui!.  Et 
íl  faut  füppáfer  que  cene 
membrane  fe  retire  enfuñe 
dans  ie  coin  de  l'ceml  par  le 
mouvcment  naturel  du  rcfíoit 
de  Jes  ííbres. 
Tig^  II.  Elle  repréfente  la  moi- 
tié  du  giobc  de  Teeml  d'une 
¿iicruclie*  dont  le  deflus  eft  oté  pour  faíre  voir  la  membrane  noire  faite  en  forme  de  bouifc , 
quí  eít  particulíere  aux  Gífcaux, 

Ar  le  cryftalün.  h,  le  nerf  optique.  C,  la  bourfe  noire  attachee  par  en-baut  au  cryftallin,  ge 
par  en-bas  au  nerf  optique,  -  \ 

Fíg*IIl,  Elle  repréfente  la  troífíeme  paupíere  féparée  de  Tceuil  5c  vue  a  Tenvers.  '  - 

AB>  Ies  glandesj  quí  fourniíTent  I'bumeur  buileufe.  C,  le  canal,  qui  la  repand  fur  TccuíL 

Fig,  IV,  Elle  repréfente  Tocuil  du  PoiíTbn  appellé  A$ge  vü  par  dernere, 
Aje  ojobe  de  Tceuil,  bbb  bs  les  quatremufclesdroits.'c,  le  nerf  optíque.*  dd,  le  pied  fur  leqtiel 
Tocuil  efl;  appuyc.  e,un  ligament. 

íig.V.  Elle  repréfente  rceuíl  d'un  PoiíTon  appelléGaleus  glaucus ,  ouMovgaft  ,qwi  a  une  troi- 
íieme  paupíere.  , 

A,  Ic  globe  de  Tamil,       la  paupíere  interne.  C,  le  mufcle  quí  la  tire. 
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ctre  de  figures  differentcs  y  &  éloigneft  les  uns  des  autres  par  des  ínter- 
valles  fuivant  de  certaines  proporciona.  Mais  nous  ne  pouvons  f§avoirf 
ce  qui  fait  que  ees  verres  íaifienr  pafler  les  rayons  des  objets  ,  &  qae 
les  tuyaux  ne  hiflent  point  eiitrer  la  lumiere  par  Ies  cotez.  Ainfi  il  ne: 
nous  eftpas  poífible  de  déconvrir  ce  qui  fait' que  la  peau  de  la  maín 
eft  fenfible  d'une  certa  inc  maniere '5  &  que  celle  de  lalangue  Teít  d'une1 
autre  fa£on  j  parce  qtie  ees  organes  ne  font  point  cesfonéfcions  en  vér- 
tu  d'une  conipoíltion  qui  nous  foit  connue. 

Le  fuccés  3  que  k  compofition  des  differentes  paYties  des  lunettes 
d'approche  a  depúis  long  temps>  nousa  donné  une  parfaite  conooif- 
fance  de  Torgane  de  la  vüe  par  la  connoiflancei  que  l'on  a  de  ce  que1  . 
tomes  les  parties  des  lunettes  peuvent  faire  étánt'dífpafées'  de  la  ma- 
niere qu'elles  le  font  y  &  pan  les  remarques  qu'  on  a  faites  3  que  de 
femblables  parties  difpofées  de  la  rriéme  maniere  fe  tfoürent  dans  PoeutiL 

Car  ce  que-  les  verres  font  dans  les  lunettes  ,  les  hümeurs  le  font  L'orgaríe 
dans  roeuilv  Le  túyau  noirci  par  le  dedans'  trént  lieu  de  la  choroide,  la  vue 
qui  eft  une  membrane  noire  faite  pdur  empécher  la  lumiere  collaterale}^ 
le  diaphragme  perce  d  un  trou  plus  petit  que  le  tuyau  fait  le  meme  parIa  rcii_ 
effet  que  lerebord  de  la  choroide  qui  forme  la  prunelle  ,  le  ligamenr.  níon  des 
ciliaire  qui  foutient  le  cryílallin  eft  au  lieu  de  la  virolle  qúrfoürient  le  rayons  qui 
verre;  Enfin  la  difpoíirion  que  Ton  donne  á-la  lunetté  pour  étre^al-  E^E* 

i       ✓    o  ■     r- 1       T,  A  .  *-rr*  i       i  ,>     des  objeta 

longee  oc  accourcie  íelon  l  eloignement  difterent  des  chotes  que  1  on  vifít>iesa 
veut  voir  ,  n*eft  ejue  Pimitarion  de  la  faculté  qü'a  I'oeuil-  étaiít  allongé 
*  parla  compreffion  de- fes  mufdcs  5  ou  aceourci  par  leur  reláchemenr5 
d  approcher  plus  ou  moins  le  ciyftallin  de  la  retine,  pour  le  mettre  * 
dans  la  diftanec  requife  pour  faire  que  le  foyer  du  cryftallin  ferencon- 
tre  á  la  furface  de  cette  tunique.  Voyez  la  L  Figure  de  la  Planche  1K 

Quoique  nous  ne  connoiíílons  pas  fi  bien  Porgane  de  IWie  que  ce-  L/orgán^ 
lui  de  la  vüe  5  nous  ne  laiflbns  pas  de  remarquer  beaucoupde  parricu-  d«  r°uje 
hritez  dans  fa  compofition5  dont  les  caufes  nom  foot  eonmies  á  caufe  ^  ^u 
du  rapport  qu'elles  ont  avec  1&  Meclianique  :  car  comme  toute  la  pai-la  re.ü- 
Mecbanique  confifte  en  deux'chofesy  qui  fohe-oü  dé  íendre  le  mouveiJiion  des  ^ 
ment  des  corps  plus  aifé  5  ou  de  le  retarder  quand  il  en  eft-  befoin  ^ ¡  rayons <¡«í 
nous  voyons  que  pour  la  fenfation  de  Porgane  de.rouíe  la  ISl ature  em-  Jes  objets-- 
ploye  l'un  &  i'autre  de  ees  moyens :  car  á  Taide  de  qu'elques  unts  des  qui  caá. 
cavitez  qui  font  dans  les  detoms  dii  labyrmthe  de  Foreille  ?  o&  'la  íen-fent  le  r 
Jation  ne  fe  fait  point,  les  faux'bruits,  qüerémotion  dé  Fofgane  méme^1*1*'" ' 
póurroit  caufer  au  dedans  j  font  amortis'^  Sc^par  le  móyen  des  reflé- 
xions  qui  fe  font  dans  la  partie  du  labyríntlie  ,  oú  :  la^feuíation  fe  doit 
faire  5  qui  felón  tnoi  eft  le  limatón  ,  le  mouvítflenr  de  Pair5  qui  fait 
lebruit  externe  ,  eft  augmente  &  rendu  plus  fenfible,   j*ai  expliqué 
afies  au  long  dans  le  Traitá  du  Brm ,  coomient  - l'e  labyrintlie  peut 
affourdir  Témotion  que  le  bruit  canfe  á  Tair- enferme  dans  la  ca vité  de  " 
l'oreille  ?      raugmenter  tout  enfemble  ,  par  une  Mechanique  admi"^ 
rabien  Xx  i*:1 


^  LA   MECH ANIQJJE 

rBn^isIes      La  connoiíTance,  que  nous  avons  de  la  maniere  par  laqueHe  les  orga- 
Ta  vfie«laties  ^c  *a  ™e  ren(^ent  ^es  objets  fenfibles  5  nous  conduit  auífi  á  connoi- 
fe  fait  parare  quels  moyens  Ies  organes  de  Pouie  ont  de  fáire  que  les  objets  de  ce 
la  reunión fens  le  puiííent  toucher  plus  efíicacement :  car  de  méme  que  nous  vo- 
dearajoasypflg  ^  gUe  par  ]a  reunión  des  rayons  qui  partent  des  objets  vifibles  ils 
^entdes    fontrendus  fenfibles  á  Poeuil  9  nous  concevons  auífi  que  la  reunión  de 
objets  vi-        agité  eft  ce  qui  rend  cette  agitation  fenfible  á  Porcille  :  &  cela  eft 
-  íibíes,     une  chofe  que  Pexperience  des  échos  fait  aifément  concevoir.  On  fgait 
que  dans  les  échos  le  bruit  n'eft  pas  feulement  augmenté  par  la  repeti- 
tíon  des  coups  ,  mais  qu7  afsés  fouvent  la  forcé  des  coups  eft  augmen- 
tée.   Je  crois  qu'  it  n'y  a  perfonnc  qui  n'ait  remarqué,  qu'un  éclat  de 
tonnerre  redoublé  par  un  grand  nombre  de  coups,  qui  ne  ibnt  que  les 
repedtions  du  premier,  devient  quelquefois  fur  la  fin  fans  comparaifori 
plus  fort  qu'au  commencement ;  &  ií  eft  aifé  de  juger  que  ce  que  le 
hazard  produit  par  une  difpofition  favorable  des  Iieux  ,  Fart  pourroit 
bien  le  fuppléer,  2c  faire  á  Pégard  de  Pou'íe  par  quelque  machine  ce 
qu'il  fait  par  les  lunettes  á  Pegard  de  la  vüe. 

Or  la  reunión  des  parties  de  Pair  emúes  pour  produire  le  bruit  fe 
fait  en  deus  manieres  dans  Pouie  y  fyavoir  ,  Tune  par  le  moyen  de  la 
áanseeux  reflexión  faite  dans  le  labyrintbe  ,  qui  ne  nous  eft  conmie  qu'en  gene- 
de  IWíe  ral  y  Pautre  par  le  moyen  de  Pébranlemcnt  de  Forgane  immediat ,  qui 
EionVes^^  vo^  pUi.Sidiftin£tement  3.  &dont  il  eft  plus  aifé  de  découvrir  Par- 
^^nse^uítifice  ,  qui  confifte  en  ce  que  cet  organe  a  une  étendue  redui- 
partent    te  en  unpetit  efpace  :  car  de  méme  que  pour  la  vüe  une  infinité  de 
des  objets  rayons  ,  qui  partent  d'un  point  de  Fobjet  aprés  s'étre  répandus  fur 
fenTU"    toute  la*furface  du  cryftallin,  viennerit  au  fond  de  Pocuil  fe  reduire  á  un 
bruit,      feul  point  s  l'organe  immediat  de  Tome  regoit  auífi  fur  une  grande 
ftnface  Fimpreííion  d'une  infinité  de  parties  émües  dans  Pair  ,  6c  cette 
■impreffion  eft  auffi  comme  ramafíee  en  un  feul  point  dans  le  noyau  du 
limacon,  qui  fait  une  partie  du  íabyrinthe. 

Cet  organe  immediat  eft  une  membrane  compofée  des  fibres  du  nerf  de 
lWie,  qui  paflant  dans  le  noyau  de  la  partie  du  labyrintbe  faite  en  lima- 
con fe  joignent  &  font  un  tiffu  aprés  avoir  pris  enpaífant  quelque  chofe 
delafubftáncede  Pos  $  ce  qui  fait  que  cette  membrane  eft  d'une  fubftance 
moyenne  entre  celle  de  Pos  &  celle  de  la  membrane,  &:  que  par  cette  mi- 
fon  n'étant  ni  dure  ni  aifée  a  caflér  elie  peut  étre  fort  minee,  &  par  con- 
fequent  aifée  á  ébranler  á  caufe  de  fa  íituation,  qui  eft  telle,  qu7  elle  eft 
comme  fufpendue  ,  n'étant  attachée  que  par  un  cote.  De  plus  ,  en 
un  petit  efpace  elle  eft  grande  &  ampie  ,  parce  qu5  elle  eft  tournce  en 
rond.  &  en  montant  en  maniere  de  fpirale  ou  de  la  rampe  d'un  efealier 
en  vis  :  ce  qui  faírque  toute  la  membrane  a  rapport  á  un  feul  centre, 
qui  eft  le  noyau  de  Pefcalier.  Voyez  la  II.  Figure  de  la  Planche  IL 
Quoique  cette  partie  ,  que  je  prens  pour  Forgane  immediat  de 
Tou'ie  ,  ne  fe  trouve  point  avec  tom  ect  artífice  dans  quelques  Ani~ 

maux* 
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maux>  córame  dans  lesOifeaux,  ni-dans  Ies  PoiíTons,  oü  le  limagon 
n'eíl  point  tortillé  en  fpirale  ,  6c  oü  ron  ne  void  point  cette  membra- 
ne  fufpendue  -7  cela  ne  m'empéche  payde  croire,  que  dans  tous  les  au- 
tres A  nimaux  oü  elle  eft,  elle  ne  foit  Porgane  immediat  >  &  que  lafeule 
membrane,  qui  eífc  dans  W  partie  du  kbyrinthe  tenant  lieu  du  limagon- 
aux  autres  Animaux  ,  ne  foit  cet  organe  immediat >  en  forte  que  lea 
membranes  qui  revétent  les. autres  cavitez  ne  font  point  fentir  Pim-  ; 

Íjulfion  des  objets  du  bruitt  La  raifon  eft  ,  que  dans  Pórgame  de 
'ouie  comme  dans  celui  de  la  vúe  il  faut  une  partie  finguliere,  áiaqucl- 
le  les  efpeces  des  objets  fe  reiiniflent  y  parce  que  Veft  en  cela  que  ees 
deux  fens  font  differens  des  trois?dont  les  objets  font  tels  qu'il  n'eftpas 
néceflaire  que  leurs  efpeces  foient  minies,  parce  que  toutes  les  parnés 
de  Pobjet  étant  femblables  5  il  n'envoye  point  d'efpeces  differeotes » 
&  chaqué  partie  de  Pefpece  contient  toute  Pefpece  de  Pobjet.  Au-lieu 
que  dans  la  vüe  &  dans  Tome  chaqué  objet  envoye  fes  efpeces  differen- 
tesy  qui  doivent  étre  aflemblées  pour  faíre  que  Porgane  puifle  recevoir  - 
I'image  de  tout  Pobjet. 

Dans  les  organes  de  Podorat  &  du  gout  il  ne  faut  point  une  fi  glande  r>.ms  íer 
compofitíonde  parties56í  au  lieu  de  cette  reunión  des  efpeces  qui  fe  re-  organes 
marque  dans  la  vúe  &í  dans  l'ouie5il  fe  fait  feulement  une  modificationde  l'odo- 
de  Pobjet  méme,  qui  dans  Podorat  eft  ía  partie  vaporeufe  féparée  du  ™cuf ^  V 
reíle  de  Pobjet  odoriferant  ?  &  dans  le  gout  la  partie  faline  féparée  du*  qu'une 
reíle  de  Pobjet  favoureux :  Se  cette  modificación  eft  néceflaire  á  ees  ob-  modifica- 
jets  pour  faire  qu'ils  puifíent  étre  rendüs  fenfibles.    Or  les  organes  detl0.ft  deíft.. 
Podorat  ne  font  rien  autre  chofe  que  des  membranes  larges  6c  étendues^J"smc- 
fur  des  os  minees  S¿  déliez  córame  desfeuillets :  ees  membranes  pa- 
ro i  fie  nt  rayées  par  des  lignes  j  qui  font  des  veínes  Se  des  alteres*  Pour 
ce  qui  eft  de  la  raodification  de  Pobjet, 'je  crois  qu'elle  confifte  dans  la 
féparation  qui  fe  fait  des  particules  odorantes  r  par  le  moyen  de  ees 
membranes ,  fur  lefqueOes  elles  s'attachent  &  feféparent  de  Pair  dans  le-- 
quel  elles  étoient  diffuíes  &  difperfées,  &  que  cela  fe  fait  á-peu-prés  de 
la  méme  maniere  que  Pargent  diílbut  dans  Peau- forte  s'at tache  aux 
lames  de  cuívre  dont  on  fe  fert  pour  le  féparer.    Dans  les  Chiens  &-- 
dans  la  plúpart  des  Brutes  r  qui  ont  Podorat  beaucoup  plus  delícat  que 
PHomme  5  ees  membranes  6c  les  feuílles  d'os  qui  les  foutiennent  font 
en  plus  grand  nombre  ,  &  roulées  comme  un  cornet  de  petit  métier^ 
pour  avoir  une  grande  étendue  de  place»    Voyez  la  IIL  Figure  de  lar 
Planche  IL 

L'organe  du  gout  y  qui  eft  étendu  dans  toute  la  Boucíie  5  ne  paroi  t  poínr 
avoir  plufieurs  parties  qui  le  compofent  7  fi  ce  n'eíldans  la  langue  ->  oü  Pon 
en  remarque  plufieurs,  qui  ne  fe  trouvent  poitit  dans  le  palais  ni  dans  le 
gpfier,  Ces  parties  font  trois  membranes  mifes- les  unes  fur  les  autres,  fie 
Mees  enfemble  d'une  maniere  toute  particuliere56t  un  grand  nombre  de 
glandes.  La  premiere  -  des  membi^anes  ^qui  c&  cell^  de  deíTus  3  eft  feméej 
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de  quantké  de  petites  pointes ,  qui  dans  quelques  Anitmux  5  tels  que 
font  les  Líons ,  Ies  Tigres ,  les  üurs  ,  font  dures ,  ofíeufes,  6c  gran* 
des.  comme  Ies  ongles  des  Chats  \  k  feconde  ,  qui  eft  celle  du  milieu^ 
eft  percée  par  une  infinité  de  pctits  trous ;  &  la  troi  fieme,  qui  eft  def- 
fous,  a  plufíeurs  éminences  comme  de  petits  mammelons  ,  qui  paíTant 
-par  íes  trous  de  la  feconde  membrane  entrent  dans  les  racines  des  pe- 
tkes  poíntes  qui  íbnt  fur  la  -premierc  membrane.,  6c  lient  ainfi  les  trois 
■menrbranes,  qui  femblent  ítre  clouées  enfembie,  II  y  a  des  Ánimaux  , 
comme  les  Lions  Se  les  Tigres,  oü  k  membrane  du  milíeu  ne  fe  trou- 
ve  point.  Pour  ce  qui  eit  des  glandes.,  elles  font  enfermées  dans  le 
profond  de  la  langue  vers  la  raeíne  ,  oíi  elles  font  ferrées  les  unes  con- 
tre  les  aunes  ,  &  compofent  une  fubftauce  femblable  á  de  la  graiffe. 
Mais  il  n'eft  pas  facile  de  découvrir  qoel  eft  l'ufage  de  toutes  ees  par- 
ties  ,  &  comment  elles  peuvent  fervir  á  la  modification  qui  eft  néceí- 
íaire  á  Pobjet  du  gout  pour  devenir  feníible  j  ft  ce  n'eft  que  Ton  dife, 
que  Íes  glandes  foiirniílent  &  préparent  une  humear  ,  qui  jointe  á  la 
lalke  compofe  un  difiblvent  des  íels  ííivoureux  ,  lefquels  ne  pourroient 
penetref"  jufqu'aux  mammelons ,  qui  íbnt  apparemment  Torgane  im- 
mediat  du  gout ,  s'ils  n'etoient  fondus  par  diflblvent  &  mis  en  état 
de.pafíer  au  travers  des  deux  premieres  membranes  de  la  langue. 
3)ans  Ies  La  maniere  dont  la  fenfatioo  du  toucher  fe  faít  n*a  rien  qui  puiíle 
organes  avqir  aucun  rapport  ni  avec  la  reunión  des  efpeces  qui  fe  fait  dans  i'or- 
^  t0^-  gane  de  la  víie  &  dans  celui  de  lWíe  ,  ni  á  la  modification  qui  fe  faít 
■fc  faít  nt  s  °kjets  de  loclorat  &  du  gout  dans  ¡a  langue  &  dans  le  nez,  Voyezs 
reunión,  la  IV,  Fíg.  de  la  Planche  IL 

ni  amre  Quelques  Anatomices  ont  cm  avoir  trouvé  dahs  la  peau  au  bout  des 
modifica-  ¿]0jgts  vuelques  mammelons  5  qu' ils  pretende nt  faire  le  méme  eflret 
pour  le  toucher,  que  ceux  de  la  langue  font  pour  le  gout,  Mais  ou- 
-tre  que  ees  organes  font  jufqu'á  preferí  t  inconnus  aux  autres  Anato- 
miftes,  il  y  a  Kéu  de  croire  que  la  reünion  on  k  modification  des  efpe- 
ces fenfitives  ,  qui  eft  requife  dans  les  autres  fens  ,  n'eft  point  nécef- 
íaire  dans  le  toucher  ,  qui  a  un  objet  qui  agit  iinmediatcurcnt  fur  Por- 
ga ne  avec  une  forcé  qui  n*eft  point  dans  les  objecs  des  autres  fens,  lef- 
quels requierent  dans  leurs  organes  une  pui flanee  de  retiñir  ou  de  mo- 
difier  ce  qui  fon  des  objets ,  6c  une  vertu  de  les  difpofer  ü  faire  des 
ímpreíEons  qu'ils  -ne  font  point  autre  part ;  car  il  eft  conftant  que 
tout  ce. qui  part  des  objets  du  toucher  a  la  puifíance  de  foi-méme  de 
faire  des  impreffions  manifeftes  par- tout  aufii-bien  que  fur  les  organes 
du  toucher  ,  le  froíd  ?  la  chakur  ,  &  les  autres  chofes ,  qui  peuvent 
encoré  plus  púiffamment  caufer  la  refolution  de  la  continuíté  ,  agif- 
-íant  cgalement  &  toujt>urs  actuellement  fur  toutes  fortes  de  corps., 
Pour  ce  qui  eft  de  Tépiderme  ,  qui  eft  étendu  fur  h  peau  pour  empé- 
cher  que  la  fenfation  ne  foit  douloureufe  ,  il  ne  doit  point  étre  reputé 
papable  de  caufer  une  modification  paieille    celle*  qui  fe  faít  dans  les 
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organes  du  gout  &  de  l'odomt ,  oü  elle  eft  abfolumcnt  occeflaire  á  Ja 
feníation  :.  car  au  contraire  l'épidcrme  em peche  en  quelque  fe 5011  la 
feníation  ,  &  diminue  plütót  Tefifet  des  objets  du  toucher  ,  qu'ilne 
r  augmente  j  &  s!il  fáit  que  la.peau  difeerne  les  diferentes  qualitez  des 
objets  plus  facilemerit  que  quand  elle  en  efí;  dénüée  5  il  n'agit  poínt 
comme  un  organe  qui  contribue  quelque  chofe  en  qnaiité  de  cauíe  ef- 
iciente, mais  feulement  comme  une  caufe  íans  laquflle  la  fenfation  ne 
feferoit  pas  bien  diñinftement  ,  telle  qu'eft  Topacíté  d'un  vene  reint 
de  quelque  couleur  bruñe  ,  dont  on  fe  feit  pour  regarder  le  folell  5  & 
fanslequel  ón  ne  pourroit  pas  difeerner  fes  taches,  mais  qui  ne  fait 
rien  abfolument  pour  voir  le  foleil ,  que  Ton  ne  void  que  trop  fans 
cela. 


Chapitrb  V. 
Dtoers  ufiges  des  fens  dans  les  diferens  Animaux. 

APrés  avoir  expliqué  en  general  en  quoi  confífte  Partí  fice  que  la 
Naíure  employe  dans  la  ílruéture  des  organes  des  fens  ,  il  faut 
diré  de  quelle  maniere  elle  a  diverfifié  cette  fitu&ure  ,  &  comme  elle 
€n  faít  avoir  un  ufa^e  diíFercnt  dans  les  differens  genres  des  Animaux, 

II  a  été  remarque  5  qu'on  peut  croire  avec  beaucoup  de  raifon  que 
Ies  Animaux  moins  parfaíts  ,  tels  que  font  les  Iníe£tes  ,  connoiífent 
tous  les  objets  par  le  feul  toucher  ,  parce  qu'ils.  les  connoifient  tres 
imparfaitement  en  ce  qui  régarde  leurs  particularitez  6c  leurs  circón- 
flanees* 

Quelques  Naturalices  ont  eftimé,  que  PÁraignée  excelle  entre  tous  Les  infe- 
les  Animaux  dans  la  fubtilité  du  toucher  :  mais  la  venté  eft,  qu'ellt  ftestxcel- 
n'approche  point  de  cclle  des  Fourmis  &  des  Mouches  ,  cene  grande^nr¡nd^ 
opinión  qu'on  a  de  la  fubtilité  du  toucher  des  Araigpées  étant  fondee  toucher." 
fur  ce  qu'elles  s'appergqivent  quoiqu'  enfermées  dans  léürs  eávernes 
qu'  il  y  a  quelque  Mouche  arrétée  dans  leurs  filets  ;  mais  pour  cela  un 
íentiment  groffier  eft  fuffifant  ,  parce  que  les  Mouches  faifant  remuer 
les  filets  oü  elles  font  prifes ,  font  auffi  remuer  ceux  que  l'Araignée  a 
tendus  dans  ía  cáveme,  ,  &  fur  leíquels  elle  eft. 

Le  fentiment  du  froid  eft  le  plus  remarquable  dans  les  Animaux  par-  Les  atií- 
faits  pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres  :  car  il  y  en  a  qui  paroiflent mailx".  Plu* 
fort  delieats ,  comme  Ies  Oifeaux  de  paílage  ,  qui  s'cn  vont  fprt  loin^[n^fi_ 
pour  Teviter  *  Ies  fchats  ,  qui  tournent  le  dos  m  feu  avant  que  nousbta'prhJ" 
nous  appercevions  de  l'augmentation  de  la  gelée  qu'ils  fentent  dé^'í^'e- 
ja  ;  les  Marmoetcs  ,  qui  ferment  leurs  cavemes  en  hiver  avec  un^e!1ía11 
foin  &  un  artífice  ineroyable  >  &  les  Efcargots  ,  qui  ferment  Tentrée  "°!  ' 
de  leur  coquille  par  une  cípece  de  mur  qui  paroit  erre  fait  deplátre. 

Tome  III   Yy  Les 
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calques-  LesOifeaux  ordmaires  £c  les  Bétes  fauvages  ne  paroiflent  pohit  fenil- 
uns  y  bles  au  troid  ,  &  s'Üs  meurcnt  rhiyer  ,  ce  neft  que  de  faim  ,  lorfque 
rolííbric  negG  ^  ia  g]ace  ont  couvert  la  terre  ,  oü  ils  prenent  Jeur  nomiitu* 
bles?  re-  -U  y  en  a  méme  r  comme  le  Gerfaut  ,  qui  aiment  le  froid  Se  qui 
II  -  en  a  ^u)7ent'  ^es  PaYs  chauds; 

quí  ne  pa,  ^1  ya  des  Animaux  <¡ui  paroiflent  fort  fenfibles  á  la  douleur  ?  Se  qui 
roíflenc  crient  fort  haut  quand  on  les  bleííe*,  comme  les  Singes  9  les  Ghiens, 
fcnííbles  ^]es  Chats  ,  íes  Pourceaux  3  les  Podes  y  la  plüpart  des  autres  ne  feín- 
^hiCil     blcnt  avoir  de  la  voix  que  pour  exprimerla  joyc  &  le  deíín 

Ceux  qui  vivent ■  d'herbes  &  de  foln  femblent  avoir  le  gour  molns 
II  y  a  des  fin  que  ceux  qui  mangént  iiidifferemment  de  tout ;  le  peu  de  choix 
aniimaux  qu'ils  font  des  herbé s  qui  fe  rencontrent  mélées  de  tant  de  differentes 
fenuivoí7e^PCC€S  9  ^l  a*^s  conno*tre  qti'  ils  ne  goutent  pas  leur  nourriture 
Seude     comme  les  autres  Animaux  ,  fí  ce  ñ'eít  qu'on  en  excepte  quelques 
gout*     ,nns ,  comme  les  Moutons  ,  qui  choififlent  fes  herbes  avec  beaucoup 
de  foin.    Mais  generalement  on  peut  croire  que  lcs^  Animaux;qui  man- 
gént de  tout,  comme  lesRats  &  les Mouches,  n'ont  pas  la  gout  fort 
fin*    j'ai  vü  une  grande  quantité  de  Mouches  mourir  empoifonnées 
par  de  l'orpin  ,  qui  eft  un  mineral  dont  le  gout  Se  Todeur  eft  afsés 
forte  pour  empécher  un  Animal  de  manger  d'tine  telle  nourriture,  s'ü 
avoit  dü  gout  &  dé  Fodorat  5  ees  fens  étant  donnez  aux  Animaux  par- 
faits  pour  connoitfe  les  qualítez  de  ce  qu*íls  doivenc  manger.  Ce  qui 
falt  voir  que  Ies  Infectes  n'ont.  du  fentiment  que  pour  un  tréspetit 
"L'ódorat  nombre  de  chofes. 

des  znu  p^r  cette  raifon  ón  peut  díre  ,  que  Todorat  des  Animaux  parfáits  eíl 
" ":^?t"x  ParitoUt-á-fait  different  du  fentiment  qui  attire  de  íi  Ioín  les  Infectes, 
■dí-fFerent  comme  Ies  Mouches  &  les  Fourmis  ,  dans  lefquelles  tout  le  fens  eft 
du  fens  reduit  á  la  feule  connoiflance  d'un  objet  prefque  unique  ;  au-lieu  que 
dlesiafe-  l'odorat  d'un  Chien  luifáit  dífeerner  l'odeur  de  fon  Maitre  d'avec  cd> 
m  le  d  un  Etranger  5  celíe  du  Cerf  qu'  il  -  pourfuit  d  avec  celle  de  celui 
Far  quelFe^i  lui  veut  faire  prendre  le  change. 

raifon  les     II  eít  vrai  "néánmoins  que  de  méme  que  le  fens  des  Infeítes  renfer- 
brptes     me  comme  il  eft  .dans  la  epnnoiffance  de  peu  d'objets  a  une  tres  gran- 
fí^upeus  de  forcé  ,  íl  fe  trouve  .aufli  'que  Podoraf  cíl  fin  &  delicat  dans  la  plü*- 
i'homme.  part  des  Brutes,  parce  qu'ii  eít  auífí  tellement  reítraint  á  certains  objets 
qu'  il  n'a  aucune  connoiflance  des  differences  des  autres  3  defquelles 
l'Homme  a  un  difeernement  tres  parfait.    Cela  fait  qu7  un  Chien  n  a 
Jly  a  des  aucun  difeernement  pour  Fodeur  des  fleurs  &  des  parfums; 
a^™uj      11  en  eft  prefque  de  méme  de  Touie  3  dont  Tufage  eít  fort  difFerent 
-  louíe!  C  dans -les  Animaux  felón  leur  difFércnte  capacité:  car  outre  quJ  il  y  en 
a  qu'on  croid  en  étre  abfolument  privez  ,  comme  la  Tortue  ?  le  Cha* 
meleon  3  il  s'en  void  qui  femblent  avoir  une  connoiíTance  des  fens  quí 
^^mc  tient  quelque  chofe  de  la  perfeétion  que  ce  fens  a  dans  l'Homme,  quí 
Tculem^nt n?  ^a  Pas  feulement  dans  le  commun  des  Anipiaux  pour  Tavertir  de  cü 
$pux  la    qui  lui  peut  nuire  Q^profiíer,.  mais  auííi  pour  Je  plaifir,    11  y  a  quel- 
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ABA,  le  tnyan d'iUTc 
lunette  coiipc  en 
long  pour  en  faire 
voir  le  dedans  ^  qui 
¿íl:-¿oirci,  B,un  día- 
phragme  pour  em* 
pecher  que  U  refle- 
f  i  ion  de  la  linníere , 
¡  íjj-ii  frappe  la  partid 
Añ  y  nc  frappe  la 
partíe  A  b  ,  £c  roeuil 
qui  eft  vers  T.  b  b  s 
Ies  vi  rol  les  qui  fdu- 
tiennent  les  yerres, 
Cj  la  comee  d'ui\ 
ccliíL  D,  frns  fai- 
íant  l'ofíice  du  día- 
phragme  B.  H,l'hu- 
aieur  aqueufe  ,  qui 
tiene  lieu  d'nn  des 
yerres  de  la  lunet- 
te.  EJelígamentci- 
liaire  t  qui  fert  de 
Y  i  rol]  e  pour  fouEenír 
le  cryftallin.  F  3  la 
choro'ide ,  qui  efr  au 
lien  du  canal  noit- 
ci.  G,  la  retine, 
íígure  IL 

2?  P,  lenerf  deFou'ie, 
qui  pafle  au  travers 
du  novan  du  lima- 
ron, P  QR,  la  pat- 
rie de  l'os  des  tem- 
ples *  dans  laquelle 
éft  le  limaron  j  elle 
-eft  repreTentée  com- 
^meétant  coiípée  ver- 
tical ement  ,  &  de 
íbrte  que  ron  a  epar- 
^■¿né   la  membrane 
1  fpkale  &  le  nerf  de 
-  -  ¿-    I'  o  li  í  e ,  qui  ío  n  t  d  e- 
írtoureE  entiers.  SS,  la membrane  fpirale-  unu ,  le  noyau  du  límacon. 

Figure  II L  Elle  repréfente  une  moírié  de  la  mac^oire  fnperiéure  dífpofee  pour  fai- 
xe  yoir  les  membvanes  qui  font  au  cote  gauche  marquées  H  H  H>  pour  fervir  a  l'odo- 
rat.   Les  rayes  qui  paroíffent  fin*  cette  membrane  font  fes  vaifleaux. 

Figure IV.  Elle  repréfente  Te  bout  d'une  langue  de  bceuf. 
I L ,&la  premiere  membrane  couverte  de  poíntes.  K,  un  niorceau  de  cette  memb ta- 
ñe levé  ,  5c  vü  par  deííbus.  O  i  la  troifieme  membrane  femée  de  mammelons ,  quj 
font  comme  des  clous  ,  qui  pafTant  au  trávers  de  la  feconde  membrane  ,  qui  eft  per- 
ece s  entrent  encoré  dans  la  racine  des  pointes  qui  font  a  la  troíí¡emc¿  6c  les  attacbent 
tomes  trois  enfemble. " 

On  n'a  pas  obiervé  les  grandeurs  dátus.<cs  Figures  ,  celle  dn  Jünajon  entre  nutres 
ctanrbeaucoup  augmentes*  Y  y  * 
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ques  Animaux  qui  íemblent  en  ufer  de  cette  maniere  >  tels  que  font  nécefíítci 
eeux  dont  le  chant  eít  agréable 5  cotnme  le  Rofiignol,  la  Linotte,  1ama'!ai1^ 
Fauvette  ,  le  Chardonneret  ,  le  Serin  ,  &  les  au tres  qui  témoigiient^^}6 
aimer  la  Mufique ,  de  méme  que  eeux  qui  apprenent  á  par-ler  y  com-    \  * 
me  le  Sanfonnet  ?  la  Pie  5  le  Corbeau  y  le  Geai  5  qu'*on  void  écouter 
avec  attention  quand  on  parle,    Quelques  Auteurs  ont  dit  aufH  que  teju  a  <jes- 
Cerf  &  le  Sanglier  aiment:  la  Mufique.  bétes  qui 

La  vérité  eít  pourtant  ,  que  comme  le  chant  des  Oifeaux  nra  rienf  ?roí^nt 
qui  tienne  de  la  Mufique  ?  parce  qu'il  confiíle  feulement  dans  la  ffet^g^. 
teté  du  fori  &  daris  la  variación  de  fon  mouvement  y  ce  chant  n*étant 
ea  pable  ni  d'harmonie  ni  de  la  diveufe  rencontre  des  confonnances  5  ni 
méme  de  kdiverfité  qui  eít  dans  la  modularían  du  chant.  Toutlepkí- 
fir  que  les  Oifeaux  témoignent  prendie  á  k  Mufique  n'eít  point  une  qtioítju'cl'i 
marque  qu' ils  k  eonnoiffent}  parce  qu'on  void  qu'ils  font  paroitreles  n'y 
autant  de  plaifir  á  ouirun  bruit  confus  &  des  voix  difeordantes ,  qu 'aj^n^ 
Ja  meillemc  Mufique  :  &  il  y  a  apparence  qu'ils  n'y  enteñdent  pas€MT1CB* 
davantage  qu' aux  paroles  qu'ils  prononcent  fi  bien. 

Une  grande  parcie  de  ceux  qui  font  profeífion  d'aimer  k  Mufique 
en  font  de  méme  ?  y  ayant  tres  peu  de  perfonnes  qui  fentent  ce  que/ 
la  Mufique  a  de  fin  ?  leur  oreille  étant  feulement  capable  de  conn  oí- 
rte íi  une  voix  eít  juííe  &  ü  un  inílrument  eli  bien  d'aecoid.  En 
forte  qu'on  peut  dirc  que  la  méme  difference  qui  fe  rencontre  entre 
les  Oifeaux  qui  aiment  la  Mufique  3  &  les  aun  es  Animaux  qui  n'en 
fonttouchez  en  aucune  facón ,  fe  trouve  entre  Ies  Ampies  Amateurs 
de  la  Mufique  r  &  les  vrais  connoiíTeurs  capables  de  gouter  ce  qu'clle 
a  de  parfait ,  qui  eft  une  chafe  qui  touche  davantage  isefprit  Se  Pima-- 
gínation  que  Poreille, 

A  proportion  que  chaqué  fens  a  plus  de  perfe&ion  ,  fon  organe  eff  Parqtrd- 
aufli  confevvé  avec  plus  de  foin.    Celui  de  Touie  a  fa  couverture  ex-lesdlñe; 
terieure  difFerente  en  plufieurs  Animaux.   Les  Taupes  y  qui  font  en^^^ss^^ 
terrees  toute  leur  vie,  n'ont  point  le  condnit  de  l'oreille  ouvcrt  a  ror-diíFercns 
dinaire  :  ear  pour  empécher  k  terre  áry  entrer  elíes  font  fermé  par  animaux 
la  peau  qui  leur  couvre  k  tete  ,  &  qui  comme  celTe  qui  fait  les  p^^^^j. 
pieres  de  1'oeuíl  fe  peut  ouvrir  &  fermer  en  fe  diktant  ou  en  s'étre-^^  ¿*r 
eiflaet.    Plufieurs  Animaux  ont  ce  trou  abfalument  bouché  5  comme Fouie^- 
k  Tor tue  ^  le  Chamclcon,  &  la  pluparc  des  Poiílbus,  II  y  a  une  efpe- 
ce  de  Balene  qui  ne  Ta  pas  fermé  5  mais  elle  a  cetre  ou  ver  cu  re  fur  les 
épaules.    Prefque  tous  les  Animaux  á  quatre  pieds  ont  ce  trou  cou-- 
vert  par  des  oreilles  longues  &  mobiles  r  qu'ils  levent  &  tournent  du 
eoté  d'oü  vient  le  bruit.    Quelques  uns  ont  les  oreilles  plus  courtes 
quoique  mobiles,  comme  les  Lionsr  les  Tigres,  les  Leopards.  D  au- 
tres^  comme  le  Singe,  le  Porc-cpic  r  les  ont  appkties  contre  la  tétcy, 
u  la  maniere  de  THomme.    D'autres  tfont  point  du  touc  d'oreiile  ex- 
terne 3  comme  le  Veau  iimrin  r  6c  toutes  les  efpeces  de  Lczards  & 
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Serpeas.  *  D'autres  en  ont  le  tron  couvert  Teulement  5  ou  de  chevcuxr 
comme  THommc  5  on  de  plome,  comme  les  Oifeaux  5  y  en  ayant 
peu  3  comme  TOutárde ,  le  Cafuel  ^  le  Poulet-d'inde  ,  le  Meleagris 
oü  Pintado.,  qui  Tayent  découvert. 

Ii  y  a  auffi  quelque  divertiré  dans  les  yeux  des  Animaux  á  Pégard  de 
leur  couverture.  Ceux  qui  ont  les  yeux  durs ,  comme  les  EcrevifTes  9 
n*ónt  point  de  paupieres  7  non  plus  que  la  piüpart  des  PoiíTons,  parce 
qif  ils  n*en  ont  pas  befoin,  ainfi  qu'  il  a  été  dit. 

Le  moüvement  des  yeux  eft  encoré  beaucoup  dififerent  dans  les  díf- 
ferens  Animaux  j  car  ceux  qui  ont  les  yeux  Tort  éloignez  Tun  de  Tau- 
tre  &  placez  aux  eótez  de  la  tete  ?  comme  les  Oifeaux  ,  les  PoiíTons,. 
les  Serpens  ,  ne  tournent  que  tres  peu  les  yeux  r  au  contraire  ceux  qui 
comme  THomme  Ies  ont  devant  3  les  tournent  beaucoup  davantage^ 
&  ils  peuvent  íans  remuer  la  tete  voir  les  chofes  qui  font  á  cote  d'eux 
en  y  tournant  les  yeux.  Quoique  le  Chameleon  ait  les  yeux  placez 
jtux  cótez  de  la  téte  de  méme  que  les. Oifeaux  ,  il  ne  laiíle  pas  de  les 
tounier  de  tous  les  cótez;  avec  un  moüvement  plus  manifefte  qu'  en  au- 
cun  autre  Animal  5  6c  ce  qui  cít  de  plus  particulier  5  c'eft  que  contre 
Tordínaire  de  tous  Ies  Animaux  3  qui  tournent  nécelTairement  les  deux 
yeux  d'un  méme  cote  ,  les  tenant  toüjours  á  une  méme  diftance ,  il 
les  détourne  d'une  telle  maniere  qu'en  méme  temps  il  regarde 'devant 
&  derriere  luí  3  &  lorfqu'  un  oeuil  eft  levé  vers  le  ciel ■>  i'autre  eft  baif- 
fe  vers  la  terrfi.  L'extréme  défiance  de  cet  Animal  peut  erre  caufe  de 
ceLte  aéfcíon  ,  de  laquelle  le  Líevre  ,  qui  eft  auffi  un  Animal  fort  timi- 
de  ^  a  quelque  chofe  5  mais  elle  n  eft  pas  remarquable  comme  dans  le 
Chameleon, 

La  figure  du  cryftallin  eíl  auffi  difieren  te  dans  des  Animaux  di  vers. 
On  remarque  qu'elle  eít  toüjours- fphériquc  aux  PoiíTons  ,  6c  íenticu- 
laire  aux  autres  Animaux  ;  cette  difference  vient  de  la  differente  na  tu- 
re du  milieu  de  leur  vüe  :  car  á  Tégard  des  PoiíTons  tout  ce  qui  fert 
de  milieu  á  leur  vüe  depuis  l'objet  ¡ufqu'au  cryftallin  efl;  aqueux  ?  fga- 
-voir  ,  l'eau  dans  laquelle  ils  font  ,  6c  rhumeur  aqueuíe  de  roeuil  qui 
eft  au  devant  du  cryftallin- .  Mais  dans  les  autres  Animaux  ce  milieu 
eft  compofé  de  Tair  &c  de  Teau  de  leur  ceuil  ^  laquelle  commence  la  re- 
fracfcion,  quele  cryftallin  acheve  avec  Phumeur  vitrée  :  c  eft  pourquoi 
il  a  fallu  que  le.cryftallin  des  PoiíTons  füt  Tphérique,  ayant  befoin  d'une 
refraótion  plus  forte  5  puifqu'  il  doit  fuppléer  celle  qui  Te  fait  aux  au- 
tres Animaux  dans  Thumeur  aqueuíe  3  "qui  n'eft  pas  capable  de  Taire  de 
rcfraffcion  dans  les  PoiíTons  ^  parce  qu'elle  efl:  de  méme  nature  que  le 
refte  du  milieu*  C  eft  auffi  par  cette  raifon  que  dans  les  Animaux  qui 
vont  dans  Teau  8c  fur  la  terre.,  comme  le  Veau  marin  ,  le  Cormorán, 
&  Ies  autres  OiTeaux  qui  plongent ,  le  cryftallin  a  une  figure  moyen- 
ne  entre  ía  fphérique  ¡k  la  lenticulaire.  ; 

La  couleur  des  yeux  eft  toüjours jwcitle  aux  Animaux  chacun  dans 

leur 
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leuL'  efpece  3  elle  ne  fe  trouve  differente  que  daos  PHomme  Se  dans  k 
Cheval,  dans  lequel  la.couleur  bruñe  qui  eft  ordinaire  á  fon  efpece  fe 
trouve  bleue  dans  quelques  uns.  Mais  la  diverfíté  des  couleurs  dans 
Fceuil  de  THomme  eft  bien  grande  y  car  ils  font  noirs ,  roux  5  gris-, 
bleus ,  verds  y  felón  les  pays  ,  les  áges  v  les  temperamens.  Les  paf- 
íions  méme  ont  íe-  pouvoir  de  les  chariger ,  &  íbuvent  le  gris  terne 
qu1  ils  ont  dans  la  tríftefle  fe  chan'ge  en  un  beau  bleu  ou  un  brun  yif 
dans  la  j  oye, 

L'ouuejcturc  des  paupieres  eft  tantót  plus  íantót  moins  ronde  dans^^1^^' 
des  Animaux  differens.    Elle 'eft  plus  parfaitement  ronde  dans  la  plü-despau- 
part  des  Poiflbns^aux  autres  Animaux  elle  forme  des  angles,  qui  font  picics, 
preíque  d'une  méme  hauteur  7  &  comme  dans  une  méme  lígne  á 
THomme  &  á  rAutruche:  aux  autres  Animaux  les  coíns  devers  le  nez 
font  beaucoup  plus  bas  ? .  maís  printipalement  dans  le  Cormorán  3  oü 
les  yeux  ont  unea  obliquité  extraordinaire. 

Dans  ToeLiíl  de  l'Homme  les  paupieres  iaiflent  voir  plus  de  blanc 
qtfenaucnn  autre  Animal.  II  y  en  a,  comme  le  Chameleon  ,  qui 
n'en  laifient  jamáis  rien  voir  du  tont ,  á  caufe  que  la  paupiere  unique 
qu'ií  a?  &  qui  couvre  tout  Pemil  á  la  referve  de  ce  qu*  elle  en  laiífc 
voir  par  une  petíte  Fente  qu'  elle  a  au  milieu  7  lui  eft  tellement  adhé* 
rente  qu*  elle  fuit  toüjours  fon  mouvement.; 

DES  ORGANES 

DUMOÜVEMENT: 

SECONDE  MRTIE. 

Chápitre  L 
Du  mouvement  des  Animaux  m  general* 

X  ne  fuffifoit  pas  que  par  le  moyen  des  fens  Ies  Ankjtéw^. 
maux  fufTent  capables  de  connoitre  la  nature  &  lesmanx 
diflferentes  qualites  de  tout  ce  qui  eft  hors  d'eux  5  il  chei;cíient  7 
falloit  encoré  qu'  ils  euíient  le  moyen  de  s'cn  appn> ■  ^i*ajdCÍ¡¿:  j 
■cher  ou  de  s'en  cloigner ,  pour  prendió  ce  qu'ils  au-  mouvel  . 
roicnt  jugé  leur  étre  convenable  ,  ou  pour  eviter  &^enc^c*/ 
pour  fiiar  ce  qui  leur  eft  contraire.  c¿tóí  lí¿ 

Quoique  les  fíeuves  &  les  ruiíTcaux  gui  conreo t  vers  k-mer  fcmblent  Tii^^ 
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p,.e0l!     cbcrcher  les  valíées  fe  choiur  les  detotirs  des  mon  tagnes  5  6t  que  le¿ 
e&iitraite  plantes  qui  fe  tournent  vers  le  folei]  paroiffent  avoir  quelque  chafe  de 
par:ks     cetic  poifiance  de  fe  remuer  pour  s'approcher  de  ce  qui  leur  eít  pro- 
prc  &  convenable  :  il  eíL  pomtant  vnü  que  le  mouvement  des  Aní- 
ceni0UVe_  maux  eít  tout  d'unc  autre  nature  j  &  que  les  machines  qui  y  font  em* 
me'nteft  ployées  enferment  un  artífice  bien  plus  merveilleux  que  n'eft  PeíFet 
a-'une au-  de  \^  pcfaiiteur  defeau  qui  la  fait  couler,  ni  l'a¿tíon  des  parties  de  la 
trenc^r,e  queue  d'une  fleur  qui  fe  renco ntre  expbfée  au  foleil,  cette  a£tion 
des  ch0fesn'ctant  ríen  autre  phofe  que  Peffet  du  retreciífement  des  fibres  que  la 
itiíinU     chaleur  du  foleil  deífeche  ¿  parce  que  ce  retreciíTement  a  la  for.ee  de 
méta.     t¡rer  jg¡  plante  vers  l'endroit  oía  il  fe  fait,    Or  des  aétions  de  pelanteur 
&  de  retreciíTement  ne  fuppoícnt  aucune  connoiffimce  dans  ees  étres, 
ni  aucun  defir  de  s'approcher  de  la  mer  ou  du  foleil. 

Comme  le  mouvement  eft  une  chofe  íí  genérale  dans  la  na  ture  qu'il 
en  comprend  pvcfque  tous  les  effets  ^  il  n'y  a  ríen  aufli  dans  les  fon- 
£tions  des  Animaux  qui  s'éceode  a  tant  de  chofes  :  car  íes  objets  ne 
■font  fenfibles  que  par  le  mouvement  de  leurs  parricules  $  les  organes 
ne  font  fentir  rimpreflion  des  objets  que  parce  qu'ils  en  font  émüs  j 
la  coction  méme  de  la  nourriture  ne  fe  fait  que  par  la  diÜblutíon 
des  alimens  ,  qui  ne  fe  peut  concevoir  fans  le  tnouveraent^  par  lequel 
les  parties  font  feparées  les  unes  des  autres  par  le  diflblvant. 
Lesanl-      Cela  écant ,  il  faut  fuppofer  deux  efpeccs  de  mouvement  dans  les 
mu»  ont  Animaux.,  dont  Tun  eft  obfeuf ,  tcl  qu'eft  celui  qui  fe  fait  dans  la 
**Uj  ^'fcnGition  des  objets  8c  dans  k  coction  des  alimens-j  f  autre  eft  mani- 
moave-    feftc,  telqu'eít  le  mouvement  de  la  diitribution  de  k  nourriture y  ce* 
ment7     lui  des  organes  de  k  voix  5  de  la  refpiration  5  de  la  progreftion  ou  al- 
f^voir,   lüre  ,  ¡k  generalement  de  toutes  ks  parties  des  corps  qui  ont  du  fenti- 
unmou-  ment  &  du  mouvement.    C'eíl  de  cette  derniere  efpece  dont  il  s'agit 
^fru^    prél"eutement ,  Sí  dont  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d5expliquer  les 
ákunma-  eaufes  en  general  5  avant  que  de  diré  comme  il  fe  fait  .differemment 
jiifefte,    dans  les  dififérens  Animaux. 

Lemani-  Le  mouvement  manifefte  des  Animaux  fe  fait  ou  dans  des  parties 
feíUeft  molles*  telles  que  font  les  membranes  des  mteílins  du  ventricule  5  des 
ancore  oreilles  du  cocur  3  des  tuniques  des  alteres  ■>  de  la  chair  du  coeur  5  de 
<Jou  e'  celle  des  reins  3  &  de  tentes  les  autres  parties  interíeures  de  corte  na-^ 
m™.  EurCi  ou  ee  niouvement  fe  fait  dans  des  parties  moitié  melles  Se  nioi- 
inentdes  tié  dures,  parce  qifelles  font  compofées*  d'os  Se  de  m úfeles.  Ces 
parties  deux  genres  de  parnés  náanmoins  n'ont  ordinairement  qu7un  feul  prín- 
^|jeds^&cipe  de  leur  mouvement ,  fgavoir  ,  la  contraétion  ou  accourcilfement 
parties^  ^es  ^^res  $  ]C  dis  ordinairement ,  parce  qu*  il  y  a  quelques  parties  dont 
inoitíe  le  moüvement  dépend  quelquefois  de  Textenfion  des  .fibres ,  lorfqif  elles 
mulles  fie  fe  reduifent  á  leur  premier  état  par  la  'vertu  de  leur  reflbrt  ?  apres 
^mc  du^qur elles  ont  été  étendues >  ainíi  qu'il  fera  expliqué  dans  la  fuite;  mais 
cetíe  aétion  eít  particuliere  aux  fabres  de  quelques  parties  3  comme  du 
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coeuiy  de  la  langue ,  des  reins  5  &c,   Et  3a  contraction  eít  Paftion  la  Punge 
plus  commune  des  fibres  qui  fervent  au  mouvement :  car  les  fibres  des  l'amrefe 
tnufcles  caufent  le  mouvement  des  membres,  lorfque  venant  á  s^c^ai*par . 
courcir  5c  rendant  le  mufcle  plus  court  ,  il  arrive  nécefiairement  que  cifTcmcnt 
deux  OS)  dont  l'articuktion  faít  un  angle  ,  íbnt  caufe  que  la  partíc  eít  desfibres, 
plíée  j  par  la  raifpn  que  l  le  mufcle  étant  at  taché  á  un  des  os  par  un 
bout ,  &á  Tautre  os  par  l'autre  bout ,  lorfqu'il  s'accourcit  ?  il  fait  ^u Par 
approcher  les  ex  trámites;  oppofées  á  melles  par  lefquelles  Particulacion  te™üon  ou 

eít  feite.  j.  reduÉtion. 

;  '  alcurétat 
"      ■  7  —  —   natureip 

Chapitre  II. 
I>es  orgarns  du  mouvement  des  *Ánimm$!* 

LA  maniere  -dont  Taccourciflement  des  fibres  produit  raccourcifle-  Lcsfíbre^í 
meñt  du  mufcle  eft  une  chofe  qui  n'ett  pas  aifée  á  expliquer.  ■LadontÍ25" 
dííHculté  eít  ,  que  les  fibres  de  la  chair  des  mufcles  ne  font  point  felón  ™eu^fait 
la  longueur  du  mufcle  3  mais  le  plus  fouvent  en  travers  &  oblique-  hiftion 
ment.    Cela  me  fait  croire  contre  l'opiníon  commune  5  qu'ií  y  a  ap-  dumufde; 
trence  que  les  -fibres  de  la  chair  du  mufcle  ne  font  point:  celles  dontfoí?*ordl" 
!a.  contraftion  fait  PaccourciíTement  du  mufcle,  mais  celks  qui  par-  cdles  de 
tant  des  tendons  fe  mélentparmi  la  chair  du  mufcle,  £c  forment  auífi-membra- 
Ja  membrane  qui  Tenvelope  :  car  íes  fibres  de  cette  membrane  for-  nepropre* 
inent  un  tiíTu  ferme  &;  robu He  5  qui  étant  at  taché  aux  cor  des  &  ten- 
dons par  lefquels  les  mufcles  font  Hez  aux  os ,  el  les  font  capables  de  les 
tirer  l'un  vers  Tautre  ?  lorfqu'elles  s'accourcifíent  >  en  forte  que  les 
fibres  de  la  chair  du  mufcle  fans  étre  accourcíc-s  peuvent  éontribüér  á 
fon^accourciíTement  $  ce  qiü  felón  moi  fe  faít  en  deux  manieres.  La 
premiere  eft  y  que  dans  cette  añion  ees  fibres  devenant  moins  laches 
qü'auparavant ,  &  tenant  Ferme  contre  la  compreflion  que  la  mem- Les  fibras 
brane  qui  envclope  le  mufcle  faít  en  s'accourciífant ,  elles  n'empc- ^ ^|iaír 
chent  point  l*effet  de  cet  accourciflement  ,  comme  elies  feroient ,  fi  pnncípa- 
,elles  obeiílbient  á  cette  compreífion.    La  feconde  maniere  eít  5  qu*  el-fement  á 
jes  preparent  les  efprits  qui  fervent  á  l'aótion  de  cette  membrane  ,  &; la  pipi- 
les luí  diítríbuent-    En  effet  la  íituation  obliquc  &  tranfverfe  de  ees  ¡j*"*)^  cs 
fibres  de  la  chair  des,  mufcles  efe  fort  commode  tant  pour  Tun  que 
pour  l'autre  de  ees  uíages  :  car  il  paroit  que  lorfqu5  un  mufcle  agit  il 
devient  dur  ,  ce  qui  fe  fait  apparemment  par  reudurciflement  des  fi- 
bres charnues ,  dont  la  caufe  fera  expliqúée  dans  la  fui  te.    Et  pour  ce 
qui  eít  de  l'autre  ufage  3  il  eít  évident  que  la  íituation  tranfverfale  des 
fibres  facilite  beaucoup  le  paflage  quí  fe  dok  fiiire  deS  efprits  dans  la 
membrane  dont  le  mufcle  e(t  envelopé  5  y  ayant  apparence  que  cet 
efprit  efe  preparé  dans  la  chair  du  mulcle  par  le  mélange  de  la  partie 
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la  plus  fubtile  du  fang  avec  Mprit  que  k  ccrvcau  envoye  par  les 
nerfs. 

les  fibres     II  y  a  beaucoup  plus  de  dificulté  á  expliquer  par  quelle  Mechani- 
s'acconr-  que  chaqué  fibre  s'accourcit  3  &  quelle  eít  k  puiíTance  qui  la  fait  fe 
ciíTent,    rállonger  erifüite.    Pour  faire  entendre  ma  penfée  fui?  ce  fujet,  qui  eflr 
des  plus  difficiles  de  la  Phy fique  3  je  fuppofe  premierement,  que 
ont  riatú:  les  fibras  qui  compofent  la  membrane  qui  couvre  chaqué  mufcle  ont 
«Uement  naturdlement  un  reflbrr,  qui  fait  que  lorfqu'on  les  a  titees  elles  ie- 
mireílbi't>t0urnent  £  icur  état  naturel  7  &C  que  de  la  méme  maniere  qu*  une  pier- 
re  tombe  d'elle-méme  ,  lorfque  la  puiíTance  qui  l'avoit  éíevée  cefle  de 
la  foutenir  5  l'extenííon  auffi  3  qui  avoit  éloigné  les  particules  dont  k 
jonétion  fait Taccourciflement  de  k  "fibre  ,  venant  á  ceñir  3  ees  parti- 
cules fe  rapproehent  d'elles-mémes  par  k  ver  tu  du  refíbrt  ^  qui  eít  un 
principe  auffi  naturel  á  tous  Ies  corps  que  k  pefanteui\    Cctte  bypo- 
thefe  eít  fondee  fur  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de-pames  ,  dont  il  eít  con- 
ítant  que  le  mouvement  eít  abfolumcnt  naturel ,  if  étant  caufé  que  par 
le  reííbit  3  i  i'aide  duquel  ks  fibres  des  mernbranes  font  toüjours  pré- 
tes  á  retirer  ees  parties ,  quand 1  elles  ont  été  times  &  allongées  :  car 
c'eít  ainfi  que  les-ongles  des  Lions  font  retires  en  haut  pour  empécher 
que  leur  pointe  ne  foit  émoufTée  en  marchant  j  que  Pépiglotte  fe  rele- 
ve d'elle-méme  ;  &  que  le  mediaftin  retire  le  diaphragme  en  en-haut^ 
nprés  qu'il  a  été  étendu  par  l'aétion  du  diaphragme  ,  ainfi  quVil  fera 
expliqué  dans  k  fuite  3  car  enfin  il  n  y  a  point  de  fibres  ,  de  mernbra- 
nes, ni  de  tuniques  ,  oü  méme  aprés  la  mort  cette  vertu  du  reflbrt  ñe 
fe  remarque  y  lorfqu'  étant  étendues  elles  retournent  dalles- znémes  á 
kur  premier  état, 

<jui  Tes       Jefuppofe  en  fecond  Heu  ,  que  ees  fibres  font  ordinairement  ten-? 
tiéhtten.  dues5  parce  que  la  plüpart  des  mufcles  ont  leur  antagonifte,  &  quJet- 
<kes,      jes  £-ont  pr¿tes  £  retourner  en  leur  état  naturel ,  &  cela  fait  que  pen- 
dant  qu'un  mufcle  tire  Tos  d'nn  .cóté'3  un  autre  qui  luí  eít  oppofé  le 
tire  de  l*autre  ;  en  forte  que  quand  le  membre  eít  dans  une  figure 
moyenne  entre  la  flexión  6c  Texteníion  y  chacun  des  mufcles  oppofe£ 
a  une  égale  tenfion  y  &  que  pour  fairc  qu'un  membre  foit  dans  des 
freetTeft  figures  extrémes ,  ou  de  flexión,  ou  d'exteníion ,  il  faut  que  celui  qui 
^udPuc    Pr°duit  Tune  ou  Pautre  de  ees  aétions  3  foit  raccourei  &  dans  fon  état 
caufe  qui  le 'plus  approchant  du  naturel;  pendant  que  I'autre  eft  beaucoup  éten- 
furvicnt    du  au-delá  de  fon  naturel  par  le  reláchement  qut  lui  eít  arrivé.  Voyez 
^les       la  L  Figure  de  la  Planche  III. 

Hck4r  Jc  ^üPP°^e  en  troifieme  lieu,  que  quand  un  membre  eít  fícetti  ^  cela 
lili  arrive  y  parce  que  Pun  des  mufcles  étánt  relaché  ¡  l'autre  qui  luí 
eít  oppofé  tire  la  pai  tie  á  lui  par  fon  retreciífement  .naturel  y  de  mé- 
me que  quand  on  lache  les  haubans  d'un  des  cótez  .d'un  mat  ?  il  pan- 
cho de  rain  re  cóic  ^  y  étant  tiré  par  les  haubans  qui  font  teñdus  á  ce 
cote-  la  -   Voycz  la  II.  Figure  de  k  Planche II L 
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Je  fuppofc  en  quatrieme  lieu  5  que  le  r  elachement  des  fibres  arrive  cette  cau* 
-par  l'introduítion  de  la  fubftance  fpirkueufe  5  que  les  nerfs  apportent  fetsfltría- 
du  cerveau  ,  kquelle  étant  .préparée  daos  la  chair  du  mufele  ,  &  en-  *rodu¿tíoti 
voyée  le  long  de  fes  fibres  ,  qui  aboutiffent  (ainíi  qu'íl  aétédit)  a¿a^|^? 
lamembrane,  dont  le  mufele  eft  couvert  &  envelopé,  &  aux  fibres  mueufe, 
que  le  tendón  produit  &  difpcrfe  daos  la  chair  ,  s'ínfinue  dans  Ies  m- 
:tervalles  des  particules  de  chacune  des  fibres  de  cette  metnbrane  5  & 
en  corrompí  8c  reláche  le  reílbrt  j  de  méme  que  le  feu  eft  capable  parqtií  cor- 
une  méme  raifon  de  faire  perdre  le  reíTort  á  l'aeier  ,  quí  a  écé  tvempé^°^!ciir 
ou  écrou'í*  ou  qu1  il  peut  faíre  perdre  la  dureté  Se  la  roideur  aux  corps  J 
qu'il  peut  fondre  &;  amollir.    Lorfque  fon  veiit  redrefier  un  báton 
qui  eft  tortu  ,  parce  que  fes  fibres  font  plus  coartes  dJun  cote  que  de 
Tautre;  on  préfente  au  feu  le  cote  cave,  Sí  ou  Ies  fibres  font  plus 
courtes  :  car  alors  faiíant  entrer  dans  les  intervalles  des  particules  dont 
les  fibres  du  bois  font  compofées ,  les  particules  fubtiles  du  feu  *  oa 
les  particules  les  plus  fubtiles  du  bois  méme  ,  que  le  feu  agite,  on  fait 
aifément'allonger  ees  fibres,    La  méme  chofe  fe  void  dans  un  are  báñ- 
ele ,  quand  on  Tapproche  du  feu  ;  car  fa  corde  s'allonge  incontinent, 
par  la  méme  raifon  de  rintroducfcion  des  pames  fubtiles,  laquelle  fépa- 
re  dans  les  fibres  de  la  corde  les  particules  dont  la  jonítion  faifoit  ía 
roideur  &  fa  fermeté.    Or  de  méme  que  lorfque  Paftion  du  feu  ceíTe, 
Ies  corps  qu'il  avoit  amollis  &  reláche?  reprenent  la  fermeté  qui  fait: 
leur  reflbrt ,  les  fibres  aprés  avoir  été  relachées  par  Tintrodu&íon  de 
la  fubftance  fpiritneufe  reviennent  auíli  en  leur  premier  état,  lorfque 
cette  fubftance  fubtile  &  étherée  cefíe  de  couler  &  s'évanouit. 

Orileftaifédc  concevoir  ,  que  cette  introduftion  d'une  fübftance&qujfaí, 
fpiritueufe  eft  capable  de  pvoduire  le  relachement  des  fibres  5  princi-  fafueroí- 
palement  íi  Pon  confidere  qifelles  font  tirées  par  les  autres  fibres  des 
mufcles  antagoniftes$&  il  y  a  auffi  quelque  rnifon  de  croire,  que  Taug-  ls!ur  rub, 
mentation  ,  qu'elles  peuvent  recevoir  en  leur  volume  par  cette  in-  ftance  aí- 
troduction  de  fubftance  fpiritueufc  5  peot  beaucoup  aider  i  les  k^íj^*^ 
allonger  aifément.    Et  il  faut  encoré  confiderer  ,  que  les  efprits  , .  qui 
ceflant  de  couler  dans  la  membfañe  exteríeure  du  mufele  font;  caufe    a  ' 
de  fa  contra&ion  en  ceffant  d'empécher  laftion  de  fon  reíTort ,  pro* 
duifent  le  méme  cffet  dans  les  fibres  charnues  du  mufele  qui  font  tranf- 
verfales  ;  parce.qu  alors  ils  ceíTent  auffi  d'amoUir  ce  qu  il  y  a  dans  ees 
fibres  capable  de  reíTort  &  d'endurciíTement ,  n'y  ayant  rien  qui  em- 
peche  de  fuppofer  ,  que  les  fibres  du  mufele  que  fon  appelle  charnues 
if  ayent  des  filets  ligamenteux ,  avec  kfquels  la  fubftance  fimplement 
charnue  eft  mélée  £c  confondue  $  &  que  les  efprits  ne  foient  capables 
de  pafier  de  cette  partie  fimplement  charnue  dans  les  intervalles  des 
particules  des  filets  ligamenteux  &  d'en  forrir  ,  en  méme  temps  qu'ils 
entrent  dans  les  intervalles  des  particules  dont  les  fibres  déla  membra- 
ne  externe  du  mufele  eft  compofée  £c  ^ju'Üs  en  fortent  5  &  qu'enfin 
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ees  fílets  ligamenteux  ne  puifíent  étre  enduréis  lorfque  Ies  efprits-quí 
Ies  amollifíbient  viennent  á  en  fbrtir. 

La  concluíion1  que  je  tire  de  ees  hypothefes  eít  5  que  Ies  efpríts  ap* 
pellez  vulgairemenr  aoimaux  fervent  au  mouvement  des  mufcles  en 
les  reláehant,  &  non  en  Ies  tendant  ou  en  Jes  aécourciíTant  j  laccour- 
ciflement  qur  leur  arrive  étant  natureí  &  abfolument  iu  volon  taire  > 
Comment  puifqu'il  depend  de  la  cohítitution  élementaire «,  qui  eft  commune  á 
anímaux  tous  *es  corPs  ^  ont  reff°rt  >  Se       ce  q^'  il  y  a  de  volontaire  dam 
fervem  a  ce  mouvement  eít  le  reláchement  des  fibres  7  qui  fefait  par  le  moyen 
cesaai-   des  efprirs  qui  viennient  du  cerveau.   Ce  nouveau  Syftenie  de  Taétion 
cns'      des  mufcles  eft  expliqué  plus  au  long  dans  le  Traite  du  MoEvemenf 
Pcriftaltique  5  Se  i  1  en  fera  encoré  parlé  dans  la  íuite  pour  l'explica* 
tion  du  mouvement  du  cceur  &C  de  la  langue,  qui  ne  peut  étre  bien 
entendu  qu'en  fuppofant  un  mouvement  de  reduction  ,  qui  n'eít  rien 
autre  choíe  que  celui  qui  eft  produic  par  la  forcé  du  reflbrt. 
Lesmuf-      Or  les  muleles  ,  ou  tout  ce  qui  íeur  équipolle  >  íbit  fibres,  íbit 
«les  ont   membranes  ,  qui  par  Jeur  accourciñement^  produiient  la  flexión  & 
tions^cofl  ^extenfi°n  des  nsembres  5  ont  deux  iifuations  differentes  dans  Ies  Ani- 
«aires    '  maux.  .  Dans  la  plüpart  ees  parties  j  qui  font  capables  d'accourciffe- 
áanscJe-  ment  6t  d'allongement  5  font  íituées  fur  les  parties  fermes  6c  inflexi- 
¿ifferens  bles3  qui  font  les  os,  done  rinflexibílíté  £ak  que  Ies  membres  fbrment 
?amiau^desanglesenfepiiant. 

brdinaire-  ^ans  quelques  Animaux  tout  au  contraire  les  tn  úfeles  font  íltuez  au 
jncnrils  dedans  des  parties  dures  5  &  qui  ne  font  flexibles  que  par  des  angles, 
font  pía-  &  ees  parties  Ieur  tiennent  lieu  d  os ,  telles  que  font  les  parties  écaií 
parces icufe  des  ^crevil^es q^i  font  tout-enfemble  l'office  des  os  &  celui  de 
formes,  Ia  Peau  :  car  ees  parties  étant  féparées  Ies  unes  des  autres ,  &  ¡ointes 
jar  lefi  &  articuléis  enfemBIe  comme  les  pieces  d'une  armure  ?  enferment  des 
«juelle.5  la  mufclés  &  des  chairs  au  dedans  y  lcfquelles  font  la  méme  a¿tion  que  fes 
-chairs  qui  aux  autres  Auimaux  font  étendues  er*  dehors  fur  leurs  os, 
hres  ces  chairs  ayant  des  tendons  ou  cordes  attacbées  en  dedans  de  pavt  6c 
f^ite-,      d'autre  á  ees  parties  écaiíleufes ->  qui  fe  fleehiíTent  &  qui  font  des  an- 

gles  étánt  tirees  par  ees  cordes, 
foFsni*'  L'artículation.  de  ees  parties  a  encoré  cela  de  particuliér  5  qu'au- 
font  pía-  lieu  que  cdle  des  os  fe  fait  par  Taflemblage  &  par  rattouchement  des 
ecz  cfide^  extrémíte^  cutieres  des  os  ?  elle  ne  fe  fait  dans  ees  parties  écaiíleufes 
aíx  ¿!f  <IU?  P01-  1,affembIage  &  iatrouchement  de  quelques  petitcs  apophyfes, 
crevíílcs,"  íont  comme  deux:  gons  uirde  chaqué  colé  de  h  partie  qui  eít  ve- 
■  muée  3  ¡k  qui  font  appuyez  &  tournent  fur  de  petkes  cavitez  qui  font 

La^des^cn  la  Partic  immobiie  :  &  cela  fliit  que  ees  apticulations .  n'ont  qu1  un 
partí  es  mouvement  fimple  de  flexión  &  d'extenfion  ?  tels  que  font'  dans 
fermes,  PHomme  le  mouvement  de  rari:iculatioirde  los  dubras  avec  celui  da 
^oRmuTcs  C0UCÍC  ?  ^  CC'Ü'  ^ue  I?articl^lti°n  des  pbalañges  des  doigts  onE  entre 
meiX¿S  cllci »  <3ui  efi;  difFercnt  da  mouvement  des  autres  articulations ,  Icqfieb 
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Fíg.  I.  Elíe  eíl  falte 
pour  donner  a'  en- 
tendreparun  exem- 
pie  particulíer,  q  ueU 
le  eíi  Paítion  du 
hiufclc  en  general» 
i  A  d,  le  mufcle  ex* 
tenfeur  du  conde 
reprefente  agifTnnt 
par  la  contrapon 
nntuielle  de  fon  ré£ 
fort  >  í|Ui  Je  faífant 
accourcír  luí  faít  tí- 
rer  &  c  tendré  Tos 
d  D  ,  ce  cjui  faít 
rextenfíon  du  con- 
de, O  3  n,  ]e  He- 
chifle  ur  du  coude , 
,qui  cornmenc-ant  á 
O  slníere  a  i'os  du 
conde  a  l'endrok  11. 
II  le  faut  fu pp ofei- 
ia  fans  a  ilion  ,  a 
caufe  de  fon  velá- 
chement  caufé  par 
Píntrodu&ion  des 
efprlts  anímaux,  cuií 
fbnt  capa  bles  d'óter 
Ja  formé  a  fon  ref- 
fort  na  tur  el  ,  d'ou 
ti  s'enfnit  que  rex- 
tenfíon du  coude 
eft  1'efFet  de  ce  re- 
lachementj  qui  don- 
ne  lieu  au  mufcle 
extenfeur  I  Ad, 
d'agir  par  la  con- 
tra¿r.¡on  natureSle 
defcnreífomOCe, 
le méme  mufcle  fie* 
chifleur  du  coude 
en  aftion  >  parce 
que  fon  antagoni- 
ile  E  eft  dans  le 
reláchemcnt. 


.  TI.  fíte  eft  faite  pour  explíquer  par  la  coift'paraifon  des  haubans  ou  cordes  qui 
leut  le  mat  d'un  vaíffeau,  de  quelle  maniere  les  mufcle s  anragoniíles  érant  reía* 


ítttacheni  le  mac  a  un  vaineau,  ae  queue  maniere  les  muleles  antagi___ 
cliez ,  cenx  quí  lenr  font  oppofez  onc  h  liberté  d'agír  :  car  il  eíl  eVident  que  les  Htr¿- 
bnns  marqués-  A  etant  reláchez  >  Ies  haubans  B  ne  fcauroient  manquer  a  rirer  le  ffiúi 
Y,crsBt  1 
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efl:  indifferent  ?  fie  fe  faít  de  tous  les  fens  5  tel  qu'  eít  celui  de  larticu-  de  ees  am* 
lation  du  bras  avec  Pomoplate  de  la  premiere  phaknge  des  doigts  avec  m*"x > eC* 
Fos  du  metacarpe  qui  la  foutient?  de  Tos  de  la  cuiífe  avec  l'ifchion.  parricu'- 

Cependant  la  ftrüóture  de  k  jambe  enticre  d'une  Ecrevifle  eft  tel-i^^^ 
le  ,  que  quoique  les  parties  dont.  elle  eít  compofée  ne  foient  jointes 
que  par  cette  articulation  ,  qui  n'efl:  capable  que  d'une  íimple  flexión  , 
&  qui  ne  peut  faíre  remuer  que  d'un  fens  j  elle  ne  kiífe  piis  de  tour- 
ner  fon  ex  ti emite  de  tons  les  cótez  :  §c  cela  íe  fait  5  parce  que  ees 
parties  ?  dont  la  jambe  eft  compofée  7  &  qui  font  au  nombre  de  fept, 
ayant  leur  flexión  de  differens  cóttz  ^  routes  ees  diíFerentes  flexions 
quoique  Ampies  fqnt  un  mouvcmcnt  eompofé,  Ce  que  Tart  a  imité 
dans  ce  que  Ton  appelle  la  lampe  de  Cardan  ?  &  dans  ce  qui  foutíent 
les  boufToles,    Voyez  la  Figure  III.  de  la  Planche  IV. 

Or  la  flruéture  des  organes  du  mouvcment  des  menibres  des  Ecre~" 
vííles  &  des  autres  Teflacées  n'eft  pas  feulement  oppofée  á  celle  des 
autres  Animaux  5  en  ce  que  les  mufcles  font  en  dedans  Se  recouverts 
par  ce  qui  tient  lien  d'os  á  ees  membres  >  mais  les  parties  qui  font  la 
compoíition  des  mufcles  ont  encoré  une  fituation  oppofée  a  celle  que 
les  mufcles  des  autres  Animaux  ont  ordinairement :  car  les  fibres  5  qui 
font  k  contra£fcion  3  &  qui  vont  de  P  origine  du  mufele  á  fon  infer- 
tion  ?  au-lieu  d'étre  á  k  partie  externé  du  mufele  &  répandues  fur  fa 
furface  pour  comppfer  la  membrane  qui  couvrc  le  mufele  ?  elles  font 
dans  fon  milieu  5  k  partie  charnue  3  qui  a  de  coutúme  d'étre  au  mí- 
lieu  ?  étant  au  dchors  3  &  couvrant  la  partie  fibreufe  :  car  fappelle  la 
partie  charnue  dans  les  mufcles  des  Ecrevillcs  celle  qui  eft  fans  fíbres , 
&  qui  paroit  grenéc*  &  c'eft  celle  qui  (ai-nfi  qu'il  a  été  dit)  travaille 
ala  confeótion  des  efprits  ?  dont  fintroduélion  dans  les  intervalles  des 
particules  7  qui  compofent  les  fibres  ,  produit  la  relaxar  ion  des  mul- 
eles antago  ni  fíes  ,  que  j*ai  íuppofé  néceflaire  á  i'aftion  des  mufcles  qui 
remuent  Jes  membres, 

II  y  a  m  eme  une  reflexión  a  íaire  íur  la  cháir  des  Ecreviítes  ?  qui 
peut  íervir  á  infinuer  ce  Sy  fieme  des  níufcles  en  ce  quí  regarde  Paétion 
de  la  partie  charnue  compares  á  edie  de  la  partie  fibreufe  :  car  il  cít 
eft  aifé  de  juger  que  cette  partie  charnue  étant  en  dehors  córame  elle 
cít  3  ne  fgauroit  fervir  immediatement  á  lacontraítion  du  mufele ^ 
mais  feuleiiient  á  la  préparariondes  efprits.    Cela  fe  peut  encoré  ii>  ~ 
duire  de  ce  que  la  partie  immobile  de  la  pince  m arquee  B  dans  k  Fí*  * 
gure  II I.  de  la  Planche  IV,  eit  rcmplíe  d'uhe  chaír  qúi  eft  continué 
avec  celle  du  mufele  ^  mais  qui  n'a  point  de  fibres  quí  puíflent  fervir 
au  mouvement  y  &  qui  ne  peut  étre  reputée  propre  qus  á  la  prépara- 
tión  des  efprits :  £c.en  cffet  elle  eft  d'une  autre  -eóuleur  que  Tautre  - 
chair  qui  fert  immediatcment  áu  mouvement.' 

Les  membres  des  lnfe£lxs  font  remiiez  de  méme  qüvaux  Ecrevif-^esfrem- 
fes  5  lcurs  jambes  étant  faites  de  ralfemblaac  de  ees  parties  écainieu"  b7vdel 
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onntne  fes,  creufes 5  articulées,  6c  garnies  au  dedans  de  ligamens  Se  de  ííbresj 
meme  dont  k  tontra£tion  pvoduit  la  flexión  angulaire  des  parties  dont  ees 
tion  '  jambes  font  compofées.  Cette  ftm£hire  fi  partículierc  &  íi  extraor- 
dinaire  eft  apparemment  fondéc-fur  deux-  raifons/  .  La  premiere  eft, 
que  Pextréme  pctitclle.de  ees  Animaux  &  de  leurs  parties  auroit  ren- 
du  leurs  os  fi  délíez  qu'ils  n'auroient  pas  pú  avoir  la  fermeté  nécef- 
ía-ire  pour  íburenir  Pattion  des  mufcles  >  au-lieu  que  la  figure  cave 
qu'ont  ees  parties  écaüleufes  eftcapable  de  rendre  Jes  corps  plus  fer- 
mes  que  ne  fait  k  folide  en  une  pareille  quantité  de  matiere.  Les  os 
des  Animaus  ,  qui  étant  longs  comme  font  ceux  des  bnis  &:  des  jam- 
bes pourroient  étre  aifément  caííez  5  font  mis  hors  de  ce  danger  par  la 
précautíon  que  la  Nature  a  empruntée  de  cette  Mechanique ,  en  les 
faifant  caves  &  extiémément  -  foMdes  $  parce  que  la  feale  folidité  7  qui 
eft  callante  dans  les  os  ->  n'auroit  pas  été  fuffifante.  La  feconde  raiíbn 
eíl  5  que  cette  píeme  petitefte  du  corps  des  Infectes  auroit  été  caufe 
que  ees  fibres  &  ees  ligamens  y  s'ils  avoient  été  au  dehors  expofez  á 
lair  eomme  aux  autres  Animaux  fe  feroieht  rrop  aifément  deflechez* 
Au-lieu  que  ie  canal ,  daos  lequel  ils  font  enfermez  ^  peut  tout-en- 
femble  les  défendre  des  injures  de  Pair  ,  &  conferver  la- dedans  un 
efprit  vif  &  doux-,  propre  a  entretenir  ees  parties  delicies  en  leur  état 
naturel.  . 


Cha  pitre  IIL 

J}ttmmyement  mmúfefie  des  Animaux  $  &  prmcipalemént 
;  ¡k  leur  Progréffion. 


LemoLivc-fTQQur  parlar  en  particulíer  de  cette  eípece  de  mouvement  que  j'ai 
n]fefteia"      aPPeUé  manifeíle  3  je  commence  par  la  Progréffion,  qui  eft  celui  qui 
dansh     p^ioit  davantage*  On  appelle  Progréffion  Pañion'par  kquelle  les  Ani- 
progief-   mauxpaffent  d'un  \lm  en  un  autre,  par  le  moyen  du  mouvement  qu'ils 
íloneftt  donnent  á  des  parties  differentes  de  leur  corps  deftinées  á  cet  ufage.  11 
y  a  plufieurs  eípeces  de  Progréffion  5  dont  les  principales  font  le  Mar- 
u  leRou-cher  ^  le  Voler  ?  &  le  Nagen    Le  mouvement^  panlcqueí  Ies  Hui- 
dans"*-   ^res  détachces  des  rochen  ,  6c  les  autres  Animaux  enfermez  dans  des 
Jiuitre"    coquilles  font  tranfpostez  d'un  lien  en  un  autre  y  n'eíi  point  propre- 
ment  une  Progréffion  ;  parce  que  le  mouvement  des  parties  de  leur 
corps  n'y  contribué  ríen  y  ce^tranfpoit  étant  feülement  un  Roulement 
cauíe  par.  les  vagues  de  l'eau  qui  les  poufle.    Or  le  mouvement  appa- 
Tent  &  manifeite  du  corps  d'uncHuitre  coníífte  feulement  dans  Pación 
par  kquelle  elle  ouvre  6c  ferme  ía  coquille  3  ce  qui  fe  fait ,  parce  que 
cet  Animal  étant  attaché  par  la  plus  grande  partie  de  ion  corps  á  ruñe 
tdcs  coquilles il  y. a  un  raufele  attaché  á  Pautré  9  par  lequel  il  latine 
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á  íbipour  aenferifferr  entre  les  deux  coquilles  5  dont  Tonverture  fe  fait 
en  patrie  par  u,n  auti^mufcle  7  qui  pouffe  la  coquille  de  deflus  pour  la 
faire  ouvrírj  mais  cela  fe  fait  príncipalement  par  un  ligament  3  qui  efí; 
comme  k  charniere  des  deux-  coquilles :  &  ce  Iigarficnt  eíl  toüjours 
telletnent  tendu  9  que  fkifant  refíbrt  il  tietít  natureTlemcnt  les  coquilles' 
ouvertes  5  en  forte  que  fon  a£Hon  ne  depend  point  de  PHuítrc  y  qui 
n'a  aucune  communication  avec  ce  ligament  :  &  cette  maniere  du 
mouvement  des  coquilles  des  Hultres  ?  qui  a  comme  une  flexión  & 
une  exteníion  ,  fe  fait  fuivaut  mes  hypothefes  de  l'aótion  des  mufcles* 
car  je  compare  la  puifíance  de  tirer  y  qui  á  été  donnée  aux  mufcles  des 
autres  Animauk,  á  celle  de  ce  ligament  7  laquelle  ne  depend  point  de 
la  volonté  de  r Animal  5  mais  d'une  conftitutíon  naturelle  &  perpe- 
tuelie,  qui  eft  dans  les  pardeóles  dont  les  fibres  font  compofées^  cette 
coníütution  étant  ce  qui  fait  avoir  reflbrt. 

Les  Lima^ons ,  les  Vers  de  terre  ,  les  Sangfues  5  &  les  autres  Ani-  2^e  Tra^ 
inaux  y  dont  íl  a  été  dit  que  la  progreííion  &  Faltare  eíl  de  fe  trainera  dmdes 
ont  un  mouvement  qui  n'eft  guere  plus  compofé  que  celui  des  Hui-  lima- 
tres  dans  fon  principe,  quoiqu'il  ait  un  effet  plus  diverfifié.   Ce  moti-  consoles 
vement  confiíte  dans  une  eontraífcion  ,  par  laquelle  le  corps  long  &  versde 
étroit  de  PAnimal  s'accourcit  &  rentre  en  lui-méme  ?  &  fe  rallonge tCFref  " 
enfuite.  La  maniere  d'aller  eft,  qu'une  moitié  du  corps  demeure  ap- 
puyée  fur  la  terre  ,  fur  laquelle  elle  s'affermit  par  fa  peían teúr  ,  pen- 
dant  que  Fautre  s'allonge  &  s' avance  en  gliílant  5  puis  s'affermit  á  fon 
tour  &  retire  á  elle  la  partie  de  derriere  á-peu-prés  de  la  jnéme  ma- 
niere que  nous  appuyant  fur  un  pied  nous  avangons  Fautre  fur  lequel 
nous  nous  appuyons  enfuite. 

Quoique  les  organes  que  les  Serpens  employent  pour  ramper  foient  3  JeRam* 
beaucoup  plus  compofez  5  ayant  des  os  articules  &  des  mufcles  pour  Pement 
cette  forte  d 'aliare  i  leur  mouvement  néanmoins  n  eíl  difieren  t  de  ce-  fc^m 
lüi  des  Vers  de  terre  qu'en  ce  que  leur  corps  ne  rentre  pas  en  lui-  e*pen  9 
méme ,  mais  qu*il  fe  plie  pour  fe  raccourcir.    Le  nombre  des  replís 
que  ees  Animaux  font  leur  fert  á  s'affermir  fur  la  terre  ,  fur  laquelle 
ils  vont  avec  peine  quand  elle  eit  fort  unie  ,  parce  qu'ils  ont  beibin 
des  inégalitez  d'un iieu  raboteux  ,  afin  qu'une  partie  y  étant  affe¡-mic 
par  fes  differens  replis  5  Fautre  fe  puiífe  l^incer  en  avant  6c  rctircr  en- 
fui  te  la  premierc  avec  plus  de  forcé  &  de  promptitude. 

Les  pieds  5  que  Ies  Chenilles  ¿c  les  Vers  á  foye  ont  pour  marcher, 
lie  rendent  leur  allure  guere  differente  de  celle  des  Vers  de  terre)  par- 
ce que  la  plüpart  des  Chenilles  fe  trainent  auffi  ?  &  leur  corps  rentre 
en  lui-méme  ,  Se  fe  rallonge  enfuite  ,  leurs  pieds  leur  feryárit  plus 
pour  avréter  la  partie  qui  pofe  fur  terre,  que  pour  tranfpoiter  le  corps 
d'un  endroit  á  Tautre  par  leur  mouvement  y  comme  font  les  pieds  des 
autres  Animaux,  II  y  en  a  néanmoins  quclques  unes ,  qui  comme  les 
Serpens  fe  plient  &  font  un  are  7  ramenant  leurtjueue  vers  leur  tete, 
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&  enfuite  avangant  la  partie  qui  eft  procbe  de  la  tete  ?  lorfqu'elfejh 
rcdrefleat  leurs  corps.    Quelques  Serpeas  font-avec  íeurs  écaillcs  ce 
que  les  Chenilles  font  a^ec  leurs  píeds  :  car  elles  leur  fervcnt  pour 
s'affermir  ííir  la  terre,  lorfqu'  ils  les  heriíTent,  quand  ils  marchent  vites 
afín  qu'íls  puiflcnt  poufíer  contre  la  terre  5  coitime  faít  un  Marinier 
qui appuye  fon  croe  íiir  le  fable  pour  faire  avancer  fon  bateau.  Les 
Vers  de  terre.  ont  de  petits  poils  á  chacun  des  nceuds  dont  ils  font 
compofez  ?  par  le  moyen  defquels  ils  s'attachent  á  la  terre  &  poufJent 
contre  3  de  méme  que  Ies  Serpens  font  avec  leurs  ccailles; 
4,JaTra-     L'allure  des  Polypes  eft  encoré  bien  particuliere  5  car  ees  Poiílbns 
¿Hon  dans  fortent  quelquefois  tur  terre.    lis  ont  huit  bras  longs  &  flexibles  ^  qui 
vtFíy~   femblent  étre  autanr  de  Serpcns:    Ces-bras ,  qu'iis  appliquent  á  ce 
íiaasles    qu'ils  veulent  prendre  ,  s'y  attachent  par  le  moyen  de  cerrarnos  par- 
feches/    ties  qui  leur  tiennent.  lieu  d'óngles,  -  Ces  pames  font  des  aprendices 
faites  comme  des  boutons  formez  comme  de  petites  taíTes  donrle~bord 
eft  déntele.  Elles  font  difpofées  le  long  du  bras  du  Polype  faifant  deux 
rangs  de  telle  maniere  que  le  bras  ayant  le  pouvoirde  fe  plier  5  ees 
appendices  s'approchent  Pune  de  l'autre  pour  ferrer  &  reteñir  ce  qu1  ils 
prenent  en  s*y  accrochant  par  les  dentelures  qui  font  au  bord  des  ap- 
pendices.   Cela.  fiit.  que  les  Polypes  na  fcauroient  s'attaclier  qu'aux  : 
chofes  qui  font  rudes  &  raboteuíes.   Quelques  Auteurs,  qui  n'ónt  pas  - 
remarqué  cette  Mechaniquc  ,;ont  dit  que  les  Polypes  attacfent  leurs  - 
pieds  á  ce  qu'  ils  prenent  5  en  fugant  les  chofes  auxquelles  ils  les  ap-  - 
pjiquent.    Mais  fupppfé  que  le  Polype  ait  des  organes  pour  íucer,  . 
ií  ne  fe  trouve  poínt  qu'il  y  ait  aucune  cayité  dans  leurs  píeds  par 
lefquels  ce  fucement  fe  puiíTe  taire. 

Or  comme  les  bras.  du  Polype  qui  lui  fervent  de  píeds  font  molíafc 
fes  &  mal  propres  á  s'appuyer  deíTus  pour  le  marcher  ordinaire  s  ils 
s-en  fervent  pour  savancer  vers  le  lieu  ©ü  ils  veulent  ailer  ,  comme  011  i 
employc  qnelquefois  des  ancres  &  des  cordages  ppur  monter  des  ba^ 
■  teaux  coñtre  le  cours  d'une  riviere  5  lorfqu'  en"  tirant  le  cordage  on  ; 
fait  approcber  le  bateau  vers  I'ancre  que  Ton  a  accrochée  :  car  ees 
Animaux.att&chent  leurs  pieds  aux  rochers  par  leurs  appendices  den» 
telées  ,  £¿  tirent  erí  les  raccourcifilint  le  refte  de  ieur  corps  vers  Ten-  ■ 
droit  oü  ees  appendices  font-  attachées. ■  .  Les  Seches  en  ufenn  de  la 
mérnc  maniere  que  les  Polypes,  mais,  elles  ne  vont  point  fur  terre* 
VrkMar-     Lcs'Animaux  terreftres  ont  une  progreffion  plus  commode  &  plus  ■ 
chercíans  parfaite  que  ne  font  les  quatre  autres  dontll  a  été  parlé)  parce  qu'ellc  - 
lesaní-  *  ie3  fa¿t  tourner  plus-aifément  6c  plus  profnptement  de  tous  les  cótesr. 
Teftícs?1"  Les  inftrumens  qui  y  fervent  r  qui  font  les  píeds  5  ont  auffi  une  ftruc- 
tore  beaucoup  plus  compofée.    Les  ongles  entre  autres  y  ont  bfcau*- 
coup  de  pavt  *y  car  ils  fervent  pour  afférmir  les  pieds    &  empécher 
qu"  ils  ne  glííTenr.    Les  Elans  qui  les  ont  fort  durs  courent  aifément 
fur  la  gkce  fans  glifler  :  6c  Ton  dit  que  par  ce  moyen  ils  fefauvent  des  ■ 
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Loups,  qui  ne  fe  pouvant  empécher  de  glifler ,  ne  les  peuyent  attein- 
dre.  La  Tortue  íefert  de  fes  ongles  d'une  maniere  toute  particuJie- 
re.  5  cet  Animal  marche  avec  beaucoup  de  difficulté  5  tant  á  caufe  de 
Ja  pefantcur  de  l'écaille  qu  elle  porte  5  que  parce  que  fes  jambes  n'órit 
pas  la  commodité  de  fe  remuer  facüement  3  étant  pafiees  par.  des  trous 
á-peu-prés  de  la  méme  maniere  que  les  ramcs  íbrtoient  des  galeres  des 
Anciens^  oü  elles  étoient  maniées  avec  ü  peu  d'adrefíe  5  que  mille  ra- 
ines qu'  elles  avoient  ne  pouvoient  faire  ce  que  les  no  tres  font  avec 
cent. ;  Or  la  Tortue  pour  s'aider  du  mieux  qu'elle  peut  de  fes  jambes 
&  de  íes  .pieds  employe  tous  fes  ongles  les  uns  aprés  les  autres ,  toui> 
nant  fes  pieds  de  telle  forte  quand  elle  les  pofe  fur  terre  ,  qu'elle  ap- 
.puye  premíerement  fur  le  premier  ongle  qui  eft  en  dehors  ?  enfuite 
fur  le  fecond  ,  &  puis  fur  le  troifíeme  ,  &  ainfi  par  un  méme  ordre 
jufqu'au  cinquieme  5  ce  qu'elle  fait  ainfi  5  parce  qu' une  patte  quand 
elle  eft  avancee  en  devant  né  peut  appuyer  fortement  que  fur  Pongle 
qui  eíl  en  amere  3  de  méme  que  quand  elle  eífc  poüffée  en  arriere  elle 
n'appuye  bien  que  fur  l'ongle ,  qui  eíl  le  plus  en  devant. 

Les  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  s'en  fervent  pour  mar cher  &I^íp¡e<ls 
quelques  uns  auffi  pour  frapper  ,  comme  les  Chevaux  5  les  Mulets,  p^feruv^c 
les  Anes  5  les  Boeufs  ,  les  Elans    quelquefois  auíH  pour  prendre  leur  ment  powi- 
nourriture  f  comme  les  Ours  ^  les  Lions  5  les  Chats  5  les  Rats  y  les  marchen 
Marmottes^  les  Ecurieux,  les  Perroquets  .,  les  Oifeaux  de  proye,  leSmaísaii£B 
Ecrevifles,  les  Scorpíons  $  quelquefois  encoré  pour  grimper  fur  les  ^^  r^" 
.arbres  ,  comme  les  Singes,  les  Ecurieux ,  les  Cbats  ?  les  Chameleons. 
Jly  en  a  méme  qui  s'en  fervent  avec  beaucoup  d'adreíTe  pour  travailler  poui'preii- 
á  leurs  tannieres.5  comme  Ies  Taupes,  les  Marmottes^  les  Caftois.,  &<frela 
les  LapinS  j  qui  dans  un  .endroit  de  rAmeríque  ont  les  pattes  fembla-  Ilourmut 
bles  á  relies  des  Taupes-  '-Entre  les  Oifeaux  il  n'y  a  que  le  Perroquet  ' 
qui  fe  ferve  de  fes  pieds  pour  porter  ía  nournture  a  ion  bec.    11  y  apourfra; 
des  Oifeaux  qui  frappent  du  pied  3  tels  que  font  le  Coq  &  le  Cafuel^  vaíileramc 
qu'on  dit  avoir  une  telie  forcé  quMl  brife  des  arbres  d'une  grofleur  me-1^^^ 
xliocred'unfeul  coup  de  pied,  LesAigles  &  les  autres  Oifeaux  de  proyetIons> 
tuent  quelquefois  avec  les  pieds  les  Animaux  qu'ils  ont  prfi  9  m  ais  ce 
n'eft  poínc  en  íi-appantj  car  ils  ne  font  que  les  ferrer  avec  leurs  grif-  ■      t  a: 
fes  ,  que  fon  appelle  ferres  par  cette  raifon.    I^es  Infeóbes  fe  fervent  vniller  a* 
aufíi  de  leurs  pieds  á  autre  chofe  qu'á  marchen    Le  Grillotalpa  rd  es  ouyra- 
que  nous  appellons  Courtillere  ,  qui  a  des  mains  comme  la  Tanpe,  Scs> 
s'en  fert  á  creufer  la  terre  ?  les  Mouches  á  miel  a  bátir 'leurs  cellulcs5 
Jes  Araignées  pour  arranger  leurs  filete. 

Les  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  s'en  íervent  encoré  pour  nagerj  pour  na- 
la  plüpart  ne  les  remuent  point  d'autre  maniere  pour  nager  que  pour  Ser- 
marcher  %  &c  ce  mouvement  des  pieds  foutient  tout  l5 Animal  T  par  Ja 
raifon  que  le  plí ,  qu1  ils  leur  font  faire  en  les  levant  r  eft  cauíe  qu'  ils 

rencontrent  pas  tant  d'eau  que  quand  ils  les  rabaiílent  5  parce  qu'a- 
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lors  ils  font  plus  étendus.  Les  Animaüx  %  qui  ont  des  fjdáux  ¿títnr 
les  doigts  des  pieds  5  comme  le  Caftor  &4aJLóutre  3  frappent  Feáu 
en  abaiflant  les  pieds  d'une  maniere  encoré  plus  avantageufe  jxiur  fou- 
tenir  Icur  corps  fur  l'eau  i  parce  qu  ils  les  écartent  6c  tes  elargiffent 
lorfqu'ils  les  abaiffenc ,  '&  qu'ils  les  relférrent  Sí  les  étrecifTéiit  qiiahá. 
ils  les  relevent. 

stvuñnre  Mais  ¡'artífice  eíí:  admirable  daris  les  pattes  des  Lloris ,  des  Oúrs, 
admirable  ^  Tigres  5  des  Chats  ou  les  ongles  longs  Se  pointus  fe  cacherit  fie 
desHols63  ^e  ^errent  ^  proprément  dans  leurs  pattes  7  qu'  ils  n'én  touchent  point 
la  terre  «,  fie  qu' ils  marchent  fans  les  ufer  &  fans  les  émouííer  r  ne  les 
faifnit  fortir  que  quand  ils  s'en  veulent  íervír  pour  frapper  fie  pour  dé- 
chíren  La  ftrufture  &  la  mecha-ñique  de  ees  ongles  eít  en  quelque 
facón  pareille  a  ceile  qui  fait  le  mouvemént  des  ecaillés  des  Moules: 
car  de  méme  qu'elles  ont  un  ligament  r  qui  ayant  naturetl'cüient  reí- 
fort  les  fait  ouvrir  quand  le  mufcle  qui  eft  en  dedans  ne  tire  point  ^ 
les  pattes  des  Lions  ont  aufíi  un  ligament  i  chaqué  doigt  y  qui  étant: 
tendu  comme  un  reííbrt  tire  le  demier  os  auquel  Ton^le  eít  attaché}1 
&  le  fait  plier  en  deífus  en  forte  que  í'bngle  eft  cache  dans  les  entre- 
deux  du  bout  des  doigts ,  &  quJii  ne  fort  dehors  pour  agrifter  que 
lorfqu1  un  mufcle  r  qui  fert  d  antagonifte  au  ligament ■>  tire  cet  os ,  8c 
le  fait  retourner  en  deíTous  avee Tongle  :  il  faut  néanmoins-  fuppofer^ 
que  le  mufcle  extenfeur  des  doigts  fert  auííi  á  teñir  cet  ongle  redreífé  r 
&  que  ce  ligament  eft  pour  fortifíer  fon  aótíon,  Voyez  la,  L  Figure: 
de  la  Planche  IV. 

Les  Aaciens quí  n'avoient  point  remarqué  cette  fíru£ture5  ont  dit ■ 
que  les  Lions  ayoient  des  étuís^  dans  lefipels  ils  ferroient  leurs  ongles: 
p.our  Ies  eonferver.    II  eft  bien  vrai  qu'a  chaqué  bout  des  doigts  des- 
Lions  il  y  a  une  pean  y  dans  laquelle-  les  ongles  font  en  quelque  h^on* 
cachez  lorfque  le  ligament  á  reííbrt  Ies  retire  y  mais  ce  n'eft  point  cet 
étui  qui  les  conferve  y  fi£  Ies  Chats  r  qui  n'ont  point  ees  étuis  ?  Se  qui; 
ont  tout  le  refte  de  la  ftfuñiire  des  pattes  du  Lion  5  confervent  fort 
bien  leurs  ongles  ?  fur  lefquels  ils  ne  marchent  point  5  fi  ce  n'eft  que 
quand  ils  en  ont  befoin  pour  s'empécher  de  glifier  :  de  plus  ees  étuís^ 
couvrent  tout  Tongle    excepté  la  potóte.,  qui  eft  la  feule  partie  qui  a 
befoin  d'étre  confervée, 
Xa  dííFe-     La  Nature  ?  qui  a  deftiné  les  Chevaux  r  les  Mulets  T  &  les  Ánes  á 
Tt^¿$  (aS  ^VW1Y  aux  h°mmes  Pour  porter  fie  pour  tirer  de  lourds  fardeaux  r  leur 
prend  ^   a  ^  ^e  pied'folidc  &  garni  de  corne  5  pour  avoir  plus  de  forcé  & 
quelque-  pour  pouvoir  étre  ferré.    Les  Chameaux  ?  qui  font  auffi  des  Animaux 
foisdes    ¿e  charge  ,  mais  que  Fon  n'employe  point  á  tirer  T  comme  les -Che- 
qiil^ej '  ^aux  ^  'es  ^oeufs^  ont  le  pied  large  &  folide,  mais  non  dur5  n'étanc 
anímnux  garni  par  deílbus  "que  d'une  peau  3  parce  qu'  ils  viveiit  en  des  pays  fa- 
Jiabkent.  blonneux  5  oü  leuvs  pieds  ne  péuvéñt  étre  ni  blefier  ni  ufez  ?  &  oü: 
des  pieds  durs  7  comme  ceux  des  Cheváüx  ?  enfónceroient  trop  ;  par 


cet- 
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figure  L  &  II.  Elles 
repréfentent  la  ma- 
niere    partían1  ¡ere 
dont  les  ongles  des 
JLions ,  des  Tigres  > 
des  CWts»&¿  íbnt 
articulen 
A^l'ongle  d'un  Liont 
E  e  ¿  la  demieve 
pb  alan  ge  du  doigtj 
a  laquelle  l'ongle 
eft  attache,  Elle  eft 
fort  relevee  en  en-  * 
haut  a  la  I.  figure. 
CD,  la  penultie- 
me  pbalange,  Yers 
l'endroit  C  Tos  eft 
appJati  pour  rece- 
voirladernierc  pba- 
hnge  a  &  pour  lui 
donner  la  liberté  da 
mouvenient  quí  luí 
eft  néceííair.e  pour 
fe  retíreL-    en  ea- 
baut,  E,  le  tendón 
du  mufcle  estén* 
fetír,  c]lií  tire  en  en- 
baut    ¡a  derhiere 
phalange  &  Tonglc 
quí  lui  eft  attache* 
le  ligamento  qui 
fortifie  Faftíon  du 
mufcle  extenfeuiv 
G,  le  tendón  du  fle- 
cbifíeur,  quí  tire  la 
pbalange  &  l'ongle 
en  defíbus  Jo  rfquMl 
s'agir  d'agriffer, 
Eígure  III,  Elle  re  pres- 
iente   la  maniere 
partí  culiere  dont  les 
Tiembles  des  Ani- 
maux  qui  ont  la 
ptaii  dm  e  j  comme 
les  Hcrév liles  ^  font  remuez^ 

ABC  D ,  la  maín  ou  pince  d^ne^cfevííTe  ,  done  on  a  enlevé  une  partie  de  la  crou- 
te,  quí  couvi'oít  la  chair  enfermée  au  dedans  Se  marquée  EFR.  A  >  U  partie  motilé 
de  la  pince ,  qui  eft  flechie  &  attirce  vers  Pimmobile  B,  par  le  grand  mufcle  E P ,  dont 
,  3 'origine  eft  Yers  E,  ¿£  Tinfertion  yers  a..  Rje  mufcle  >  quí  étend  cette  partie  mobjle. 
iCj  deux  petítes  eminenecs,  qui  reprefentent  les  gonds  fur  lefquels  la  flexión  fe  faiti 
car  la  flexión  de  la  partie  A  vers  E  fe  fait  fur  le  gondC3  8t  fur  un  autre  qui  eft  a  l*op- 
pofIte,qif  on  ne  void  point.  La  flexión  de  la  partie  M  vers  P  fe  fait  fur  le  gondl  ^  & 
fur  un  autre  qui  lui  eft  aufíi  oppofc.  K L>  le  mufcle,  qui  fait  lá  flexión  d'M  á  P.  GHP 
le  mufcle,  qui  fait  l'cxtcnfion,  NOQ,  un  mufcle  coupé  par  la  moldé  felón  fa  lon- 
gueur,  O,  la  partie  fibreufe  ,  qut  eft  au  dedans,  N  la  partie  cbarnue  ,  mii  eft  «a 
dehors.  A  aa  y 
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¿ette  mifon  les  Gazelles,  qui  vivent  dans  l1  A  frique,  ont  les  píeds  cliar- 
nm  par  deíTous',  &  leur  come  n'eít  pas  vuidée  5  comme  aus  Chamois- 
&  aux  autres  Chevres  fauvages,  qui  vont  fur  des  roehers  &  fur  des 
montagñes  picrreuíés:  La  douceur  des  fablons  de  PAfrique  fait  auíív 
que  la  plüpart  des  Animaux  s7y  couchent  ordinarrement  fur  les  ge- 
noux  &  fur  la  poitrine  ,  oü  ils  ont  une  calloñté  moíle  en  maniere  de 
cDuffinét.  Les  Chameaux  en  ont  deux  á  chacune  des  jambes  de  de- 
vant  ,  une  á  cello  de  derriere  ,  &  une  á  la  poitrine.  Les  Gazelles 
nont  pas  les  *  cal  lo fi tez  des.  jambes  fans  poil  ,  comme  ie  Chameau  ¡ 
mais  au  contraire  elles  les  ont  garnies  d'un  poil  plus  loñg  &  plus  épaís 
qu'aurefte  du  corps.  Quelques  Oifeaux'de  PAfrique  &  des  Indesr 
comme  PAutruche  &  le  Cafuel  ?  ont  aufii  une  calloíité  au  droit  de 
Peftomac. 

Ceux  qui  marcftent  fur  deuxpieds  ,  Se  qüi  ne  font  point  Oifcaux,  Difleretu 
ont  le  talón  court  &  proche  des  doigts  du  pied  ,  en  forte  qu3  ils  P0-^ff^sdu 
fent  á  k  fois  fur  les  doigts  &  fur  le  talón  j  ce  que  ceux  qui  vont  fur  '  a* 
quatrepieds  ne  font  pas^leur  talón  étant  fort  éloigné  du  refte  du  piéd.T^hs..i¿^: 
Geux  qui  Pont  un  peu  moíns  éloigné  s*aíTeieiit5  ou  plütót  YaccroLipif-  animaus' 
fent ,  comme  les  Liona  5  les  Chiens  r  les  Ghats  ,  les  Sínges  :  mais  il .¿quatre 
n'y  a  aucun  Animal  qui  puiíTe  éirc  debout  7  oómme^PHomme  ;  lePie<iSj 
Singe  i  qui  lui  eit  fi  fembkble  prefque  en  toute  autre  chofe  ^  eti  eít 
different-cn-ce  qu'il  a-de  k  peine  a  fe  teñir  droit  j  parce  que  de  méme 
que  le  refte  des  Bétes  il  a  Ies  mufeles  qui  couvrcnt  k  cuiífe  en  devant 
ü  courts  ,  qu'lls  k  contraignent  á  faire  toujours  un-  angle  avec  le 
corps.    Les  pieds  du  Singe  fonu  encoré  difreren^  de  ecux  de  PHoin- 
me,  en  ce  qn'ils  ont  les  doigts  fort  longs    &  princípalement  le  pou- 
ees  au  contraire  de  celui  de  leur  maiht:,  qui  eñ  fi  court  ,  qu'il  la- 
rend  mal-adroité  ->  mais-  cette  ñruflture  particuliere  du  pied  fait  qu'  il 
s'en  fert 'avec  autant  d'adreíTe  que  des  mains, 

Quoique  les  Oifeaux  né  marchent  que  fur  deux  pieds,  ils  ne  po-^sJcs 
íent  point  fur  le  talón  ,  mais  ils  ont  ordinairement  un  doigt  derriere,  de  r,Cenu?r' 
méme  que  les  Animaux  á  pied  fourché  ont  deux  ergots  ,  fur  iefquelsfent ¡a_  ' 
néanmoins  ils  ne  s'appuyent  point.    Le  doigt  qui  eíb derriere  le  pied  maísdefí' 
^ux  Oifeaux  leur  fert  auffi  davancage  á  fe  pereher  qtPa  marcheV.  Ce-ux^us- 
qui  ne  volent  point,  eomme  PAutruche  ,  ou  qai  ne  fe  perchent  ja- 
máis, comme  POutarde,  n?ont  point  ce  doigt  x  d'autres  ,  comme  les 
Oyes  7  Ies  Plongeons  5  les  Cauards,  Pont  fi  court  "qu*  il  ne  leur  ícvz 
point  á  marcher  :  cenx  qui  ne  volent  gucre  &  ne  fe  perchent  que  m-T^d:if^. 
rement ,  ont  les  ongles  courts  ,  les  nutres  Ies  ont  longs  ,  croebus^  &  y^1; 
pointus  ,  afín  d'empoigner  les  brauches  plus  fenne.     Le  Penoquet,^^^^^. 
qui  fe  ticnt  perche  fur  un  feul  pieti,  qimnd  il  porte  á  fon  bec  avec  Pau- tMoi- 
tre5  a  une  maniere  particuliere  de  placer  fes  doigts ,  qui  eíl  dJcn  met-  íc^mx^ 
tre  deux  de  chaqué  cóté  ,  peut-étre  pour  étre  plus  fenne  :  k  méme 
chofe  néanmoins  fe  remarque  dans  qudques  autres  Oifeaux  3  icls  que 
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'  font  le  Pic-vcrd  ?  le  Chathuant ,  le  Hibou  5  le  Concou,  Le.  Cha.-- 
meleon  y  qui  eft  íbuvent  fur  Ies  arbres  y  place  auffi  fes  doigts  de  cette 
méme  fagon.  L'Aut  ruche  5  qui  ne  volé  &  me  fe  perche  jamáis  ,  n'a 
que  d'eux  doigts  á  chaqué  pied  y  encoré  ne  pofe-t-ü  q*ie  fur  un  feul : 
&  ce  doigt  reíTembie  parfaitement  au  picd  de  THomme  quamd  il  ell 
chauffé. 

Stc^aure      Les  pieds  de  TOnocrotak,  que  nous  appellons  Pelican  y  &  ceux  du 
mír^dT"  Cormorán  ont  une  firucture  &  un  ufagebien  extraordinaire.    Ces  Oí- 
piedsde8  íeaux  3  9ui  vont  prendre  le  Poiílon  au  forid  de  Peau  5  ont  íes  quatre 
Tonocra-  doigts  du  pied  joints  enfemble  par  des  peaux.  Se  ees  doigts  fónt  tour- 
mz  en  dedans  touc  au  contraire  de  ceux  des  pieds  de  tous  les  mitres 
Animaux  ,  oü  les  doigts  des  pieds  font  ordinairement  en  dehors  pour 
admira-50  ren^re  l"^ffiette  des  deux  pieds  plus  large  &  plus  ferme.   Or  cela 
He.    "    efh  autrement  dans  ees  Oifeaux  3  pour  faire  qipils  puiflent  nager  avec 
un  feul  pied  3  lorfquMIs  ont  Pautre  employé  á  teñir  un  Poiífon  qu'ils 
apportent  au  bord  de  Peau  :  car  les  doigts  ,  qu'  ils  ont  fort  longs  & 
joints  par  de  larges  peaux  ,  qui  compofent  comme  un  grand  aviron  y 
étant  ainíi  tournez  en  dedans  ^  font  gue  cet  aviron  agit  juítement  au 
milieu  du  corps ,  &  les  fait  aller  droit ;  ce  qu'  un  feul  pied  tourné  en 
dehors  ,  ainíi  qu' il  eñ  aux  Oyes  &  aux  Canards  ,  ne  pourroit  faire  * 
de  méme  qiPun  feul  aviron,  qui  n'agit  qu'á  un  des  cótez  d'une  na- 
celle  ,  ne  la  fgauroit  faire  aller  droit,    Voyez  la  L  Figure  de  la  Plan- 
che V. 

Qjidsoi-     Les  Oifeaux  qui  ne  volent  point  5  quoiqu'ils  foient  ordinairement 
íe*er^la  P'L1S  c'iarSe7-  de  pháir  &  de  graiífe  que  ceux  qui  volent ,  font  fort  le- 
tfaürfeí    gers  ^  ^a  couríe.    L'Autruche  5  qui  eft  de  ce  nombre  ,  n'a  des  plumes 
aux  ailes  que  pour  Porneraent  5  ou  du  monis  que  pour  lui  aider  á  cou- 
rir  quitadle  vent  lui  efl  favorable  :  car  alors  elle  s'en  fert  comme  un 
nivire  fait  de  fes  voiles,    Le  Cafuel  fe  fert  encoré  moins  de  fes  ailes 
pour  aller  de  quelquc  maniere  que  ce  foit  j  ces  ailes  n'ayant  point  du 
tout  de  plumes  ;  car  chacune  n'a  que  cinq  tuyaux  inégaux.  comme  les 
cínq  doigts  de  la  mam  ¿&  ces  tuyaux  5  qui  font  lices  Süfans  aucune  bar- 
be ,  reífemblent  á  de  petites  houílines  ,  dont  ect  Animal  a  accoutumé 
de  frapper  fort  rudement.    Les  Ou  tardes  &  les  Pcrdrix    <qui  volent: 
avec  peine ,  courent  auffi  fort  vite.    Au  contraire  Ies  Aigles  ,  les 
Cygnes  ?  6c  la  plüparr  des  Oifeaux  qui  volent  aiíement ,  o'ont  poinc 
de  facilité  á  marcher  ?  a  caufe  de  la  petiteíle  de  leurs  jambes  &  de  \% 
longueur  de  leurs  ongles  crochus- 
¿.  le  Yol      Si  le  vol  des  Oifeaux  eft  une  maniere  d'aller  fort  noble  5  comme 
o¡f¿aux    ^tmt  índépendante  i  &  n'ayant  point  befoin  du  fecours  Sede  Tappui 
dontlsr5  néceííaire  aux  autres  allures  y  ii  n'y  a  rien  auffi  qui  merite  tant  d'admi- 
mechani-  ra t ion  que  les  machines  que  la  N ature  y  a  employées  ,  &  les  précau- 
que  cortil  tions  qu'elle  a  prifes  pour  faire  que  cette  a£tion  fe  pút  faire  avec  tou-. 
xhofesU°1S  Ie  ^  comtn°diíé      lui  cít  néceífaire.   Je  remarque  trois  précautions 
£  10  es'  prin- 
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principales ,  quí  foot  y  de  rendre  les  inítrumens  du  vol  tout-enfemble 
&;  legers  &  fermes  -y  de  leur  donner  une  puiííance  fuffifante  de  fe  re- 
muer fort  vite  ;  &  de  les  difpoíer  de  forte  que  ce  mouvement  foit  ca-  _^ 
pable  d'élever  TAnimal  en  l'air. 

L'aile ,  qui  eft:  rinftrumcnf  davol  des  Oifeaux,  eft  compofée  de%™r'^: 
plumes  qui  font  fort  legeres  y  parce  que  leuf  matiere  quoique  compa-  [,^^  • 
¿te  éít  tellement  difpofée,  que  ce  qu'il  y  a  de  forme  &  de  dur  dans  lere&  forW¿ 
tuyau  eft  tout  en  la  furfacc  ,  ce  tuyau  étant  toítjours  ou  vuide  y  ou 
reinpli  d'une  fubílance  fpongieufe  &  legere ,  ce  qui  loi  donne  une  fer- 
mete  qui  Fempéebe  de  plier  ,  les  corps  creux  étant  toüjours  plus  diffi- 
ciles  á  plier  que  ceus;  qui  font  folides  avec  une  pareille  quantité  de  mé- 
me  matiere.    Les  barbes  ,  qui  font  uttachées  á  k  tige    &  qui  font  la 
largeur  de  la  plume  5  quoique  de  Ja  méme  matiere  foüde  ,  font  auffi 
fort  legeres  ^  parce  qu' elles  font  fort  minees  :  mais  elles  font  fermes* 
parce  qu' étant  pofées  de  chan  ?  elles  ont  une  grande  repugnance  a  fe 
p|ier  tant  en  en-haut  qu'en  en-bas  5  or  pour  diminuer  autant  qu'íl  eft 
poffible  la  pefariteur  de  ees  barbes    leur  m atiere  eft  tellement  mena- 
gée  que  tout  ee  qui  fe  trouve  inutile  eft  retrancfoér  n'ayant  de  largeur 
que  vers  fendroit  oü  elles  font  sittachées  á  la  tige  ?  &  allant  toújours- 
m  diminuant  vers  le  bout  ?  afin  que  les  partí  es  qui  font  vers  la  tige^  0 
qui  doivent  foutenir  les  atures  5  -ayent  plus  de  forcé.    Et  il  faut  re- 
marquer  que  la  fítuarion  de  chan  ¿  qui  leur  donne  de  la  forcé  pour  re- 
íífter  á  la  flfexion  que  Tair  leur  feroít  faire  en  en-haut  lorfqa  elles  le 
frappent  3  ne  refifte  point  á  la  flexión  qu' elles  doivent  avóir  vers  les 
cótez  pour  fe  rapprocher  les  unes  desnutres  quand  elles  font  defunies : 
mais  afin  qu'  elles  ne  fe  defunifient  pas  a-ifément  3  Se  qu'étant  une  fois 
defunies  elles  fe  puifíent  faeilement  reunir  5  elles  ont  une  infinité  de 
petirs  crocliets^par  lefquels  elles  font  attachées  cnfemble  qui  fe  raccra- 
chenn  faeilement,  .  .•  . 

Car  chaqué  barbe  a  deux  rangs  de  filets  5  un  de  cheque  coté  ?  doní '■ 
l'un  regarde  vers  Textrémité  de  la  plume,  que  jappelie  le  rang  fupe- 
rietir  5  parce  qif  il  paíTe  fur  Tautre  ,  qui  regarde  vcrsle  tuyau  ,  &  que^ 
fappelle  l'inferieur.    Les  filets  du  rang  fupericur  font  -longs  &  flexi- 
bles. Sí  ont  dans  leur  müieude  petits  crochets  touraez  en  deflous  5  le 
refte  du  filct  paíTant  au-delá  a  la  maniere  du  erocdVn  Batelier  ou 
d'unc  haüebarde  ,  cü  il  y  a  une  pointe  qui  paííe  au-delá  du  crochet y* 
j'appelle  cette  pointe  dans  les  plomes  la  queue  du  crochet.    Les  ñlets 
de  lautre  rang  font  plus  coürts  ,  plus  formes ,  &  un  peu  recourbez  en  - 
deíllis  pour  pouvoir  s'accrocber  aux  filets  du  rang  fuperieur5  dónt  tes 
crochets  font  recourbez  en  defibus.-   Et  il  fiiut  remarquer  que  le  bout- 
des  filets  du  rang  fuperieur  5  qui  ont  des  crochets  que  j'appellc  U 
queue  du  crochet,  cii  ainfi  allongé  .an-delá  dti  crochtt  5  afin  que,  , 
tórfque  les  barbes  qui  ont  cté  defunies  viennent  i  fe  rapprocher  5  elles.;5 * 
guiííeiu  íe  reunir  ?  £c  comtne  k  recoudre  par  le  moyeti  de  leurs  ero-- 
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chets ,  dont  la  queue  rcncontrant  les  fiiets  du  rang  inferieur  recour- 
bez  en  deflus  eft  pouífée  en  en-haut ,  &  le  crochet  par  confequent, 
qui  retombant  par  la  forcé  du  reíTort  du  filet  qui  a  été  levé  s' acero- 
che  j  demémequ'un  loquet  tombe  6c  s'accroche  au  mentonnet ,  qui 
Ta  levé  lorfque  la  porte  oü  eft  le  loquet  a  été  pouífée  contre  íe  po- 
teau  7  auquel  le  mentonnet  eft  attaché  :  car  autrement ,  fi  le  crochet 
recourbé  en  deflbus  n'avoít  point  eu  cette  longue  queue  en  devant  5  il 
auroit  fait  piier  tout  le  filet  dont  il  efl;  le  crochet  y  &  paíler  fous  le  filet 
inferieur  5  au-lieu  de  pafler  deflus  3  comme  ü  doit  faire  pour  pouvoir 
s'accrocher.  Ainíl  lorfqu'un  Batelier  veut  accrocher  quelque  chofe^ 
il  met  premicrement  la  pointe  de  fon  croe  defíiis  y  afín  que  le  pouf- 
fant ,  cette  pointe  conduife  le  crochet  ^  &  le  fafle  lever  fur  la  chofe 
¿fu'il  faut  accrocher. 

II  faut  encoré  remarquer  ,  que  les  barbes  n'ont  point  de  fílets  vers 
leur  commencement  á  Fendroit  oü  elles  fortent  de  la  tige  *  parce 
qu'ils  font  inútiles  en  cet  endroit  ?  oü  ils  ne  peuvent  fe  féparer  Se 
s'éloígner  l'un  de  Fautre  que  tres  peu  ,  ía  N  ature  (ainfi  qu'il  a  été 
,dit)  ayant  eu  intention  d'óter  ce  qui  ne  pourroit  que  charger  tine 
-partie,  dans  kquelle  la  legereté  efl;  principalement  requife.  Ainíl  les 
.barbes  jointes  enfemble  par  leurs  fibres  crochues  forment  un  organe  le- 
ger^fermej  minee,  plat?&  large , propre  á  frapper  beaucoup  d'aír  avec 
violence  fans  danger  d'étre  rompu.  Voyez  la  II,  Figure  de  la  Plan- 
che V, 

iñm  don-    Pour  frapper  lair  avec  ía  violence  &  Ja  vitefle  néceflaires  au  vo!5 
¿ier  une    ¡es  plumes  des  ailes  font  at lachees  aux  bras  des  Oifeaux  5  &  ees  bras 
fiTnte^  ^orit  reniue*  Par  des  nmfeles  les  plus  puifíans  de  tout  leur  corps.  C'eíl 
*    ce  qui  fait  que  les  Oifeaux  ont  plus  de  chair  á  la  poitrine  que  les  autres 
Animaux  ?  &  qu'ils  ont  en  cet  endroit  un  os  fort  grand  &  fort  large, 
qui  a  comme  une  créte  au  milieu  pour  artacher  les  chairs  de  ees  graiids 
&  puifíans  mufcles  deftinez  au  mouvement  de  toute  Faile, 
Ctadifpo-    A  Tégard  de  la  íituation  des  plumes  &  de  leur  mouvement  partí- 
feries píu^CQlier  >  il  n'ya  pas  moins  d'artifice  que  dans  leur  eompoíltion  :  car 
""¡ífimt  Poul  ^re  ^e  *?a^e  en  fraPPant  ^air  trouve  plus  de  reíiíknce  que  lorP- 
pom-  le    qu*elie  fe  leve.,  de  tnéme  que  les  pieds  des  Oifeaux  qui  nagent  le  font 
«vol       fort  bien  ,  tantot  en  élargifíant  leurs  doigts  ,  dont  les  entre- deux  font: 
garnis  de  peaux  5  tanto c  en  les  étreciílant  ^  afín  de  ne  pas  defaire  en 
levant  les  pieds  ce  qu'  ils  ont  fait  en  les  abaiífant  5  ¡1  a  auíS  été  né- 
cefiaíre  que  Ies  ailes  euífent  en. fe  levant  une  autre  difpofition  qu' elles 
n'ont  en  s'abaiíTant.  Cette  differente  difpofition  coníiite  en  deux  cho- 
fes.    La  premier e  eft  5  que  les  plumes  qui  font  plates  ^  lorfque  l'ailc 
5'abaiíTe  y  font  tournées  verticalement  lorfqu'  elles  íe  levent  5  ce  qui 
fait  que  Tair  qu*  elles  eoupent  leur  reíifte  moins  %  de  méme  qu'un  avi- 
ron  g  lorfqu'  on  le  ramene  &  qu'  il  coupe  Teau  ¿  ne  trouve  pas  de 
^eliftaiice ,  comme  quand  en  tirant  on  frappe  leau  du  plat.    La  fe- 
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Bx$ication  de  U  Planche  V. 


Planche,  V. 


Flj.E,  k 


Ifeure  I,  Elle  repré- 
ícnte  un  Cormoraa 
<juí  nage  d'un  feul 
pied  ,  parce  qu*  íl 
tíent  un  PoifFon  de 
1'autre  ,  pour  fairc 
Voír  cormnent  la  dif- 
pofítkm  de  fon  pied 
tourné  comme  ú  eft 
en  dedans  fous  le 
V entre  eff  eommode 
pour  nager  droit , 
quoiqu'avec  un  feul 
pied :  cequi  n'eftpas 
au*  pieds  du  Canard 
repréfenté  a  coré, 
d^oü  il  eft  aífe  de  ju- 
gerqiics'ílnenageoit 
<]ue  dfun  pied.,  il  nc 
fourroit  allcr  droít, 
non  plus  qu*une  na* 
celle ,  dont  on  ne  ti- 
re qu'un  des  avirons. 
figure  IL  Elle  re  pif- 
íente la  flrufture  des 
pin  mes  desOifeaux, 
qui  faít  que  les  bar- 
bes dont  elles  fon* 
compofees  fe  pen- 
vent  defunir  6c  fe 
reunir  facilement. 
ABCD3  un  morceau 
de  pl.umes  de  gran- 
deur  na  tur  elle.  ABj 
la  tige  de  la  plume. 
A  ,  la1  partíe  vers  Je 
tüyau.  B,  ía  partie 
vers  Vextrémité  de 
la  plume.  CD,  les 
barbes  compofées 
í  chacune  d'un  rang 
de  fílets  ,  par  le£ 
quels  une  barbe  eft 
attachée  a  Tautre. 
EFGH,  un  ■  mor- 

ceaü  d'üne  des  barbes  v&  avec  le  mi  ero  feo  pe.  EII,  les  filets  du  rano;  fuperieur.  K  K, 
Ies  fiíets  du  ratlg  inferieur  recourbez  en  en^haur,       les  crochets  áu  fílet  fisperieur 
totirnez  en  defíbuy.    jt  les  memes  filets  accrochez  avec  les  inferieurs.   2,  -I,  la  queuí  ^ 
dü-fííet  fuperieur* 


Tcn  ne  Ml 
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£Qnde  dífpbfition  5  qui  eít  tqújours  jointe  á  k  fjremícre  ,  efl: ,  que  Ies 
grandes  pkiraes  ,  qui  font  au  bout  des  ailes  ,  étant  couebées  les  unes 
fur  Ies  autre$  ,  elles  fe  dépÜent  Se  s'élargiflent  lorfque  l'Qifeau  frappe 
de  fon  aile,  &  fe  replient  6c  fe  retrcciíTent  iorfqif  íl  la  leve- 

Les  ailes  des  Chauvefom;is5  des  Mouches,  des  Papillons,  &  des  au-  Des  aflea 
tres  IniaStcs -qui  volent ,  font  la  niéme  chofe  ,  &  deviennent  étroites  ¿es  chnu- 
lorfqu'  elles  fe  levent-,  &  s*élargiflent  lorfqu*  elles  s'abaiíTent :  car  lesve^om'ís 
ailes  des  Chauveíburis  ne  font  ríen  autre  chofe  que  des  peaux  qui  gar-^a^  m" 
nifletit  Tentre-d^ux  des  doigts  de  leurs  pattes  de  devant  \  de  maniere 
que  ees  doigts  qui  font  fort  longs  forment  une  aile^  ou  largeou  étroí- 
te,  felón  qu'ils  s'écartent  ou  qu'ils  fe  refTerrent, 

II  y  a  une  efpece  de  Chat  fauvage  dans  les  Indes  ,  qui  volé  á-peu- 
prés  de  cette  maniere  par  le  moyen  d'une  membrane  fort  large,  qui 
lui  va  le  long  des  cótez  ,  &  qui  s'étend  du  pied  de  derriere  au  pied  de 
devant,  en  forte  que  cette  membrane  :í  qui  eít  pliée  6c  retrouífée 
quand  il  marche  ,  s'étend  &  fe  déplie  quand  il  volé*  Si  Ton  n'avoit 
point  apporté  <tes  peaux  de  ees  Chats  en  Europe  ,  il  ny  auroit  guere 
¿'apparence  de  croire  ,  qu'un  Animal  aufli  pelant  qu'un  Chat  eüt  la 
forcé  de  voler  avec  des  ailes  auffi  petites  que  doivent  étre  celles  qui  ne 
peuvent  avoir  d'autre  longueur  que  la  longueur  de  fes  -pattes  j  ■&  il  fe- 
roit  plus  croyable,  que  ceux  qui  ont  fait  la  relation  de  ce  prétendu  vol 
ont  été  trompez  par  la  vitefle  6c  par  Fagilíté  du  faut  de  ees  Chats.  Et 
c'eíi  ainG  que  Ies  Singes  Se  Ies  Ecurieux,  lorfqu'  ils  fautent  dans  les  ar- 
fares de  branche  en  branche  5  femblent  voler  \  ÍI  ce  n'eft  que  ees  Aní- 
tnaux  s'élevent  en  l'air  aidant  avec  le  battement  de  leurs  ailes  l'élance- 
■ment  de  leur  faut. 

Les  ailes  des  Infe£tes  font  faites  á-peu*prés  do  niéme  que  celles  des 
Chauvefouris  y  étant  compofées  d'une  membrane  fort  delicate  ,  fou te- 
nue par  des  fibres  plus  dures  6c  plus  fermes  5  par  le  moyen  defquelles 
la  membrane  peut  étre  ou  tendue  ou  pliée  comme  la  couvenure  d'un 
parafol  ¿  pour  ce  méme  effet  il  y  a  beaucoup  d'InfeEtes ,  dont  les  ailes 
font  doubles  5  afin  que  lorfquVils  Ies  levent  elles  ne  troLivení  de  la  re- 
fiftance  dans  l'air  que  comme  fí  elles  étoient  uniques  ¿  parce  qu' elles 
font  alors  Tune  üir  l'autre  3  £c  qu1  au  contraire  elles  trouvent  une  fois 
]}lus  de  refiítance  lorfqu'  elles  font  rabaífíees  *  parce  qu' alors  elles  font 
féparées.  La  plüpart  .des  Infe&es  tiennent  leurs  ailes  étendues  lorf- 
qu'ils  ne  volent  pas  ?  au  contraíre  des  Gifeaux  ,  qui  Ies  ont:  ordinaire- 
rnent  pliées  ^  il  y  en  a  néanmoíns  quelques  uns ,  comme  les  Harme- 
tons,  les  Efcarbots  ou  Cerfs-volans  ,  qui  les  ferrent  dans  des  étuis, 
oü  elles  paroiífent  chiíFoniiées  lorfqne  ees  Animáux  commencent  a  les 
en  faire  fortir  pour  voler  9  mais  qui  s'étendent  &  fe  redreflent  fort  pro- 
prement :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  moyen  des  fibres  dures  & 
íermes  ,  dont  ees  ailes  font  parfemées ,  &  qui  font  comme  les  batons 
du  parafol,  qui  uennent  fa  couverture  bien  droíte  6c  bien  tendue  quand 
ii  ell  ouvert.  Ebb  5  Oans 
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7.  le  Na-  Dans  la  maniere  d'aller  ,  qui  eft  particuliere  aux  PoiíTons  5  il  y  ñ 
'gerdans  quelque  chofe  de  pareil  á  celle  qui  eft  propre  aux  Oifeaux  :  car  leur 
fons01íui  *í-ueu^  ^  ^eyrs  nageoires  ,  qui  leur  tiennent  üeu  d'ailes  ,  fónt  compo- 
a°bca¿UI  ^es  ^c  peaux  foutenues  de  longues  arietes  ?  en  forte  qu'elles  peuvent 
coup  de  fe  reííerrer  &:  s'élargir  pour  rencontrer  &  frapper  davantage  d'eau  d'ua 
rapportau  fens  qüe  ¿*un  autrej  &  ce  mouvement  leur  fert  á  avancer  6c  á  fe  tour- 

cfcLÍT  ncr  ^c  t0LiS  *cs  c^tc2¡  3  mals  ^s  ont  ce^a'  ^e  particulicr  3  que  leurs  na- 
geoires  ne  leur  fervent  pas  á  fe  fou teñir  daos  l'eau  y  córame  dans  les 
Oifeaux 5  qui  fe  fervent  de  leurs  ailes  pour  fe  foutenir  dans  l'air  ,  le 
corps  des  PoiíTons  étant  beaueoup  plus  leger  á  proportion  de  Feau  que, 
celui  des  Oifeaux  ifcft  á  proportion  de  l'air. 
Par  qiielle         parce  que  cette  legereté  de  leur  corps  qui  Ies  foutient  pourroit 
mecha  ni-  Ies  empécher  de  defcendre  au  fond  de  l'dau  quand  il  eft  néceíTaire  ,  la 
^u?Jes    Nature  a  tmuvé  un  expedient  admirable  ,  qui  eft  de  leur  donnerle 
£°f0°t^n^moyen  de  rendre  leur  corps  leger  ou  pefant  á  proportion  qu'il  le  dbit 
jientdans  étre  pour  defcendre  au  fond  ou  pour  remonter  au  haut  de  l'eau.  Cela 
I'eati ,     fe  fait  par  une  compreffion  dont  leur  corps  eft  capable  «,  par  le  moyen 
de  laquelle  changeant  de  volume  &  devenant  ou  plus  ampie  par  la  di* 
latation,  ou  oioins  ampie  par  la  compreffion,  il  eft  rendu  ou  plus  leger, ; 
ou  plus  pefantjpar  la  raifon.  que  íes  corps  defcendent  dans  l'eau  quand 
leur  volume  a  plus  de  peíanteur  que  Teau  n'en  a  dans  un  pareil  volume: 
¿cnf^  ^^ej^  étonnant  combíen  il  faut  pea  d'iaugmentation  ou  dediminution 
fond™    au  volume  pour  faire  cct  efféte,    Cek  fe  peut  aifément  comprendre 
par  Uexemple  d'une  machine  hydraulique  inventéc  depuis  peur  dans 
laquelle  une  petíte  figure  d'émail  monte  Scdefcend  dans  untuyaudéverre 
rempli  dJeau  5  felón  que  Ton  comprime  plus  ou  moins  l'eau  en  appu* 
yant  delfus  avec  le  pouce:  car  cette  petite  figure  étant  ere  ufe  &  pleine* 
d'air  ,  &  ayant  moins  de  pefanteur  que  l'eau  n'en  a  dans  un  pareil  vo- 
lume r  elle  nage  fur  l'eau  &  ne  defeend  au  fond  que  quand  par  le  preí- 
fement  on  fait  entrer  Feau  dans  la  petite  figure  par  un  trou  qu'on  y  a 
Jaifle^  parce  qu'abrs  l'eau,  qui  eft'  un  corps  qui  n'eft  pas  capable  de  fe 
reíferrer  par  la  compreffion  comme  l'air  ,  comprimant  l'air  qui  eft  en- 
fermé dans  la  petite  figure  ,  di  minué  le  volume  de  toute  3a  petite  fi- 
gure ,  dont  cet  aiv  enfermé  fait  une  partíe:  &  lorfqu'on  cefle  decom- 
primer  Peau  ,  cet  ait  reíferré  dans  la  cavité  de  la  petite  figure  reprend 
fon  premier  volume  par  la  vertu  de  fon  reíTort.    Or  il  eft  certain  que- 
cette  diminution  de  volume  de  la  petite  figure  3  caufée  par  cequ'otr 
y  peut  faire  entrer  d'eau  par  la  compreffion  du  pouce  ,  eit  tres  peu  de 
chofe  :  cependant  cela  eít  capable  de  la  faire  defcendre.    On  fgait  par 
experience  5  que  THomme  nage  plus  aifément  fur  le  dos  que  fur  le' 
ventre-j  &  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  que  celá  n'arrive  que  par- 
pe que  loifque  t'ou  nage  fur  le  ventre  on  eft  obligé  de  teñir  hors^ 
de  l'eau  toute  la  téte  3  qui  pefe  par  fa  raatiere  ,  6c  ne  foutient  pas  par 
fon.  volume  r  comme  quand  on  nage  fur  le  dos,   Par  la  méme  mí? 
\  fón- 
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fon  l'eau  ne  foutient  pas  fí  bien  les  Animaux  maigres  que  ceux  qui  font 
gras  Sí  charnus :  parce  que  la  chair  &  la  graiflc  font  des  corps  qui 
ft'ont  pas  tant  de  pefanteur  á  proportion  de  leur  volume  que  Ies  os  & 
h  peau.    Ainíi  le  corps  des  Femmes  doit  ordinairemeñt  nager  plus  ai- 
fément fur  Peau  que  celui  des  Hommes.    La  veífíe  qui  fe  trouve  rem-Javcífic 
plie  d'air  dansi>eaucoup  de  PoilTons  eíl  faite  pour  cet  ufage  ,  &  nousP1^'/15  ( 
avons  remarqué  qu'  elle  eíl  ordinairemeñt  de  deux  éfpeces  *  1'mie  con>  ^  *"efl.u 1 
me  dans  TAlofe  a  un  conduit  fort-délié5  qui  s'attache  au  ventricule, p0Urcet 
&  par  lequel  apparemment  elle  regok  Paír  dont  elle  eíl  pleíne ;  l'autre  ufage. 
elpece  comme  dans  la  Morue  n'a  point  ce  conduit  3  mais  on  luí  trou- 
ve en  dedans  une  chair  glanduleufe  y  qui  paroit  étre  deltinée  á  la  fépa- 
ration  de  Paír  ou  á  la  rarefa£tion  de  quelque  fubítance  aerienne.    L'u- ■ 
jie  &  Pautre  efpece  de  veffie  a  cela  de  commun  ,  que  Pair  dont  elle 
eíl  enfiée  n'en  fort  point  3  quelque  eompreífion  qu  on  faíTe.    Pour  ce 
qui  eíl  des  PoiíTons ,  oü  cette  veffie  ne  fe  trouve  point ,  il  faut  croire 
qu'ils  ont  quelque  air  enfermé  autre  part  ,  quí  étant  reíferré  par  la 
compreffion  des  ínufcles  faít  diminuer  le  volume  de  tout  le  "corps  8c  le 
fait  aller  á  food  j  &  que  cet  air  retournant  á  fon  premier  état  redonne 
au  corps  fon  premier  volume  ?  &  le  fait  monter  au  haut  de  l'eau  :  ce 
qui  eíl  d'autant  plus  vrai-femblable  que  l'eau  ,  dans  kquelle  les  Poif- 
fons  font  plongez  5  empéchant  par  la  froideur  &  par  fon  épaifieur  que 
leur  corps  ne  tranfpire  5  peut  aifément  reteñir  de  Pair  enfermé  dans 
des  efpaces  quí  rendent  leur  chair  fpongieufe. 

II  y  a  des  Tortues  qui  vont  dans  l'eau  &  fur  terre  i  elles  ont  un  Commenfr 
poumon  qui  outre  cet  uíage  qu'il  peut  avoir  dans  les  Animaux  a  en-  Jestor- 
core  celui-ci,  qui  leur  tient  lieu  des  veflies  des  PoiíTons,  &  quí  en  ell^""^" 
pourrant  difieren  t3  en  ce  que  Pair  enfermé  dans  les  veffies  des  Poiífons 
iemble  demeurer  toüjours  en  méme  quantité  j  Se  il  eíl  conílant  que 
celui  qui  eft  dans  le  poumon  des  Tortues  en  fort  &  y  entre  felón  le 
befain  <p' elles  peuvent  avoir  d'en  augmenter  ou  d'en  diminuer  la 
quantité  :  car  j'ai  obfervé  que  toutes  les  fois  quJ  elles  entrent  dans 
Peau5  elles  pouífent  de  Pair  par  leur  gueule  &  par  leurs  na  riñes  ,  aftiíi 
quMl  fe  voía  par  des  bouteilles  qu7  elles  ne  manquent  jamáis  de  f^ire 
íbrtir  ,  parce  qu'alors  leur  tete  efi:  plongée  dans  l'eau.  Et  elles  font 
cela  apparemment  pour  mettre  leur  corps  en  equilibre  avec  l'eau  ,  afín 
que  fí  elles  ont  pris  quelque  nourriture  fur  la  terre  qui  les  rende  trop 
pefantes  ,  ou  qu' elles  s'y  íbíent  déchargées  de  quelque  chofe^  comme 
de  leurs  cenfs  5  quand  elles  entrent  dans  Peau  avec  leur  poumon  qu1  elles 
tiennent  alors  plus  enflé  qu'il  ne  faut  3  elles  puifíent  rejetter  ce  qu' el- 
les ont  de  trop  y  &  qui  les  empéeberoit  d'aller  á  fond  :  car  étant  dans 
un  tel  equilibre,  qu' elles  11' ont  de  legereté  qu'autant  qu'il  leur  en 
faut  pour  n'aller  pas  a  fond  ,  pour  peu  qu'en  comprimant  leur  pou- 
mon elles  diminuent  leur  volume  ,  elles  defeendent  aifément  au  fond 
de  l'eau  j  &  elles  en  remontent  avec  la  méme  facilité  ?  lorfque  faifant 

cef- 
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eefier  cette  compreffion  ,  leur  poumon  revienta  fon  premier  volum* 
par  la  veitu  du  redor t  de  l'air  qui  y  eft  enferme, 

Cette  maniere  de  fe  féryit  de  laugmentatíon  8c  de  la  diminución  du 
volume  de  tout  le  corps  eft  pías  nécefíaire  aux  Tortues  quaux  Poif- 
fons  y  á  cauíe  du  pea  de  moyen  que  leurs  píeds  courtsSc  embarrafíM  ■ 
leur  peuvent  donner  de  fe  rerauer  dans  Teau  >  &  l'ón  remarque  en  ef- 
fet  que  quand  une  Tortue  defeend  au  fon.dde  l'eau  vou  qu'eüe  en- re- 
monte ^  elle  ne  remue  point  les  pates:  ■  II  y  a  auffi  apparence  que  le 
Veau  marín,  le  Daupfain  5  le  Grocodiíe  r.&  les  autres  Poifíbns  qui  . 
refpirent ,  &  dont  le  corps  eft  trappu  &  mal-adroif,  fe  fervent  de  leur 
poumon  comme  la  Tortue  pour  fe  fou  teñir  dans  Teau^ 
Iiespolf*     ^'^s  les  PoiíTons  qui  ont  le  corps  flexible  y  cmployent  les  replis 
fonsfe     qo' ils  font  capables  de  faíre  5  á-peu-piés  comme  le  Serpent  >  qui  fe 
fervent    Tert  des  íiens  pour  poufler  centre  k  terre  fur  laqueUe  íl  s'appuye  :  "car 
pour<ou-  ]es  PoiíTons  pouíTenr  auffi  contre  l'eau  avec  leur  qneue  pliée  tancót 
reaud'u-  "  ün  cote  ,  tantat  de  lautre  pour  avancer  r.en  lorte  que  leur  corps 
mecha- étant  courbé  en  en-bas  ou  en  ei>haut  3üs  peuvent  defeendre  ou  rnon- 
uique  |>a-  ter  dans  l'eaiiy.  y  jpígnant  encoré  le  mouvement  de  leurs  nageoires. 
reiile  a  peut  fa¿rc  cro¡,-e    que  la  compreffion  du  corps  des  PoiíTons 

celltí  que  ,  n  r  ■     ■     i  ?    vr  -  i  r  , 

Jes  fer-  G&  prmcipalemcnt  neeenaire  pour  demeurer  a  une  certaine  hau- 

pens  em-  teur  dans  l'eau >  tantót  haut  7  tantófc  bas  fans  fe  remuer  ? ,  ainfí  que 
ployent    p0n  void  quVils  font  lorfqu'ils  dorment  ^,8c  qu?  ils  fe  fervent  du  mou~ 
per^ríí" vement  foudain  de  flexión  8c  d'ondoyement  de  tout  leur  corps  y  &  du 
terrea      mouvement  de  leur  nageoire  &  de  leur  queue-quand  ils  raontent  ou, 
quand  ils  defeendent  avec  promptimde.  Les  Grenouilles  T  les  Salaman- 
dras d  eau  *  les  Couleuvres  5  &  Ies  au  tres  Animaux  qui  ont  le  pou- 
mon-membraneux  font  auffi  la  méme  ebofe, 
II  y  a  des     Entre  les  Animaux  qui  vi  ven t  dans  l'eau  íl  "y  en  a  qui  ne  nagent 
animaux  p0¡nt  ^  comme  pHippopotame  8c  le  Gañere  ,  que  Ton  peut  comparcr 
^an^pe^aux  Oifeaux  qui  ne  volent  jamáis ,  comme  l'Autruche,  le  Cafuel ,  Scc. 
&qui  ne  'car  ees  Animaux  marchent  feulement  fur  le  fond  de  l'eau  ,  d'oü  ils  ne 
nagent     s'éievent  point  que  quand  ils  grimpent  contre  la  terre  de  la  rive  5  le 
fi01ftti     corps  grand  &  m-affif  de  rHippopotame  étant  íí  peíant ,  &  fes  pieds 
fi  courts  6c  fi  mal-adroits  ¡  qu'il  eft  impoffible  que  Tenu  le  puiíTe  por- 
tel^ de  quelque  maniere  qu'il  remue  fes  pieds  5  &  le  Gañere  ayant  des 
pieds  qui  ne  font  nullement  propres  a  nager.    Les  EcreviíTes  ne  na- 
gent  poínt  auíli  avec  leurs  pieds?  mais  elles  fe  fei-vent  de  leur  queue? 
qui  étanc  píate  &  large  fe  recourbe  fácil ement  en  deílbus  pour  frapper 
&  poufler  l'eau  :  ce  mouvement  de  la  queue  leur  fert  auffi  a  marcher 
fur  terre  y  8c  c'eír  ce  qui  fait  qu'clles  vont  á  reculons  ?  de  méme 
que  les  Gañeres  &  les  Scorpions  vont  á  coré,    L'Elephant  eft  aulH 
un  de  ceux  des  Animaux  qui  comme  THippopotaine  ne  nage  point 5 
á  caufe  de  fa  pefanceur  &  de  la  íh  ufture  peu  commode  de  íes  pied<¡^ 
mi.  íüite  que  lorfqLi'il  eft  obligc  de  gaOer  dans  l'eau  en  des.  endroits 

qui 
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qiú  fte  font  pas  gueables  pour  luí,  il  hauíTe  fa  trompe  ^  afin  qu'il  puik 
fe  refpírer  par  le  boüt  élevé  aü-deílus  de  Teau, 


Chapitke  IV- 

Despdrfks  qui  fervent  i  armes  aux  Animante. 

LEsparties5  qui  ont  été  données  aux  Animaux  pour  aller  £c  ponri^™ 
éviter  les  maux  en  fuyant  5  leiir  fervent  auffi  queiquefois  dJarmcs  nesgue  les 
óffeníives-:  car  les  uns  ont  le  pouvoir  ou  de  fráppfcr  avec  les  pkd¿5  animaux 
comme  les  Chevaux  ,  ou  de  déchirer  avec  les  ongles  ?  conime  ks^^ur 
Lions;  les  autres  frappent  avec  les  ailes com me  TAigie  ?  le  Cáfuej  j  fe^e(1e£ur 
les  autres  avec  la  qucúc  i  comme  la  Baleinc  ,  qui  renverfe  les  barqucsauíEd'ar- 
ávec  la  queue  qui  fui  fert  á/  nagen    jVíaís  pour  ce  qui  eíi  des  armes  niesoffcju 
défenfíves  ¡  il  y  a  peu  d'Anibiaúx  qiii  en  ayent  5  comme  la  Tortue,fives* 
le  Crneodile  5  le  Tatou  ?  le  Rhinocerot  *  &  tous  les  Teftacées?  dont 
le  corps  eft  couvert  de  grandes  écailles  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  cui- 
rafle  &  de  boudier.   Et  il  y  a  fujet  de  douter  íi  les  manieres  de  caf-;I 
que  ,  qui  font  fur  la  tete  de  la  Pintade  &  du  Cafucl  5  fervent  á  les  dé-  *VJU  ^iea 
fendre  des  coups  de  leurs  ennemis.    Les  armes  me  me ,  dont  les  He- ayent  de 
rifíbns  fe  muníífent  en  fe  couvrant  par-tout  des  piquans  qui  font  fur  <jéfcníU 
leur  dos  &  fur  leurs  flanes  ,  ne  font  pas  tant  d'armes  défenfíves  queves' 
d'offenfives,  parce  que  ees  piquans  ne  jes  défendent  contre  la  morfure 
des  Ghiens  que  parce  qu1  ils  leür  piqticnt  le  mufeau. 

Quelques  Autcurs  ont  remarque,  que  le  feul  Ichneumon  a  Tinduítrie 
d'employer  des  armes  défenfíves  pour  combar tre  les  Serpens  ,  &  ils 
dífcnr  que  lorfqu'il  veut  attaquer  un  Afpic  il  fe  roule  dans  la  boue, 
qui  s'áttáéKé  á  fon  poil ,  &  qu'il  la  laifle  fecher  au  foleil  pour  lui  fer- 
vir  de  cuiraffej  &  que  parce  que  fon  mufeau  qui  eft  fans  poil  n'y  peut 
reteñir  la  boue  attftchée  y  il  fe  fert  de  fa  queue  comme  d'uue  épée  ou 
poignard  pour  parer  les  coups  que  1' Afpic  lui  tire  fur  cette  partie  en  fe 
lao§antfur  lui. 

Les  Ghevaux  &  les  Boeufs  fe  fervent  auffi  de  leurs  queues  pour  frap- 
per  les  Molí  ches  ,  qui  leur  font  la  guerre.  Les  Elephans  écrafent  les 
Mouches  en  reflerrant  les  rides  de  leur  peau  3  quand  „elles  y  font  en- 
trées  pour  les  piquen 

II  y  a  des  Animaux  7  tels  que  font  le  Caftor  5  la  Lontre  ,  le  San- 
glier,  auxquels  le  poil  fert  a  les  défendre  de  3a  boue  par  une  fírucSjture 
afsés  particuliere :  ees  Animaux  ont  de  deux  fortes  de  poil  >  Pun  court 
&  fin  comme  un  duvet  5  qui  fe  tient  fur  leur  peau  pour  l'échaufFer, 
&  un  autre  long  &  dur  5  auquel  la  boue  s'attache  fans  pouvoir  pene- 
trer  jufqu'au  poil  doux  3  en  forte  qu'étant  fur  ce  poil  comme  fur  une 
claye ,  elle  s'y  feche  £c  enfuite  sen  dérache  aifément. 

lome  IlL      Ccc  Par 
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Par  une  méme  Mechanique  ceux  des  Oifeaux  qui  vont  dans  l'eau^  . 
ont  des  plumes  de  deux  fortes  ,  pounempécher  que  l'-eau  peipffié  juf-" 
qu'á  leur  peau:  car  la  plnpart  ont  de  grándes  plumes,  qui  en  maniere  ' 
d'écai  lies  font  arrangees  les  unes  fur  les  autres  &  pofées  fur  un  duvety-  - 
qui  cñ  entre  la  peau  &  les  grandes  plumes  comme  une  fourruíc  ^  6c 
les  Oifeaux  qui  n'ont  point  ce  duvet  iéparé  des  grandes  plumes  y  Y  ont  - 
at  taché  á  la  racine  de  la  grande  pluine  ,  en  forte  ,  que  le  düvet  d'une 
grande  plunie  eíí  toüjours  couvert  de  ia  par  ríe  formée  en  écailles  d'une 
autre;  &  cette  partie  cít  compofée  de  fibre*  dures  accrochces  les  une? 
aux  autres  comuie  aux  plumes  qui  fervent  a  valer  $  au-lieu  que  les  fi» 
bres  qui  compófent  le  duv'etj- font  niolles  &  toüjours  féparées  les  unes 
des  nutres.    iVJais  Ü  Eiüt  avouer  qtf  il  y  a  cjuelque  chole  dans  ees  fibres 
dures,,  dont  la  .par  tic  écailleufe  eíl  coiaapojec^  quMl  n'eít  pas  ailc  d'ex- 
pliquer  5  j'entens  parler  de  cette  repugnance  qu'elles  ont  á  fe  laiíTer 
penetrer  á  Teau. :  car  il  y  a  fujet  de  douter  ficelfr  fe  fait  par  la  dórete 
des  petites.poinfces  qui  font  aux  fibres  de  ees  plumes  ,  par  léfqueiles 
Veau  eíl  foutentie,  de  méme  que  les  poils  dam  gros  drap  ne  ]a  laiflent 
point  penetrer  comme  ceux  d'ún  drap  fin  le  font,  quoique  le  drap  foifr 
de  h  méme  epaifieur  :-  ou  íi  c'eil  que  la  fubftance  des  fibres  eíl:  telle5; 
qu'ayant  peu  ou  point  de  parties  aqucufes  ^  ellts  font  de  la,  <natuve  de- 
Fhuile  ou  de^la  graifie  ,  qui  non,  feulement  ne  font  pas  penetrables  á 
Peau  ,  mais  qui  ne  íouffrent  point  qu'  elle  s'attache  a  leur  fubíiance.  ~- 
Ifeídcntft-    Outre  les  parties  don t  les  Brutes  fe  fervent  tout-eníembk  &  pour 
&'kscor-  aller  &  pours'armer  y  ellesont-  d'aútres  efpepes  d'arnies,,  qui  font  les> 
npfont   dents  Se  les  comes  aux  Anímaux  terreftres ,  le  béc  m%  Oifeaux  ■>  la, 
cf  cees8    tromPc  ou  aiguillop  aux  Infcétes  ,  &  les  pointes  au  Porocpic,  Pour 
a^rmes    ^  ^      des'  dents  des  Aiiimaux  teneih  es  ,  du  bec  des  Oifeaux  , 
offeníi-    de  la  trompe  desinfectes*,  parce  que  ees  parties  font  faites  non  feule-. 
ves*.       ment  pour  les  armer,  mais  principalcment  pour  fervir  á  la  préparatioiir 

de  la  nourriture5-  on  fe  reíerve  á  en  parler  dansrla  IIÍ,  Partie,  - 
Les  égiñU     Les  éguillons  dont  les  Porcs-cpics  font  couverts ;  &  les  cornes  des. 
Jonsdes   -tUtres  Aiiimaux  íe rabien t  étré  des  parties  qui  he  r  font  faites  que  pour- 
^nt  ¿g  CS  ^cs  armer;    ^n  peut  appeller  les  égüillont-  des  Porc-épics  des  fleches  # 
cette  na-  non  feulement  parce  qif  ils^  rcflemblent  á  cett&  efpece  d'arme^  étant 
mw.       iongs ,  droits  ,  formes,  8c  ayant  une  pointe  píate  8c.  con  pan  te  des", 
deiix  cótez  :  mais  átiffi  parce  qucrAnimal,  gui  les  porte,  a.lc  moyen 
deies  décocliet  &:  de  les  lance r  contre  les  CKiens  qui  le  pourfuivent  w 
du  moins  fi  ce  que  les  Auteurs  en  racontent  cít  vrai,  Se  fi  ce  rfe& 
Par-quelíé  p^int  par  fiBrion  qu5  un  Andén  a  dk  que  íe  Porc-épic  cft  lui-méme  la> 
mechaní-  ileche,  le  carquois,  &  Pare  tout-cnfcmble.    A  la ■  vérité  nóus  n'ávons 
poini  encoré  d-experieuce  qui- verifie  ce  fait,,  qui  eít  fort  celebre, 
Je,u  lan-  ce  nc  ieroit  que  par  la  ücviíc  du  Roí  Louis  XIL  mais  la  difie- 

cekí:       ¿tion  nous  a  Fait  r^marquei:  des  dífpoíítions^ dans  íes  organes  qui  le. 
peurent  rendre  probable ;  car.  la  pean  fe  trouve  étrefort  mobile^  ayiuit> 

des 
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i3es  mufcles  partículiers  pour  íift  donner  uñe 'forte  fccouíTe  *  les  -cguil- 
lons  font  pefans ,  áfin  qu'étant  kncez  avec  forcé  ils  puifiér.t  frapper 
plus  puiflamment ;  le  bout  par  lequel  ils  font  attachez  eft  fort  menú., 
..&  ri'entre  que  peu  avant  dans  la  peau  ,  poür Jaiííer  aifément  démcher 
les  aiguillons  quand  la  peau  -eft  fecotiée  \  &  choque  pore  de  la  peau 
femble  erre  eñyironné  d'une  efpece  de  mufele  fphiníter  ,  qui  eft  capa- 
ble  de  ferrer  Ié  boüt.de  Faiguillon  ,  &c  de  le  laeher  quand  il  en  eft  be- 
foim  Ce  qui  faic  avoir  cette  penfée  eft  ,  que  k^ peau  en  dedans  au 
tíioit  de  la  racine  de  chaqué  aiguillon  a  des  éminences  en  losange,  .de 
li  maniere  qu'  un  lodier  piqué  en  faít  paroitre :  &í  il  y  a  fujét  de  croire 
que  chaqué  lozange  eft  un  mufele,  vú-que  tome  la  peau  paroit  char- 
nue  ,  .contre  iWdinaire  méme  des  Animaux  qui  hcriíTent  fort  leur 
poií  dans  la  col  ere  :  car  comme  rpour  _produire  ce  heriflement ,  qui  fe 
fait  lorfque  les  pores  de  la  peau  ,  qui  font  comme  autant  de  petits 
tuyaux  oü  les  poils  font  fichez  ,  cPobliqucs  qu'ils  étoient  deviennéñt 
droits.,  c'eft  afsés  que/toute  la  peau  íbit  tenduej  il  Temblé  que  cette 
chair  ,  qui  fe  trouve  dans  toute  la  peau  du  Porc-épic  ,  doit  étre  poür 
guelque  aófcion  plus  particuliere  ,  que  nVft  cette  fim  pie  extenfion  de  la 
peau  ,  &  que  cette  chair  eft  faite  pour  refterrer  &  reteñir  tous  les 
aiguillons,  a.  la  referve  de  ceux  qui  doivent  étre  lancez  lorfque  toure 
la  peau  eft  puiflamment  fecouée.  Voyez  la  L  Figura  de  Ja  Plan- 
che VL 

Les  comes  ont  été  données  aux  Animaux ,  qui  n'ont  tii  griffes  nites  cort1^ 
dents  .qui  foient  propres  a  les  .arraer..:  il  y  en  a  pourtant  dont  íes  cor-pas  ¿*ar_ 
nes.ne  paroiíTent  point  étre  pour  cet  üfage  3  celles  des  Chevrcs ,  dumesatoiís 
Dalm  des  Anciens  &  méme  de  celui  des  Modernes ,  du  Cbamois  ,  dules  anK  . 
Cerf5  du  Eubale.font  de  cette  efpece ,  parce  qu'élles  font  mal"pro^n"^ül 
pres  á  frapper.  Le  Bubále,  qui  les  a  tournées  en  rond  l'une  vers  Táu- 
tre,5  le  Daim  des  Anciens.3  qui  les  a  -  croch ues  ,en,  devant ,  &  le  Cba- 
mois enjarriere  ,  les  portent  comme  des  armes  inútiles,  &  Pon  tieñt 
que  ce  dcrñier.ne  fe  fert  de  fes  comes  que  pour  s'accrocher  aux  ro- 
ehers  Iorfqu'il  y  tronche  Sí  qu'il  cíl  en  danger  d'étre  precipité  du 
haut  en  bas  ,  fes  pieds  8c  fes  ongles  tfétant  pas  propres  á  Taffermir  fur 
les  Jieux  glíOans  y  comme  ils  font  aux  Chats  quaiid  ils  marchent  fur  les 
toits.des  maifons.    Enfin  il  femble  que  k  maniere  ,  dont  les  unes  & 
les  autres  de  ees  comes  font  crochues  y  ne  foit  que  pour  empécher 
que  íes  Animaux  qui  les  portent  ne  pmífent  bleíTer  avec  les  poi li- 
tes qu'élles  ont  ,  sMls  vouloient  en  frapper.    Les  comes  des  Cerfs, 
des  Daims  des  Modernes  .,  des  Elans  ,  du  Rangifer  ,  á  xaufe  de 
leur  grandeur  &  de  leur  pefanteur  ,  fcmblent  leur  are  plútót  une 
charge  incommode  qu'  un  fecours  Se  qu'unc  défeiife,    11  y  a  des  In- 
fectes qui  ont  des  comes  ,  comme  Tefpece  de  Sen  rabee  appellé  en 
Fi'ancois  Cerf-voknt ,  parce  qü'il  a  des  comes  fembkbles  á  celles  du 
Cerf",  dont  íLne  fe  fert  pas  pour  frapper  ,  mais  pour  pincer  j  car  elles 

C  c  e  z  forít 
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font  mobiles  ainíi  qu'on  dit  qu'eít  celle  de  la  Licorne  5  &  peftypajE' 
s'approcher  &  s'éloigner  Tune  de  í'autre.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  parti- 
culier  en  ees  comes ,  c'eft  qu'étant  d'une  fubftance  dure  8c  folider 
elles  nelaiflcnc  pas  d'étre  fort  legeres  ^  parce  qu*  elles  font  creufes  Se 
minees, 

Les  comes  Les  comes  des  Anumux  terreares  font  de  beaucoup  d'efpecesr 
s-'éngen-  mais  je  remarque  qu' elles  fe  reduifent  toutes  á  deux  genres  ?  á 
dreru&    caufe  des  deux  manieres  qu' elles  ont  de  croítre  :  car  les  unes 


qui 


«ndeuK  ^ont  f°^es  croiífent  par  le  nioyen  d'une  matiére  qui  leur  vicnt  & 
manieres  i  qui  eft  tijoutée  par  defllis  ?  &  les  autres  par  une  roatiere  qui  vient  pqr 
deffus  &  en  dedans  de  leur  caví  té.  Les  comes  des  Cerfs  font  de  la  pre- 
Ies  unes  micre  cfpece  ,  &  leur  accroiílement  fe  fait  de  cette  maniere.  Lorf- 
Cl*rdcm  4lie  ^c  bois  renaít  aux  Ccrfs  jj>ar  le  nioyen  d'une  hjimeuf  qui  fort  de 
hor$*~  ^eur  críme  qui  fe  congeie  ?  il  fe  forme  fur  cette  partie  une  pcau  ve- 
lúe  comme  celle  du  refte  da  corps  ¿  &  cette  peau  qui  croit  a  mefure 
que  le  bois  croit  ?  eft  garnie  d'un  grand  nombre  de  veines  &  d'arteres 
fort  tendues  &  pleines  de  beaucoup  de  fang  5  lefquelles  fourniílent  la 
matíere  de  la  nourriture  &  de  l'accroiflement  de  ees  comes  :  5c  il  y  a 
apparence  que  cela  fe  fait  ainíi  5  parce  qu'il  fue  au  tnweis  des  tuni- 
qües  des  arteres  une  humeur  qui  s'áttache  á  ce  qu'íl  y.  a  deja  de  fait  de 
la  come  ,  Se  cela  par  appófition*  11  faut  remarquer  que  Ies  fillons^ 
qui  paroiííent  fur  ees  comes  lorfqif  elles  font  dépouillécs  de  icur  peau  ? 
font  formez  par  Ja  turnear  des  veines  &  des  arteres  r  qui  font  dans  la 
peaü  qui  couvroit  les  comes  ,  ees  vaiífeaux  étant  enflez  &  tendus  pal- 
le íiuig-dont'  íls  font  pleins,  de  la,  méme  maniere  qifon  void  au  dedans 
du  crane  des  fillons  fcrmez  par  les  vaiífeaux  de  la  dure-mere.  Voyez 
la  IL  Figure  de  la  Planche  VL 
mé  ate  Aux  Animaux  v  dont  les  comes  ne  tombent  pas  comme  aux  Cerfs? 
tres  par  elles  prenent  leur  accroífTement  par  une  maniere  oppofée  ,  qui  eft  tel- 
dWans.  ie#  Avant  que  les  comes  commencent  á  croítre 3  il  y  a  deux  apophy- 
fes  á  Pos  du  front  y  lefquelles  venant  á  erdítre  ?  le  pericrane  qui  les 
couvre  croit  auffi  ?  &  en  méme  temps  fes  arteres  fuent  une  liumcur 
qui  s'épaiffin  &  fait  comme  une  crouue,  fous  laquelle  le  pericrane  con- 
tinuant  á  fuer  forme  une  feconde  cronte  qui  s'attachc  á  la  premierer 
&  fous  cette  feconde  il  s'en  forme  encoré  une  ti  oiíieme  ,  &  ainíi  plu- 
fieurs  autres  qui  cbmpofent  la  corne  :  &  ccpendaiitTapophyfe  de  Tos 
qui  a  fervi  de  premiere  bafe  a  la  corne  r  Se  le  pericrane  qui  la  cpuvrCj 
ei-oiífent  &  font  croitre  la  corne.  Les  écaitles  des  Huítres  &  les  au- 
tres coquilles  s'engcndrent  &  croiífent:  de  cette  méme  maniere  :  Se  il 
cíl  aifé  de  rcniarquer  T  tant  aux  coquilles  qu'aux  comes  qui  croifíenn 
ainíi  j  les  deferentes  couches  qui  paroiííent  en  queíqué  facón  feparées5 
&  qui.  fe  trouvent  aftucllement  feparables J  dans  les  cornes  5  lefquelles 
fe  divifent  toüjours  aifément  en  píuíieurs  feuillets  j  ce  qui  arrive  auíít-- 
áux  coquilles qiíand  elles  pourriílentj  ou  quand  on  les  brulc  Voyez 
ElIII..  Figure  de  la  Planche  VL  IP" 
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FigJ 


pig.L  Elle  veprcfett- 
tc  la  ftru£turc  de  la 
peau  5c  des  aiguil- 
lons  du  Porc-épíci 
£c  comment  elle  eft 
pro  pi  e  pour  les  dar- 
dcr, 

A ,  un  morceati  de  la 
peau  vüe  a  l'ejrvers, 
pour  faire  remar- 
cjuer  les  ínégalitez; 
qu'elle  a  en  forme 
de  lozanges,  qui  fons 
les  tumcuis  des  pe- 
ihs  muícles  fp híñe- 
te rs  ,  qui  ferien t  la 
ra  cine  des  piquans. 
B,  un  morceau  de 
la  méme  pcauvú  en 
dehorSj  dans  lequet 
ü  cffc  reiré  troís  ai- 
^uillons  >  Ies  autres 
ctant  arrachez,  don: 
on  ,void  les  vefti- 
ges ,  qul  fónt  des 
trous  environnez 
d'un  rebord  formé 
pat  le  fphín¿rer. 
íig.  II.  Elle  repre- 
sente un  cíes  an- 
douillers  d\m  bois 
'  de  Ceif ,  pour  faire 
Toir  de  quelíe  ma- 
niere cette  efpeccde 
come  naic  &  pie  nd 
fa  croííIHnce. 
C  *  la  pean  veíue  quí 
couvic  la  corne  par- 
tout,  D,  le  düdans 
ele  cette  pe  a  u  femé* 
de  vaiíFeaux  pleíns 
de  fing.  E,  la  par- 
iré depouíllée  de  la 
pean  vclue.  Elle  eft 

j    rít         »  if      ^     ■  r \  1        rt  ■      ,      ,  rabbtéufe  ,  á  cante 

des  íillons  qn  elle  a  >  qui  font  les  veíliges  impnmez  par  Ies  vaiíTeaux  de  la  peau  ve- 
tee! 

Fig.  im  Elle  repréfente  une  corne  de  Bceuf  qui  commence  encoré- a  eaítre,  pour 
taire  voír  l'áuire  maniere  que  les  tornes -ene  de  naítre  &  de  croicre. 

F,  la  corne  coupée  venkalcment  pour  laiíTer  voir  le  bour  d'os'  qu1  elle  a  en  de^ 
/   aans;   Gs  le  bout  d'os  couyert  du  pericrane  femé  de  vaiíleauxnemplis  de  fang. 


Tome  JE 
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L;écaille  dure  des  Ecxeviffes  &  des  autres  Animaux  teñacées  s'en-  Les  écall* 
géndrent  á-peu~prés  de'cetce  maniere  y  &  elle  n'eft  differentc  de  cha-  lc$  te- 
eun  des  feuillets  ¿  ;dont  les  comes  des  Bceufs  font  compofées  ,/qu*-eh-Jac^s  ^ 
ce  qu'  elle  tombe  tous  les  ans  ?  &  que  les  feuillets  des  comes  &  ceax  aremUe 
des  coquilles  demcurent  collez  les  uns  aux  autres.  cette  ¿cr~ 

La  dépouille  des  Scrpens  eít  encoré  de  cecte  hatüre  :  car  bn  ne  peut  n;ere  ma- 
pás  diré  qu5  elle  foit  propreraént leur  vieille  peau ,  mais  une  crome  en-  mtí'G> 
gendréc  par  une  efpece  de  fueur  3  qui  leur  fort  de  tout  le  corps  ,  &  de  mea» 
qui  s'cndurcit  en  tres  peut  de  temps  $  ainíi  qu3  il  eít  aifé  de  conje£turer  queja  de- 
de  ce  que  les  yeux  en  font  couverts  de  méme  que  le  refte  du  carpí:  §°Ul/^ 
car  il  n'y  a  poínt  d'apparciice  quexette  peau  collce  aux  yeux  y  &  qui  penSt 
en  doit  empccíier  le  mouvement ,  y  puiffe  étre  long  temps. 

La  maniere  dont  le  poil  s' engendre  eít  ■  auffi  cJifferente  y  fuivant  la  La  gene- 
differente  épaifleur  du  euir  oü  il  s'engenqie  ;  car  comme  il  eít  nécef-  iatíon  du- 
fan  e  que  ¡a  matierc  du  poil  íbit  gardée  quelque  temps  dans  le  pore  5  j^j. ^ 
oü  le  poil  s'engendre  poür  y  étre  eadurcie  ,  &  que  pour  y  prendre  fájente  ~ 
forme* il  faut  que  ce  pore  ait  quelque  longueur  ,  ü  s'enfmt  que  quand 
le  cuir  eít  épais  comme  iieít  á  la  téte,  le  pore  peut  étre  droitrSc  avoir - 
une  longueur  con  venable  :  máis  quand  la  peau  eft  fort  minee  comme 
fur  la  main  ^-  la  poíre'  eít  tortu  &  tourné  en  fpirale  3  ftrifarítf  plufieurs-*.' 
tours  j  parce  que  s'il  étoit  droit  il  íeroit  trop  court  ^  ou  bien  il  feroit 
néceffiiire  qu  il  fut  eouclié  dans  k  peau  yú  qu'il  fe  détournár  tout 
court  pour  en  fortín    Otf  il  faút  remarquér  que  blen-que  ce  poil"  ait  ; 
été  engendré  ailifi  tomllé  ?  il  fe  redreíle  lerfqu'il  eít  deho'rs-   -&  qu'il 
ne'fe  íaic  ainfi  tortu  que  lorfqu'i!  renait  Sí qu*  il  cqmtiiracé-á  fe  for- 
mév-:  ear  quand  il  eft  forti  de  la  peau    la  racííie  n'eiCpkis  tortue^  par- 
ce que  quoIqu'eUe  foit  courte,  -elle  fournit  afsés  á  Pacerolflement  par 
lVppofition*quiYy  fait  de  la  -matierc  du  poiL:  • 

Cela  doit  Paire  juger  que-Popinioii  que  Van  a  que  les  élieveux  font  par "q^iiV 
frifez  ou  annelez  5  á  caufe  que  les  pores  oü'  ils  s'engendrent  font  toi-  mcchaaí*- 
tus  y  n'eít  pas  bien  fondee  r&  qu'il  y  a  plus  de"  raifon  de^croire  que  ^e 
cela  arrive  autrement,    JVJa  penfée  eít  ^  que  la  V^apeur  qui  Afqrt-de.la^^ 
tete  eít  la  véritable  caufe  du  tortiileraent  tíu  de  la  reftitude  des  pWfe^> 
veuxj  ¡k  que  lorfqu*elíe  eft  humide  elle  ne  change  point  la  je£titude  3 
que  les  chcvéux  ont  daos  le  pore  oe-ils  naiflent  droitsr  mais  que  quand 
la  vapeur  eít  fort  chaude,  comme  elle  éit  capable  de  defiecher  le  cor é 
du  cheveü  qui  regarde  la  peau  de  la  tete,  d'oü  elle  fort  r  &  fur  laq  12 el- 
le il  eíl-couelié,  elle  le  fak-courber  vers  cet  endroic  ,  parce  que  le 
cote  du  cheveu  qui  eít  dcíTcehé  s'accooreiílant  ?"  il  fait  courber  tóut  - 
le  cheveu  vérs  cet  eñdTOÍt-Iá:  ainli  qu*on  void  qu'en  été  tous  Ics-épic*-  5 
du  blcd  fcnt*toumez*vers  1c  Midi  ;  parce  qoe  c'cít  paf  ce  cote-la  que  ' 
le .folc.il  deíleehe  le  tuyau.-  Et  en  eftet  lorfque  les  chcveux  que  Vbn 
rafez  eommencent  á  croitre  ,  s'ils  dqivent  étre  frifea  ^  lis  íont-  touV 
<:oaibcz-  vers  la  peau  5  inais  au  coDtraire  les  ehev^ux  q^i-utei-ventferé--,: ' 


J?s         LA    ME  GH  A  ÑI  (^U  E 

phts  font  cauehcz  droits  fur  la  tete  ,  &  s?ils  fe  courbent  un  peu  loi£ 
qu'ils  font  loñgs,  c'eil  toüjoúrs  en  dehors,  parce  que  c'eít  par  dehóré 
qu'ils  fe  fechént  5  la  cáufe  de  leur  deiTechement  venant  de  Taír. 
©ifferen-     La  íituation  des  coi  nés  eít  encoré  bien  difterentc  dans  les  dívers  Ani* 
te  fTtua-   mum$  elles  font  ordinairement  attacbées  á  l'os  du  front :  &  leRhíno* 

cü°mcsCdescerot  en  a  une  ^Lir  ^c  mu'"eatI  j  ^c  méme  qne  l'Oifeau  appellé  auffiRhi- 
ammaux.  aocerot  &Tragopanienc  par  les  Andensele PoiíTonXíphi as,  &  lefpece 
de  Raye  appellée  Súbala:  Les  Tortues  terreares  en  ont  autant  au 
boat  de  k  queué-j  de  méme  que  quelques  unes  desChenilles,  qui  Tont 
pourtant  pofée  d'une  autre  maniere  ;  car  elle  eft  élevéefur  la  queue,. 
.de  la  méme  maniere  qu'elle  Ycft  fiir'lé  mrfféaü  du  Rhinocerotj  & 
íilix  Tortues  elle  ne  fait  que  continuer  &  alíonger  le  bout  de  la  queue. 
Les  Coqs  ont  des  ergots  au  derriere  des  jambes  y  qui  doivent  étre  pris 
pour  de  vrayes  comes  ?  &  qui  font  des  armes  dont  ils  fe  ferventpour 
combatiré. 


Chapitre  V. 
Du  mouvement  des  partiés  quiferuent  a  la  « 

Autresef  /"\Utre  le  mouvement  que  les  Animaux  ont  pour  marclíer,  pour 
peces  de  VJ^f  amper,  pour  voler  y  &  pour  nager  ,  ils  ont  encoré  d'autres 
mouve-  niouvemens  manifeftes  ,  tels  que  font  eeux  qui  fervent  á  la  voix  ,  á  la 
írífeftw^  refpiratíon,  &  á  plufieurs  autres  aftions. 

outreceiui  La  voix  a  été  donnée  áüx  Animaux  ,  pour  exprimer  leurs  pen- 
de la  pro-  {ees  un  peu  plus  diftin£fcement  qu'íls  ne  peuvent  faire  par  les  geftes  dü 
gi'eíHon,  corpS;  Xous  ceux  qui  refpirent  ont  cette  faculté  5  á  la  referve  de 
fcavoi^ la  quelques  uns  qüi  font  en  petit  nombre  y  comme  le  Chameleon  &  les 
voix ,  qui  Tortues. 

manque  á     Quoique  les  Infe£tes  ayent  une  efpece  de  refpiration  ,  ilfetrouve 
dW°UP  néanmoins  que  la  plüpart  n'ont  point  de  voix,  le  fon  qu  ils  renderit 
maux.     ctant  rarement  pour  figtiifier  quelque  cbofe*    Ce  fon  eft  de  trois  cfpe- 
ees  5  il  y  en  a  un  qu'  on  peut  appeller  voix  y  parce  qifil  fe  fait  par  le 
que  rea-  ni  oyen  de  ce  qui  tient  lien  de  poumon  á  ees  Animaux  ,  &  qu'  il  Ügtip 
dentte"  fie  quelque  chofe  :  mais  il  ne  le  trouve  qü'en  tres  peu  d'Infe&es  ,  u3y 
plupatt    ayant  guere  que  les  Oigales  &  les  Grülons  qui  ayent  un  v  entable  chant. 
des  infec-  i¡  y  a  un  autre  fon  plus  cortímun  &  plus  ordinaire  5  qui  eft  un  bour- 
point donnemenc  caufé  par  le  mouvement  de  lenrs  ailes  5  &  ce  bruit  cefle 
voix,      toüjoúrs  auffi-tót  qu*íls  ceflent  de  voler,    La  troifieme  efpece  eft  en- 
coré plus  rare  que  la  premiere  j  on  la  remarque  dans  un  petit  Animal 
nomme  Grifón 5  qui  fait  du  bruit  en  frappant  avec  fa  tete  fur  des  cho- 
res minees  6c  refonna rites  ?  telles,  que  font  des  feuilies  feches ,  ou  du 
papier  7   par  des  coups  fort  fréquens' &  efpacez  fort  égalemcot. 

Ces 
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Ces  Animaux  font  ordinairemerit  dans  les  fentes  des  vieilles  murailles- 

Or  ce  bruit  que  le  xnouvement  vite  &  prorapt  ,  par  lequel  les  ailes  non  plus 
des  Ihfe£tes  frappeñt  l'air  ,  ficqui  a  apparence  de  voix  5  fe  remarque  <jue  le 
auííi  dans  quelques  uns  des  Oifeaux.'  Les  ailes  des  Pigeons-&  des  Cer-  d°"*tdes 
celks  entre  autres  produiíent  quelquefois  un  fon  doux  pareil  á  jceltri  cygaes. 
d'une  flute  ;  ¿He  cfradt  des  Cygnes  ,  tan  t  van  té  par  les  Poetes  á  eátK 
fe  de  fa  douceur ,  n'eíi  point  produít  comme  aux  auties  Oifeaux  par 
leur  goíler  3  qui  ne  fait  ordinairement  qu'un  cri  tres  rude  &  tres  def- 
agvéable  dans  les  Cygnes ;  nrais  ee  font  leurs  ailes  ,  qui  étant  á  demi 
levées  &  étendues  lorfqu1  ils  nagent ,  fons  frappées  par  le  vent  quí  leur 
fait  faire  un  chifflément  d'autant  plus  agréable  ,  qu'il  ríe  confifte  pcis 
comme  aux  autres  Oifeaux  "en  un  leul  ton,  étant  compofé  de  plufíetns, 
qui  forment  des  accords  &  une  efpece  d'harmonie  ,  fnivant  que  le  ha- 
zard  fait  que  Tair  frappe  á  la  fois  plufieurs  plumes  diverfement?  dífpo— 
fées  pour  faire  des  tons  difFerens  5  iríais  ce  fon  n'eft  point  proprement 
une  voix.*- 

La  voix  prife  dans  fa  propre  figmSéation~  eíí  de  trois  efpeces ;  f^S-  ta  voíxefl 
voir,  la  íimpfeqüi  n'eft-  point  articulée  s  celle  qui  ne  reft  qu' impar-  d^  cl'ois  . 
faitement  ¿  &  celle  qui  reft'parfai  temen  t  ,  qu*ort  appelle  parole;    La  e  f3Cces» 
voix  fímple  ert  un  fon  uniforme,  qui  ne  fúíiffre  aucune  variation,  tel-  favoir, 
le  qu' eft -celle  des  Serpens,  des  Crapaux,  des  Lions,  des  Tigres,  des    V0  3X 
Hibous  y  des  Roitelets  ;  car  la  voix  des  Serpens  n'eíi  qu'tín  chiffie-  inip  Cj 
ment ,  qpi  faíis  avoir  Jd'articulation  ni  méme*de  ton?  eft  feulement  ou 
plus  fort,  ou  plus  foiblej  celle  des  Crapaux  eft  un  fon  clair  &  doux,:-, 
qui  a  un.  ton  qui  ne  change  point,  &  qui*  eft  ctiupé  par  des  efpaces  tel- 
lefnent  égaux  ,  que  comme1  ces  Animaux  cKantent  ordinairement  déux 
enfemble,  chacun  avec  fon  ton  &  fes  efpaces  differens  de  ceux  de  fon 
compagnon,  ori  remarque  qu'ils  fe  reircontrent  toüjours  aprés  un  me-  " 
me  nómbrele  eoups  ,  de  méme  que  font  deux  cloches  de  grandeur 
différenter,  lorfque  leur  balancetnent  n'eífc  point  cont!#aint.    Les  Ti- 
gres ¿  les  Lions ,  &  la  plüpait  des  Retes  feroces  ont  une  vdix  rude  & 
Jburde  tour- enfemble  fans  aucune  variation  :  le:Hibou  rle  Ro¡te¡et*> 
£c  béaucoup  d'autres  Oifeaux  ont  une  voix  tres  limpie  y  n'ayant  pref-^ 
que  point  d'auue  variation  que  celle  de  fes  entrecoupomens  :  car  quoi-  - 
que  Ies  Oifeaux  foient  fort  recommandez  par  leur  chant       faut  pour-  ^ 
tant  demeurer  d'accord  quMl  n'eft  que  tres  peu  articulé  ,  ainfi  qu'il  a 
deja  eré  dit 5  fi  ce  n'eft  dans  ceux  qui  imítent  la  parole  &  le  chant  de* : 
i-Momme  &  des  inílrumens  de  Mufique  ,  comme  le  Perroquete  & 
Sífcnfomiet  5  la  Linotte  ,  le  Moineau  ,  le  Geaí ,  la  Pte1',  ¡e  CorbeatL 
Les  organes  de  Ja- voix  íímple  font  de  trois  fortes ,  fgavoir  ,-les?pártÍes  * 
qui  compoíent  la  glotte  ^  les  muleles- du  larynx  ,  &  le  poumon^  Les 
parties  de  la  glotte  font  deux  membranes  caititagiiicuíes  y  qui  étant 
tendues  &  proches  l'une  de  fautre  produifentJe  fon  de  la  voix ,  lorí» 
qii'-cllcs  font  feeouées  par  le  paflage  foudain  de  l'air  contenu  dans  \c~ ' 

ltom&  IIJl  -  D  d d  f  Gii^- 
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poumon,  de  k  mérae  maniere  que  les  parties  de  Panche  d'une  ffiufet- 
te  le  font ,  loiíqu'  on  prefle  la  panfe  d'une  comemufe.  Les  mufcles 
du- larynx  fcrvent  á  la  modification  de  ce  fon,  &  aux  entrecoupemens 
qui  fe  rencontrent  dans  la  voiX:fimple.  L'ufage  du  poumon  pour  la 
voix  eft  principalement  remarquable  dans  les  Oifeaux  ^  oü  il  a  une 
ftruéWe  particuliere,  qui  íernble  avoir  rapport  á  ce  quA  il  y  a  de  par- 
ticulíer  dans  la  voix  de  ees  Animaux  qui  cft  d'étre  plus  forte  &  de 
plus  de  durée  qu'en  aucun  autre  Animal.  Or  la  particularité  de  leur 
poumpn  eft  cT&re  ¡compofé  de  grandes  vefíies  capables  de  con  teñir 
jbeaucoup  d'air,  ainft  qu'il  fera  expliqué  dans  la  fuitc. 

Aux  Oyes  Sí  aux  Ganards  cé:neft  point  la  glotte  qui  produit  le  fon 
de  leur  voix  ,  mais  ce  font  des  membranes  mifes  en  un  au^teiarynx^ 
qui  eft  au  bas  de  Papre-artere.  L'effet  de  cette  ftruófcüré  fe  peut  aifé- 
ment  connoitre  ,  íí  ayant  coupc  la  tete  á  ees  Animaux  ,  &  le  larynx 
Icik  étant  oté  ^  on  leur  prefle  le  ven t re  :  car  alors  ils  nc  laííleront  pas 
de  produire  la  méme  voix  que  lorfqu'ils  étoient  vivans  &  qu'ils 
avoient  un  larynx.  II  y  a  encoré  un  autre  effet  de  cette  flruflure, 
qui  eft  le  fon  de  lta  yoix  de  ees  Animaux  5  qui  eft  un  nazard  qui  leur 
eíl  fi  particulier  ,  que  les  Anciens  iui  ont  donné  le  nom  de  gingrifmej 
&i  on  imite  ce  gingrifme  dans  les  crémor nes  des  orgues  par  une  ftruc- 
ture  pareille  5  memnt  par-deífus  les  anches  un  long  tuyau  de  méme 
que  celui  de  Papre-artere  eft  long'  au-delá  des  membranes  qui  tiennent 
lien  d'anche  :  car  le  fon  ainíí  enfermé  eft  pareil  á  celui  des  trompettes, 
qui  ont  aufíi  un  long  tuyau  au-dela  des  levres  de  celui  quien  joue3 
lefqueíles  leur  tiennent  lien  d'anche.  Voyez  la  Figure  II.  de  la  Plan- 
che VIL 

Quoique  les  Grues  ayent  le  col  fort  long  ,  elles  ont  encoré  le  tuyau 
•de.  Papre-artere  plus  long  ;  car  il  eft  redoublé  comme  celui  d'une 
í  rom  pene,  Lorfque  Papre-artere  eft  defeendue  au  commencement  de 
h  poitrine  ^  au-lieu  d3y  entrer  elle  paite  dans  une  cavité  qui  eft  dans  h 
evéte  de  Tos  du  fternon  ,  d'ou  elle  remonte  pour  entrer  dans  ¡a  poi- 
trine.  11  y  a  d'aimes  Oifeaux  qui  ont  Papre-artere  ainfi  rcpliee,  tels 
que  font  la  Demoifelle  de  Numidie  le  Coq  Indien  5  qui  eft  un  autre 
Oiíeau  que  le  Coq  d'Inde  ,  &  qui  eft  déerit  dans  nos  Memoires  des 
Animaux.    Voyez  la  Figure  IV.  de  la  Planche  VIL 

,  La  ftméture  du  larynx  interne  qui  eft  particuliere  aux  Oyes  ,  aux: 
'Canardssaux  Grucs,  &c.  coníxfte  en  un  os  &  en  deux  membranes,  qui 
font  á  Pendrqk  oü  Papre-artere  fe  divife  en  deux  pour  entrer  dans  le 
poumon  i  ce.t  os  eft  foic  comme  un  hauflecoh  II  cft  attaché  par  en- 
rhzut  au  dernier  anneau  du  tronc  de  l'apre-artere  r&  par  en-bas  il  s'élar- 
git  pojar  produire  Ies  deux  branches,donc  les  anneaux  ne  font  á  Pabord 
que  demi-prculaires  y  le  refte  étant  achevé  par  une  membrane  ,  qui 
s'artache  par  en4iaut  a,ün  petit  os  5  qui  traverfe  &  divife  lebas  du 
jiauílccol  en  deux,  Cette  membrane  eft  tendue  d\ine  relie  maniere,  que 
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figure  I.  Elle  rcpréfente  la  ftruc- 
ture  panícuh'ere  du  larynx ,  qü¡ 
fe  tro  uve  dans  la  plüpart  des  O  i- 
feaux  qui  ontlavoix  forte,  com- 
me  les  Grues,  Ies  Ornareis;  les 
Oyes  5  ce  qu'  II  y  a  de  plus  par- 
iicuíier  e£t  plus  viííbie  dans  U 
Grue  que  da  ti  s  les  atures, 
A,  le  larynx  «Tune  Grue  emier 
vú  par  dehors.  B     J  e  ni  eme  la- 
ryuxcoupe  en  deuxja  partís B 
étant  le  deífus  vú  en  dedans  s  6c 
JapartieC  le  deflbus  vu  auíílen 
dedans.  íia^  Ies  deux  cótez  de 
la  glotte  corrjpbfée  de  deux  ó$7 
recouverts  de  la  membrane  f 
doht  totit  le  larynx"  eft  reveru 
par  dehors.  .bb3  les  deux  os  qui 
íerment  la  glotte.  O,  un  petii 
os  quarré  qui  les  aflemble,  d, 
la  lame  oiTeufe  faite  en  forme 
de  coutre  de  cha r rué  >  qui  s  lorf- 
que  les  deux moiuezB  &Cfont 
aíTembiees ,  paífe  entre  les  deux 
os,  ainfí  qu'il  paroít  entre  a  Se  3* " 
íigure  II,  Elle  repréTente  lebas 
de  1 'a  p  re- a  rteve  des  mémes  Ani- 
maux,  dont  la  voix  eft  forte ,  Se 
laquelle  fe  forme  en  cet  endrort, 
6c  non  pas  au  larynx* 

la  par  de  d'enbas  dé  l'apre- 

aríere  d'un  Canard,  CjI'os  en' 
forme  de  hauffecoL  F  F  ,  les 
membranes  ¿  qui  par  leur  fre-. 
mífTement  forme nr  la  voix.  f  f5 
Jes  anneaux  deml-circulaíres, 
GHj  Tos  en  forme  de  hau (fe- 
col  vü  féparémem.  H,  le  petit 
os  qui  rraverfe  le  hauífecol. 
figure  IIL  Elle  repréTente  Ta- 
pre-artere  desOífeaux>quí  l*orit  y* 
tortue&enfermée  dans  le  fter- 
non* 

Aja  partí  e  fupérleure  enfermee  dafss  le  col,  Bs  Pínfeneure  qui  entre  dans  le  thorax*  Le  relie 
cft  hors  de  1<1  caví  té  du  thorax  ,  &  enfermé  dans  la  partíe  du  ftérnón  qui  fait  une  érete. 

Figure  IV,  Elle  repréfente  un  mor  ce  a  u  de  l'apre  artere  d'une  Demoifelle  de  Humídie  3  beau*  J 
coup  plus  grand  que  le  naturel. 

A  ,  les  anneaux fe  recouvrant  ahernativérnerit  Van  Nutre.  B?  un  anneau  fdparé*  bbj  lea  ^ 
enjilles,  par  lefquelles  les  anneáüx  s'appuyent  Vm  fur  Fautre, 
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lorfque  l'air  paffe  dans  la  branche  avec  violenee  elle  frcmit  8c  cft  &- 
couée  de  telle  forte  qu'elle  fait  un  fon  y  t|ui  étarit  ramaífé  dans  le  tuyau 
de  L'apre-artere  forme  la  voix  de  ees  Aniinaux, 

Lekrynx  d'en-haut  n'a  ,pas  uae  .ftru&ure  moins  particuliere ;  fon 
-.ouve-rcure  ,  qui  aux  autres  Animaux  eít  une  fente  compofée  de  deux 
;tnembranes,  qui  font  ce  que  l'on  appelle  la  glotte,  eft  bordee  de  trois 
os ,  dont  il  y  en  a  deux  longs  &  un  peo  courbez  y  qui  font  a  la  place 
-de  la  glotte  &  font  une  fente ,  au  droit  de  kquelle  eft  le  troífíeme  os 
plat  ,  8c  fait  comme  1c  coutre  d'une  cbarrue.    Cette  conformation  * 
<qui  eft  commune  á  la  plüpart  des  Oifeaux  3  a  cela  de  particulier  dans 
la  Grue  6c  dans  quelques  autres  Oifeaux que  le  troifieme  os  plat  qui 
eft  au  droit  de  la  fente  eft  fi  grand  ,  qu  il  pafle  &  fort  entre  les  deux 
os  qui  forment  la  fente  5  8c  que  ees  deux  os  ne  font  pas  mobiles  com- 
me aux  autres  Oifeaux.;  de  maniere  que  le  paíFage  de  la  refpíration  e£fc 
ouvert  ou  ftrmé  3  lorfque  le  larynx  s'applatiflant  ou  fe  relevant  fait  en- 
trer  Tos  minee  ou  le  fait  fortir  d^ntre  les  <deux  os,  pour  empécher 
•■■que  la  nourriture  ne  tombe  dans  Fapre-artere  >  8c  pour  kiíTer  paífer 
Tair  de  la  refpíration.    Voyez  la  Figure  I.  de  la  Pkncbe  VIL 

Qjielques  uns  des  Animaux  terreftres  ont  la  voix  un  peu  plus^arti*  kvoíxar* 
.culée  que  les  autres  .»  leurs  accens  étant  diverfifiez  non  feulement  par  ticulce* 
rentrecoupement  du  fon  5  mais  méme  par  le  changement  de  ton  5  6c 
*cette  articularon  leur  eft  naturelle  4  en  forte  qü'ils  nela  cTiangent  6c 
ne  la  perfe£fcionnent  jamáis  par  l'imitation  ,  comme  les  -Oifeaux,  -Les 
Chiens  &  Ies  Chats  ont  naturellement  6c  fans  étude  plus  d 'accens  £c 
de  tons  différens  que  mulle  autre  de  routes  Ies  B  rutes  :  fur-tout  les 
Chats  ont  une  diveríké  de  ports  de  voix  6c  d'accens  qui  eft  admirable^ 
mais  cecte  voix  n'cft  articules  que  tres  imparfaitement ,  íí  on  la  com-* 
pare  avec  la  parole. 

Pour  ce  qui  regarde  la  parole  5  qui  eft  particuliere  á  THomme  >  elle  &  k]5&- 
xionfifte  dans  une  variaüon  d'accens  prefque  infinie  ,  toutes  leurs  diffe-  rol«« 
rences  étant  fenfibles  6c  remarqua%les.  Pour  cette  variation  la  Natu- 
re  a  fabriqué  un  gi-and  nombre  d'organes  :  mais  il  eft  pourtant  certaín 
que  la  parole  dépend  beaucoup  moins  des  organesque  de  F  imagina- 
tion  :  ear  il  y  a  des  Animaux  5  comme  le  Singe  ,  qui  ont  tous  les  «r- 
ganes  que  THomme  a  pour  la  parole  4  &  méme  les  plus  particuíiers, 
comme  la  luette  ,  qui  ne  fe  trouve  en  aucun  autre  Animal ,  &  qui  ce- 
jpendant  ne  parlent  point  ;  £c  les  Oifeaux  qui  parlent  tf  ont  ríen  cTap- 
prochant  de  cette  Uruñure-  C'eft  une  chofe  i^emarquable  que  la  gran- 
de difíerence  qu'  il  y  a  entre  la  kngue  d'un  Perroquet  £c  celle  de 
THomme,  qui  eft  tout-á-fait  fembkble  a  celle  d'un  Veau,  car  k  kn- 
gue du  Veau  deíméme  que  celle  de  PHomme  eft  minee  y  molle  5  fle- 
xible, 8c  capable  de  toute  forte  de  mouvement :  8c  celle  du  Perroquete 
qui  eft  dififerente  dans  les  differentes  efpeces,  eft  ordinairement^épaifte^ 
ronde  ^  6c  dure  f  ayant  le  bout  ¿arni  d'une  come  fembkble  á celle  du 
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píed  d'un  Cheval  par  le  deíTus  ^  &  étant  garnic  de  poil  par  deflbus, 
Maís  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  accompli  &  de  plus  admirable  dans  la 
voix  de  tons  les  Animaux  ,  fe  rencontre  dans  le  chant  der  celle  dé 
te  chant  l'Homme  3  oíi  tout  ce  que  le  gofier  des  Oifeaux  peut  former  y  Se  tout 
del'hom-  ce  que  les  inftmmens  de  Muíique  font  capables  dé  produire  ,--fé  ren- 
"rend111'  contre  ^ans  ^a  perfe£ti°n  5  n'j  ayant  point  d&  ton  qu'elle  ne  rende, 
trols  tfllAmn^  méme  on  voudroit  partager  chaqué  ton  en  mille  parties  ^  &;  n*y 
ees  de"    ayant  point  d'cntrecoupement  afsés  prompt  qu'elle  n'execute.    II  y  a 
yoíx,      préfentement  á  París  un  Comédien  £x  un  jeune  Homme  quí  va  par  les 
rúes,  qui  imiten  t  íi  bien  le  tremblement  d'une  flute  &  d'une  mufette 
avec  leur  voix  5  qu'il  n'eít  pas  poffible  d'y  remarquer  aucunc  díffe- 
rence. 

A  Tégard  du  mouvement  manifeíte  9  que  les  Añimaux  ont  dans  les 
órganos  de  la  refpiration  ?  dans  le  coeur  ,  &  dans  les  autres  vifcéres3 
parce  qu'il  appartient  principalement  á  la  préparation,-  qui  fe  fait  dans 
leurs  corps  pour  la  co¿tion  &  la  diftribuíion  des  alimens,  je  cómpreos 
ees  cliofcs  dans  la  IIL  Partie,  oü  il  efb  traite  de  leur  nourriture.  II 
ne  refte  plus  qu'á  décrire  la  ítru£ture  &  les  ufages  des  parties  ,  dont- 
lés  Animaux  fe  fervent  pour  prendre  leur  proye  6c  generalement  tout 
ce  qui  leur  fert  de- nourriture, : 


Ceápitub    V  L 

JJu  mouvímnt  des  parties  qui  fervent  a  prendre  la  nourriture^ 

Il'yáen-  T  Es  Animaux  5  qui  prenehÉ  ieur  nottfrittfre  furia  terre  ou  dans 
pLíTeauj  ont  le  col  long  á  proportion  de  leurs  jambes.    Les  Che- 


core  un 

anentma*í  vmxy  les  Cerfs,  les  Grues  par  cette  raifon  ont  le  col  fort  longr  &  Ies 
nifefte  Boeufs5  les  Pourceaux  ,  &  les  Sangliers  Tont  court.  Quoique  l'Ele-^ 
dans  les  phant  ait  les- jambes  longues  ,  íl  a  Jé  col  tres  xourt  ,  parce  qu*il  fe 
fafs^^iir  ^rt  ^e  ^a  tromPe  Pour  amaffiar  ce  qu*il  prend  á  terre  &  fur  les  bran- 
pTendí^h^es  des  arbres.  Cette  trompe  lui  fert  non  feulement  de  main-,  pour 
ñourrím-  prendre  par  le  moyen  d'une  appendice  qu'elle  a  en  forme  de  doigr^ 
inais  elle  lui  fert  auííi  de  pot  &  de  verte  pour  boire,  ayant  une  cavite, 
Ces  par*  ^ans  laquelle  il  prend  la  boiíFon  qu'il  porte  á  fa  gueulc  en  renverfant^ 
lies  font  fa  trompe  en  defíbus. 

lecol,  Le  Chamcleoii  a  auffi  le  col  for-t  court  j  qiioíqu'il  ait  des  jambes 
Játmm  fort  Ionguesj -parce- qu'il  fe  fert  d'une  trompe  comme TElephant  pour  i 
¿es  éle-  prendre  la  nourriture.  Gette  trompe  efi:  fa  lángue  ,  de  me  me  que  la 
plians,  trompe  de  rEIephant  eft  fon  nez  allongé  :  mais  elle  efi:  ■encoré  difFe- 
Id  trompe  rcnte  ^e  ^a  trompe  de  rEIephant-  ,  en  ce  qu*  étant  aufíi  longue  que 
¿u  chámele  tefte  de  fon  corps  3  lorfqu'elle  eft  allongée,  elle  fe  raccourcit  telle- 
1¿oíij  ,     ment  en  ua  moment  ?  .  qu'elle  fe  retire  toute  dans  fa  gueule.    La  nía- - 

niere-* 
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niere  dont  cet  Animal  s'en  fert  efí  de  3a  kncer  hors  de  fa  gueule,  córa- 
me s*il  la  crachoit  5  y  ayant  apparence  que  le  vent  de  ion  poumon  , 
qu'il  a  plus  grand  qu'aucnn  autre  Animal  5  fert  á  k  pouflcr  avec  Yim- 
petuoíité  &  la  promptitude  qui  lui  eft  necefiaire  pour  prendre  Ies  Mou-. 
ches  dont  il  fe  nourrit  5  en  retirant  dans  fa  gueule  la  langue  oü  la  Mou* 
che  eft  attachée  par  le  moyen  d'une  humeur  gluante  ,  dont  cene  par- 
tie  eft  toüjours  imbue  ;  &  ii  femble  que  la  Nature  ait  fak  le  Chame- 
león  fans  voix  ,  afin  de  ménager  le  vent  de  fon  poumon  ,  &  ne  l'em- 
ployer  pas  pour  une  chofe  qui  n'eft  pas  abfolument  nécefíaire,  au  pré- 
judice  de  celle, dont  la  néceífité  eft  la  plus  preñante  ¡,  telle  qu  eft  celle 
de  la  nonrriture  :  ,car-.  iL  eft  certain  qu'Ü  faut  une  forcé  prodjgieufe 
pour  Timpulfíon  feudaine  de  cette  kfigue.  Voycz  k  Figure  L  de  la 
Planche  VIII. 

Les  Coufins  &  les  Mouches  ¿  qui  avec  de  grandes  jambes-ont  la  té- la  trompe 
te  attachée  au  coi'ps  fan^  avoir  de  col  ,  ont  auffi  une  trompe  qu'e]lesdes  mou- 
allongent  8c  qu' elles  retirent  $  mais  elles  ne  s'en  íervent  pas  pour  por-clie5> 
Xer  leur  nourritme  dans  k  gueule  ¿  comme  font  les  Elephans  &-Ies 
Chameleons  $  elles  s'en  fervént  feulement  pour  fucer  le  fang  des  Ani- 
maux3  ou  les  autres  liqueurs  dont  elles  fe  nourriflentj  ce  qu'elles  font 
en  cette  .maniere.  Cette  trompe  étant  un  -tuyau  difpofc  de  telle  forte 
qu'il  fe  plifle  pour  s'accourcir,  &. qu7 il  étend  fes  plis  pour  s'allonger, 
il  arrive  que  quand  Plnfecte  veut  tirer  le  fang  d'un  Animal ,  ii  allonge 
fa  trompe  ,  &  cherche  dans  k  peau  un  pore  ouvert  pour Ty  introdui- 
reSc  fy  foiirrer  afsés  avant  pour  trouver  le  fang  3  qui  monte  dans  k 
cavit.é  de  la  trompe  par  le  moyen  de  k  dilatation  qui  arrive  au  corps 
dej'ínfe&e,  cette  dilatation  étant  capable  de  produire  ce  que  Ton  ap- 
pelle  attrañion  j  ainíí  qu'il  fem  expliqué  en  parknt  des  organes,  dont 
les  Ánimaux  fe  fervent  pour  faire  monter  k  boiflbn  lorfqu'ils  ont  k 
tete  en  bas. 

Le  Pic-verd  a  une  maniere  particuliere  de  prendre  fa  nourriture,  en  la "Ianga¿ 
allongeant  fa  langue  par  le  moyen  d'utae  machine  y  quí  n'éft  pas  moins  <*«  P<"£  . 
furprenante  que  celle  de  la  trompe  du  Chameleon.    Cet  Oiíeau  cheivY^ 
che  ordinairement  fa  nourriture  dans  les  fentes  &  dans  les  trous  des 
arbres,  oü'il  fourre  fa. langue,  qui  a  un  petit  aiguillqn  fort  pointu  au 
bout  5  avec  lequel  il  prend  íes  Vermífleaux  &  les  autres  Infeñes  dont 
il  fe  nourrit  j  cette  langue  peut  s'allonger  trois  ou  qnatre  pouces.  Ce- 
la íe  fait  par  le  moyen  de  deux  petits  cartilages  ofieux  ,  bngs  environ 
de  fept  pouces  ,  gros  comme  une  moyenne  épingle  3  qui  font  parfai- 
tement  licez  &  gliífans.    Ces  deux  cartilages  s'uniííent  par  le  bout,  & 
étant  en  cet  endroit  recouverts  de  chair,  compoíent  la  partie  anterieu- 
re  de  k  langue:  le  reftc  des  cartilages  fe  féparant  Tun  de  Pautre,  ^ont 
en  tQurnant  paíler  fous  les  oreilles  ,  &  montent  par  le  dernere  de  la 
tete  7  oü  ils  fe  raffemblent ,  &  viennent  pafler.  fur  le  fommet  ?  pour 
s'étendre  jnfqu'  á  la  racíne  du  bec.    Ces  cartilages  y  qui  font  la  partie 
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poílerieure  de  la  langue ,  font  aufli  enfermen  chacun  dans  tfli  canal 
charnu  par  le  dehors  y  Se  garni  en  dedans  par  une  membrane  fort  lice n 
Se  fort  gliíTante. 

Or  cescanoux  charnu*  v.  qui  enferment  ees  petits cate ilages  oíleuxj  ., 
font  les  mufcles  par  lefquels  la  langue  eít  remuée  :  .car  ayant  leur  ori- 
gine au  larynx  y  &í  leur  inferüon  mx ■-ex-trémitw" des  caítiiages  y  il  ar- 
rive  que  lorfque  ceux  des*  canaux  chatnus.  qui  font  la,  patrie  poíterieure 
de  la  langue  fe  raccourciílerat ,  ils  font.  foitir  la  partie  anterieure  hors 
du  bec  en  tirant  la  partie  poíterieure:  vers  le  larynx:      au  .contraire 
lorfque.le  canal  charnu  qui  fait  la  partie  anterieure  agit?  il  fait  rentrfcr 
cette  partie  anterieure  en  k  tirant  auffi  vers  le  krynx;.  Cette  Mecha- 
ñique  propre  á.  faite  rentrer  &  íortir  une  partie  dure  5  tel  qa*  eít  le  pe«- 
tit  cartiíage  ofleux  *  par  lermoyen.des  cordes       la  tirent ,  tels  que 
font  les  canaux  mufculeux  r  eít  employée  dans  les  carrofles.  pourfaire 
hauíTer  les  glaces  dont  on  ferme  les  portieres:-  can, le  cordón;  y  qui  étant 
attacbé.au  bas  du  chaffis  de.  la  gkce  la  fait  monrer^quand  on  le  tire5 
a  une  a£tií>n  pareille  á:celledes  mufcles         lefquels  cette  kngue  eít 
r,emuée,    II  y  a  á  PObíérvatoke  une:  machine,  qui  agit  de  la  mérne 
maniere.    Son^.ufage  eít  de  faire  rouler  un  grand  couvercle  de  cuivre 
pgur  fermer  &  ouvrir  qüand  il  en  eít  befoin  un  trou  T  dont  le  haut  de 
la'voute,  eft  percé  :  cela  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  chaines5  qui  ont 
un  efíeu  pareil  ácelui  des  mufcles  de  .la.  langue  du  Pic^erd  ,  parce 
«  quJ  elles  sWemblent  &  paflent  íur.deuxrpoulies  ^  qui  font  Tune  contre 

Tature,  de  mérae  que  ees  mufcles  s'aflemblent  au  larynx,,  qui  eít  re- 
préfenté  par  ees  poulies  j  ..&  Ton  fait  avancer  ou  reculer  le  couvercle^ 
quand  on  tire  Pune  ou  Pautre  des  chaines  ,  de  la  méme  maniere  que 
cette,  langüe  /avance  ou  fe  retire  lorfque  Fuá  ou  Pautre  des.  mufcles 
agiífent, i  Voyez  les  Figures  I;  IL  &  1 II;  de  la  Planche  VI IL  : .'  ■ 
kcoldes ■ .    II  y  a  d'auties  Animaux  3  qui  bien-qu'ils  ayent  les  jambes  coimes 
cisnes     comme  'es  Oyes  y  Jes-Cygnes  ■>  les  Cormorans  ^  ne  laiflent  pas  d'avoir 
áes  corl   ^e  c°l  fort  long  j,, parce  qu'il  leui\fert  pour  pécher  plus  commodé^ 
jíiorans,  ment,  £r  prendre  au  fond  de  Peau  cequi  leur  eít  propre.    Les  Tor- 
ee des  tor-  tues  ,  qui,  n'oni  pas  auffi  .les. jambes  longues    ont  le  col  fort  long5 
tkes  *      parce  que  leur  écaille  les  embárrafie  béaucoup    &C  ce  col  eft  courbé 
Ies  jambes  comme  une,  S5  lorfqu1  étant  retiré  fous  P écaille  ,  il  n'y  a  que  k  tete 
vfíTcsC&   ^L1^  Paro^e  dehors.    Les  EcreviíTes  &:  les  Gañeres ,  qui,  n'ont  point 
descaí   ^u  toút-de  col  ?  ont  les  jambes  de  devant  fort  longues-pour  prendre 
cre^.      leur  proye,. 

Jecol  des  ^n  Peut  ^ue  lesSei*pens?  dont  tout  le  corps-fembfe  n'étre  com- 
¿pens!  P0^  9ae  d>un  col  &:  d'une  tete  y,  qnt:  le  col  plus  long  qu'aucun  autre 
Anynal  :  cela  leur  donne  une  grande  faei lité  á  prendre  lear  nourriture 
de  tous.  les  cétez  ,  quoiqif  ils  n'ayent  point  de  brar5  ayant  la  liberté 
d'élevcr  la  moitié  de  leur  corps  de  deíTus  la  terre  oü  Pautre  eít  ap- 
puyee  5  étant  tournée  en.,rond  pbur  s'y  aíFermir  comme  le  pied  d'un 
yaíb,;  CWp,. 


DES  AN1MAUX,  ILFmiE.  Chap.V¿  401 


Exp¡ic4tim  de  U  Planche.  VlIL 
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ligare  I.  Elle  reprc- 
fente  la  langue  da 
Cbameleon. 
Áj  la  f  arríe  charnue 
de  la  langue  ,  que 
le  Chamefeon  ponf- 
fe  liors  de  fa  gueu- 
le,  comme  s*íl  la  cra- 
choít.  Pan  ere  par- 
tía ,  qui  cft  un  canal 
membraneux  ,quí  fe 
plifie  par  fon  pro* 
pre  reíTort  fur  un  ftí- 
¡e  cartílagineux  ¿  de 
fait  remrer  la  San* 
gue  dans  la  gueule* 

C  c  5  le  merne  canal 
allongé. 
Figure  II*  Elle  repré- 
sente la  langue  du 
PJc-verd. 

A  A  B>  la  partie  pofte- 
ríeure  de  la  langue, 
cjui  paífe  fur  le  íom- 
niet  de  la  tete  M  Be 
qui  defeend  jufqu'á 
la  racine  du  bec.  Il 
faut  fuppofer  que  h 
peau  de  la  tete  effe 
fendue ,.  pour  laiflec 
Y  o  ir  les  canaux  char- 
nus  ,  dans  lefquels 
font  enfermes  Jes 
peti  ts  cartíiages  of- 
feux.  CC,  les  mé- 
jn  es  ca  n  a  u  x  ch  arnu  $t 
qui  ont  km1  origine 
au  iarynjc  DjYersla- 
quellc  faifant  appro- 
cbér  la  pártie  H,  cu 
eft  leurinfertion,  ils 
font  nllongcr  la  par- 
tie anceiíeure  de  la 
lauque  marquee  E.* 
di  il  faut  auííí  fup- 

pofer^que  quand  cette  panie  anteríeurc  efl  aliongée  jainü  qu'elle  eft  repvcfentéc  pac 
la  ligue  poníttiée 3  fon  canal  charnu  ,  qui  a  fon  origine  au  Jaiynxja  retire  en  dedans. 

Figure  III.  Elle  repréfente  la  Machine  de  rObfervatoire  3  laquelle  agit  de  la  me  me 
maniere  que  la  langue  du  Pic-verd. 

A, le  grand  couv érele  de  cuivre.  BCjes  rouleres  qui  le  font  Cüuler.  D,  Ies  pouíies 
fur  lefquellcs  paífe  la  chaine ,  qui  fait  avancer  le  couvercle  quand  on  la  tire,  par  F,  Je 
qui  le.  fait  reculer  quand  o n  la  tire  par  E. 

Tome  XII  Eee 
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Chapitre  VIL 

Du  Cerveau  7  premier  principe  du  tnotmement. 

APrés  avoir  expliqué  par  quelle  Medbauique  chaqué  partíe  cxcr-LeCe^ 
ce  les  fon&ions  des  feos  &  du  üiouvement ,  il  reftc  á.parler  deveati-eft 
Porgara  qui  e£t  eftime  le  premier  mobile  ,  &  le  fiege  de  la  puiííunce  ^auteur 
qui  Mi.  sigir  tous  les  atures.  La  tete.,  ou  plütót  le  Cerveau  qu' elle  en-leGs 
ferme,  eft  cette  partie  fi  noble  &  íi  importante ,  &  que  non  feule-vemenJ 
ment  les  anciens  Philofophes  ont  conííderée  comme  le  principe  des 
fens  &  du  mouvement  ?  mals  á  qui  me  me  la  plupart  des  Modemes  at- 
1  tribuent  la  caufe  de  la  nourriture, 

Pour  connoitre  la  Mechanique  du  Cerveau,  il  faut  confiderer  deuxriefteom: 
cliofes  5  la  premiere  e'ft  fa  iíructurc  &  Ta  compofítion  5  la  feconde  eftP0^^ 
fon  mouvement.    Le  Cerveau  eft  eompofé  de  deux  fortes  de  Pait*es>feesu¿ero!> 
fgavoiryde  fa  fubftance  moelleufe,&  de  fes  vai0caux3  que  l'on  peut  re-.  Jes  e^ac" 
duire  á  quatre  efpeccs ,  qui  font  les  alteres,  les  veines,  les  nerfs,  &  les. 
conduits  excrctoiies,    Pour  ce  qui  eft  de  la  fubftance  du  Cerveau,  onf^voír, 
ne  la  connoit  point  encoré  bien  parfaitement.    Quelques  uas  difcnt  ^c  la  rub- 
que  c'eft  un  amas  de  filcts  creux,  qui  rendent  tous  á  la  glande  pinea-  n^feu 
le  j  comme  á  un  centre.    L'opinion  k  plus  commune  eft  ,  que  cettefe>quj  efl 
fubftance  eft  homogene  ^  qu'élle  n'agit  que  comme  une  partie  fimi-dívífceea 
laire  par  fon  temperamento  Se  que  íi  elle  a  des  fibres  5  lefquelles  á  lar!*0ÍS-Pr- 
vérité  paroiííent  en  quclquc  fa§on  dans  quelques  Animaux,  mais  prin-  * 
cipalement  dans  lesPoifibns3  íl  eft  certain  qu'elles  ne  font  pas  toute 
la  fubftance  du  Cerveau  5  2c  qif  elles  ont  de  grands  intei  valles  3  rem- 
plís  de  ce  qu*  011  appelle  la  moélle  du  Cerveau,  ' 

Cctte  fubftance  dans  tous  les  Ánimaux  eft  divifée  en  tróis  pames  ?fgavoír  - 
fgavoir  ,  le  grand  Cerveau  ,  le  Cer  velen,  &c  la  Moelle  de  Tépine,  ees  le  grand 
parties  étant  jointes  enfemble  de  teile  forte,  que  chacune  eft  attachéeCeiv^u> 
aiix  deux  autres.   La  Moelle  de  Pépiíie  efl  la  pnrrie  la  plus  noble  des|eC 
trois  ,  parce  qu'elle  eft  le  principe  de  tous  les  nerfs ,  lefquels  prenem^  crVe" 
leur  origine  ,  ou  des  deux  br anches  qui  la  forment  au  dedáiis  du  cra- 
ne,  ou  de  la  partie  qui  eft  allongée  dans  les  vertebres,  Le  grand  Ccr-&  laMo-, 
veau  eít  la  partie  la  moins  importante  ,  &  i¡  peut  étre  bleííe  fans  qtic*,lKde 
Y  Animal  meure  >  ce  qui  11  arrive  pas  au  Cervelet  3  ni  á  la  Moelle  dc^f  eft  la 
l'épine  ,  qui  font  des  parties  qui  caufent  k  mort  au  móment  qu' elles  plus  no- 
fon  t  bleílees.    Nous  en  avons  fait  Pcxperience  fur  un  grand  Chien ,  áble- 
qui  on  óta"tout  le  grand  Cerveau  y  Temportant  par  rouelles  pendan:  Cc$  tmis 
prés  d'une  heure ,  &  qui  momnt  au  moment  qu'on  toucha  au  Cer- parties 
velet,    Chacune  de  ees  trois  parties  a  des  cavitez  qü'on  appelle  ven-ontd,e£ 
tricules,  la  Moelle  de  Tépioe  eu  ayant  comme  Ies  deux  autres  parties  3  J^tncu" 
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car  ce  que  Pon  appelle  le  quatrieme  ventricule  appartient  propremerat 
a  la  Moélle  de  Tépine  ;  &  quelqties  Animaux  ,  cpmme  les  Oifeaux^ 
en  ont  encoré  un  autrefl  ainfi  qu'il  fera  dit  dans  la  fuite»    Outre  les 
ventricules ,  le  grand  Cerveau  aux  grands  Animaux  a  encoré  dans  fa 
fur&ce  plufieurs  autres  cavicez  5  qui  font  des  fiiiuolite^  anfi-a£tueufes5 
qui  font  comrae  autant  de  ventricules, 
lefecond    Pour  ce  qui  eft  des  vaiíTeaux  du  Cerveau  ,  Ies  alteres  y  font  diftrí- 
oenre  des  buées  en  troiS  manieres  :  car  oli  elles  font  enfermées  en  fa  partie  exte- 
SbntlV    r*curc  entre  les  tuniques  des  membranas,  qui  couvrent  la  moelle  du 
cerveau    Cerveau  5  &  qui  tapiflent  fes  ventricules  en  dedans  * .  ou  elles  font  núes 
cílcom-  Scdégagées  des  membranes,  lorfqu' elles  forment  lareth  admirable  & 
g^^on*Ia  moitié  du  kcis  choroíde  dans  íes  cavítez  des  ventricules  5  óu  elles 
fes  va^-5  ^ont  difperfées  dans  la  fubftance  ínqélleufe  du  Cerveau qu' elles  pene- 
feaux,     traitj  ou  elles  font  auíE  dénuées  de  léurs  membranes  dures.    Les  ar- 
teres- des  membranes  du  Cerveau  font  les  plus  groftes  ,  celles  du  reth 
dcsartS  ^  ^u  ^C1S  ^oñl  P^us  mcnues s  mais  celles  de  k  fubftance  moelleufe  font 
resdifper^fi  petices,  que  Ton  ne  k$  appercoit  guere  que  par  les  gouttes  de  fang 
fees  dans  quifortent  de  cette  fubftance  quand  on  k  coupeyla  foibleíTe  de  leurstu- 
brauesm  ni9ues  m*nces  &  delicates  peut  aufíí  étre  cade  de  ce  qu*  elles  paroiífent 

raiies,    ¿5  peo. 

ou  d  ega-     II  y  a.  des  veines  enferm¿és  dans  les  -  membranes  ,  de  méme  que  des 
gees,      arteres  ;  il  y  en  ít  auífi  de  dégagées  8c  córame  flotantes  dans  k  cavité 
oiienfer*  des  ventricules  ,  lefquellcs  forment  Tature  moitié  du  kcis  choroide. 
mees  dans    Les  ner&  naiífént  de 'la  fubftance  du  Cerveau  ,  Srparoiflem  n'étre 
la  moelle.  rjen  ÜUlrc  ch0fe  que  cette  méme  fubftance- endurcie  :  ils  font  couverts 
11  ya  des  de  méme  que  le  Cerveau  de  membranes,  garnies  de  veines  &  d'artercs, 
veinesqui  lefquellcs  jettent  auííi  dans  leur  fubftance  dcsTameaux  qui  font  quel- 
«nenTfes  ^e^s;I^us  viíibles  qué  ceux  qui  font  dans  la  fubftance  du  Cerveau, 
arteres^   Les  nerfs  optiques  en  ont  fouvent.  d'auíll  gros  qtíe  de  petires  épingles. 
Les  vaifleaux  excretoires  font  tres  ampies  5  on  Ies  appelle  commu- 
des  nerfs;  nément  les  ventricules  du  Cerveau  ,  daos  lefqucls  les  excremens  de 
desvaíd  cette 'partie  fuent  en  forme  d'une  feroíité  fubtile  ,  6c  s'amaflent  dans 
feauií  tx-  ees  cavitez  ,  pour  s'écouler  enfuite  par  le  palais  &  par  les  narices , 
íretoires,  0¿j  ]e  crane  eft  percé  par  une  infinité  de  trous,  lefquels  ,  quoiqu'ap- 
paremment  bouchez  par  k  membninc  qui  environne  le  Cerveau,  ne 
doivent  pas  étre  reputez  tout-á-fait  incapables  de  laifler  paíler  les  fe- 
roíkez  du  Cerveau  ,  vü  la  fubtilité  &  la  tenuué  que  ees  humeurs  ont5 
&  la  diktation  que  Too  doit  fuppofer  dans  les  pores  des  corps  vivaos, 
£e  cer-        A  Tcgard  du  mouvement  du  Cerveau  ,  íuppofé  qu'il  y  en  ait  un  au- 
veau  a  im-  trc  que  ceiu¡  ¿e  j¿  ¿m^mcve  ¿  [\  y  ü  apparence  qu'il  eft  caufe  par  ce- 
Ventean-  ^L1*  ^s  £lrteres?  dont  fa  fubftance  eft  remplie  ,  kfquellcs  par  leur  dik- 
fé  par  fes  tatíou  l'ékrgíííent  ,  &  le  laifient  enfuite  fe  retrecir  quand  elles  fe  reP 
arteL-s^    ferrent  5  ce  qui  lili-  arrive  ou  par  k  moyen  de  fon  reíTort  ,  011  par  fa 
feuk  pefanteur ,  ou  par  Pun  6c  par  Taune  tout-enfemible.    Ür  on  ne 
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peut  pas  douter  que  k  diktation  des  arteres  *  que]  que  petites  qu'eíles1 
puifient  étre  3  ne  foit  capable  de  caufer  un  mouvemenc  confiderable 
daos  k  fubílance  du  Cerveau  :  il  n  y  a  guere  pcrfonne  qui  n'ak  experi- 
menté quelle  eft  la,  forcé  .du  battement  des  petites  arteres  enfermées 
dans  la  pean,  lorfqu  elle  íbuffre  quelque  infiammation  :  car  on  les  feat 
battre  avec  une  tres  grande  forcé,  quoíqtf  alors  leur  battement  ne  foit 
point  plus  fort  que  de  coutume ,  &  qu1  il  paroiíTe  feulement  te]  5  parce 
que  la  partie  eft  devenue  plus  fenfible  qu'a  l'ordinaire.    II  faut  encoré 
confiderer  5  que  la  ftméture  particuliere  des  arteres  dans  le  Cerveau- 
fait  avoir  un  bien  plus  grand  cffet  á  leur  diktation  que  dans  le  reftc 
du  corps;  car  elles  n'ont  point  dans  le  Cerveau  (ainfi  qu'il  a  été  dk) 
cette  tunique  dure  &c  nerveuíe  quT  elles  ont  ailleurs  ,  &  dont  le  reflbrt 
les  fait  refierrer  &  refifter  á  Pímpulíion  du  cceur,  pqjir  pouíTer  le  fang 
,  avec  plus  de  forcé  dans  les  parties  Ies  plus  éloignées.   Ainfi  ne  reíiftant 
point  la  comme  ailleurs  á  l'impulíion  du  coeur  «,  elles  frappent  avec 
vehemence  la  Fubftance  du  Cerveau,  de  k  méme  maniere  qu'on  void 
arriver  dans  Ies  aneurifmes  ,  oii  il  y  a  une  pulfation  tres  violente,- 
quoique  le  mouvement  du  cceur  &  des  atltres  arteres  n'ak  rien  d'ex- 
traordinaire  :  car  cela  arrive  par  les  caufes  de  la  diktation  de  Tai tere  r 
lefquelles  rendant  ía  tunique  plus  fcible  qu'  á  l'ordinaire  ?  Tempéchent 
de  refifter  comme  elle  a  aceoutumé  de  faire  ,  8c  defoutenir  l'impul- 
íion  vehemente  du  coeur, 

Ortous  res  differens  organes  font  employez  á  la  feule  fabricación  cesfon^ 
des  efprits  deftinez  aux  aétions,  principalement  des  fens  externes  Sí  du  tions  du 
mouvement  j  &auííi  en  quelque  fagon  aux  actions  de  la  nourriture,  £evvcau 
ainli  qu'il  paroit  par  les  défauts  qui  lui  anivent  dans  les  paralyfies,  oü[^n^n°sLir 
le  corps  devient  maigre  ,  lorfque  PinfÍLieuce  des  efprits  du  Cerveau  exteme ^ 
manque  aux  parties  ,  dont  la  Natúre  fe  feix  pour  la  coétion  £c  pour 
laffimilation  de  Ja  nourriture.  Je mou ve- 

La  maniere  dont  k  machine  du  Cerveau  agirn'eít  point  diferente 
de  celle  dont  la  Nature  fe  fert  dans  les  autres  fon£tions  des  Animaux,  *"knour- ' 
oú  il  s'agit  de  préparer,de  cuire3&  de  perfectionner  quelque  mariere, riture# 
la  confeétion  des  humeurs  Sí  celle  des  efprits  confiftant  dans  les  mémes  llarcom^ 
chofes,  qui  font  de  féparer  Fimitile  de  Vutile,  &  de  donner  á  cet  utiíe  P,ír  r^s 
k  derníere  perfeítion  dont  il  eít  capable  ;  &  l'un  &  l'autre  fe  fait  parforiítlcín^; 
l'agitation  &  par  k  compreffion  ,  que  des  parties  remplies  d'efprits 
penetrans  &  diíTolutifs  par  leur  tamicé  operen t  fur  les  matieres  qüi 
leur  font  préfentées.  . 

Ainfi  le  fang v qui  eft  potifTé  dans  la  fubftance  moelleufe du 'Cerveau ^ht  cc'qm 
par  les  arteres,  y  eft  agité  6c  comprime  ,  tant  par  la  grande  diktation  eftutMe de 
qu' elles  foufrrent  ,  (ainfi  qu'  il  a  été  dit)  que  par  la  compreílion  reci-  J'í^urile h 
proque  de  la  fubítance  du  Cerveau  ,  qui  aprés  avoir  été  elevé  rctombe[^j^ 
fur  kú-méme  ;  car  par  le  mayen  de  cette  compreilion  ^  &  á  Taide  des efpnts^ 
efprits  6c  des  kh  ?  que  les  tuniuucs  des  vaiíicaux  ,  les  glandes  ?  Scla 
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fubífance  méme  du  Cervean  rfourniílent  3  il  fe-fait  une  feparation  & 
une  precipitaron  de  la  fcroíité  fuperflue  du  faug  5  de  méme  que  par  la 
^cen  don*  prefurq  &  par  Ja  comprefíion  la  íerofitjé  du  láii  en  eíi  féparee, 
naiir -a  h     II  arnvé  auffi  que  la  fubflance  du  Cervcau  ctant  denfe  &  folide,  6c 
fe  Ta  der "  -^anín?*ns  amplié,  comme  elle  ett.,  d'efpríts  tres  fubtils  &  tres  pene- 
riere  peí  trans?  e^e  fubtilife  ce  fang  ainfi  purifiér  en  le  dívifant,  &  en  féparant 
■f^étion.  -fes  pames  avec  beaucoup  plus  d'exaéKtude  queje  cceur  n'a  fait*  &  ees 
par  ties  .ainfi  fubtilifées.  font  re  tenues  par  la  denfitéde  cette  fiibfiance, 
■   ce  qui  fait  qu'ayant  été  dégagées  les  unes  des  autres  5  .elles  je  renouent 
d'une  maniere  nouvelle  5  &  aquierent  ainfi  une  iiouyellq  ¿ature  9  qui 
Ies  rend  capables  de  fervir  aux  fonctions  des  fens*  &  du  mouvement: 
car  pour  ees  fonctions  íí  s'agit  feulement  (ainfi  qu'il  a  été  dit)  ou  de 
donner  aux  organes  immediats  des  fens  par  le  moyen  de  la  fubtilité  des 
tfprits  la  dcllcateflc  que  chaqué  organe  doit  av-oir  pour  étre  fenfible 
fiux  impreííions  des  objets^ou  defaire  que  ees  efprits  étant  introdúits 
dans  les  Abres,  qui  font  les  organes  du  mouvement  desenlúteles,  elles 
foient  relachces  dans  le  mufclequi  ne  tire  point  3  &  qu'  ainfi  elles  puif- 
fent  donner  occafion  au  mufele  qui  tire  de  fe  retrecir  par  le  moyen  de 
fes  libres.,  Iefquelles  agiffent  alors  dans  toute  leur  forcé  ,  parce  que  Ies 
efprtts  ne  coulant  pas  dans  leurs  intervalles^  leur  reífort  a  toute  la  puif- 
fance  néceflaire  pour  tirer  la  partie  qui  doit  étre  rernuée. 

Le  Ccrveau  elt  different  dans  les  differcns  Animaux  5  par  fa  gran- 
dcur,  par  fes  ventílenles  3  &  par  les  anfraótuofíteiz;  qu3  il  a  dans  Ta  fur- 
face  exterieure.  Les  Animaux  farouches  &  indóciles^  comme  la  plü* 
part  des  Poiífons  5  Tont  fort  petit.  J'ai  irouvé  que  dáosla  téted'un 
Crocodilo  íaquclle  étoit  longue  de  díx-huit  pouces  ^  le  Cerveau 
n'avpit  pas  plus  d'un  pou.ce.de  diámetro.  Dans  Ies  Oifeaus  le  -Cervcau 
n'a  jamáis  d'anfraátuoíirez  en  ía  furface  exterieure  3  6c  fes  ventricules; 
font  beaucoup  plus  petits  á  proportion  que  dans  les  autres  Animaux : 
nous  en  avons  néanmoins  trouvé  de  tres  grands  dans  J*Autrache.9  Sc.au 
nombre  de  quatre,,  á-peu-prés  comme  dans  les  Animaux  terreftresí 
car  le  Cervean  $  qui  fe  fépare  en  devant  comme  slux  autres  Oifeaqx 
en  deux  parties^  a  deux  grandes  cavitez  allongécs  une  dans  chaqué 
p^itie  5  oc  ees  cavitez  s'afleniblent  vers  le  de.rr.iere  3  pour  en  former 
une  tróifieme  ,  de  laqueile  il  y  a  un  conduit  qui  paíle  dans  la  Moelle 
de  Tépine  5  ayant  k  forme  ordinaire  d'une  plume  á  écrire.  Voyez  h 
Figure  I  de  la  Planche  IX. 

Mais  íi  le  Cervean  des  Oiíeaux  a  íes  ventricule^petits  3  en  recosa^ 
petits  dans  penfe  la  Moelle  de  Tépine  en  a  un  qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  au- 
fepliipart  tres  Animaux.  La  premiere  fois  que  nous  avons  remarqué  ceite  par- 
tícularité  du  ventricule  de  la  Moelle  4e  l'épine  c'a  eré  dans  une  Aigle, 
&  elle  eft  décrke  dans  nos  Ademoircs  des  Animaux  :  mais  nous  avons 
en  fu  ¡te  trouvé  la  méme  ehofe  dans  d'autrcs  Oifeaux,  Ce  ventricule 
eU  afses  femblable  au  quatrieme  ventricule  du  Ccrveau  des  grands 
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Exglkatim  de  ¡a  Planche 


íigare  I.  Ella  repre- 
sente le  Cerveza 
d'une  Autruche* 
A  A,  les  deux  ven-, 
tnailct  fupci-íeurs 
&  anteiieurs  du 
Cerveau.  B,  laglan-  { 
■de  pínealc.  C  ,  le 
Cerveleu  DDjdcux 
tuberofítez  du  .Cev- 
veau  marfuces  E  E> 
dans  le  defíbus  dn 
Cerveau  renverfe. 
f ,  Tentrée  du  coa* 
duít  qui  va  au  qua- 
tríeme  ven  tríenle _0 
¡aquelle  eft  dans  le 
iroífieme.  G,  Tapo- 
phyfe  vermiforme 
du  Cervelet, 
í  igure  II.  Elle  repré- 
fente  une  partíé  de 
la  Moelle  de  VépU 
íie  du  milíeu  dudos 
d'une  Aígle  ,  pour 
fairc  voir  la  ftru ¿tu- 
re partí  cutiere  cju*  el- 
le a  dan s  la  plupai^: 
des  Gifeaux. 
¡SIIKJaMoclle  di- 
vifee  en  denx  bran- 
ches  marqué  es  II, 
-   §c  laíífant  un  efp.a- 

ce  vuíde  ou  ventri* 

cule    marqué  L. 

M  N ,  la  meme  por- 
tan    coupce  en 

deux  ,  pour  faire 

voir  la  partíe  O, 

qui    lie   Jes  deux 

brañehes. 
Figure  III.  Elle  re» 

préfente  le  Cerveau 

d*uti  Poiífon  appel- 

Jc.Chat  de  mcr ,  pour  donner  Pidée  du  Cerve^B  des  PoíSbui,  ou  l'organe  de  Podo* 
rat  cft  beauooup  plus  grand  que  tout  le  refte  du  Cerveau. 
A,  le  Cervelet.    B ,  la  Moclle  de  repine,    CC}  le  commencemenr  de  la  Moelle 

de  repine,  D,  le  Conrean,  EE,  les  fcuillcts  de  l'organe  de  Todorat.  ffy  les .nerfr 
Gptiqücs, 
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Animaux  a  quatrc  pieds,  qui  eft  formé  par  rélargifíement  des  .deux 
branches ,  qui  Tom  comme  Ies  racines  de  k  moéüede  Tépíne  :  car  klís  cnont 
moelle  de  Tépine  des  Gifeaux-fe  Tépáré  vWs  le  milieu  en  deux  bran-  ua  .darisle 
ches  ,  qui  fe  reünifíent  enfuite  ,  &  laiíFent  un  efpace  vuide  entre  les  £[^íJe 
deux  branches    qui  font  néanmoins  at lachees  enfemble  par  la  tnéme^T^piiw? 
fubftance  de  la  moelle  applatie  ,  kquelle  fkít  le  fond  de  la  cavité  ,  oü 
Ton  trouve  ordinaírement  une  humeur  femhkble  á  dé  la  lymphe  épaíl- 
fie.    Or  il  efr  aifé  de  juger  que  Ja  moelle  de  l'épine  des  Oileaux  a  en 
befoinde  ce  veotricule  ,  par  la  raifon  qu'  elle  doit  ámaíTer  plus  d'ex- 
cremens  que  dans  les  autres  Animaux ,  á  caufe  de  k  forcé  &  de  la  con- 
tintuté  du  mouvement  des  ailes  5  dont  la  puiíTante  a£tion  coníume  une 
plus  grande  quantité  des  efprits,  qui  par  les  nerfs  font  envoyez  de 
répine,    Voyez  la  Figure  IT  de  k  Planche  IX. 

Le  Cerveau  des  PoiObns  eft  beaucoup  . plus  petit  que  celui  des  Oi- 
feaux  y  quoique  leurs  tétes  foient  plus  groíTes  á  propon  ion  de  leurs 
corps.  Les  grands  PoiíFons  ont  des  ventricujes  á  teur  Cerveau  ,  de 
méme  que  les  grands  Oifeaux  y  mais  k  plus  grande  partic  du  Cerveau 
des  Poiffibns  eít  employee  aux  organes  de  Todorat  :  les  nerfs  optiques 
au  con  cr  aire  font  ordinaírement  irés  petits.  Tout  le  Cerveau  ,  qui  eít 
recouvert  d'une  pie- mere  ,  couchce  iramedktement  fur  k  fubítanee 
du  Cerveau,  eft  enfermé  dans  la  dure-mere,  qui  eft  une  efpece  de  fac, 
rempli  d'une  fubftance  oleagineufe  ,  dans  kquelle  le  Cerveau  nage. 
Les  organes  de  l'odorat-,  comme  aux  Animaux  terreftres ,  confiílent 
en  un  grand  nombre  de  membranes  3  pófant  íes  unes  fur  les  autres,  & 
compoíant  deux  mafíes  de  la  figure  d'un  ceuf/  Les  produ&ions,  du 
Cerveau,  auxquelics  ees  mafíes  font  attaehées  ,  qui  font  les  apophyfes 
mammiüaires  ,  font  creufes  ,  &  font  comme  deux  grands  ventrícules. 
Ce  qui  fe  void  dans  la  plupart  des  Animaux  a  qoatre  píeds,  quand  rk 
font  fort "grands.    Voyez  la  Figure  III.  de  ia  .Planche -IX. 
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Es  moyens  j  que  la  Nature  a  donné  aux  Anímaos  de 
fe  coníerver  y  ont  deux  fins  :  car  ii  s'agit  ou  de  con- 
ferver  chaqué  Animal  en  fon  particulier  5  ou  d'en 
coníerver  1-efpece  par  la  fubfHtution  d*un  autre  Ani- 
mal ,  qui  en  naifíarirprend  la  place  de  celui  qui 
meurt,  Or  Tune  &  r autre  confervation  fe  fait  pal- 
le moyen  de  la  nourriture  3  ce  qu'  on  appelle  genera- 
tion  n'étant  rien  autre  chofe  que  le  commencement  de  la  nourriture 
d'uti  nuuvel  Animal ,  ainfi  qu3  il  fera  expliqué  dans  ia  fuite5  aprés  que 
Ja  ftruñure  des  organes  qui  fervent  á  la  nourriture  en  general  aura  été 
décrite. 

Tous  les  étres  ont  chacun  en  eux  un  principe  de  leur  confervation  y 
qui  les  rend  capables  de  s'entretenir  par  le  moyen  de  ce  qu'ils  fe  com- 
muniquent  les  uns  aux  nutres  :  car  comme  tous  les  corps  font  remplis 
de  pores  y  par  lefquels  la  partie  la  plus  fubtile  de  leur  fubítance  s'é va- 
pore j  &  leur  cauíe  une  perte  qui  les  fait  perir  enfin  $  ees  mémes  po- 
res regoivent  auffi  continuellement  &  prenent  dans  Tair  une  fubftance 
femblable  á  celle  qu'ils  ónt  perdue  5  peut-étre  á  caufe  de  la  configu- 
ration  particuliere  de  ees  pores  7  qui  choiliífent  dans  Pair  les  particu- 
les  propres  a  leur  confervation  r  fgavoir  5  celles  dont  la  figure  a  rap-. 
port  á  celle  des  conduits.  Ce  qu'on  met  dans  des  recipicns  fcelez 
hermetiquement  fe  conferve  lon^  temps  par  cette  raifon  3  parce  que 
Tcvaporation  des  chofes  enfermées  eíl  beaucoup  moindre  y  &qifen 
cet  état  Jes  mémes  fubftances  ?  qui  font  forties  des  eorps  ?  étant  pref- 
que  les  feules  qui  y  puiffent  rentrer  ,  ees  corps  ne  font  point  fujets  á 
ce  qui  fait  enfin  perir  tous  les  autres  5  qui  eít  íe  défaut  de  la  grande 
reíTemblance  5  qui  feroit  néceílaire  dans  la  fubftance  fubftituée  á  celle 
que  Tevaporation  en  a  fait  perdre.  Com- 
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Córame  l'air  cft  un  amas  de  partictiles  de  tout  ce  qui  fort  des  corps3  qn1  ib  pre* 
quí  tranfpirent  &  qui  s'évaporent  >  il  n'eft  pas  difficile  de  concevolr11^^^ 
que  ch^cun  des  corps  y  peut  aifément  rencontrer les  particules  dont^^J0" 
il  a  befoin,  c'eft-á-dire,  celles  qui  font  femblablés  a  celíes  qu'il  a  per- ¿ont  rali- 
dues :  car  de  méme  que  plufieurs  eiibles  percez  de  trous  de  figures  efteom- 
difFerentesj  &  qui  auroient  rapport  aux  figures  des  graines  difieren  tes3P0Í^- 
dont  un  grand  monceau  feroit  compofé  ,  laifíeroient  paííer  chacun  la 
graine  qui  feroit:  de  la  figure  dé  fes  trous ;  les  trous  5  par  lefquels  Ies 
partieules  des  corps  font  forties  ,  ayant  une  figure  femblable  aux  par- 
tieules qu'  ils  ont  laiífé  fortir,  parce  qu'ellés  ne  font  forties  que  par 
cette  raifon4á  ^  ils  doivent  auffi  étre  propres  á  reprendre&  á  kifTer 
entrer  ees  mémes  partieules  3  ou  celles  qui  leur  font  femblablés.  Jsai 
expliqué  dans  le  premier  Traite  de  ce  Recueuü  par  ce  Syfteme  ,  qu el- 
les font  fes  caufes  quí  rendent  les  corps  liquides  y  Se  par  quelle  raifon 
je  congois  que  ceux  qui  font  aqueux  fe  glacent  par  le  froid.    Tome  1. 
pag,  16,  17. 18, 

Ür  ceíte  reception  d'une  fub flanee  femblable  á  celle  "qui  a  été  per.?1'5.*11  v*: 
due  par  la  tranfpiration  n'eit  pas  feuletnent  cápable  d'entreteuir  Ie$S°ÍXent 

r.       .  r  11    t     r  ■        rr        ■  t -  f  c  -        *  r  i  auffi  une 

corps  mammez,  elle  les  fait  auíii  croitre  quelquerois  ?  amíi  qu  011  leefpece 
recomió  it  par  l'augmentation  du  poids  qui  leur  arrive  par  la  feule  in-d*accroifr 
troduátion  des  partieules  que  l'air  leur  communique  7  &  rexpenencefcment< 
fait  encoré  connoitre  qu9  elle  eíl  fouvent  ftifKíante  pour  la  nourriture 
des  Anirnaux  mémes.    On  a  vú  des  Viperes  tres  petites  y  gardées  dans 
de  grands  vaiíFeaux  de  verre  ouverts  par  en-haut  ^  avoir  non  feule- 
ment vécu  pluíieurs  mois  5  mais  étre  crues  á  une  grandeur  qui  égaloit 
celle  qu*  elles  auroíent  aquife  ¿  fl  elles  avoíent  eu  d'autre  nourriture 
que  celle  de  l'air;    On.void  la  méme  chofe  dans  les  PoifTons  ^  qui  vi- 
vent  Se  croiífent  enfermen  dans  Peau  puré  ,  d'oü  ils  ne  peuvent  guere 
rece  vo  ir  de  nourriture  y  íi  ce  n'efi;  de  l'air  qui  fe  méle  avee  Pean.  11 
y  a  auffi  des  Plantes  qui  naiíTent  dans  Peau?  qui  y  croiíünt  &  s'y  nour- 
rifTent  ^  comme  la  lentille  d'eau  3  Poeymum  ,  ¿ce.  d'autres  qui  font  lá 
méme  choíe  dans  l'air  5  comme  les  bulbes, 

II  elt  vrai  néantnoins  que  Pentretenement  des  Animaux  demande  or>  La  noirrrí- 
dinairement  quelque  chofe  de  plus  puiírant  £c  de  plus  folide  á  caufe  dctu^  ^ 
la  nature  partícuíiere  de  leurs  fon£tions ,  qui  coníiítent  dans  ün  mou-  j^aan1^ 
vement  continuel  5  capable  de  caufer  une  diffipation  6c  une  perte  de  qUe|^ue 
fubftance  tout  autrement  confiderabíe  que  n'eíi  celle  qui  fe  fait  dans  chofe  tic 
les  corps  inanimez  ;  car  ce  rnouvement  5  de  méme  que  celui  du  feu,  Plus 
ne  peut  étre  entretenu  qu'á  caufe  qu?  il  agit  fur  une  grande  quantíté  Cm 
de  matiere  ,  qui  répond  a  la  quantité  de  celle  qu'il  diffipe  -7  &  comme 
cette  aótion  vehemente  de  toutes  les  parties  animées  confume  non  feu- 
lement la  fubftaoce  la  plus  fubtile  &  la  plus  volatile  5  mais  qu'elle  dif- 
foud  auffi  &  diffipe  les  parties  les  plus  folides  5  les  Animaux  ont  befoin 
d'une  fubftance  plus  materielle  5  pour  la  préparation  de  laquelle  il  eíí 

Ff  f  z  en- 
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encoré  néceíTaire  d'ávoir  d'autres  organes  &  d'autres  moyens  qn'  une" 
íimple  eonfiguration  des  pores  ,  qui  n'ont  qu'une  operation  paffiye^ 
par  laquellc  ils  regoivent  feulement  ce  qtii  leur  eft  convenable  de 
toutes  Ies  chofes  qui  fe  préfentent :  car  lesAmmviux  j  pour  fatisfairc  aux 
néceflitez  d'avoir  &  de  préparer  la  quantité  'íufl&íante  de  cette  fub flan- 
ee qui  les  doit  entretenir  ,  ont  la  faculté-  d' en  aller  chercher  lamatie* 
re¿  ce  qu'  ils  font  avec  des  foins  &  des*  travaux  qui  font  ordinairemení; 
toute  leur  oceupatíon  :  &  pour  cela  la  Naturc  leur  a  donné  des  orga- 
nes particuliers,  lis  en  ont  d'autres  pour  prendre  cette  matiere5  d'au- 
tres pour  lui  donner  plufieurs  &  diferentes  préparations  nécefíaires  á 
la  féparation  des  parties  útiles  d'aveo  les  inútiles,  8c  á Textraíiion  d*un& 
fubfhnce  volatile  y  dont  les  particules  ayent  une  configuraron  páreille 
celle  des  pores  des  parties  qui  doivent  étre  nourries. 


Crapitke  IT. 

Des  Dents  ^  &  des  autres  parties  y  qui  fervent  ala  premien  pre- 
paratimde  la  nourriture* 

tapre-     T  Orfque  lesAnimáux  ont  pris  Sc  trouvéa  Paide  du  mouvement  de 
miereprc- JLj  [eur  corpS  ce  qUe  par  le  moyen  de  leurs  feos  ils  ont  connu  étre 
5df nouc- Pr0Pre  Pour  leur  nourriture  y  &  qu'  ils  l'ont  porté  ál'ouverture  deílí- 
Títurefe    née  pour  le  recevoir  dans  le  corps  5  ib  íe  fervent  de  leurs  dents  3  Víls 
impar     en  ont  ^  pour  lui  donner  la  premiere  préparatioiv   II  y.  a  poui'tant  des 
Icsdentsj  ^nimaax  qui  fe  fervent  des  dents  plürót  pour  prendre  que  pour  prepa^ 
«lies  font  rer  ^€Ul  nourr*turev   Les  Oiíeaux  qui  paiflent  1'herbe  ,  comme  TQye 
données  S:&  ^e  Cygne  r  ont  le  bec. déntele  par  des  coches  en- maniere-de  rape, 
qnelques  afín  que  ce  qu'  ils  ont  pris  ne.  glifle  pas  dans  leur  bec  quand  ils  veulent 
animaux  rarracher.    Les  autres  r.  córame  le  Blongeon  ?  fe  fervent  de  ees  fortes 
^Uu™ent  de  deñts  pour  reteñir  leur-  proyc,    Mais  elles  font  primcipalement  re- 
cendre,  ínarquablés  dans  l'Oiíeau  appellé  Fiber  P.  qui  a  des  dents  le  long  de  fon 
bec,  Jefquelles  ne  font -pas  de  fimples  coches  .,  mais  de  véritables  dents 
11  y  a  des  longues  T  pointues  5  Screcourbées  en  .. arriere  vers  le  goíier.    La  plú:- 
oifeaiix    parc  ¿|es  PoifTons,  qui  ont  des  dents  aux  machones,  &  quelquefois  fur 
bec  deftTe-  n  Íangue5  comme  les<Truítesr  ne  les  ont  que  pour  reteñir  leur  proye-, 
ItL         &  ees  dents  ne  fe  rencontrent  point  l'une  centre  Tautre  7  comme 
celles  qui  font  faites  pour  broyer :  mais  elles  paífent  dans  Ies  entre-deux 
Bespoíf-  les  unes  des  autres,  afín  que  leurs  pointes  ne.  foient  point  émouíTées 
í^fer6     en  ^e  rGncontrant-    ^e  Poiílbn  appellé  Cauis  Garcharias  ?  qui  efl  le 
yen^cre  grand  Chien  de  mer  ,  eít  remarquable  entre  Ies  autres  á  caufe  de  fes 
dents  dents^  dont  il  a  quatre  &  cinq  rang^  en  chaqué  machoire  ,  dont  quel- 
Roatsáia^  ques  unes  ont  un  pouce  de  long,,  étant  toutes  extremément  dures, 
éiw.,      tranchantes:,  £c  pointues,.  Les  Hommes y.  que  l'on  a  fouvent  trouué 
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tous  entiers  dans  Je  ventre  de  cette  efpece  de  PoifTons  5  foñt  voir  que 
leurs  dents -ne  leur  fervent  point  á  mánger.  leur  proye.  Les  Lions, 
les  Tigres  5  &  la  plúpatt  des  Animaux  de  ce  genre  ont  la  langue  gaiv 
me  de  pointes  íemblables  aux  dents  des  Poifíbns  ?  ayant  les  pointes 
tournées  en  dedans  pour  leur  aider  á  avaller  les  gros  morceaux  de  la 
rfiaír  qu'  ils  ont  déchirée  avec  leurs  dents.  Mais  elles  ont  cela  de  dif- 
ferent  des  dents  déla  langue  des  Ppiflbns  5  qü' elles  garniíTent  tout  le 
deflus  de  ja  langue  y  au-lieu  qu'aux  PoiíTons  elles  font  arrangées  le  long 
des  bords  feulement.  II  y  a  une  efpece  de  Balene  ^  qui  a  la  langue  & 
íé  palais  apres  par  un  poil  court  &  dur  comme  de  la  íbye  de  Pourceau, 
& .formant  comme  des  decrotoires.  La  langue  du  Renard  mavin  eít 
garnie  &  couverte  de  petites  pieces  d'os5jqui  ne  font  guere  plus  grofles 
que  des  pointes  d'épingle  ¿  elles  font  d'une  dure  té  íncroyable  ,  leur 
couleur  eít  argentine,  &  leur  figure  quarrée,  &  non  en  poínte ,  cora^ 
me  font  les  éminences  qyi  rendent  apres  íangues  des  autres  Ani- 
mauX'. 

La  Morue  a  fes  dents  au  fónd  du  goííer  :  ce  font  des  pointes  en 
quelque  fagon  pareilles  á  celles^ui  font  fur  la  langue  du  Lion  toutnées 
vers  le  dedans  du  goffer,  Ou  peut  douter  íí  elles  fervent  á  broyer  ta 
oourriture.  Elles  font  dures  ,  pointues  r,  amaflees  ^  &  Terrees  Tune 
contre  Nutre,  faifant  une  furface  píate  ?  &  formant  comme  une  rape, 
II  y  en  a  quatre-^deux  en-haut  ír&  deux  ei>bas  ^  qui  répondent-Tune 
á  l'autre. 

J'ai  vü  Ies  machoires  cTun  Poiflon-,  qui  fe  péché  en  Canadá  ,  &  qui 
n?a  point  encoré  été  décrit  5  dont  la  itru£hire  &  Tufage  font  fort  par- 
trculiers.  Ses  machoires  ?  tant  la  iuperieure  que  Tinferieure  r  ibnt 
píate s  ,  font  Toffice  de  meule  de  moulin.  Elles  font  comme  pavees 
de  dents  p lates  ?  ferrées  Ies  uñes  contre  les-  autres  r  &  dures  comme 
des  cailloux.  Oes  Poiífons  s'en  fervent  pour  brifer  les  coquilles  des 
petites -Motiles -dont  ils  vi  ven  t.  Les  Rayes  ont  auííí  les  levres  comme 
pavees  de  trois  ou  rquatre  rangs  de  petits  os  durs  ?  polis  ,  &  tranfpa--- 
rens,  rraillez  en  lozañger  &  arrangez  fort  juíte  :  ils  leur  tiennent  lieu 
de  dents  ,  qui  ne  font  p^s  faites  comme  aux  autres  Poiífons  feulement 
pour  reteñir  leur  proye ,  mais  plütót  pour  broyer  leur  nourriture.  Cet 
ufnge  néanmoins  eít  tres  rare  dans  les  PoiCbns  3  6c-Ariñote  a  cru  qu'il 
rfy  avoit  que  le  Scarus  qui  eüt  des  dents  propres  á  broyer,  On  remar- 
que néanmoins  que  la  Carpe  a  des  dents  molaires  ,  qui  lui  fervent  á 
broyer  fa  noumture  r  elles  font  au  nombre  de  fix  dans  ]a  machoíre  f¡> 
períeure  5  .trois  d'un  cóté5  &;  trois.  de  l'autre-  Au  lieu  des  denes  de  la 
machoíre  inferíeure:  iln'y  a  qu'  un  os  cartilagineux  ,;,£c  beaucoup  plus 
tendré  que  les  dents  5  il  eít  de  la  forme  d'une  olive  applatíe.  Le  Poiílca 
appellé  la  Vieille.,.  qui  eít  la  douzieme  efpece  de  Turdus  de  Rondelet, 
a.au  fond  du  gofier  des  dents  plates  5  dont  cet  endroit  eít  aufl]  com^ 
me  pavéen-haut  6í  en-bas. 
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Le  Poiílbn  appellé  Réquiem  ,  parce  qu'  il  rfy  a  rien  autí'e  chofe  a 
faire  a  ceux  qu'il  a  mordus  que  de  les  porter  en  terre  ,  a  les  dcnts 
d'une  facón  toute  particuliere  ¡  car  elíes  ne  font  point  étroites  &  poin- 
tues  comme  aux  autres  Poiílbns  5  mais  larges  de  j^rés  d'un  pouce  ,  pla- 
tes  3  de  forme  triangulaire  ,  &  ayant  les  deux  cotez  dénteles  fort  me- 
nú ;  il  y  en  a  trois  rangs  a  chaqué  machoire  y  dont  la  forcé  eft  tclle, 
qif  clles  coupent'Ia  cuiíTe  ou  le  bras  d'un  Homme  d'un  feul  coup.  II 
cñ  pourtant  difficile  de  croire  que  Ies  dcnts  &  les  machoires  ,  qu'  on 
notis  donne  pour  celles  du  Réquiem  „5  puiflent  couper  de  cette  fa£on,5 
une  machoire  garnie  de  dents  triangulares  n'étant  point  propre  en 
bonne  Mechanique  á  couper  une  cuiíTe$  Seles  machoires  des  Poiííbns 
n'ayant  point  la  forcé  de  celles  des  Animaux  terreftres ,  oü  Partícula- 
tion  de  la  machoire  étant  éloiguée  de  lendroit  ou  le  mufcle  tire  9  luí 
donne  une  forcé  qui  ne  fgauroit  écre  aux.  machoires  des  PoiíTons ,  oü 
cette  Mechanique  ne  fe  trouve  point.  Les  Seches  n  ont  point  de 
dents  3  mais  un  bec  tout-á-fait  femblable  á  celui  d'un  Perroquete  Voyez; 
la  Figure  IV.  de  la  Planche  XL 
non  plus  Les  Viperes  ont  á  la  machoire  d'en-haut  de  grandes  dents,  qui  font 
quelesfcr-mobUes.  Les  Grenouilles  de  mer  en  ont  de  méme.  II  y  a  un  Se*> 
?ens#  pent  dans  TAmerique  qui  en  a  un  grand  nombre  á  chaqué  machoire., 
qui  ]ui  ferverit  á  avaller  ía  proye  :  car  pendant  que  les  dents  d'une  des 
machoires  demeurent  immobiles  pour  reteñir  la  proye  3  les  dents  de 
Pautre  s'avaucent  en  devant  pour  Paccrocher  &  la  tirer  en  dedans , 
afín  que  pendant  qu''elles  la  retiennent  la.,  les  autres  s'avancent  k  leur 
tour  ,  &  ainfi  agiílant  füccefíivement  ,  elles  contraignent  la  proye 
d  entrer  dans  leur  gofieiv 

II  y  a  beaucoup  d'  Animaux  qui  avallent  fans  macher  \  prefque  toutle 
gente  des  PoiíTons  &  celui  des  Oifeaux  en  ufent  ainíL  On  dit  que  l'Oi- 
feau  appelíé  Paléete  ,  parce  que  fon  bec  eft  plat  &  rond  par  le  bout 
comme  une  palette,fe  fert  de  cette  partie  pour  écrafer  les  coquilles  des 
Moules:  mais  ce  bec  long,  minee,  &  flexible,  comme  il  cñ7  ne  pa- 
Lcsoi-  ^  roit  pas  avoir  afiés  de  forcé  pour  cela.  II  n*y  a  guere  que  les  Oifeaux 
feauxquí  qUi  ont  le  bec  crochu  7  qui  s'en  fervent  pour  depecer  leur  nonrriture,  & 
a^oclui CC  ^  donner  quelque  commencement  de  difpofition  pour  la  co¿tion :  les 
¡rJen  fet-   Perroquets entre  autres  rongsnt  fort  adroitement  ce  qu'  ils  mangent ,  &c 
ventpour  ils  ont  pour  cela  la  partie  fuperieure  du  bec  raobile,  &  d'une  ftrufture 
cePu"ís  P^culie're ,  qui  fait  que  la  partie  dédefíbus ,  quoi que  beaucoup  plus  couv- 
msmgent.  íe  que 'Pautre  9  fe  peut  avancer  jufqu  au  bou  t  du  crochet  de  la  partie  fu- 
*  perieure.  Tous  les  Oifeaux,  qui  ont  la  partie  fuperieure  du  bec  crochue^ 
6c  plus  longue  que  Tinferieure,  font  cette  action  avec  la  mémeadreíTe. 
LeCorbeau  au  contraire5qui  a  plus  de  forcé  aubec  que  d'adreíTe,man- 
ge  maUproprement.  Les  petits  Oifeaux  ont  auffi  beaucoup  d'adreffe  á 
leur  bec  ,  pour  ouvrir  les  graines  dont  ils  vivent,  &  lefquelles  la  plü- 
part  font  couvertes  de  coquilles  dures  y  comme  le  chenevi ,  Íe  miilet, 
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la  tmvette  ;  car  ils  en  féparent  les  coquilles  ?  *faifant  tourner  la  graine 
entre  les  deux  parties  de  leur  bec  5  pour  eherchcr  la  jointüre  des  deux 
coquilles  qui  enferment  la  moelle5  qu  ils  avallent  fans  macher. 

Les  Crajpaux  8e  les  Serpens  avallent  des  Oifeaox  tous  entiers  avec  Quelques 
une  facilite  qui  dépend  de  la  largeur  de  leur  gofier  ;  6c  ce  qu'on  dit  de^imau* 
la  maniere  que  les  Crapaux  avallent  ks  petits  Oifeaux  &  les  Belettes^^ 
eíl  une  chofe  bien  étoñnante  3  fgavoir  y  quMls  les  forcent  á  fe  jetter^stous' 
elks-mémes  dans  leur  gueule^comine  s'ils  les  avoient  enchantées.  Les  entiers. 
PoiíFons  en  ufent  de  méme  y  &  avallent  tous  entiers  ceux  dont  ils  vi- 
vent.    Les  Cormorans  avallent  auflí  de  grands  Poiflbns ,  á  caufe  qu'  ils 
ont  le  gofier  fort  Urge  5  mús  ils  fe  fervent  pour  cela  d'une  précaution 
qui  leur  eít  tout-á-fait  néceffaire  5  car  il  s7agit  de  faire  que  les  ccail- 
les,  les  créteSj  &  les  nageoires  n'empécbent  pas  Ies  Poiflbns  de  couler 
dans  leur  ventre  ^  l'adreffe  qu'  ils  ont  eít  de  les  tourner  comme  il  faut5 
en  les  jettant  en  l'air  de  relie  maniere  qu'  ils  tombent  &  qu'  ils  les  re-  ' 
coivent  dans  leur  gofier  la  tete  la  premrcre- 

Prefque  tous  les  Oifeaux  ont  un  élargiíTement  au  bas  de  l'cefopha-Leso1- 
ge    qu'on  appelle  le  jabot ,  qui  leur  fert  pour  garder  quelque  tcmps  ^ut^ef^r- 
la  nourriture  qu'ils  ont  avalice  fans  macher  x  avant  quq  de  la  láiíTer  en-  nourvkure 
trer  dans  le  ventricule  3  ce  qui  apparemment  a  trois  uíages.    Le  pre-danstme 
mier  eít  de  difpofer  la  nourriture  arla  digeftion  :  le  fecond  de  la  refer-  fPtcc  d<j , 
ver  quelque  temps,  afin  que  le  véntricule  ne  s'émpliíle  pas  trop  j  dansí^^P 
les  occaílons  oti  ks  Oifeaux  trouvent  &  amaflent  plus  de  nourriture 
que  leur  eftomac  n'en  doit  contenir  pour  la  pouvoir  bien  digerer  :  le 
troifiémeufage  eít  de  reíerver  cette  nourriture  pour  la  porter  á  leurs  pe- 
tits.   Les  Singes  ont  dans  la  gueuk  des  facs  aux  deax  cótc£  de  la  nía- 
clioire  5  oü  ils  ferrent  tout  ce  qu'ils  veulent  garder  3  &  Ton  dit  que  " 
dans  un  endroit  de  l'Amerique  les  Lapins  ont  de  femblables  fies  á  kur 
cote,    L'Onocrotale  a  auífi  un  grand  fac  fait  par  réíargiflement  de 
fon  oefopbage  ,  qu'on  lui  void  pendu  en  devant  y  depuis  le  dcíTous  du 
bec  iníqu'  au  bas  du  col    En  cet  endroit  la  peau  n'eft  point  garnie  deJ 
plumes  y  mais  feukment  d'un  duvet  tres  coqrt  5  arrangé  en  long  fur 
réminence  de  chacune  des  rides  que  ce.  fac  fait  en  fe  plifiant  comme 
une  bourfe.    Le  íac  du  Cormorán  5  dont  Tocfophage  fouffre  une  dila- 
tation  pareille  á  celle  de  Toefophage  de  FOnocrotale  5  eíl  plus  caché 5 
étant  reconven  de  plumes  á  fordinaire,  Ges  íacs  fervent  á  l'un  &  áfau- 
tre  de  ees  Oifeaux  pour  recevoir  ks  Poiflbns  y  qu'  ils  avalíeuf  fort  grands 
&  tous  entiers.    II  y  a  des  Animaux  5  qtü  oht  encoré  des  fies  pour  y 
gorter  leurs  petits.    Le  Sitnivulpa  a  ce  íac  ar taché  au  íternon  3  d'oü-  ■ 
ks  petits  forren t  pour  teter^  &  ou  ils  rentrent  enfuite.    II  y  a  auffi  un 
Poifibn,  qui  comme  le  Singe  a  ce  fac  dans  la  gueuk3  dans  iaquelle  fes 
petits  rentrent  quand  ils  dht  |?eur.    Qyand  ks  Herons  Veulent  manger 
des  Motiles  y  ils  les  avallent  avec  kurs  coquilles  5  &  lorfqu1  ils  fenteñt 
qii  elks  font  ouvertcs  par  la  chakur  qui  a  relacbé  le  reflbrt  de  leurs 
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mufcles  ,  ils  Ies  revomiíTent  pour  en  raanger  la  chair.  11  y  a  apparen- 
ce  que  c'eft  le  jabot  qui  leur  íert  á  cet  ufage fa  chaleur  étant  íüffiían- 
,te  pour  taire  ouvrirles  Maules. 

Les  Pigeons  ont -ce  jabot  fort  krge  ,  .&  ils  Penítent  &  l'élargiflent 
-cxtraordinaireoieat  pour  unautre  ufage  que  pour  referver  une  grande 
quantité  de  nourriture  :  car  Pair  qu*  ils  attirent  pour  la  refpiratiou  en- 
tre  auííi  dans  le  jabot 3  &  enflant  cette  partie  fait  la  grofle  gorge  a  qui 
cít  particuliere  aux  Pigeons;  Nous  n'avons  pas  encoré >découvert  par 
quels  conduits  Pair  entre  dans  ,ce  jabot :  ce  que  nous  avons  vü  eft ,  que 
Pair  poufle  dans  Papre-ar tere  par  un  tuyau  faifoit  enfler  1c  jabot  á  quel- 
ques  Pigeons.  II  eít  vrai,que  nous  en  avons  trouvé  i  quí  cette -enílure 
n'atrivoit  point  ¿  mais  cela  pouvoit.étre  un  aecídent  particulíer  á  ce 
Íujec-Iá  :  nous  avons  trouvé  la  méme  chole  dans  la  Demoifelle  de  Mu- 
midie  j  á  qui  Ton  faifoit  enfler  le  jabot  comme  aux  Pigeons  y  en  iouí- 
fíant  dans  Paprc-artere,  11  y  a  líen  decroireque  cela  eft  fait  ainfi  pourem* 
péch  erque  les  grains,  que  lesüiíeaux  reflerrent  dans  cet  endrok  pour  les 
poner  á  leurs  petits  3  ne  foient  digerez  avant  qu3  ils  foient  á  leur  nid: 
car  la  chaleur  de  ees  Animaux  5  Oí  principalement  dans  les  Pigeons, 
ayant  la  forcé  de  fpndre  &  de  dííloudre  en  .tres.pcu.de  temps  ,  il  n'y 
avoir  poíiit  de  plus  feur  mbyen  pour  empécher  cette  xüifiblution  trop 
prompte,  *que  d'enfler  ainfi  cette  partie,  afin  que  les  membranes,  qui 
,  par  leur  attoucheraent  &. leur  compreffion  peuvent  faire  cette  diílblu- 

tion,  ne  produifent  point  cet  effet,  étant  dilatées  &  remplies  d'air. 
pyad'au-    par  un  moyen  prefque  femblable,  on  dit  que  les  Chameaux  gardent 
tieSnm    ^e  ^cm  ^ans  ■'eur  eñPmílc  un  fort  long  temps  pour  les  r&fraichir ,  lorí- 
pareil  ufa-flu*^s  paflent  dans  des  lieux  deferts  ,  oü  Pon  va  pluíicurs  journées  fans 
ge  dans  le  tí  bu  ver  de  Peau  :  &  que  quelquefois  dans  les  voyages  aü  il  y  a  des 
Yentricule  Cbameaux,  lorfque  Tan  eft  á  la  derniere  extrémíte  foute  d^eau  ^  on 
^icau  "    kyr  ouvre ^e  centre  pour  y  orendre  ceUe  qu'ils  y  ont  en  referve.  Ces 
particularitez  ,  defquelles  á  la  venté  nous  a  avons  point  encoré  de  cer- 
titude^  ont  quelquc  probabilité  fondee  fur  la  ftrucfcurc  extraordinaire 
du  grand  ventricule  des  Cbameaux  ?  autour  duquel  nous  avons  trouvé 
un  nombre  confid crable  de  facs  enfermes  entre  des  tuniques  ,  dans 
lerquels  ily  a  lieu  .de  croire  que  ees  Animaux  peuvent  mettre  de  Peau 
en  referve  ?  ayant  rendu  cette  éau  en  la  troublant  maj-propre  a  étre 
promptement  diftribuée.    Et  il  n'eíl  pas  fí  difficik  de  concevoir , 
comment  ees  facs  érant  remplis  d'eau  fe  ferment  pour  empécher  qu'  el- 
le ne  fe  méle  avec  Pautre  nourriture  ^  que  de  s'imaginer  par  quelles 
contractions  de  fibres  le  grand  ventricule  des  Animaux  qui  ruminent 
formé  de?  pelotons  d'herbe  &  les  fait  monter  dans  leur  goíler  pour  les 
mácher  ;  &  comment  enfuite  ce  méme  ventricule  met  en  referve  Ies 
herbes  qui  ont  écé  máefiées  5  &  les  lepare  de  cellos  qui  ne  1c  font  pas 
encoré,  ainfi  qu'  ¡1  fera  expliqué  dans  la  fuite;    On  dit  encoré^  qu'un 
Animal  appellé  Colos  y  doqt  íl  fera  parlé  cí-apr¿s  5  garde  auffi  com- 
me 
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Figure  I*  Elle  repré- 
sente ks  quatre  veri- 
tricóles  d'un  Cha- 
ncean vus  par  le  de- 
hors, 

A,  le  premier  ven- 
tríenle  ,  <]tti  eft  le 
grand»  CCCCj  des 
poches  ,  qui  paroíf- 
íent  en  dehors  fue  le 
grand  ven  trie  ule.  B, 
Te  fecond  ventricule. 
C  y  le  troífíeme.  D, 
le  qtiatrieme. 

Figure  II.  JEtle  re- 
prefeate  ]e  premier 
5c  le  fecond  ventri- 
cules  yus  par  le  de* 
dans* 

gggí  des  ouver- 
tures  quarrées  ,  qui 
font  da  ns  le  grand 
ventricule,  &quí  vé- 
pondent  a  autant  de 
íacs  ,  o li  les  Cha- 
mean  x  mettent  de 
l'eau  en  referve.  Ces 
facs  defeendent  dans 

les  pocKes  e  e  ee  7 
qui  fe  voyent  en  de- 

hors.  h>  d'autrcs  ou- 
v  emir  es  ,  qui  repon- 
dent  a  des  facs  pla- 
cea entre  les  mem- 
branes  dti  ventricule, 
6c  qui  ne  paioiíFent 
point  en  dehors.  F# 
le  dedans  du  fecond 
ventricule  3  ou  ¡1  y  a 
auífi  des  ouveraires 
1 1  >  pourdes  facs  qm 
ne  paroiííent  point 
en  dehors» 


mt  h  Chatneau  pour  les  ñiémes  befoins  one  abondance  coníiderable 
d'eau  dans  fa  téte.    Voyez  les  Figures  I.  &  II.  de  la  Planche  X.  Lesdenw 
La  préparation  que  la  nourriture  reqoit  des  dents  eít  de  deux  fortes;  preparent 
la  premiere  moins  parfaite  eft  celle  que  ks  Anirmux  qui  mminent  luila  tl0ul"n" 
doanent  áTabord  3  qui  n'eft:  que  de  prendre  fimplernent  fur  la  terre  &  XuVfL 
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aux  arbriíTeaux  les  herbes  &  les  bourgeons  ,  que  les  dents  de  devant  i*  en  con- 
coupent  ou  plütót  arrachent  étant  jointes  avec  la  languc,  parce  que  la  P31"  Ies 
plüpqrt  des  ruminans  n'ont  des  dents  coupantes  qu' á  la  machoire  d'en- ¿nimaux* 
bas ,  en  forte  qu*  ils  avallent  leur  nourriture  toute^entlere,    Gr  cette  qui  ruini- 
Mechanique  eñ  confíderable  ,  en  ce  qu'elle  donne  mojen  á  ees  A  ni- 
maux  d'arracher  plus  aifément  les  herbes  tendres  ,  Se  de  faire  qu'au- 
cun  brin  ne  leur  échape  .,  les  dents  dures  appliquées  contre  k  langue  Par  "ne. 
mollc  ferrant  &  retenant  plus  feurenient  tóute  Hierbe  ,  que  qnand  des^p^tfc 
dents  font  appliquées  contre  d'autres  dents  :  parce  que  nc  fe  pouvantXliere, 
pas  toucher  par-tout  ,  i]  y  a  beaucoup  de  brlns  qui  fe  trouvent  dans 
les  entre-deux  des  dents  qu' elles  ne  peuvent  toucher.    Par  cette  meme 
raifon  5  ü  la  main  de  rílomme  n'étoit  compofée  que  d  os  ,  elle  ne 
pourroit  pas  teñir  fi  fermement  beaucoup  de  chofes  córame  ellefait, 
ayant  les  pames  molies  de  la  chair  Se  de  la  pean  mifes  entre  les  os  & 
ce  qu'elle  empoigne.    L'art  imite  fouvent  cette  Mechanique,  comme 
quand  pour  ferrer  quelque  chofebien  fermement  dans  un  étau  d'aeier 
trempé  ,  on  met  du  bois  entre  Fétau  &  la  ehoíe  qu'on  Iui  veut  faire 
teñir.    Les  Limacons  ,  qui  vivent  d^herbes,  &  qui  les  broutent  avec 
des  dents  3  n'en  ont  qu'á  une  des  machoires  ,  de  méme  que  les  Ani- 
maux  qui  ruminent  ,  mais  elles  font  á  la  machoire  d'en-haut. 

La  feconde  préparation,  que  les  dents  font  de  la  nourriture,  &  qui  3,  en. 
efl:  plus  parfáite  que  k  premiere  ,  eít  celie  que  les  Aniinaux,  qui  ne  ^'°yant 
ruminent  point,  employent  en  máchant  avec  les  gi  oíles  dents  avant,lanouwír 
que  d'avaller,  &:  que  ceux  qui  ruminent  employent  auííi^  lorfqu'aprés 
avoir  gardé  dans  leur  eítomac  queque  temps  ce  qu'ils  ont  avallé  fans 
mácher ,  ils  le  font  revenir  dans  leur  bouche,  &  le  machent  pour  la- 
valler  une  feconde  fois, 

Pour  ees  differens  ufages  des  dents  íly  en  a  de  trois  efpcces^  fca-Ltsdcm 
voir,  celles  de  devant  ,  appellées  incifives,  lefquelles  font  t  rench  antes,  fc«t  de 
pour  couper  *  celles  de  derriere  appellées  mokires,  qui  font  platcs&íné- trais  cfP* 
gales,  pourbroyeri  &  celles  du  milieu  appellées  canínes  ,  qui  font  C*$* 
pointues  ,  pour  reteñir  la  proye.    Ces  dernieres  font  ordinairement  fcnvoír 
plus  longues  que  tes  autres.    Au&  Sanglieis  celles  de  k  machoire  infe-  ¿les  ca- 
rieure  íbitent  de  la  gueule  ,  &  fe  rournent  en  demi-cerolc ;  elles  líe  font  nlnes^ 
pas  rondes  comme  aux  autres  Aniinaux  j  mais  elles  font  comme  un 
prifmc  formé  de  trois  pans  ,  dont  il  y  en  a  deux  droits ,  &  le  troi  ne- 
me rond  ,  &  leur  pointe  eñ  formée  par  la  coupe  tranfvtrfale  du  prif- 
me,  de  meme  que  la  pointe  des  burins  3  ces  dents  font  creufesjuf- 
qn'au  bouL    Nous  avons  remarqué  dans  un  Animal  du  Brefil  appel- 
le  Coatimondi  ,  qu'il  avoit  ces  dents  non  feulement  á  trois  pans 
comme  le  Sanglier,  mais  qu1  ello*  étoient  fort  tren  chantes,  &  extrae  r- 
dinairement  pointues  $  ce  qui  n'eft  pas  oráinairé  aux  dents  des  Ani- 
maux  terreftres, comme  il  Peft  a  celles  des Poiííons, ainfi  qu'il  a  eté  re^ 
marqué  dans  le  grand  Chien  de  mer.  Les  dents  du  Crocodilc  font  toutes 
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canines  y  n'y  ayant  dans  fes  machoires  ni  incifives  ni  molaires :  elle* 
font  d'une  dureté  &  d'une  blancheur  extraordinaires  ,  d'une  figure 
ronde  5  pointue  y  8c  ítrjée  tout  autour  par  des  cannelures  peu  enfon- 
cées  ?  te  lies  que  font  les  cannelures  particulieres  aux  colomnes  de  l'or-- 
dre  Dorique  :  elles  ont  une  racine  creufe  T.  deux  fois  plus  Iongue  que 
la  dent ,  &  el  les  font  difpofées  daos  la  machoire  de  telle  forte  qu'il  y  a 
autant  de  pleia  que  de  vuide*    Les  dents  des  Ecreviffcs  ont  encoré 
quelque  chafe  de  bien  particuüer  :¿  elles  ne  font  qu  au  nombre  de  trois- 
placees  au  fond  de  leur  ventricule.    Dans  une  efpece  de  PoiíTon  appel- 
lé  Orbis  011  en  trouve  quatre vmais  elles  font  á  fa  gueule3  grandes  £c 
larges  comme  les  incifives  d'un  Cheval. 
*,  les  íii-      Les  dents  incifives  dans  quelques  Animaux  font  auffi- beaucoup- plus 
ciílveí;    longues  que  les  autres^aux  Lievres ,  aux  Marmottes  ^  aux-Ecuricux,  ■ 
quí  fer-    aux  Rats ,  elles  leur  fervent  á  ronger  les  chotes  Ies  plus  dures.  Les. 
vene  quel-  Caítors  les  employent  principalement  á  couper  les  b ranches  des  arfares  , 
quefots  a  defquelles  ils  bátifient  leurs  matfons.    Ces  dents  incifives  ,  quand  elles. 
fe-qu'a    iont  ainíi  iort  longues ,  ont  une  maniere  de  couper  qui  n  a  pas  rapport 
roangeiv   á  des  tenailles  ,  comme  les  dents  qui  font  courtes  5  m  ais  elles  agif- 
fent  comme  des  cifeauxj  -  car  elles  pafíent  Tune  coatre  l'autre ,  &  leurs 
trenchans  ne  fe  rencon treno  point.    II  y  a  un  Infe£te  appellc  Spondi- 
lis  ?  qui  a  deux  dents  fort.* grandes  Se  fort  vifibles  r  lefquelles  comme 
des  cifeaux  fe  croifent  pour  couper  les  racines  dontil  vit,  Nolis  avons- 
remarqué  dans  une  grande  Tortue  terreftie ,  qu'outre  Ies  dents  des 
machoires  elle  avoit  des ,  levi;es.  dures  comme  de  la-come  ?  .fort  tren-*  * 
chantes^  Sctaillées  en  maniere  defeie- 

Nous  avons  remarqué  dans  la  machoire  d'um  Porc-épic  3  qite  les 
dents  incifives  ont  trois'  pouces  &  demi  de  long,  dont  il  n'y  a  que 
la*  feptieme  partie  qui  forte  dehors  ,  le  reíle  érant  enfermé  dans 
l'alveole  de  la  machoire  ,  ce  qqi  eít.  comme  le  manche  de  la  dent  : 
carde  méme  qne  la  partie  de-  l'alumelle  d'uivcouteau  5  laquelle  entra 
dans  ie  manche  y  doit  entrer  fortravant  ,  quand  cette  alumelle  fert  a 
des  ouvrages-  pour  leíqucls  il  fauLqu'elle  agííTe  "avec  beaucoup  de  for- 
cé y  k  partie  de  k-dent^  qui  entre  dans  l'alveole  r  a  auífi  etc  enfoncéa 
fort  avant  aux  Animaux  ,  qui  comme  le  Porc-cpic  5  le  Caíior,  .l'Ecu- 
rieu,  le  Rat  ,  &o¡  doivent  avoír  beaucoup  de  forcé  aux  dents. 

Les  grandes  dents  cañines  des  Viperps  font  dans- la  figure  j  ,deux  de 
chaqué  cote*  Elles  fe  trpuvent  ainfi  quelquefois^.  néanmoins  il  n'y  en 
a  le  plus  fouvent  qu'  une.  Qiielques- Autcurs  ont  dit  que  cela  eft  par- 
ticulier aux  femelles^  r  d'avoir  ainfi  ees- dents  deux  á-deux  j  mais  la  vé- 
lité  eftj.que  les  males  en  ont  auíli  quelquefois -de^x  :  ees  dents  font 
mobiles.  Les  autres  dents^.  qui  font  immobiles ,  font  beaucoup  plus 
petites  7.  &  au  nombre  de  feize  á-  chaqué  machoire,-  Celks  de  la  ma- 
choire  d'en-haut  font  placees  plus  en  dedans  que  celks  de  la  machoire 
íLaxrbas  3  appaieminent  pour  lúlTct  cttte  place  aux  grandes  canines^ 
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Exfikation  de  la  Planche  XL 


Fíg-ei-e  L  Ella  re- 
prcfemc  les  den ts  m- 
cftives  des  animaux, 
-qui  s*en  fervent potir 
con  per  3  cpmme  les 
Cailors  ,  les  Porcs- 
épics^  lesílarsj&c. 

AB,  la  inoitié  de 
la  niachoire  iLifeneü-* 
re  á'un  Porc-épi*:+J 
yue  par  le  dedans. 
A  j  eft  Pendro  it  par- 
cu  cette  moitie  eít 
joJtice  a  1 'ature,  C,  le 
bout  de  la  dent  ind- 
five.  DE,  la  dent 
jnciuYe  enticre  6c  ti- 
rce  de  fon  alveolo 
PG  ,  Ies  bouts  des 
deux  dents  ínciííves^ 
pour  faírc  y  oír  com^ 
ment  la  dent  infe- 
ríeure  G  fe  gliífe  en 
dedans  de  la  fupe- 
rÍGtn  e  F  3  pour  pou- 
y  oír  couper  comme 
des  forcé s  o u  ciíeaux. 

Figure  JL  La  dc- 
fenfe  d'un  Sanglier, 
<]uí  eít  fa  dent  cani- 
ne* 

Figure  III.  La  dé- 
fenfe  d'un  Goatimcm- 
di. 

Figure  IV.  Le  bes 
d*m\e  Seehe  l  qui  ref- 
ícmble  au  bec  d'un 
Perroquete 

Figure  V,  La  tete 
d*une  Vipere  >  dans 
jaquelle  pn  peutvoir, 
A  >  íes  grandes  dents 
caniiies  mobíles,  II 
y  en  a  icí  deu*  de 
clin  que  cote  3  ardí- 

níiircment  elles  font  uniques.  Dj  Ies  dents  de  la  machoire  d'en-bas  ,  qui  fom  as 
nombre  de  huít  de  chaqué  colé  5  íl  y  en  a  autant  á  Ja  machoire  d'cn^haut  placees 
dans  le  palais  5  &  non  au  bord  de  ta  machoire. 

Figure  VI*  La  tete  dime  Raye  yüe  pir  le  deíTbus  ,  oú  l'on  void  comme  les  levres 
de  fa  ^tieule  font  pavees  de  petites  cení  lies  faites  en  lozange.  On  a  mis  a  coté  de 
cette  rete,  qui  eft  en  petít  >  un  morceau  de  la  levre  de  fa  grandeur  naturcllc, 

Ktgui'e  VII*  Le  deílbus  de  la  niachoirc  du  PoiíTon  a  giieulc  pay.ee. 
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qui  font  ordinairement  couchées  le  long  de  k  macboíre,  6c  ue  fe  dre£ 
fentque  lorfque  la  Vípere  yeut  ínordre  5  de  méme  qu'aux  Lions  les 
.  ongles  ne  fe  dreffenfc  que  lorfquMIs  veulent  agriffer  quelque  cbofe,  Or 
les  grandes  dents  des-Viperes  ont  du  étfe  mobiles  ^  parce  qü*autre- 
ment  elles  auroient  empéché  la  gueule  de  fe  fermer  3  etant  cdmme  el- 
les  font  en  dedans  ;  -  &  frellw'avoient  été  erí  ctehors,  comme  elles  fonü" 
au  Coatimondi  y  au  Sanglíer  r  á  PElephant ,  étant"  foibles  &  extraor- 
dinairement  pointuesy  elles  fe  feroient  aifément  rompues,  &  inceífam- 
ment  accrochées  aux  herbes,-  entre  lefquelles  les  -Serpens  fe  gliílent, 
Yoye*  les  Figures  L  II.  II L  IV.  V,  VL  &  VIL  de  la  Planche  XI. 

La  troiíieme  eípece  des  dents  eít  de  celles  qu  on  appelle  uiolairesj  ¿i  íesiflfov 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ^  les  unes  font  comme  des  meules  de  moulin5la¡ies* 
propres  á  broyer  les  viandes¿<  ou  á  les  écrafer,-  telles  qu'  elles  font  dans 
les  Chevaux    aux  Boeufs  5  &  aux:  autres  Animaux  vivant  d'herbes  ou 
de  femencesrqui  doivent  étre  broyées  fort  exaétement  ;  les  autres 
font  inégales ,  ayant  chacune  plufieurs  pointes ,  qui  fervent  plútót  a 
déchirer  la  viande  qu  á  la  broyer :  elles  font  de  cette  nature  aux  Lions3 
aux  Tigres  y  aux  Loups  5  5t  á  tous  Ies  Animaux  de  rapiñe  ^  &:  qui 
avallent  leur  nourriture  fans  beaucoup  la  ntácheiv  Ceux'qui  vivent  de 
toute  forte  de  viandes    comme  PHomme  y  ont  les- dents  d'ime  figure- 
moyenne  3  =  car  elles  ne  font'm  plates  ■>  comme  aux  Chevaux  %  nr  com* 
ppfées  de  pointes  r  comme  aux  Lions. 

Les  grands  crochets  ,  qui  fortent  de  la  machoire  inferieure  des  Ele- 
phans  y  ne  font  point  proprement  des  dents  y  du  moins  leur  fubtiance 
cft  tout-á-fait  difiéreme  des  dents  ordinaires  7  n'ayant  point  cette  du- 
reté  par  laquelle  les  dents  furpaífent  tóus  les  autres  os  y  ees  crochets 
étant  méme.  beaucoup  moins  durs  que  leurs  os. 

Les  Animaux,  qui  vivent  des  autres  Animaux  qu'iís  prenent  & 
qu'  Os  étranglent ,  ont  une  forcé  toute  partícülicre  aux  machoires  & 
caufe  de  la  grandeur  des  mufcles  deftinez  au  mouvement  de  cette  par- 
tie  j  en  forte  que  pour  loger  ees  grands  mufcles  leur  evane  a  une  figu- 
re partículiere  y  par  le  moyert  d'une  créte  qui  s'éleve  fur  le  fommet. 
Cette  cíete  eft  d'une  grandeur  remarquable  dans  les  Lions  ,  dans  les 
Tigres ,  dans  les  Ours  :  íes  Loops  ^  les  Chiens  ^lesRenards  5  les  Ci- 
vectes  Pont  moins  grande.  La  flrufture  &  Püfage  de  cette  créte  eít 
pareille  á  ce  qui  fe  void  dans  le  brechet  des  Oifeaux  ,  oír  il  y  a  ainíi 
une  crece  ,  comme  il  a  été  remarqué  ci-devant,  Le  Crocodile  ouvrc 
ívi  gueule  &  fes 'machoires  plus  grandes  qu'aucun  Animal  :  c'ert  peut- 
étre  ce  qui  a  fait  diré  qu'  11  a  la  machoire  fuperieure  mobile  ,  car  cela> 
n'cíl  pas  vrai  ?  n'y  ayant  rien  de  immobile  que  cette  machoire  y 
dont  les  os  font  joints  a\rec  les  autres  os  du  crane  7  aníl  exaétement 
Jgli*  il  eít  poífibíe.  Mais  k  ftruéture  de  la  m;xhoire  iníeríeure  a  quel* 
/que  chofe  de  bien  particulier  y  en  ce  qui  concerne  la  Méchanique  que 
la  N ature  y  a  emp}oyée5  /ppur  la  íaire  ouvrir  plus  facilement5  quí  eft 

qu'  el- 
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qu'  elle  a  eomme  une  queue  par-delá  Pendroit  oíi  elle  eft  artieulée:  caí' 
étant  appuyée  en  cet  endroit  oontre  Pos  des  temples ,  lorfque  la  queué 
vient  á  ene  tirée  par  en-haut  par  un  inufcle  at  taché  á  cet  te  queue, 
Pextrémité  oppofée  de  la  machoire  qui  fait  le  mentón  defcend  en  bas, 
&  fait  ouvrir  la  gueulc. 
La  mecha-    Pour  faire  que  la  nourriture  qui  a  été  prife,  foit  qu'  elle  foit  avalice 
ñique,  q«i  entiepe  5  ou  qu'elle  foit  máchée  5  puifle  entrer  dans  Peftomac  >  il  y  a 
íanourd-  une  autre  Méchanique  ,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  y  eft  poufiee  & 
tme  dans  conduíte.    Elle  coníiíte  dans  Paótion  de  deux  gentes  de  mufcles  :  car 
Je  ventií-  il  yxn  a  dans  quelques  Animaux  qui  abaifient  Pepiglotte  5  pour  empé- 
cule  dé-  c^cr  qQJil  ne  tombe  rien  dans  Papre-artere:dans  quelques  autres,com- 
í>en        me  dans  PHomme^  elle  n'eft  abbattue  que  par  le  poids  de  la  nourritu- 
Jes  muí"-  re  3  qui  la  poufle  en  paflant  ■&  la  couche  fur  la  glotte  ,  &  elle  fe  relé- 
vfs-je     ve  d'elle-méme  par  fon  rcflbrt :  en  d 'atures    fgavoir  y  dans  ceux  aux- 
^epigoc-  ^uejs  ja  giotte  {¿  ferme  exa&ement  3  tels  que  font  les  Oifeaux  5  £c  gene- 
rale  ment  les  Animaux  qui  font  fans  poil,  il  n'y  a  point  d'épiglotte.  ]í 
debían-  y  a  d'autres  mufcles  qui  font  que  la  langue  conduit  la  viande  dans 
fofier,    ^ouverture  de  Pcefophage  ,  d'autres  qui  étreciflent  Pcefophage  paren- 
Jiaut  5  pour  y  enfermer  la  viande  que  la  langue  y  a  conduite  ;  d'autres 
de  l'cefo-^j^j  leveDt  le  larynx  &  Poefophage  ,  quúfent  attachez  enfemble  pour 
P1'1^*     la  faire  entrer  ainfi  qu'on  fait  quand  on  veut  faire  entrer- quel que  cho- 
fe  dans  un  fac  ,  dont  on  leve  les  bords  d'en-haut  >  &  enfin  il  y  en  a 
d'autres  qui  ferrent  Poefophage  tout  de  fon  long,  mais  fpeceffivement, 
en  forte  que  la  conftri£tion  fe  fait  toüjours  demere  ce  qui  doít  étre 
pouffé  dans  Peftomac  \  &  Paétion  de  ce  mufcle  eft  appellée  periftaltí- 
que  ,  parce  qu'elle  envoye  en  ferrant  á  Pentour  :  la  nécefliíe  de  cette 
action  eft  fondee  fur  le  befoin  que  les  A«nima¡ux  ont  fouvent  de  faire 
montea  la  nourriture  de  bas  en  haut  ?  quand  ils  la  prenent  fur  la  terre, 
£í  que  fa  p efanteur  5  qui  pourroit  fervir  á  la  faire  defeendre  dans  Pefto- 
mac, quand  la  íituatíon  eft  favorable  f  s  oppoferoit  á  cette  aftion  dans 
une  fítuation  contraire; 
laboííTon    Pour  eé  qui  eft  de  la  boiíTon  ,  elle  monte  de  bas  en  haut  aux  Ani- 
eítattirée  maux  qU{  boivent  la  tete  en-bas  en  deux  manieres :  la  pretiriere  eft  par 
dans°íe  ^^'tl  compreffion  des  mufcles  5  qui  font  autour  de  Poefophage  5  &  qui 
vemrícu-  (ainfi  qu  il  a  été  expliqué)  fervent  á  pouífer  la  viande  :  Pautre  ma- 
íe,         níere  eft  Pimpulfion  de  Pair  ,  qui  pouííe  Peau  par  la  pefanteur  qu5  il  a, 
rar  ia     &  qui  'a  fait  monter  par  le  conduit  de  Poefophage,  loríque  P  Animal 
compre^  en  dilatant  fa  poitrine  par  la  refpiration  donne  moyen  au  ventricüle  de 
don  des  fe  dilater  ,  ainíi  qu'  il  lera  expliqué  dans  la  fuite  ,  6c  de  faire  place  a 

pha*»e  ■°*  pompc»  8c  il  faut  comprendre,  que  toutes  les  attractions  des  líqueurs, 

qui  fe  font  en  fucant  ?  fe  font  par  cette  Mecbanique  5  mais  la  maniera 
pjrladila-  jg  prencJre  Peau  ^dans  la  bouche  eft  differente  dans  les  differens  Ani^l 
Lipoilrl6  mmK  :  l'Hommc  £c  quelques  Oifeaux  la  laiíTent  couler  dans  le  gofiera 
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l'Homme  Fayant  regué  dans  la  bouche  3  6c  la  plupart  des  Oifeaux 
Fayant  prife  en  bas  dans  leur  bec  ^  &  Félevant  en  haut  pour  Favaller: 
córame  FHomme  :  d'autres  5  comme  les^Ghíens^  la  puífent  avec  la1 
langue  :  d'autres  y  comme  lesChevaux,  la  fucent:  les  Anes  ne  le  font1 
qu'avec  la  derniere  extrémité  des  levres  :  on  dít  que  c'eft  par  la  crain- 
tequ'íls  ont  de^plonger  leurs  oreilles  y  dont  ils  voyent  Tombre  dans1 
Feau  :  8c  en  effet  les  Chevaux  courageux  enfoncent  le  mufeau  plus 
avant  que  les  autres.  Dans  les  pays  feptentrionaux  ily  a  une  efpece  de 
Chevre  fauvage  appellée  Golos  ?  qui  ature  Feau  par  íes  narines  5  &  la* 
referve  dans  fa  tete  3  pour  les  befoins  qu'  elle  en  a  fquvent  dans  les  de-' 
ferts  qu'  elle  habite  ordinairement.- 

Chapitre   I  i  i: 

Bu  VmtrkuU  &  des  autres  organes  de  la  feconde  pépratiom 

inOmme  Fentretcnement  de  k  vie  des  Animaux  par  le  moyen  dela-T-adjíTo-" 
4%L-/nourritüre  1  j  qui  doit  étre  fubftituée  á  la  place  de  la  fubítance  gfte?^í1011  ^s 
les  aétions  de  k  vie  confumen  t  &  diffipent  5  demande  une  autre  fub- *¿™^-re 
ftance  fembkble  á.  ceíle  qui  a  été  perdue  r  il  eft  néceífaire  que  cettepom-  íes 
fubftance  qüi  doit  étre  íubílituée  foit  rendüe  fembkble  ,  - paree-  qu;il  rendre  ca^ 
n'eñ  pas  poffible  de  la  trouver  telle.    II  £iut  done  qu'  elle  perde  la^ab!e!|* 
forme  pour  en  reprendre  une  nouvelle  y  e'eft-á-dire^  que- comme  fanourui>r 
forme  cónfiíle  dans.une  certaine  liaifon  &  un  arrangement  particulíer 
des  particules  dónt  elle  eft  compofée  5  iFfaut  que  ees  partientes  foienc 
defunies  &  enfuite  confondues  les  unes  avec  ies  autres  f  par  une  fuñón 
ou  diííblution  tres  parfalte  5  qui  laiífe  les*  particules  en  liberté  &  aveo 
k  pauvoír  de  fe  rejoindre  avec  d'autres  ¡  &  faiie  une  compoíítiqn 
nouvelle  &  pareille  a  celle  qiji  fe  rencontre.  dans  chaqué  partie  qui  doit- 
étre  nourriei 

Cette  diílblutidn  ,  qui  eft  com tifie  une  diffe£Hon  ou'hachement  du    ftir  parv 
corps  diílbluble  ,  fe  fait  par  des  inürumens \>  qui  font  de  deux  fortes.  dewí 
Les  uns  par  leur  fubtilité  penetrante  divifent  immediatement  le  corps     *en  5 
diíToluble  3  eri  s*infinuant  darts  les  intervalles  des  particules    &  cela  fb 
faic  par  un  mouvementoccuke.Les  autres  par  un  mouvemeiiDmanifefte 
pouflcnt  §t  frappent  ees  outils  fubtils  &  penetrans  á-peu-prés  de  ia  mé* 
me  maniere  qu'un  maíllet  frappant  fur  un  cifeau  luí  fait  couper- les  ma- 
tieres  les;  plus  dures:    Les  efpríts  diSblvans  ^  que  cemines-pirties  da 
corps  préparent  ?  font  ees  outils  trenchans  &  penetrans  i   Tomes  les 
pauiess-du  corpsv  qui  ontim  mouvement  manifefte  3  font  les  infku- 
íüens  y  qui- comme  un  maillet  donneñe  Faótivíté  aux  efprirs  ¿ifiolvafis' 
par  Fagitation  &  la-compreííion  des  parries  r  dans  lefquellcs  la  niatierc- 
ííiiFoluble  eíl  regüe  pour  y  étre  cuite  &  digerée 
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Ccs  efprits  díífclvans  ne  font  rien  nutre  chofe  qii'une  humear  fubtile 
&  penetrante  ,  que  certaines  glandes  engendren 1 ■>  choififlent  ou  fíl* 
trent  5  &  qui  agk  fur  les  parties  de  la  matiere  qui  leur  eíl  fourníe  par 
les  arceres  5  &  qu*  elles  envoyent  par  des  conduits  particuliers  dans  íes 
membranes  ,  dont  font  re  vé  tus  &  compoíe^  les  receptacles  oü  la  co- 
cí-ion fe  fait  ■>  &  ménie  ceux  oü  elle  eíl  feulement  préparée.  Tout 
)c  dedans  de  k  bouche  5  oü  fe  fait  la  premiere  préparation  ,  eíl  ar- 
ron  le  de  P  humeur  que  fes  glandes  luí  fournillent «,  fie  cette  humeur 
cfl  appellée  falive.  L'oefophage  eft  auffi  arroufé  de  fon  humeur  5  de 
me  tde  que  le  ven  trie  ule  &  les  inteíiins  que  Ton  appelle  vulgaire- 
ment  T humeur  acide  y  laquelle  vient  auffi  d'un  nombre  innombrable 
de  glandes  enfermées  dañs  les  tuniques  de  ees  parties. 
*  Pour  ce  qui  eft  des  organes  ^  qui  par  un  mouvement  manifefte  bat* 
tent  &  compriment  les  receptacles  «,  oü  la  nourriture  eíl  enfermée 
avec  Phumeur  diííblvante  ■>  ils  font  de  deux  efpeees.  Les  uns  agifteiit 
genemlement  fur  toutes  les  parties  employées  á  la  coction  de  la  nour- 
riture ;  les  autres  agíftent  chacun  féparément  fur  ce  qu'  elles  contien- 
nent.  Les  organes  du  premier  genre  font  les  parties  qui  fervent  á  la 
refpiration  ,  Se  generalement  tous  Ies  mufcles  du  corps  ?  qui  par  leur 
attíon  compriment  inceííamment  &  á  pluíieurs  reprifes  les  receptacles 
de  la  nourriture ,  &  font  á-peu-prés  la  méme  chofe  que  ce  que  Pon 
"fait  qttand  on  favonne  du  Unge ,  oü  il  s'agit  de  diíToudre  ce  qui  Pa  íali: 
car  de  méme  que  le  favon  quoique  capable  de  diíToudre  a  befoin  qu'on 
frotte  le  linge  y  &  quvon  le  prefle  entre  les  mains  5  ou  qu'on  le  frappe 
avec  le  battoir  T  il  faut  concevoir  auffi  que  les  efprits  diíTolvaris  5,  quí 
font  comme  un  favon  á  Pégard  de  la  nourriture  qu*ils  doivent  diíTou- 
dre 7  ont  befoin  que  les  receptacles  de  la  nourriture  foient  battus  & 
comprimez  pour  aider  &  augmenter  leur  a£fci-vité. 

Chaqué  receptacle  a  auffi  en  fon  particnlier  un  mouvement  mani- 
fefte 5  par  lequel  il  eft  capable  d'une  compreffion  fie  d'une  dilatation 
confiderables:  Pour  cela  il  f  a  de  deux  fortes  d'organes,  fgavoir^  des 
membranes  5  fie  des  mufcles.  Les  membranes  font  Torgane  le  plus 
or dina!  re  y  elles  ont  des  fibres  étenducs  de  pluíieurs  fens  y  lefquelles 
ferrent  á  diverfes  reprifes  ?  felón  qu' elles  font  ou  reflerrées  ou  reía- 
chées.  Ces  fortes  d'organes  fe  trouvent  dans  Poefophage  5  dans  le  ven^ 
tricule  ?  dans  les  inteltins ,  dans  la  veffie  7  dans  la  matríce  y  dans  la 
vefieule  du  fiel  ,  dans  les  alteres, 

A  Pégard  des  mufcles  ¡  il  y  a  auffi  pluíieurs  des  parties  du  dedans 
qui  en  ont  9  mais  les  deux  plus  importantes  font  le  coeur  6c  le  ventíl- 
enle de  la  plupart  des  Oifeaux  appelle  le  gefien 

Comme  les  Oifeaux  vivent  ordinairement  de  lemences  couvertes 
d'une  ccorce  dure  y  telle  qu'elle  eft  au  bled  y  á  l'avoíne  y  á  l'orge,  & 
qui  iVeft  pas  aifément  féparable  de  la  moelle  y  ainfi  qu'  ¿lie  eft  au  che- 

nevi 
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¿Expíioitiús  de  la  Planche  XII 

Figure  I,  Elle  re- 
preferí  te  le  geíler 
o* un  Gifeau  entier 
Y  ti  par  dehors, 

A£CD  ,  Ies  qua- 
tre mufcles  d'uti  ge- 
í¡ei>  E,  Taflemblage 
des  cjuatre  mufcles  a 
,qui  forme  nt  un  ten- 
dón en  cet  endrojr* 
faut  concevoir 
quMl  y  a  un  autre, 
-tendón  a  i'oppofite 
de  I 'autre  cotc\  FJé 
-pylore.  G,le  bas  de! 
Toe  fo  pha  ge  ou  ve  r  t , 
pottr  faire  voir  les 
glandes  dont  il  efi: 
gami. 

figure  II.  Elle  re- 
préfente  Ja  membra- 
ne  calleufedu  dedans 
<Tcm  geíler. 

HIKLj  la  mem- 
brane  calleufe  ayant 
une  figure  á  fix  fa« 
xes  ,  dont  on  n'er* 
V oíd  que  quatre  ,  les 
deiíx  autres  ayant  éié 
otees  pour  faire  voir 
le  dedans,  Ces  faces 
font  inégales  ,  y  en 
ayant  deüx  grandes 

q  narré  es  ,dont  lUi* 
ne  eít  m arquee  H, 
Atux  petítes  auíE 
ej  narré  es  ,  dont  Pune 
eít  m arquee  L;  ¡ 
sdeux  oblongues  ra  ar- 
quees I  K* 

Figure  IIL  Elle  re- 
pré  Tente  lecosurd'un 
PoiíTon  appellé  í^eu, 
pour  donner  une  idee 
genérale  du  coeur  de 
ees  Anímame,  qul  eít  fem  different  des  autres. 

A,  Poreille  gauche  du  cceur.  B,le  cceur.  CPoreifie  droíte,  D,les  deiwtrous  c£ek 
Tcine-cave.  E,.Taórte. 

figure  IV,  Elle  repréfente  une  partíe  de  Piateftín  d'un  PoifTon  ayant  quatre  cens 
quarame  páncreas* 

aa^  le  commencement  de  1-inteílin  ouvert,  pour  faíre  voir  les  cínq  trous ,  quí  fon* 
lpscínq  embouchures  des  trous  des  páncreas,  bccc^  quatre  des  paquets  des  páncreas  , 
lccínquieme  étíiEjt  caché  par ?inteftin  ouverL  b  7  un  des  paquets  entier.  CCC  y  Ies  troís 
aLicresébranchezpouréviteL  laconfnfion  ,erant  aifé  defuppofér  quMlsdorventetrecom- 
mecelüi  quí  eft  repréfenté  entier.  4..*  Pembouchure  duconduir  de  la  Ule.  $  j  le  canal 
comniun  de  la  bLLc.  /)  ks  canaux  hepatíques.  gy  le  canal  cyftique. 


rían  che  JE, 
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mevi  &  au  millet  5  la  Nature  a  donnc  a  ees  Animaux  le  moyen  de  íai^  compofé 
re  dans  leur  efiomac  ce  que  les  a u tres  Animaux  Font-en  machaac  :  car^e  quau-e 
ceteftomac  eft  compofé  de  qnatre  .grands  mufcles  en  dehors^  &  enmüícle^ 
dedans  d'une  membrane  dure,  calleufe,  8t  raboteufe    laquelle  eft  dif- 
pofée  de  telle  maniere,  qu5  elle  faitcomme  deux  meules^  que  les  muf-&  dVme 
cíes  pouíTem  á  plufieurs  reprifes  pour  leur  faire  écrafer  &  piler  les  fe-membra- 
menees^  or  répaifleur  de  la  membrane  callenfe  nVmpécJie  pas  9ue^ae^l^& 
lorfqu'elle  eft  preílee  toutl  l'entour  par  les  mufcles,  fes  cótez  ne  sJap-  ca  eü  e" 
procheñt  aifément  pour  comprimer  ce  qu'elle  conrient,  parce  qu'elle 
eft  pliílée  j  ainíi  qu'il  paroit  ^  d'une  maniere  qui  fait  qu'elle  eft  bou-- 
chonnée  quand  les  m  úfeles  agiflent  j  -&  le  reífort^que  fa  dureté  luí 
donne  la  fait  revenir  en  fon  premier  état  5  &  la  débouchonne,  .pour 
la  mertre  en  état  d'étre  encoré  canqprímée  :  de  «maniere  que  cette 
membrane  fert  d'antagonifte  aux  muleles  5  quí  la  laifleitt  agir  3  lorf- 
qu'étant  relachez  leur  aftion  ceíle-    Voyez  la  I.  &  la  II.  Figure  de  la 
Planche  XIL 

Mais  afín  de  rendre  Tatótion  de  ees  muícles  &  de  cette  jnenibrane 
callcufe  plus  efficace;?  ees  Animaux  ont  un  ínftin£t  d'avaller  des  cail- 
loux^lefquels  étant  mélez  parmi  Íes  fcpcnccs  aident  beaticoup  a  broyer 
les  pames  les  plus  dures  de  la  nourriture. 

Les  Autruches  3  qui  avallent  des  morceaux  de  fer  &  cTautres  me-  les  autni- 
tmix  5  ne  le  font  point  pour  sen  nourrír.,  ou  da  raoins  elles  n 'ont ^ts?™u 
point  la  forcé  de  les  digerer  y  ainíi  que  les  Anciens  ont  cm  ;  mais  el- ¿emlrne 
Ies  les  prenent  pour  s'en  fervir  á  broyer  la  nourriture  dans  leur  efto-  quélesat^ 
mac  :  car  elles  avallent  mdifFeremment  tout  ce  quJ  elles  rencontrent tl-es  oi- 
Üe  dur  &  de  folide;  &  cotnme  leur  demeure  ordinaii  e  eft  dans  les  de-  ^¡^j" 
ferts5  oü  elles  ne  doivent  pas  ordinaiiement  rencontrer  des  mdríeau^caní^aV3 
de  fer  ou  de  cuivre  ,  la  N  ature  -ne  leur  a  pas  donné  i'inftindt  qui  pour-  pom-  arder 
joit  étre  nécefTaire  pour  clioifír  entre  les  cliofes  dures  &  folides  ^  dont  a  broyer 
elles  ont  befoin  *  celles  qui  ne  leur  peuvent  nuire  z  car  bien  loin  que  ^l)r  nou^ 
ees  Animaux  le  nournlient  de  metaux^  on  a  reconnu  par  expenence  . 
á  Veríaiiles  y  qu'üs  meurent  quand  ils  en  ont  beaucoup  avallé  5  &  la 
difíe&ion  a  fait  voir  que  les  doubles  que  Ies  Au  truches  avoient  avallez, 
s'étoient  changez  en  verd  de  gris  par  le  frottement  mutuel  de  ees  dou- 
bles que  Ton  y  a  trouvez  ufez  feulemeat  par  les  endroits  oü  ils  fe  pou- 
voient  toucher.    Ce  qui  fait  voir  que  Vattrinon  de  k  nourriture  cau- 
fée  par  la  compreflíon  des  parties  ,  qui  ont  un  mouvement  manifeíte  , 
ri'eít  pas  de  moindre  importante  pour  fa  diílblution  9  que  la  veitu  des 
elprits  difiblvans ,  qui  agiflent  par  un  mouvement  occnlte. 

Onpeut  encoré  tirer  une  autre  connoifiance  de  ce  Phenomene  de 
Tattiition  des  doubles ,  fgavoir3  que  la  verdeur  dont  étoít  teinte  k  tu- 
ñique  interieure  de  Teítomac  ,  &  les  pierres  qut  y  étoíent  enfennées 
avec  les  doubles  v  ne  venoit  point  d'une  corroíion  Faite  par  un  acide, 
telle  qu'  eíl  celle  par  le  moyen  de  laquelle  on  a  accoutumé  dé  faire  le 

Hhh  2  verd 
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verd  de  gris,  qui  eít  ou  du  marc  de  raifíns ,  oa  la  vapeur  da  vinaigrej 
imisque  cette  cofrofíon  n'eít  poínt  nutre  que  celle  qui  fe.rencontre 
dans  les  metieres  les  plus  iníípídes  y  córame  1-air  &  Yem3  ou  le  euívre 
fe  verd  i  t  quelquefoís  par  une  acidite  tout-á-fait  imperceptible:  Se  que 
ee  qu'  il  y  a  daos  Peítomac  des  Anima ux  pour  la  dífíblution  des  ali- 
tnens  ne  doit  étre  eftimé  acide  que  par  analogie  y  c'eít-á-dire  ,  que  de 
méme  quesee  qui  paroit  acide  á  natre  kngue  a  le  pDuvoir  de  diflbudre 
les  meraux  &  plufíeurs  autres  corps  5  Vefprit  que  les  glandes  fourníf* 
fent  a  auffi  la  forcé  de  diflbudre  la  nourriture  :  Se  il  faut  entendre, 
que  quand  ees  efprits  font  appellez  acides  ,  on  donne  á  une  efpece  le 
nom  de  l'autre  3  &  que  ce  que  ees  deux  efpeces  ont  de  commun  eíi 
feulement  la  fubtilité  &  la  teníate  des  partí  es  y  laquelle  peut  fe  rencon- 
trer  dans  Ies  efprits  diflblvanSj  fans  produire  aucun  fenriment  d'acidíte 
fur  klangue, 

fcLx  'wl  ^  proportion  que  k  noumture  particulíere  á  chaqué  Animal  eft  díf- 
vh"nrde  ^erente  y  &  préparation  &  les  organes  qui  y  font  deítinez  y  de  méme 
chaír  que  ceux  qui  fervent  i  la  co&ion  y  font  auffi  differens.  Dans  le  genre 
ji'ont  des  Oífeaux  ceux  qui  vivent  de  chair  ont  biea  moins  de  parties  pour' 
pomt  le  ces  ufdpres  qUe  ceux  quj[  vivent  de  femences.  Les  Aisles  ,  les-Vau- 
le  mufeu- toursí  *es  Cormorans9  les  Onocrotales  n  ont  qu  un  ventncule  limpie^ 
teux,  ment  membraneux  8c  renforcé  de  quelques  fibres  charnues  y  mais  qní 
ne  fe  fervent  ni  de  mufcles  y  ni  de  cailloux  pour  broyer  leur  nourri- 
ture. - 

Xesaní-      Parmi  les  Animaux  á  quatre  pieds  ceux  qui  vivent  de  plantes,  de ' 
vívent  clUl^ru^si  &  ^  fcmences  ont  ■  auíE  un  plus  grand  nombre  de  ces  organes, 
d'herbes   c]ue  ceux  qui  vivent  de  chaír  :  mais  cela  fe  remarque  príncipalement: 
&  de  fe^  dans  ceux  qui  ne  mangent  que  des  herbes  5  comme  &  dans  cette  forte 
menees,.  je  nourriture  Thumidité  crue  &  fuperflue,  6c  le  peu  de  ííibítance  pro- 
plus"randPre    n0Ul'r^r  qui  s'y  renebntre  3  en'  rendo  i  t  la  co£tion  plus  dífficiJe: 
nonXe    car  nous  avons  remarqué  dans  les  Animaux  qu'on  a  diflequez  ,  que- 
«Torganeír  ceux  d'une  méme  efpece  vivant  en  differentes  parties  du  Monde  ont 
pour  la    des  organes  diíferens  y  quelques  uns  des  Animaux  qui ,  ruminent  y  6¿. 
Aqueles  y11'1  mz  9Llíltl"e  ventricules  en  Europe  ,  n'en  ayant  quelquefois  que 
mitren     deux  en  Afrique  y  peut- étre  parce  que  les  pays  chauds  ont  moins  d'hii- 
midité  fuperflue  5.  6c  plus  de  fubftance  propre  á  nourrir  :  nous  avons 
fait  cette  remarque  dans  quelques  Gazelles. 

La  néceffité  de  la  rumination  eít  príncipalement  fondée  fur  cette 
nature  de  la  nourriture  dont  ufent  les  Animaux  qui  ruminent  5  car  com- 
me les  Iierbages  ont  fort  peu  de  fubítance  nourníTante  ,  il  a  fallu  que 
les  Animaux  en  priíTent  beaucoup^  mais  le  peu  de  temps  durantle- 
quel  ils  peuvent  demeurer  dans  les  champs  m  pouvant  pas  fuffire  & 
macher  toutes  ees  herbes  r  parce  que  la  plüpart  de  ces  Animaux  font 
ti  mides tels  que  font  les  Cerfs  5  les  Daims  3  les  Chevreuils  ,  les  Lie- 
vresa  il  a.fallu  qu?  ils  employaífent  ce  temps  a  amalTeirk  quantité  quvil 

leur 
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Explicatio»  de-U  Flmht  XUt 


Picure  i;  Elle  re-  Jf 
preferí  te  les  cjitatre 
ventricules  des  Ani-  j 
maux  ouí  ruminent,  ¡ 
vús  par  dehors. 

Á  >  le  premier  ven* 
tóicule  appdlc  la  Paqu- 
ee ou  THerMeT,"  en 
Latía  MagnmKenter* 
B,  le  fecond  appellé  - 
Bonnet,  en  Latín  i^e- 
tittthim.  C,  le  troí fíe- 
me appélle  Millerf 
en  Latín  Qmajhm.  D, 
le  qua tríeme  appelíé 
Caíllette  j  en  Latin- 
osboma/km. 

Figure  II.  Elle  re- 
pr  ¿Tente  lededarisdii- 
premier  &  du  fecond^ 
veatncuíe. 

A  ,  le  basdel'cefo- 
phage.  B  f  fon  ouver- 
ture  dans  le  grand- 
ventrículo  B  G  ,  le- 
demi- canal*  quí  va- 
jufqu1  au  troi  fieme 
ventricule-  Djla  par- 
tíe  fu  per í eu re  du  ve* 
lomé  t  quí  eft  com* 
me  des  écailles  dans 
la  Planche  XIV-  Fíg. 
III-  E,  la  partie  iix- 
feríeure  du  velouté, 
quí  eít  comme  un 
amas  de  mamme- 
lóns  ,  re  p  re  fe  n  tez  en 
grand  dans  la  me  me 
Planche  Figure  III,  t, 
s,  3,  4.  les  rebards 
du  demi- canal. 

il  faut  remarque! 
que  lorfque  la  par- 
tí e  r>  zt  eft  ferree, 

ce  qut  defeend  par  rc&fopháge -ne  défeend  poínt  dans  le  grand  ventnculc  3  maís  dámv* 
le  fecond  5  &  que  quand  les  bords  5  &  4  íbnt  encoré  ferrez  >  la  boiíTon  ou  Therbe  :* 
paíTe  droit  dans  le  tro  i  fieme,    II  faut  encoré  concevoir    que  ees  bords  en  fe  ferranc  ! 
prenent  l'herbe  pour/la.poufreE  dátis  Tocfophage  ,  &*Ia  faire  remomer  pour  la  rumi--' 
natío  n; 

Figure- III,  Ellrreprefeme  les  trois  ventricules  d'ua  Infecí  appellé  Grillotalpa, 
apremien    F  ¿,  U  fecondi-  G  ¡,  le  troifiemt^ 
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leur  faut  de  Cette  nourriture  en  Iél  prenant  foit  á  la  hate  ,  &  la  met> 
tant  dans  leur  premier  ventricule  ,  qui  eft  comme  ani  fac  ,  duquel  ils 
la  font  revenir  dans  la  bouche  ,  quand  ils  font  dans  leurs  étables  6c 
dans  leurs  tanieres,  pour  la  mácher  á  loiílr  &  pour  l'avaüer  une  fec on- 
de fois,  8c  la  Faire  paffer  non  íeulement  dans  un  fecond  ,  dans  un  troi- 
fieme,  &  dans  un  qüatrieme  ventricule  ,  mais  dans  de  longs  inteftins, 
qui  font  ordinairement  quatre  ou  cinq  fois  plus  longs  que  dans  les  au- 
tres  Anímaux,    Voycz  la  Figure  I,  de  la  Planche  XIII. 

Cette  ftruíture  des  ventricules  8c  des -inteítins  4es  Anímaux  qui  parce 
ruminent  ?  íi  difFerente  de  celle  des  autres  Animaux ,  eft  principale-  qtffls: 
ment  pour  faire  que  la  nourriture-  foit  beaucoup  de  tetnps  á  pafler  dans^a^"ei1 
Jes  longs  detours  des  organes  qui  la  doiyent  cuire  ,  &  il  femble  que^ueht^ue 
comme  cette  co£rion  a  un  grand  rapport  á  la  fermentation  en  general  ,  les  autres 
celie  qui  eft  enployée  pour  la  co£tíon  de  la  nourriture  dans  les  Ani-  ont  en  re- 
mmx  qui  ne  ruminent  point ,  &  qui  n'ont  quJ  un  ventricule  £c  des  in^el^la** 
teftins  courts  ,  fe  fait  par  le  moyen  d'un  ferment  ou  levain  que  ees  SjffJL  * 
parties  ont  en  referve  tout  preparé  pour  la  fermentation  de  la  nourri-  tion  des 
ture 5  Se  que  ceux  qui  ruminent  manquant  de  ce  ferment ,  il  faut  queaiímeils,: 
le  long  temps  que  la  nourriture  demeure  dans  ees  parties  forme  ce  fer- 
ment Se  le  produife  par  les  difpoíitions  des  alimens  mémes  ,  á-peu-prés 
de  la  maniere  que  la  pite  gardée  un  fort  long  temps  íe  fermente  en  fin 
d*elle-méme,  6c  d'une  autre  fagon  que  celle  dans  laquelle  on  méle  un 
levain  deja  fait  ,  qui  caufe  la  fermentation  en  bien  moins  de  temps; 
joint  auííi  que  les  herbes  &  les  íemences  ne  íbnt  peut-étre  pas,  comme 
Ja  cbair  ,  des  matierts  difpofées  á  fe  fermenter  aifément  par  le  méknge 
du  ferment  que  les  organes  de  la  nourriture  leur  pourroient  fournir. 

Le  premier  des  quatre  ventricules  ,  qui  eft  Fort  grand  ,  a  dJaií leurs  lis  ont 
une  ílru£ture  particuliere  ,  8c  propre  á  Fuíage  auquei  il  eft  deftiné:^1'? 
car  fa  tunique  interieure  eft  couverte  d'une  infinité  de  petites  éminen-  |^nmci1" 
ees  de  difFerente  figure  ferrées  les  unes  contre  les  autres,  &  ayant  une  ÍS" 
fermeté  8c  une  folidité  qui  empéche  que  la  dureté  des  herbes  non  ma-  L*  pre- 
chées  ne  blefíe  la  fubftanee  delieate  du  ventricule  :  car  les  herbes  font  m^¿ 
fourenues  fur  ees  éminences  ,  comme  fi  eltes  étoient  fur  un  gril,  pour  panct, 
recevoir  la  chaleur  des  efprits  fortaiit  de  la  tunique,  qui  les  amonit 
8c  les  difpofe  á  la  coction.    Les  Chevaux  ,  qui  ne  f^auroient  fi  bien 
mácher  le  foin  qu'il  ne  refte  dans  ce  qu'ils  avallent  beaucoup  de  pat- 
ries dures  8c  piquantes  ,  ont  la  tunique  interne  du  ventricule  dure  8c 
calleufe,  á-peu-prés  de  méme  que  celle  qui  eít  au  dedans  du  gefier  des 
Oifeaux  ,  nonfeulement  afín  qu'elle  neibit  pas  bleffée  par  la  dureté 
du  foin  5  mais  auffi  afín  que  par  fa  comprefllon  elle  acheye  de  broyer 
cette  nourriture-  «  ' 


Le  íecond  ventricule  des  Animaux  qui  ruminent  a  en  dedans  plu-LeTecond 
fieurs  ligues  eminentes  8c  élevées  fur  la  tunique  du  ventricule,  comme aPPelI¿ 

figures  ,  les  unes  quarrées ,  les  Bonnet, 
Tome  IIL    X  i  i  au- 


de  petits  ruurs  qui  forment  plufieurs  figures,  les  unes  quarrées ,  lesfe 


434        LA    MECHAN!  Q^TJ  E 

aunes  pentagones ,  les  au tres  hexagones  ?  qui  font  appeller  ce  vetitti*-' 
cule  le  Rezeau.  Ces  émínences  font  crenelées,  étant  comme  chapea 
ronnées  de  quantité  de  pointes  5  qui  les  peuvent  encoré  faire  compare? 
a  de  petits  rateaux,qui  amafímt  &  retiennent  les  parties  des  herbes  qui 
n'ont  pü  étre  difíbutes  dans  ce  ventricule  ni  dans  le  premier  ,  pour  Ies> 
garder  autant  de  t-emps  qu*  il  eít  néjceííaire  ,  &  laifler  écouler  entre  les¡ 
dents  de  ees  rateaux  ce  qui  eít  fondu  &  diflbut.  VoyezJes  Figures  der 
la  Planche  XIV. 

tetr&Hi-e-     ^e  troifieme  &  le  quatrieme  ventricules  font  remplis  de  plufíeurs 
meappel-  feuiliets  ,  entre  leguéis  la  nourriture  eít  ferrée  y  preflee  y  & -touché*' 
Jóle  Mil-  par  beaucoup  plus  de  furfaee  que  fi  ce  n-étoit  qu  une  fiinple  caVitér 
•  ;         liu-tout  la  ítructure  des  feuiliets  du  troifieme  ventricule  eít  faite  avec 
le  gua-    une  Machan  i  que  bien  ingenieufé  pour  fes  ufages  5  pour  lefquels  il  3 
tr<íf,9f  ap~        qL'e  tout  le  ventricule  íút  rempli  de  membranes,.  difpofées  de  tel- 
laüktL  *e  jorte       ^  paflage  ne  ¡aiffat  pas  d'étre  libre  :-  car  pourcet  effet  ih 
*'  fon  de  toute  la  furface  interne  des  membranes  en  maniere  de  feuiliets  ¿ 
qui  de  la  circón  ference  viennent  vers  le  centre  s  ainfLqu'on  en  voiefr 
dans  les  tétes  de  pavot  j  mais  pour  faire  que  cés<  feuiliets  ne  fuflent 
pas  trop  férrea  vers  í&  centre,  &  qu'  iis  ne  laiílafíent  pas  de  trop  grande 
efpaces  vuides  vers  la  circonference  ,  ainfi  qu'aux  pavots  r  TexpcdienD 
aété  de  les  faire  de  grandeur  differente  ,  en- forte  que  les  grands  qui< 
vont  jufqu'au  centre  étant  en  petit  nombre  ?  il  y  eti' a-d'autres  entre- 
deux  qui  ne  vont  pas  íi  loín  y  &  d'autres  encoré  plus  courts  3  remplif- 
fant  les  intervalles  qui  font  proche  de  la  circonference,  ■  Voyez  la  Fi- 
gure IV.  de  la  Planche  XIV, 

Les -feuiliets,  dont  le  quat ríeme  ventricule  eít  rempli,  qnt  celaje  par-- 
ticulier  ,  qu1  üs  enferment  entre  les  membranes  ,  doní  lis  font  co Hipo- 
fez  5  plufíeurs  glandes  &  qui  ne  fe  tronvent  point  dans  les  trois  autres* 
ventricules,    Voye?,  la-Figure ■  V.  de  la  Planche  XIV. 
ITy  a  des     Quoique  le  Perroquet  ne  íe  nouniíle  pas  d'herbes  ,  8c  qu3  il  prenr 
oí  fea  nx  Se  indifFeremmenfcprefque  toutes  fortes  de  viandes-,  il  ne  Iaifle  pas  d'avoir 
desínfec-  ütie  maniere  de  ruromation  y  en  ce  qu' il  feit  remonter  dans  k  haut 
S¡ne^U,Í'"^  f°n;g'pfi^'&-fu?  fa  langue  ce  qu*  il  a  mangé  pour  l^avaller  une  k*t 
conde  ibis.    Ün  a  auffi  remarqué  quVil-y  a  des  lnfe£tes  qüi-ruminent; 
Le.  Grillotalpa  r  qui  eít  un  Iniecte  des  plus  grandrík-des  plus- voraces r 
a  .trois-  vencricules  jiTunidcfquels  a  quelque  chofe  qui  reílemble  aux1 
feuiliets  du  troifieme  &  du  qu  arríeme  ventricule  des  ruminans  5  &  onf 
y  trou-ve  auffi  íes  graíns  de  millet  qui  font  dans  le  fecond.  ¿  Voyez  la 
Figure  JIl.de  k  Planche,  XIIL  / 
M'echani-     L'oefophagí?  á  l'endrok  de  íbn  entrée  dans -le  ventricule  x  une  Uní--* 
«ju¿<k¿    ¿ture  toute  particuliere  dans  les  Animaux  qui  rumínent  5  car  il  pro** 
«rsanes^  dnit  eomme  'uii  demi-canal  creufé-Sc  enfoncé  dans  les  membranes  dir 
minaíioni,  ^ccot1^  ventricule  ,  &  ce  demi-canal  efí:  la  fuire  du  canal  de  rcefopha-r 
ge;-  il  a  des  reborda 5, lefquels  peuvent  étant  joints  plus  o u  moii^s  avant- 

allon- 
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Epcpticaikft  de  U  Planche  XIV. 


Figure  í.  Etle  re- 
préTente  un  morceau 
de  la  membrane  in- 
terne du  fecotid  ven- 
trículo appellé  %Jííw- 
líim  j  parce  qu'Ü  re- 
préfente  un  rezeau. 

AAAj  la  m embo- 
ne líce  y  fur  laqucl- 
le  s'elevent  des  repHs 
faifant  dés  Jígnes  re- 
lé v  ees  6c  découpées 
íoinme  des  feies:  ees 
ligues  forment  des  fi- 
gures hexagones 3 pen- 
tagones,  quarrées,  &c. 

Figure  IL  Elle  re- 
p  it  fe  ti  te  un  ni o r ce a & 
de  la  membrane  lá- 
teme du  premier  ven- 
tricule appellé  le  ve- 
lomé  7  ce  morceau  eft 
de  ia  partie  fuperieu- 
re ,  quí  efl  femée  com- 
me  de  petits  mam  me- 
ló ns. 

Figure  HL  Elle  re- 
préfente  un  morceau 
de  la  partie  inferieure 
dccemcmcTfiWí  ,  a 
laquelle  il  y  a  comme 
des  ¿cailles. 

Figure  IV.  Elle  re- 
pre'fente  un  morceau 
de  la  membrane  in- 
terne du  troiíleme 
Ventricule  t  ou  \\  faut 
remarquer  lincgalité 
de  fes  feuillets  ,  quí 
font  .au  nombre  de 
trente-deux  ,  dont  it 
y  en  a  htiit  dé  grands, 
amant  de  petits  ,  £c 
feize  de  moyens.Cettc 
inégalité  de  longueur 

fclcuv  fttuatlon  font  fort  propres  pour  falrequMls  empíiflVñt  également  toute  la  caví- 
té  du  ventricule  7  parce  que  s'ils  avoient  tous  eu  une  meme.  longueur  ,  ils  auroicut 
etc  beaucoup  plus  ferrez  vers  le  centre  que  vers  la  ciiconference. 

Figure  V,  Elle  repréfente  un  morceau  de  la  membrane  Interne  du  qua  tríeme  ven- 
tricule ,  laquelle  eft  garníc  de  feuillets  ,  quí  n'ont  poírtt  les  bords  eren  el  ez  comme 
ceux  du  tro! fieme  Yentrküle  3  mais  ils  ont  des  glandes  enfermecs  dans  leurs  n¡em- 
branes. 

IÜ  Z 
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allonger  le  canal  de  Foefophage  jufque  daos  le  fecond  ventricule  3  & 
ñiéme  jufque  dans  le  troifieme. 

Cette  conformation  peut  avoir  plufieurs  ufages  :  car  elle  p€ut  fervír 
premierement  á  Taire  retourner  dans  Ja  boucbe  les  herbes  qui  y  doi- 
vent  étreremáehées^  &  á  compofer  des  pelotons  que  l*on  void  remoi> 
ter  le  long  du  col  aux  Bceufs  quand  ils  ruminent ,  ce  demi-canal  avec 
fes  rebords  étant  comme  une  main  ouverfc^qui  prend  les  herbes  r  &€ 
qui  fe  fermant  les  ferré  &  les  poufTe  en  en-haut.  En  fecond  lieu5  ce- 
la peut  fervir  á  faire  defcendre  les  herbes  remachées  y  &  les  condone 
dans  le  fecond  ou  dans  le  troifieme  ventricule  ^  £c  les  empécher  de 
jentrer  dans  le  premier.  En  troifieme  lien  cette  conformation  peut* 
étre  propre  á  conduire  la  boiflbn  de  maniere  qu*  cite- pafle  dans  le  fe- 
cond 8c  dans  le  troifieme  ventricule  >  íans  emtrer  dans  le  premier  $  ce 
qui  efí  néceíTaire  áxes  Atmraux,  dont  le  premier  ventricule  eít  d'une 
grandeur  &  d'une  capacité  fi  extraordinaires ,  que  fi  lorfqu'  il  eft  plein 
d'herbesy  &que  les  Animaux  onr  befoin  d'étre  promptément  ra-frai- 
chis  &  humeéte^'par  la  boiflbn  y  qui  pour  cela  doit  étre  promptément;  . 
diítribuée,  Jls  ne  pourroient  alors  rec^voir  ce  fecours  íi  nécfeíTaire5s1íls 
venoient-  á  boire  5  parce  que  la  boiflbn  étan^mélée  avec  íóutes  ees 
herbes  crues  ?  &  défeendant  dans  la  profondeur  de  ce  grand  ventricu- 
le y  elle  ne  pourroit  étre  exprimée  dans.  les  inteítins  ?.  á  caufe  que  ce  1 
grand  amas  cTherbes  ¿mpécheroit  que  le  ventricule  ne  püt  fe  referver 
déla  maniere  qu'il  efl:  néceíTaire  pour  vuider  les  liqüeurs  qu*  il  con- 
tienty ainfi  qu'il  le  fait  aifément  aux  autres  Animaux,  II  faut>oir 
la  Figure  IL  de  la  Planche  XIÍI. 

Le  ventricule  des  Animaux  qui  n*en  ont  qu'un  eft:  rempli  d'  Un  te  ventcl- 
grand  nombre  de  glandes- 5  qui  )ui  fourniíTent  beaucoup  de  cette  Iiut  hiedes 
meur  fermentative  &  fpiritueufe  5  dont  la-  tenuité  &  la  fubtilité  fert  áaQ!JTlím* 
la  diíTolution  de  la  nourriture  :  ees  glandes  ne  fe  trouvent  aux  Ani-ro^en™* 
maux  quÍ  Tuminent  que  dans  le  dernier  ventricule  r  parce.que  Ja  difpo-  poínt  a 
fition  á  la  fermentaron  r  laquelle  (ainfi  qu  il  a  été  ditj  ne  fe  fait  que  ^aucoup. 
lentement  dans  les-  herbes  5  ne  fe  trouvant  parfaite  que  dans  ce  dernier  ¿es  " 
ventricule  5  il  auroit  été  inutile  dfe  leur  donner  plütót  le  ferment  que 
les  glandes  contiennent. 

Les  inteítins  5  qui  regoivent  ce-  qür  a  été  diflbut  &  digeré  dans  le  Les  íiuef- 
ventricule  y  achevent  de  le  cuire  £¿  de  le  convertir  en  une  humeurtms  ont 
blanche,  que  Fon  appelle  le  chyle.    lis  ont  pour  cela  plufieurs  feuil- 
lets  en  dedans  &  en  travers  3  qui  retiennent  le  chyle  y  &  qui  le  com-  Jay^ 
priment  á  plufieurs  reprifes  y  lorfque  par  la  refpiration  tout^s  les  en- 
trailles  font  remuées  5  le  diaphragme  ,  auquel  le  foye  &  le  ventricule 
font  attachez  y  faifant  tantot  monter  &  tántót  defcendre  ees  pai  ties^ 
á  mefure  qu'il  fe  haufle  &  qu1  il  fe  baifie  pour  k  refpiration  &Jér 
.  ¡nufcles  du  ba5  ventre  5  qui  fuivent  le  mouvem^nt '  de  la  refpiration  & 
qyi  Taident  7  les  faifant  auíH  monter  &  defcendre  inceflamment*  Or 

ta  i  -.jíV  -  la 
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la  íituation  tranfverfale  des  feuillets  5  qui  font  dans  Ies  inteftins  5  eft 
fort  propre  pour  1' ufa  ge  auquel  ils  font  deftinez  ,  quí  cft  de  receñir  lfc 
-chyle  ,  Se  Tempécher  de  .couler  trop  vite  7  fans  l'einpéchcr  de  paíler 
abíblument.  Pour  cela  chaqué  feuillet  n'occupe  que  les  deux  tiers  de 
la  ronde ur  que  forme  Ja  cavité  de  Pinteftin  ,  laiflant  Paütre  tiers  vui- 
Je  y  &  ce  tiers  ne  hifíe  pas  d'^tre  comme  fcrnié  par  un  autre  Feuillet^ 
qní  occupc  auffi  deux  tiers  de  ia  rondeur  y  parce  qu*ils  font  tous  mis 
¿ilteraativement ,  fuivant  des  efpaccs  égaux  j  &  ees  feuillets  ont  enco« 
fe  cela,  qü'ils  font  larges  par  leur  mílieu  en  s'ctreciffant  veis  la  fin; 
de  maniere  que  le  large  d'un  feuillet  le  rencontre  au  droit  du  vuide  de 
j'autre.    Voyez  la  Figure  l.de  la  Planche  XV, 

Pour  un  pareil  effet  ,  qui  eft  de  reteñir  long  temps  Ie  chyIe*Sc  le 
touchcr,&  comprima*  par  des  furfaces  beaucoup  étendues ,  la  Nature 
a  encoré  inventé  des  machines,  di  Aferentes.    Daos  quelqúes  Animaux  il 
n'y  aqu'  un  feuillet  conduit  d'un  des  bouts  de  rinteftin  á  Pautre  en 
ligue  ípirale  :  cela  fait  que  le  chyle  eft  obligé  de  teñir  unlong  cfaemin 
touinant  en  rond  5  au-lieu  d'aller  droit :  entre  les  Poiííbns  le  Re- 
nard marin  ,  le  Lievre  parmi  les  Animaux  t erre ft res  ,  &  TAutruche 
dans  le  genre  des  Oifcaux  ont  des  inteftins  de  cette  ftruótuie,  Voyez 
la  Figure  IL  de  la  Planche  XV,    En  d'autres  Animaux  ,  il  n?y  a 
.qu'une  large  membrane  roulée  comnie  un-corneí  de  petit  méticr.  .Le 
X^oiObn  appellé  Morgaft,  qui  exl  le  Gákus  glmcm^  Ta  de  ¿rette  manie- 
jxiere,    Voyez  la  Figure  III.  de  la  Planche  XV. 
&  <ks        íl  y  a  dans  les  tuniques  de  tous  les  inteftins  un  grand  nombre  de 
glandes    glandes  >  de  méme  que  dans  le  ventricule  ,  &  ees  glandes  font  la  four- 
U^ntrí-  ce  ^'une  bumeur  fermqmative  ,  ,  qui  apparemment  Icur  eft  encoré 
cule/     ji£ceíTaíre  ,  ou  pour  la  diflblufion  des  parties  du  chyle,  qui  aie  font; 
fas  encoré  parfaítement  fondues  ,  ou  pour  la  préparation  des  parties 
groftieres  qui  doivetit  demeuier  dans  les  inteftins >  afín  que  les  plus  fab- 
riles 7  qui  doivent  fervir  de  matiere  au  fang ,  puiflent  plus  aífémeni 
penetrer  les  tumques  ács  inteftins   lorfq.u* ils  foof  comprimes.. 

Outre  riiumeur  fermentativo  9  que  les  glandes  du  ventricule  &  cel- 
los des  inte^ins  fournrflenr  ^  il  y  en  a  encoré  d'autres  >  dont  le  me- 
lange  eft  néceflaive  pour  l'accomplifiemcnt  de  la  coétion  qui  fe  falt 
dans  ees  parties*  La  préparatitin  de  ees  humeurs  eft  faite  dans  le  foye 
8c  dans  le  páncreas  &  Ton  cr,oid  avee  beaucoup  de  nufon  ^  que  de 
méme  que  le  mélange  de  1^  lymphe  ferí  á  la  generation  du  fang  y  le 
jmélange  de  la  bile  &  de  Thumeur  pancrcatique,  avec  le  chyle  peut  fer- 
vir á  la  perfe¿tion  5  que  ce  fue  re^ok  dans  les  inteftins^  L'infeitioa 
des  canaux^  qui  répandent  ees  humeurs  dans  les  inteftins  9  laquelle  eft 
á  leur  commencement,  fournit  une  des  conjetures  5  fur  laquelle  cette 
opinión  eft  fondee  y  y  ayant  apparence  que  íi  la  bile  &  l'humeur  pan^ 
creatique  n'étoient  repandues  dans  les  inteftins  que  comme  des  hu- 
meurs inútiles  7  qui  demandení:  feulemeni:  á  étxc  ivacuées  5  cette  in- 
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Bxdicathn  de  la  Planché  XV, 


PlancAe-XV. 


11 


figuré  I.  Élíe  ré£* 
i  jiréTente  un  morceau1' 
dé  l'ínteítiti  íleon 
pour  faire  y  oír  les 
íeiiillets  qu'  il  a  en 
ifr  a  ve  rs  ,  6¿  tnis  alter- 
.Jiativement.  Gn  ne 
void  que  les  bouts 
des  feuillets  qui  Yont" 
en  s'&rcciflTant  ,  la 
partie  large  du  feuíl- 
let  ne  pouvant  ctre 
Tfue 

Figure  II.  Élíe  re- 
préTente  Hnteftin  ¿vt 
IJofíTon  appellé  Re- 
nard maiin  ,  qui  a  era' 
dedans  un  long  feuil- 
let  tqurtié  en  vis  cora- 
Jíie  la  l  ampe  d'un  ef- 
calier,  le  longduquel 
le  chyle  defcend,  £c< 
par  ce  ra  oyen  eít  lqng: 
tem  ps  re  temí. 

Figure  IIL  Elle  re- 
píéfente  l'inrefíin  d'ua1 
autre  Foíflbn  appellé 
Morgaft  ,  quí  eít  le 
{¿atetts  gUticus  desAn- 
ciens  ,  qui  a  aufll  un1 
íeul  feuiMet  fort  large, 
£c  roulé  comrae  im1 
icornet  de  petít  rae- 
tiei.    II  eft  represen- 
te comme  étant  cou- 
pé  obííquemeíir ,  pour 
en  faire  mieux  com- 
$ lendre  la  ñru£ure- 


.fertíon  auroit  été  mife  &la  fin  des  intefíins  ?  c&mtue  ceíle  des  uréteres 
l>cft-aux  Oifeauxy  &  non  aucommencement* 

La  ftruéture  des  páncreas  des  PoiíTons  eft  encoré  bien"  favorable  á 
cette  opinión  >  car  k  plúpart  de  ees  Animauy  ,  dontvil  y  en  a  qui  ont 
juíqu'á  quatre  cens  guárante  páncreas  ,  les  onc  creux  en  forme  de  pe- 
ms  íacs  longs  &  ctroits  y  en  forte  q»-e  ce  lom  comme  autant  de  perits 
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ventricules ,  oú  une  partie  du  chyle  á  ía  fortie  du  grand  venrricule  eít 
retenue  &  gardée  quelque  temps  y  pour  y  recevoir  comme  une  fer- 
mentaron ,  qui  puifle  enfuite  fe  communiquer  au  relie  du  chyle  :  car 
de  méme  que  pour  faire  lever  une  grande  mafle  de  pate  on  en  prend 
une,  partie  dans  kquelle  on  méle  le  levain  ?  pour  inéler  enfuite  cette 
partie  fermentée  avec  le  refte  de  la  maíTe  :  le  chyle  aufíí  paíTant  á  la 
fortie  du  ventrícule  au  haut  de  Tinteítin  ^  oü  font  les  ouvertures  de 
ees  páncreas  ,  y  en  laiíle  entrer  une  partie  qui  regoit  des  tuniques 
glanduleufes  de  ees  petits  facs  le  fue  fermentatif ,  dont  elle  a  befoiti 
pour  étre  fermentée  3  Se  dont  elle  fermente  enfuite  le  refte  du  chyle 
avec  lequel  elle  fe  méle. 

Lorfque  les  páncreas  des  Poiffbns  font  dans  le  grand  nombre  qui  a 
été  dit ,  il  n'y  a  pas  autant  d'ouvertures  dans  1'inteílin  ,  qu'il  y  a  de 
páncreas,  comme  quandils  ne  font.qu'au  nombre  de  douze  5  de  tren- 
te-quat  re  5  de  foixante-quatre  ,  de  quatrc-vingts-quatorze  comme  ils 
fe  trouvent  au  Grondin,  á  lajulienne,  au  Saumon^  á  l'Alofe.  Ainíi 
le  PoiíTon  appellé  Licu  ,  qui  a  quatre  ceas  quarante  páncreas  5  nTa  que 
cinq  ouvertures  y  qui  répondent  á  cinq  branches  ,  dont  íl  y  en  a  trois 
qui  ont  chacune  quatre-vingts  páncreas ,  &  deux  qui  en  ont  chacune 
cent-    Voyez  la  Figure  IV,  de  la  Planche  XII< 

Cette  maniere  de  mettre  une  partie  de  quelque  humeur  en  rcíerve^ 
en  un  endroit  ou  elle  eft  retenue  long  temps  pour  y  étre  fermentée  á 
loifirj  afín  que  le  refte  de  Fhumeur  en  regoive  enfuite  la  méme  fermen- 
tar ion  par  fon  mélange  3  femble  étre  pratiquée  dans  la  plüpart  des 
Anímaux  terreftres ,  lefquels  ont  I'un  de  leurs  inteftins ,  qui  eft  atta- 
ché  aux  autres  ,  £c  qui  n'ayant  point  d'iflue  eft  fait  pour  recevoir  une 
portion  du  chyle  >  &  pour  la  rendre  aprés  l'avoir  gardée,  Cet  inte- 
ftin  9  qui  eft  appellé  c&cum  y  &  qui  eft  unique  &  court  dans  THom- 
me  6c  dans  les  autres  Animaux  terreíires  ¡  cíl  double  &  fon  long  dans 
les  Oifeaux  ,  qui  vivent  de  grains  :  ceux  qui  mangent  de  la  nhair  les 
ont  auffi  doubles  ,  mais  tres  court s  j  &  nous  avons  méme  trouvé  des 
Aigles  qui  n'en  avoient  point. 

Ür  la  compreffion  ?  qui  íert  a  la  coétion  Se  a  la  diftribution  de  la  avec  un 
nourriture  y  fe  fait  par  deux  fortes  d'organes  ¿  les  uus  font  univerfels,  mouve- 
íjavoir  ,  les  mufcles  qui  fervent  á  la  refpiration  &  au  mouvement  du  ^™  Pe' 
bas  ventre  %  les  autres  font  particuliers,  fcavoir^  les  fibres  tranfverfa- 
les  des  inteftins  5  qui  ont  une  contraótion  &  un  relachement,  que  Ton 
appellé  le  mouvement  periftaltique  5  par  1c  m oyen  duquel  les  fibres 
tranfverfales  des  inteftins  venan t  á  s'étrecir  fuccefíivement ,  depuís  le 
commencement  des  inteftins  jufqu*  á  la  fin  ,  le  chyle  eft  infenfible- 
nient  pouíTé  en  avant  ,  &  en  méme  temps  enfermé  entre  les  rides  que 
]a  contraótion  de  ees  fibres  font  faire  aux  inteftins. 

Par  le  moyen  de  cette  double  compreffion  ,  fqavoir  ,  par  celle  qui  &  des  vei- 
eft  faite  par  les  tuniques  des  inteftins  ,  &  par  celle  que  la  compreffion  nes  toe- 
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dü  diaphragme  £t  des  mufcíés  du  bas  ventre  font  inceflamment  darte 
la  reípiration  ,  le  chyle  eít  exprimé  &  poufíe  dans  Ies  conduirs  que 
le  mefentere  enferme  ,  pour  les  porter  dans  le  ventricule  droit  da 
eoeur.  Er  cette  compreffion  fur  les  inteftins  ,  pliílez  &  ridek.comme 
ils  font,  p^ir  laquelle  le  chyle  eít  exprime  &  poufíe  dans  ks  veines  la- 
ctées3  eíl  une  Méchanique  qui  a  grand  rapport  á  celle  dont  on  fe  feit 
pour  faire  entrer  le  fayon  dans  le  Unge  r  qu'on  veut  laver,  qui  eft 
Ge  püíTer  6c  bouchonner  le  linge,  &  enfuite  le  comprimer*  Les  A  na- 
to mi  lies  ne  font  pas  encoré  bien  éclaircis  fur  ees  condúits ,  par  ícf- 
quels  le  chyle  eíl  eovoyé  au  coeur  :  la  plúpart  JEbnt  perfuadez  que  tout 
le  chyle  pfle  immediatement  dans  lé  coeur  par  les  veines  laétées  Se 
par  le  canal  thoracique  ,  que  Monfíeur  Pecquet  a  découvert'5  il  n?y  a 
poínt  néanmoins  d'aífúrance  que  les  veines  du  mefentere  ,  qui  portent 
au  foye  les  reítes  du  fang>  dont  les  inteftins  ont  été  nourris  ,  n'y  fafr 
fent  auífí  pafler  une  bonne  partié 'du  chyle,  qui  de  la  va  enfuite  aa 
coeur.  Les  veines  kftées  &  le  canal  thoracique  ,  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  un  grand  nombre  d'Animaux,  comme.dans  tout  le  genre 
des  Oifeaux  ,  eít  ua  puiíTant  argument  pour  faire  croire  avee  quelque 
apparence  que  le  chyle  eít  diftribué  en  partíe  au  coeur  ,  &  en  par tie 
au  foye  ,  méme  dans  les  Animaux  oü  les  canaux .  la£tées>  fe  renóon* 
trent. 


Chap-itke,  IV, 
Du  Cffiir  &  des  mitres  or  ganes  de  l&  troijieme  preparaíion- 

£e  coeur  Ntre  les  mufcles  interieurs  r  dont  le  mouvement  fert  á  la  coétion 
eít  leprín^  X1&  á  la  diíiribution  de  la  nourríture  ,  le  coeur  ,  qui  n'eíí  rien  autre 
oXane*5  c'10^e  qu'un  m  úfele  ,  ou  du  moíns  l'aífemblage  de  pluíleurs  mufcles, 
qUt  par  *  eít  la  principale  &  la  plus  noble  partie  de  tout  ce  genre  d'organes>. 
Jcurnaou-  maís  la  maniere  dont  il  exerce  fon  mouvement  eít  tout-á-fait  difieren- 
vement^  te  Je  celle.de1  la  plüpart  des  autres  mufcles;  elle  lui  eft  néanmoins 
ircoftioncomraune  avec  <JLiel<lues  áufcres  parties,telles  que  font  le  ventricule,  Ies 
&  i'  u  d¡C  rcins  ,  la  rate,  le  geíier  des  Oifeaux ,  8c  la  langue  de  tous  les  Ani- 
tributlon  maux  ,  qui.  ne  Tont  pomt  garnie  d'os  ou  de  cartilages-,  comme  le 

delanour-pic.verJi 

r,tuie-  Pour  concevoír  quelle  eít  cette  maniere  particuiiere  de  fe  remuer,  ■ 
II  aune  il  fauí  fuppofer  que  les  mernbres  ,  qui  font  affermis  par  des  os  ou  par 
jiianíen*  ¿C3  cartílagos,,  s'allongent  &  s'accourciflent,,  á  caufe  qu5  étant  compo- 
mueV  mu^21  ^e  Partics  dure&,  &  qui  ne  fe  peuvent  flechir  qu'aux  endroíts  par 
liii  eft  par- lefquels  elles  font  avticulées  ik  s'érendent  ou  fe  retirent  néceflaire- 
íiculíere  5  ment ,  felón  que  les  cordes  des  mufcles  r  qui  tiennent  les  os  attache^' 
l^arcáque  ^e  tous  ^cs  c®tcz  j  feulement  d'un  cote  ou  d'un  autre,  Or 
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Pallongcmeüt  &  Paccroiífement  des  partios  qui  font  abfolumcnt  moU  partíe  ab- 
les ,  comme  le  coeur  ,  le  gefier  y  la  Iangue  5  ne  fe  peut  pas  faire  de  ro,"flient 
cette  maniere    parce  que  la  contrarían  des  m úfeles  ne  íijauroit  avoir  mo  9 
d'autre  effet  dans  ees  par t Ies  que  de  Ies  refícrrer  &  de  Ies  rendre  plus 
petites,  la  rela^ation  des  muícles  qui  font  a,  un  des  cóte;z;  n'étant  pas 
capable.de  pouvoir  fervir  á  allonger  des  parties  abfolument  molks,  de 
méme  qu'elle  peut  allonger  celles  qui  font  foutenues  par  des  os  ou  par 
des  cartilages  :  parce  qüe  dans  ees  parties  ainfí  foutenues  ,  lorfque  les 
mufcles  en  s'accourciííant  tiren t  en  dehors  ,  8c  fur  Panglc  que  les  os 
ont  fait  étant  flechis,  ils  Pétendent  8c  Pallo  ngent  infaliblemente  ain- 
íi  qu'  il  eít  expliqué  dans  la  Figure  L  de  la  Planche  IIL  car  quoiqu'il  íe 
rencontre  quelquefois  des  os  dans  le  cceur.,  comme  dais  celuí  desCerfs, 
&  dans  celui  des  Boeufs  quand  ils  font  fort  víeux,  cet  os  étant  uníque? 
il  ne  peut  fervir  á  la  flexión  ni  á  l'extenfíon  qui  requiert  deux  os. 
t        On  fera  aifément  perfuadé  qu'aucune  eontraction  des  fibres  du  coeur  quf  une 
ne  le  fgauroit  dilater fi  Pon  ebnfidere  que  la  fítuation  des  fibres  de-c?ntl"Jc- 
la  chair  díi  coeur  eft  telle  ,  qu'ayant  leur  origine  á  fa  bafe  autour  des  * 
vaifteaux  qui  le  percent  en  cet  endroit ,  ellcs  vont  aboutir  á  la  pointe  r^auroít :' 
ou  vers  la  pointe^non  pas  par  une  ligne  droke^maís  obliquement  £c en dihter , 
fpírales&qu'une  moitié  de  ees  fibres,  fcavoir  ?  celles  qui  font  en  dehors, 
& Pautre  mokié  qui  eíl  en  dedans  3  ont  une  direítion  cóntrairej  en  forte 
qu' elles  fe  croifent  comme  les  bandes  dont  un  enfant  eft  ermnailloté. 
Cela  étant  fuppofé  5  il  eít  aífé  de  concevoír  que!  peut  erre  Pefffct  de 
la  contraétion  &  de  PaccourciíTement  de  ees  fibres  ,  foit  qu'on  veuille 
qu'  elles  agifíent  féparéinent ,  ou  toutes  enfemble  :  car  íi  Pon  veut 
qu'il  n'y  ait  que  les  internes  ,  par  exemple  ,  qui  agiíTcnt  pendant  qüe 
les  externes  fe  reláchent  5  il  anwera  feulement  que  la  fítuation  oblique 
des  fibres  ,  qui  les  fait  tendré  á  devenir  droites  lorfqu'  elles  font  tirées5 
fera  contourner  le  coeur  d'un  cóté  en  Paccourcifíant  j  &  fi  ce  font  lesmais  few- 
externes  qui  agiífent  pendant  que  les  internes  fe  reMchent  5  le  meme^memle 
accourciflcment  de  coeur  arrivera  ,  &  le  contournetnent  fe  fera  de^™1'^ 
Pautre  cóté  *  Sí  enfin  fi  toutes  les  fibres  5  rant  les  internes  que  les  ex-  c¡r 
ternes  y  agiífent  enfemble  ,  le  coeur  fera  accourci  &  retreci  fans  con- 
tournement  5  parce  que  Pobliquité  des  fibres  oppofées  agiíTant  égale- 
ment ,  Sí  faifant  prefque  le  m  eme  eíFet  que.fi  elles  étoient  tianfverfa- 
les  Se  circulaires,  elles  ferrent  &  comprimen t  Ies  cótez  en  méme  temps- 
quy  elles  font  approcher  les  deux  bouts  $  &  il  y  a  apparenee  que  c'eít 
par  cette  aétion  de  toutes  les  fibres  du  cceur  que  fa  eontraction  ou 
fyítole  fe  fait  5  'car  fí  Pon  void  que  le  ccetir  fe  contourne  quclque  peu , 
cela  arrive  parce  que  les  fibres  qui  tournent  d'un  fens&  celles  qui  tour- 
nent  de  Pautre  font  les  unes  en  dehors  &  les  autres  en  dedans  j  car  ce- 
la  fait  qu*  elles  ne  peuvent  tircr  également  ,  les  fibres  qui  font  en  de- 
hors ayant  plus  de  puiíTance  de  tirer  obliquement  que  celles  qui  font 
en  dedans ,  parce  qu1  elles  font  plus  oblicúes, 
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Or  dans  toutes  ees  a£Hons  des  fibres  da  cceur  on  tro  uve  bien  les  rai- 
fons  de  ía  fyftole  £c  de  cette  puifíante  compreffion  y  par  le  moyen  de 
hquelle  Ies  cavitez  de  fes  ventílenles  £c  de  fes  oreilles  étant  rctrecies, 
le  fang  qu'elles  comiennent  eft  pouflé  dans  le  poumon  par  le  ventri- 
cule  droit  ,  &  dans  Paorte  par  le  gauche  y  de  raime  qu'on  void  que 
dans  la  pompe  qui  agit  par  compreffion  les  deux  corps  de  pompe  póuf- 
fent  &  fbnt  monter  i'eau^  lorfque  leur  cavité  eít  djmínuée  par  Tintro- 
dü£tion  des  piftous  :  mais  on  ne  vóid  poínt  ce  qui  faft  que  le  cceur, 
aprés  avoir  été  ainíi  retreci  ?  fe  dilate  pour  recevoír  dans  le  ventricule 
droit  le  fang  de  la  veine-cave  5  &  dans  le  gauche  celui  de  la  veine  du 
poumon  $  de  me  me  que  Ton  void  dans  la  pompe  quellc  eít  la  -puifíaii- 
ce  j  qui  aprés  avoir  enfoncé  les  piílons  pour  diminuer  les  caví  tez  des 
corps  de  pompe  les  retire  énfuitc  pour  rendre  á  ees  cavitez  leur  pre- 
miere  capacité,  afín  qifelles  fe  remplifient  d'une  eau  nouyelle  ;  car 
sil  ne  s'agríTbk  que  d'allonger  le  cceur  aprés  1' avoir  accourcij  cela  au- 
*a  Tallón- roit  été  faít  afsés  commodément  par  des  fibres  circulaires  5  lefquelles 
ger,       écreciííaut  8c  ferrant  les  cótez  T  lorfque  les  fibres  qui  font  approcher 
les  deux  bouts  fe  reláchent  T  Tauroient  ínfaílliblement  allongé  y  mais 
cet  allongement  n'auroit  point  augmenté  les  cavitez  du  cceur  7  qui 
eft  ce  dont  ils'agit  ;  m  eontraire  il  les  auroít  retrecies. 
Itfautqij^    Je  ne  crois  done  pas  qu'il  y  aít  d*autre  puiífance  nr  d'autre  principe 
d^ilT*  ^e  certe  dilata  tion  ^u  coeur  5  que  c^u*  c3ue      ^éja  prbpofé  eomme 
qLTfibres'a  cau^e  genérale  de  Taétíon  de  tous  les  auu-es  mufcles  ,  fjavoir  ?  la 
foir  caufe  ver  tu  élaftíque  que  je  fuppofe  dans  Ies  mufcles  ->  de  méme  que  d'ans  la 
dek dila-  plüpart  des  corps  ■>  pav  le  moyen  de  laquelle  chaqué  corps  a  une  con- 
du  liftance  naturelle    á  laquelle  il  eft  capable  de  lui-méme  de  fe  rétablir 
quand  elle  a  été  changée  5  en  fe  rallo ngeant  fie  s'étendant  sil  a  été 
eomprimé^en  fe  reflerrant  sil  a  été  étendu,8cen  fe  redreíTant  sil  a  été 
courbé  7  ou  en  íe  recourbaint  sil  a  été  redreífé  contre  ion  inclination 
CereíTórt  &  contre  fa  conftitution  naturelle-    Mais  il  faut  entendre  que  cette 
agit  d'unevertu  du  refTort  agit  autrement  dans  le  cceur  pour  caufer  ía  dilatation, 
riñere        e"e  ne      dans  Ies  autres  mufcles  7  dont  le  reflbrt  agit  dans  chacua 
&oppofee^n  le  fáifint  raccourcir  r  lorfque  celui  qui  lui  eft  oppofé  s'allonge  &  fe 
aoeJIec|ui  lache  :-  car  ce  qui  fáit  la  dilatation  du  coeur  eft  le  rétabliílcment  des 
cfl  ordi^  fibres ,  qui  ayant  été  aecourcíes  daos  la  conftriótion  de  la  fytlolere- 
mTfcí^*  viennent  en  leur  état  naturel  par  leur  reíTort  r  &  fe  rallongent  d'elles- 
mémes  \  au-lieu  que  l'aétion  ordinaire  des>  muleles  dépcnd  de  k  con- 
laquell^  traétion  de  leurs  fibres r  qui  aprés  avoir  été  forcees  &£  étendues^retour- 
aura^    nent  a  leur  état  naturel  ?  qiú  les  rend  plus  courtes. 
*oiirciíre-     Pour  expliquer  cette  action  je  fuppofe  que  Ies  fibres  fpi rales  dont  le 
jnenc  des  coeur  eft  compofé ,  tant  les  externes  que  les  internes  r  font  de  deux 
fibres  qui  genres  ^      qu' clles  font  melécs-  les.  unes  avec  les  autres  y  de  maniere 
ton-t»ées  "  Lluc  'es  unc$  étant  plw  étendues  r  fie  les  autres  plus  refferrées  que  íeur 
«ojurt    coiiftimtion  naturelle  ne  demande  3:  elles  font  cotnnie  en  contrainte ,  & 

ont 
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ont  ch  acune  une  propenfion  naturelle  ,  les  unes  a.  s'étendre,  les  autres  leur  natú* 
á  fe  refferrer  &  s'accourcir  ;  c'eft  pourquoi  j'appelle  les  unes  les  fibres rc  > 
tirantes ,  feavoir  ,  celles  qui  étreciflent  le  .cceur  5  &  les  autres  les  fi-car  lie- 
bres extenfíVes,  fcavoir,  celles  qui  le  dilatent.    En  íl  faut  encoré  füp-  tíon  des 
pofer  que  ees  fibres  n'ont  pas  une  forcé  égale  ,  e'eít-á-dirc  ,  que  Jes  fíbres  qus 
Abres  tirantes  ,  qui  font  la  fyftole  ou  contraótion  da  cceur  ,  font  plus  con- 
fortes poLir  fe  reflerrer  par  leur  contraétion  naturelle  ,  que  les  exten-  f^c  aií 
fivesne-fone  pour  s'étendre  $  parce  que  la  íyftole  du  cceur  ,  qui  pro-  rallo  nge- 
duit  Timpulfion  du  faug  par  tout  le  corps  3  requiere  plus  de  forcé  que™em  9^  j 
h  diaftole  ,  qui  n'eft  que  pour  rendre  le  cceur  capable  de  recevoir  le^f^" 
fang,  qui  retourne  tant  du  poumon  que  de  toares  les  autres  parties  düqu' elles 
corps.    Or  cela  fait  que  lorfque  refprit  refolutif qui  change  cetteen  ont  la 
conftitution  naturelle  á  laquelle  j'attribue  le  reflbit  ,  vient  á  s*infiniierllbei"lCs 
dans  les  fibres  tirantes  ,  par  lefquelles  les  fibres  extenfives  avoienc  étéf^voír, 
forcees,  ees  fibres  en  étant  reláchées  «,  les  extenfives  qui  avoient  éréiorft|ue  Ies 
forcees  ont  la  liberté  de  faire  leur  extenfion  ;  parce  qif  alors  elles  for-^Je^1^ 
cent  áleur  tour  les  fibres  tirantes  :  de  maniere  qu'elles  font  enfuiter¿  j¿*¿¡^ 
auffiforcées  á  leur  tour,  lorfqu' elles  font  reláchées  par  lefprit  refolutif.  fe  ida- 
Enfin  ees  deux  dilferentes  a¿Hons  des  deux  efpeces  de  fibres,  qui  pro-chenc 
cedent  de  k  ver  tu  que  leur  reflort  donne  aux  unes  de  fe  retírer  ¡k  dé 
s'accourdr,  §í  aux  nutras  de  s'alkmger  6c  de  s'eEendre ,  fuccedant 
íoüjours  Tune  á  Fautre,  font  le  mouvement  de  la  fyftole  &  de  la  dia- 
itoíe  du  cceur.    Cette  hypotbefe  des  fibres  tirantes  &  des  exten fi ves 
n'a  point  á  la  vérité  d'autic  fondement  que  les  aótions  du  cceur,  qu'el- 
les expliquent  ais  es  clairement ,  &  kprobábiÜté  de  leur  Mechanique  v 
niais  on  peut  diré  que  cela  fuffit  dans  1c  défaut  des  atures  canfes,  dont 
il  n1y  a  aucune  qui  foit  evidente  :  car  pour  ee  qui  eíl  des  n£nons  du 
reílbrt ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  tres  manifeftes  dans  les  parties 
compofées  de  ligamens  &  de  eartilagcs.     L'épiglotte  étant  abaiflee 
par  les  viandes  y  quí  paíTent  fur  le  larynx  ,  fe  releve  d'el  i  órneme.  Le, 
nez  &  íes  oreilles ,  qui  obeífíent  á  ce  qui  les  plie,  rctournent  de  mfciae 
en  leur  premier  état.  ,  , 

La  langue  ,  qui  étant  une  partie  melle Tomme  le  cceur  ale  pou-Lnmíme 
voirde  s'alionger  norablement «,  nTa  pus  cu  befpin  des  deux  fortes  demediAm- 
fibres  qui  ont  été  fuppofées  dans  le  ccrur:  car  pour  ñire  qü7ayapt  ctéJíL^^es,fr- 
accourcie  par  la  eontratlion  des  fibres  ,  qui  font  étenducs  ítlon  ía  Ion-  /¿^^ern 
gueur,  elle  puifie  fe  rallonger,  elle  a  des  fibres  tranfveríales  5  la'qudles'don  are 
en  étreciflant  totite  la  langue-,  lorfqu' elles  vlcnnmt  á  s'accouraV,  font  ftippofée 
eapables  de  rnllonger  j  ccia  fe  faífanr  de  la  niéme  maniere  qu'  on  void  ^^Jj1 
qu'un  morceau  de  páte  s'allonge  ,  lorfqu1  en  le  compriniíint  en  le  fait  1  h  J 
devenir  étroit  %  &  m  .efi'et  la  langue  ne  s'allonge  qu'a'  pvopoTdon 
qH'clle  s'étrceit* 

Le  geíier  des  Oifeaux  ayant  de  mérac  que  fe  cceur  les  deux  a£tion5  Jíins  le 
de  coiTiprcffion  &  de  dilatatiou  ,  a-eu  aufii  beíbin  des  deux  efpeces  deg^»"^ 
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fibres  j  mais  ellcs  ne  font  pas  entremélées  comrae  dans  le  cceur  :  cat. 
celles  qui  font  la  comprellion,  font  toutes  dans  la  partie  cbarnue,  qui 
fait  le  dcífus  da  gefier  >  &  celles  qui  font  la  dilatation  3  font  dans  la 
membrane  interne  ,  qui  n'eft  pas  molle  comme  celle  du  dedans  des 
ventricuíes  da  ccrur  >  mais  qui  étant  épaiíTc  & dure  .peut  íervir  de-refi. 
fort  pour  retablir  la  eavité  en  fon  premier  état  3  apris  qu'elle  a  été  re- 
trecie  par  les  m  úfeles  y  qui  couvrent  Sí  qui  embraíFcnt  la  membrane 
interne. 

dans  U  Dzns  le  mouvemcnt  du  diaphragme  il  y  a  auffi  quelque  chofe  qui 
me  ja  ¿emanc¡e  ja  m¿me  fuppofition  de  la  puiflance  d'un  reíTort  naturel ;  car 
l'action  propre  du  diaphragme  étant  de  s'étendre  &  de  s'applanir  5  & 
la  .contraftion  5c  1'accourcifTement  de  fes  fibres  n'étant  pas  capable  de 
produire  d'autre  efifet,  il  faut  recourir  á  quelque  organe.3  par  le  moyen 
duquel  aprés  que  cette  partí  e  s'efi:  étendue  pour  élargir  la  capacité 
de  la  poitrine  ,  elle  íe  reeourbe  Jen  en-haut  pour  la  retrecir.  Or  il  y  a 
beaucotip  d'apparence  que  le  mediaílin  auquel  le  diaphragme  eít  at- 
taché  par  fon  milieu  5  eíi  le  rcíToix  qui  le  retire  en  en-haut.  Et  en 
efíet  on  remarque  que  cette  membrane  ,  qui  eíl  minee  &  foible  dans 
les  Bétes  y  eft  fans  comparaifoo  plus  forte  dans  lUomme  >  á  caufe 
qif  ayant  le  eorps  ordinairement  droir  ,  ¡e  diaphragme  Se  les  entrailles 
qui  lui  font  attach ees  5  le  tirent  plus  pui.flamment  en  en-bas  *  £c  de- 
manden t  plus  de  forcé  pour  étre  relevéis  en  en-haut  5  que  dans  les 
autres  Animaux  y  ou  il  ne  s'agít  que  de  remuer  Ies  entrailles  horizon- 
tal ement, 

Cette  méme  aétion  du  reflbrt^  que  Ton  connoit  dans  des  fibres ■> 
jefquelles  apr,és  avoir  été  contraintes  ie  reduifent  d'elles-mémes  á  leur 
état  natnrel ,  doít  encoré  étre  fuppofé  en  phiíieurs  autres  parties  3  tel- 
les  que  font  le  ventrículo  ,  la  rate  ,  les  reins  ?  la  capíule  de  laveine- 
portc  ,  le  páncreas  3  8c  generalement  toutes  les  glandes  y  dont  ñ  n'y  a 
point  de  partie  dans  le  corps  qui  íbit  exempte. 
d¡ms1e        l\  faut  nécefiairement  fuppofer  quelque  dilatation  dans  le  ventricule^ 
u  ninai^       P^0^  fouvenc  attirer  la  nourriture  avec  forcé  ,  parce  qu'elle  y  eíi 
pouíTée  par  -  la  peíanteur  &  par  le  reífort  de  l'air    qui  tend  á  entrer 
dans  la  eavité  que  la  dilatation  y  caufe  :  car  il  faut  concevoir  qu'outre 
les  fibres,  que  le  ventricule  a  pour  fe  reíferrer,  ainíi  qu'il  en  a  befoin,  - 
tant  pour  fes  fon£tions  ordinaires  ?  qui  font  de  eom  primer  la  nourri- 
ture qu'il  cuit  Se  qu'il  pouífe  par  le  pylore  dans  les  inteftins  5  que 
pour  Ies  efforts  extraordinaires  qu'  il  fait  dans  le  vomiíTement ,  dans  1c 
hoquet  j  &c.  il  a  encoré  d'autres  fibres  y  dont  fes  membranes  font  tií- 
fues  T  &  dont  le  reflbrt  eft  ordinairement  contraint  £c  furmonté  par 
les  puifi anees  qui  com primen t  tout  le  ventricule  ,  en  forte  que  ce  reí- 
fort agtt  &  fait  étendre  ees  fibres  ,  lorfqu'on  íui  en  donne  la  liberté. 
Cette  action  eft  manifeíte  dans  le  gefier  des  Üifeaux,  ainfi  qu'il  a  dé  ja- 
cté remarqué  >  &  la  .maniere  de  fucer  qu'on  obferve  dans  quelqucs 

Poif- 
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poiíTons  ,  c'omme  dans  Ies  Carpes  y  qui  font  beaucoup  de  bruit  en  fii- 
gant  ce  qtfon  leur  donne  á  manger  5  &:  qui  nage  fur  l'eau  y  fait  voir 
lámeme  chofe  :  caree  fucement  ne  fgauroit  étre  fait  dans  les  Poif- 
fons  que  par  la  di  la  tat  ion  de  leur  ventricule. 

Une  pareille  ítruóture  á  celle  des  fibres  qui  caufent  cette  dilatatíon 
fe  void  dans  les  machines  y  dont  Ies  Chafleurs  fe  fervent  pour  im  i  rel- 
ie chant  des  Oífeaux^  lcfquelles  font  compofées  d'une  bourfe  de  cuir5 
&  de  queiques  cercles  de  Balcne  attachez  en  dedans  ati  cu  ir  5  qui  font 
qtie  lorfque  la  bourfe  n'eít  plus  comprimée  ^  elle  fe  relargít  par  le  reí- 
fort  des  cevcles  de  Balene  qui  reviennent  á  leuf  premier  erar, 

La  ratc  a  auííi  eu  befoin  de  cette  Méchanique  poüv  fes  fonftions:  ¿ans  U' 
car  elle  n'efl  ricn  autre  choíe  qu*un  tifíü  de  veines  3  d*arteres ,  &  de-rate¿i 
fibres  nerveufes  entrckcccs  eníemble  3  &  ce  tiflu  q'üf  fait  la  fubftajicé " 
&  ce  qu'on  appellc  le  parenchyme  de  la  rate  efb  rccouvert  dJune~ 
membrane  compoféc  auffi  de  fibres  nerveuíes,  lefquelles  étvínt  capables 
d'une  coníhiction  qui  peut  reflerrer  tour  ce  que  cette  membrane  con- 
tient  5  demandenr  d -autres  fibres  qui  puiífent  dihter  cette  pame  apres 
qu'ellera  été  reflerrée.    Et  il  y  a  grande  apparence  que  les  petites  ar- 
teras qui  font  entremélées  avec  les  veines  &  les  nerfs  ,  parce  que  leur 
fubftance  eft  dure  &  capable  de  reífort,  font  cet  office  ,  á-peu-piés  de 
la  iTiéme  maniere  que  le  crin  Se  la  plurae  dont  un  oreiUer  eit  garni  le 
düatent  par  lcur'"reflbrt3  lorfque  la  comprefEon  qui  favoit  fait  étrecir 
vient  a  ceíler. 

Cette  conftitution  de  la  rate  ainfi  expliqúée  peut  donner  lieu  ,  ce 
me  fenible,  á  conjecturer  quelk  eft  l'aftion  &  le  v  entable  uíagc  de  ce 
vifeere,  íi  Ton  y  joint  les  experiences  qui  fe  font  par  les  inje&ions  de 
cire  diverfement  coloree  ^  dont  on  emplít  fes  arteres  &  fes  veines :  car 
on  void  par  ce  moyen  quand  on  fait  entrer  de  la  cire  fondue  dans  les  ; 
arteres  qu1  elle  palle  érifuite  non  feulement  dans  les  veines  %  mais 
qu'elle  s'échape  auffi  &  fe  répand  dans  les  intervalles  5  qui  font  entre 
les  vaiífeaux  dont  le  tifib  de  la  rate  eft  compofé  ;  or  il  y  a  apparence  1 
que  le  fang  extravafé  dans  des  cavitez  auili  ampies  que  font  les  ínter- 
valles  des  vaiíTeaux  de  la  rate  y  fouffre  quelquc  coaguktion  y  &  que 
déla  il  paffe  dans  les  veines,  lorfque  par  Taftion  des  efprits  que  les 
nerfs  y  apportent  la  partie  la  plus  puré  de  ce  fang  a  repris  ía  premiere " 
íluídité  5  &  s'eít  revétue  de  nouvelles  qualitez-,  telles  que  font  Incidi- 
ré joint  e  á  Tauíterité  que  Ton  remarque  dans  les  rates  de  tous  Ies 'A ni- 
maux  quand  on  íes  mange  5  ou  du  moins  une  fubtilité  8c  une  tenuité 
qui  refulte  d'une  efpece  de  putrefa£tioa  -y  ou  plütct  d'une  certaine 
coftion  á  laquelle  la  coaguktion  du  fang  a  comribué  quelque  choféj 
ainfi  que  Ton  void  qu'  il  arrive  au  hit  &  aux  autres  ehofes  qttí  fe  coa- 
gúlente oü  Yon  remarque  toüjoürs  q^il  furvient*  quelque  acidité  ^  & 
quelque  forte  d'attenuation  ?  qui  íi  ecoit  pas  dans  Ies  parties  dont  les 
liqueurs  coagulables  font  cotnpolees  avant  k  coaguktion,    Pour  ce  qui 
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cíl  de  rauftcrité ,  córame  elle  doit  étre  attribuée  á  une  humeurtei¿ 
reftre  &  crue,  il  y  a  quelque  apparence  que  k  partie  la  plus  fubtile  6c 
la  mieux  cuite  étant  celle  qui  paíTe  la  prcniiere  daos  les  yeines  capil- 
kires  de  la  rate  pour  rctourner  daos  ie  rameau  fplenique  ,  elle  laiíTe 
dans  les  poro  fi tez  &  dans  les  efpaces  vuides  de  la  rate  la  partie  la  plus 
grofficre  &  la  plus  crue  ,  quí  eft  tres  capable  de  produire  une  faveur 
auftere. 

Or  quoique  cctte  auíterité  &  acidité  foient  ordinairement  des  mar- 
ques de  erudito,  elles.ne  laiífent  pas  d  ctre  Peffet  d'une  efpece  de 
coétion  6c  d'une  prépáration  tres  importante  6c  tres  utile  á  la  plüpart 
des  üétions  de  1* Animal :  car  il  faut  conceTOir  ,  que  cette  elpece  de 
coclion  qui  fe  fait  dans  la  rate  eft  la  bafe  de  toutes  celles  qui  fe  font 
dans  les  autres  parties,  par  le  moyen  des  fermens  qu'elles  ont,  &  dont 
lapremiere  matiere  leur  vient  de  la  rate,  n'y  ayant  rien  qui  empéche 
de  fiippofer  que  cette  humeur  acide  ,  auftere  ,  ou  du  rnoins  fubtilifée 
&  attenuée  ,  paífe  par  le  rameau  fplenique  ,  Se  de  la  par  ie  cceur  dans 
Ies  grandes  al  teres  ,  6c  enfin  par  les  alteres  capillaires  dans  les  glandes, 
lefquelles  filtrent  cette  matiere  acide  ou  fubtile ,  &  la  regolvent  dans 
kurs  porofítez  ,  ou  elle  prend  le  derníer  caraétere  de  ferment,  confor- 
me ü  la  difference  fpecifique  de  chaqué  glande,  tout  ainfi  que  d'une 
méme  mafle  de  hvain  on  prend  de  quoi  fermenter  plufíeurs  pains,  qui 
étant  faits  de  pate  differente  ont  chacun  une  fermentation  differente, 
&  qui  leur  eft  particuliere. 

II  y  a  des  experiences  qui  paroiflent  ne  pas  s'accorder  avec  ce  Sy  fíe- 
me de  füíagq  de  la  rate,  en  faifant  voir  qu'elle  n'eíl  point  une  partie 
deftinée  á  aucune  prépáration  dont  les  autres  par t íes  du  corps  ayent 
befoin  3  puifqn*  ayant  éié  otee  i  des  Chiens  ils  n'ont  pas  quelquefois 
laiíTé  que  de  vivre.  Mais  il  n'efl:  pas  aifé  de  conclure  néceflairement 
de  ce  fait  ,  que  la  prépáration  de  toutes  les  fermentations  qui  fe  font 
dans  le  corps  ne  foit  commencée  dans  la  rate  ;  carde  méme  que  la 
prépáration  ,  qui  fe  fait  dans  Feítomac  pour  la  nourriture  dans  les  Aui- 
-Utuux  vigoureux  ,  eít  fouvent  fuppléée  par  celle  qui  fe  fait  dans  les  ín- 
teftins ,  lorfque  des  parties  de  la  vknde  y  paflenx  tmites  entieres  & 
fans  avoír  été  aucuoement  alterées^  ne  laiífent  pas  d'y  étre  converties 
en  chyle ,  ii  eft  facile  de  fuppofer  que  dans  les  Animaux ,  qui  vivenc 
apres  que  la  rate  leur  a  été  oree  ,  il  fe  rencontre  afsés  de  vígueur  pour 
faire  que  les  glandes  ,  qui  préparent  les  hnmeurs  fermentan  ves  par 
tout  le  corps  ,  fuppléent  la  prépáration  qui  manque  au  fang  qui  leur 
eft  apporté  ,  &  quí  dans  ceux  qui  font  moins  vigoureux  a  befoin  de 
la  premiere  coftion  qui  s'en  fait  dans  la  rate* 

Les  reins  ont  auffi  une  compoíítion  appropriée  á  leurs  fon£tionst 
qui  s'accomplifient  par  une  expreflion  6c  par  une  tranfcoktion :  car  il 
faut  fuppofer  que  par  faétion  de  la  rcfpirarion  ,  qui  comprime  toutes 
tes  partics  pontenues  dans  lebas  ventie  ,  les  reins  IbufFrent  comme  les 

au- 
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átitres  une  cbmpreffion,  par  laquelle  ¡a  feroíité  du  fang , que  fes  glandes 
ont  filtrée  ,  eít  incefíamment  ex  primee  par  ftfiíaht  de  reprifes  qu'  il  fe 
faít  d'infpirations  ?  parce  que  e'eít  dans  Pinípirationquela  compresión  fe 
fait.  Orilelt  irnpoflible  de  concevoir  que  cette compresión  fefaffeqrj'il 
n'y  ait  une  dilatation  qui  la  precede :  car  fuppofe  que  r-iinpLilfion  des  ar- 
tera ^qui  fait  entrer  le  iang  dans  les  glandes,  foit  fuffifante  pour  les  di- 
latéis on  ne  peut  pas  diré  qu'elle  puiíle  dilatér  le  haffinet  du  rein ,  qui 
¿tant  une  cavíté  confiderable  faoit  entierement  inutíle,  ii  elle  n'avoit 
la  faculté  de  fe  dilatér,  de  méme  qu'clle  eít  fujette  á  etre  comprimee, 

Lacapfulede  la  veine-porte  feroit  encoré  inutile  ,  íi  par  le  mayen  dans  la  ca- 
de ees  deux  efpeces  -de  fibres  elle  n'avoit  le  pouvoir  de  fe  reflirrer  &iP<\llc  del* 
de  fe  dilatér  par  des  mouvemens  reciproques  :  car  cette  eapfule  eft  une^ine'poc*: 
membrane,  qui  en  maniere  d'une  tunique  de  veinc  ou  d'artere  enve- 
lope  les  rameaux  de  Partere  cceliaque  ,  qui  fe  diítribuent  dans  le  foye 
conjointement  avec  Ies  rameaux  que  Ja  veine- porte  y  jette  auíTl  Son 
ufageelt  de  ferrer&corh primer  tous  ees  rameaux  á  plufieurs  reprifes  en 
fitivant  les  pulfations  de  l'artere  :  car  cela  fait  que  le  fang  conté nu  dans 
les  rameaux  de  la  veiné-porte  eít  poufle  dans  la  iubftance  du  foye,  tant 
par  la  compreílion  de  cette  cap  fule  ,  que  par  la  pulfation  des  rameaux 
¡le  .Pariere  avec  lefquels  ils  font  enfermen.  Et  cela  fait  qu'une  moitic 
dé  la  veine-porce,  fgavoir,  celle  qui  de.  toutes  Ies  entrailles  envoye  des 
rameaux  vers  fon  tronc  qui  eít  dans  le  foye,  qui  font  Poffice  de  veinei 
&  les  autres  rameaux  ,  qui  fortent  de  ce  méme  tronc  pour  fe  diítribuer 
dans  le  foye,  fooc  Poffice  d'artere,  le  fang  qui  eít  vcqü  dans  les  racines 
de  la  veine-cave  leur  venant  en  partie  des  rameaux  dé  1a  veine-porte. 
Et  pour  cet  effet  il  fe  trouve  que  dans  ees  rameaux  íl  y  a  des  válvu- 
las ,  dont  la  fituation  eít  tout-á-fait  oppofée  á  celle  qu*  elles  ont  dans 
les  nutres  veines  :  car  ees  valvules  ^mpéchent  le  retour  du  fang  vers  le 
tronc,  au-lieu  que  par-tout  ailleurs  elies  Pempechent  de  retourner  vers 
les  rameaux  :  &  ees  valvules  de  cette  par tie  de  la  veine- porte  fervent 
á  empécher,  que  le  fang  comprime  par  la  capfule  &  par  la  puifation 
de  i 'ai  tere  ne  foit  repoulfé  plus  fortement  vers  les  inueitins  &  les  au- 
tres partí  es  des  entrailles,  que  dans  la  iubftance  du  foye. 

Le  páncreas  8c  les  autres  glandes  ,  qui  font  dans  toutes  les  partieses  1« 
du  corps  ,  doivent  encoré  avoir  des  fíbres  capables  ele  les  dilatér  ,  on-  J^"^* 
tre  celles  qui  les  compriment  ,  dont  Paófcion  eft  aidée  par  les  compref- jes  a^^es 
fions  generales  ,  ceft-á-dire  ,  par  celles  que  les  muleles  caufent  dans  glandes; 
toutes  les  parties ,  &  que  la  N  ature  employe  par  occafion  pour  la 
diítribution  &  pour  Pimpnlfiou  de  toutes  fortes  d'humcurs ,  quoique 
ees  mouvemens  foient  principalement  deftinez  á  tPautres  uíages. 

Les  arteres ,  dont  les  tu  ñiques  font  fort  fibreufeá  ,  n'ont  point  eu  dans  les 
f  befoin  de  deux  fortes  de  fibres  ,  celles  qui  fervent  a  la  dilatation  feúr^!$fó* 
étant  inútiles  j  parce  que  cette  dilatation  fe  fait  fuffifamment  par  le 
fang,<jue  la  puiílante  conítrictíoa  du  cceur  pouífe  avec  alsés  de  forcé 
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pruir  furmonter  ce  reflbit  des  fibres  des  arteres ,  dont  Paétionfeule  eft 
de  reflerrer  le  corps  de  Partere  ,  aprés  que  par  Pim  pul  fian  du  íang  il 
a  été  dilaté  :  car  cette  dilatation  de  Partere  ,  qui  fembleroit  dimínuer 
quelque  chofe  de  Pimpulfion  que  le  coeur  doit  faire  du  fang  dans  les 
parties  éloignées  ?  á  canfe  quJ  elle  fait  obe'ir  les  arteres  qui  le  condui- 
fent,  produit  un  autre  effet  d'ailleurs. qui  au  contraire  eíl  capable  de 
Paugmenter5  ou  du  moins  de  1c  faire  durer  &  de  le  continuer. 

Car  il  faut  concevoir  qu'il.  y  a  deux  impulfions  du  íang  arteriely 
feavoir  y  une  qui  eft  impetueufe  r  Se  qui  fe  fait  dans.  le  temps  que  le 
cceur  pouíle  *  &  une  autre  moins  forte  ?  qui  agir  dans  le  temps  de  la 
diaítokj  oü  fe  cceur  ne  pouíle  point  y  &  cene  impulfion  eftcelle  que 
Partere  ,  aprés  avoir  été  dilatée  par  l'impulfion  impetueufe  du  cceur  ? 
eit  capable  de  produirc  par  le  moyen  dp  reiTbrt  de  íes:  fibres  ^  lefqueU 
les  fe  reduifant  á  leur  état  naturel  pouflent  encoré  le  fang  lorfque  le 
qoeur  ne  le  pouíTe  point-,  ce  qui  entmíent  une  impulfion  continue]ler 
qiji  prefíe  incefTamrnent  le  fan^,,  &  le  forcé  de  paííer  dans  les  conduits 
les  plus  éloignez  &  les  plus-  ctroits,    II  y  a  une  machine  dans  le  Ca^ 
ijinet  des  machines  de  la  Bibliptheque  da  Roi,  qui  a  un .cf&t,  lequelr 
4e  méme  que  fa  caufe  r  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  mouvement  des 
arteres  dont  il  s'agit,    L/effet  de  la  machine  eft  de  lancer  de  Peaafort 
loin  &  de  la  faire  aller  par  un  flux,  cpntínu  ,  quoique  ce  foit  par  des 
impulfions  interrompues  r  relies  que  font  cellcs  du  coeur  ?  ees  ímpul» 
fions  n*étant  faites  que  par  le  moyen  d'un  feul  piílon  v  dont  Paétion> 
^eíTe  lorfqu'on  le  retire  :  car  la  continuóte  de  Pimpulfion  de  Pean  eít 
caufee  par  Pair  qui  fe  trouve  enfermé  avec  Pean  dans  cette  machine^, 
parce  que  Pair  ayant  un  rcííbrt^  &  étant  capable  de  compreflion,  lorf- 
que  Pimpulfion  du  piílon  agit.  pour  poufler  l'eau  dehors  ,  cette  méme 
Impulfion  agit  auffi  fur  Pair  qu'  clle  comprime  ^  &  lorfque  Pimpulfion 
du  piñón  cefle  r  Pair  qui  a  été  com primé  ,  &  qui  tend  á  fe  rcmettre  a 
fon  état  naturel "r  com  menee  une  autre  impulfion  5  qui  fair  le  méme 
eflfct  fur  Pean  que  la  tunique  de  Pariere  fait  fur  le  fang  y  lorfquc  fe  re- 
duifánt  á  fon  état  naturel  par  le  moyen  de  fes  fibres  elle  eft  reíferrée 
8c  retreeie  :  car  lorfqu'on  leve  le  piílon  y  Pcau  entre  dans  le  corps  de 
pompe  r  &  loríqu'on  Pabaide ,  on  la  cootraint  de  paííer  dans  le  pot 
p^ir  le  col  ^  &  enfuite  dans  3e  tuyau    parce  que  la  foupape  de.  la  pom- 
pe Pempéche  de  rerourncr  :  or  Peau  r  qui  étant  pouílée  avec  forcé 
dans  ce  pot  y  entre  avec  une  promptitude  plus  grande  que  n'eít  celle1 
qu'elle  a  pour  en  fortir  par  le  tuyau  7  monte  néceílairement  dans  le 
pot  r  &  prefie  Pair  enrermé  avec  elle  ?  &  Pair  preííé  &,  contraint  la. 
repoufie  par  la  forcé  de  fon  reflbrü ,  en  forte  que  pendant  qu'  on  leve, 
le  piílon  pour  faire  entrer  de  noiivelle  eau  dans  le  corps  de  pompe  ?  & 
que  ía  compre ffion  ceíle  ,  la  compresión  que  caufe  Pair  qui  tend  a  fe. 
dilate r  prend.  la  place ?  Scempécbe  que  Pimpulíion  ne  foit  intenompue. 

.¿a.mérne  chofe  arrive  á  Píingujíioii- que;-  le  cceur  fait  á  Pégard  da 
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fang  qu'il  poüffe  dans  les  arteres  :  car  quoiqu\elIe  fok  interrompuc 
dans  la  diaftole  daos  laquelle  le  coetir  fe  dilate  pour  recevoir  de  nou- 
veau  fang  y  limpulfioa  ne  hiñe  pas  de  continuer  3  á  caufe  de  I'cffoíí 
¿es  alteres  fait  pendant  que  le  ceeur  ceíTe  de  pouflcr  5  &  cet  effort  des 
arteres  vient  de  ce  que  rimpulfion  da  coeur,  qui  fait  entrer  le  fang  dans 
Jes  arteres  avec  une  vitefie  plus  grande  que  $c&  ce  lie  qu'elles  ont 
pour  le  diftribuer ,  leur  caufe  une  diktation  7  qui  les  fait  enfuite  agir 
par  leur  reilitution  fur  le  fang  qu'elles  contienneut,  Voyez  la  Figu- 
xc  I.  de  la  Planche  XVI. 

J'ai  refervé  á  parler  en  cet  eodroit  des  organes  qui  fervent  au  man-  Les  fonc- 
vement  du  ceeur  &  dts  nutres  parnés  qui  ont:  rapport  á  k  nournture5  tíorts  dl1 
cette  aÉtion  étant  la  caufe  principale  taot  de  ía  ctxStion  que  de  fa  di f-  ^^ltCÜI1" 
tribution  5  maís  TaiSiion  du  ceeur  cft  la  principale  5  parce  qu'il  donncdans  fa 
le  dernier  accotnpliflement  á  cet  ouvrage  important  5  que  les  aacres-conftric- 
paitiesri'ont  commencé  qu'irnpariaitemcnt  3  &  que  dans  fa  ftruóture tLOni 
il  fetnblc  que  k  N  ature  aflemble  tout  ce  qu' elle  a  eíTayé  de  plus  puif- 
lant  dans  les  autres  paities  deftinées  á  la  diflblution  &  á  la  diftributían 
des  alimens. 

Car  Ic^oeur  a  tout  enfemble,  &  la  puiflante  conftri£tion  qui  fe  trou- 
ve  dans  le  geíier  des  Oifeaux  5  fic  ta  mukiplicité  des  differentes  fui-fa- 
ces qui  font  dans  íes  feuiHess  des  ventricules  des  Animaux  qui  rumi- 
nent  5  &  dans  ceux  que  Ton  void  dans  les  inteftins  de  k  plüpart  des 
grands  Amimux, 

La  conftriótion  du  coeur  que  Pon  appelle  la  {yífcole  eft  incompara- ^uí  effc 
blement  plus  forte  que  n'eft  celle  du  geíier  des  Oifeaux  5  &  ía  dilata-  'atl^om^ 
tion  ou  diaftole  n'eít  guere  moins  puiilante  ^  íi  ce  qu'on  din  du  bat-  j^rpuif- 
tement  dn  eeeur  éft  vrai  y  ÍSjavoir  ,  qu"  il  s'eít  trouvé  queíquefois  afsés  fanre 
violent  pour  avoir  rompu  les  cotes  ¿  &  il  íau-t  encoré  remarquer,  queq^enaa- 
cette  eonftri£tion  du  ceeür  ii-eft  point  égale  dans  fes  differentes  partiess  cune  aH"  _ 
&  que  le  ventricule  droit  le  fait  plus  foiblement  que  le  gauche  9  par-  -P^t1 
ce  qu5  ti  ne  poufie  pas  le  -fang  dans  tout  le  corps  ,  mais  íeulement  au  &  é^m 
travers  du  poumon.  Oeft  poorquoi  fes  parois  font  plus  minees,  Sc1^™;.. 
n'ont  ni  tant  de  chair  ,  ni  desabres  íi  fovtes  que  les  parois  du  gauche,  "^Jf^p^ 
Pour  ce  quí  eíl  ^áe  la  mukiplicité  des  furfaces  du  de  daos  des  ventricu-  Tonatcou^ 
les  5  dont  rattouehement  doit  fervir  non  íeulement  á  akerer  le  chyle  cllcment¿ 
&  le  convertir  en  fang  >  mais  auffi  á  re£tifier  1c  famg  qui  retourne  du 
cceur  5  c'eft  une  choíe -admirable  que  -Partifice  &  le  íbiu  que  la  Natu-  íaít 
re  y  employe,  en  rendant  k  furíace  interne  des  ventricuies  du  cceur  pulsa^n- 
raboteufe  '&  inegaíc  par  un  grand  ^nombre  de  trons  &  par  des  co-  defurfaee 
lomnes  &  desfibres  de  chair  :  car  le  fang  &  le  chyle  qui  luí  cft  mé!é, 
aprés  avoir  été  re^üs  dans  le  cceur  ,  écánt  óbligez  ci'cntrcr  dans  cesclin  nuuc 
trousSc  d-en .ríflbrrir, &  de  pafler  entre  les  eclomnes  &  les  fibres  char-  orsanc> 
núes,  regoivent  une  alteration  coníiderable  par  rattouehement  de  ees 
parties  5  dam^iefqiieíles^on^eut  croire  qu1!!  y  a  quelquc  chofe  de  ees 

Lll  i  efprits 
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cfprits  fubtils  &  penetraos  5  ca  pables  dq  produire  les  diflolutions ,  qu¡ 
font  le  principal  fondcment  des  alterations  nécefíaires  á  la  generation 
&  á  la  perfe&ion  de  toutes  les  humeurs :  &  il  faut  encoré  fuppofer,.que 
par  cet  attouchement  y  ferré  &  prellant  comme  il  eíi  y  il  fe  fait  une 
eompiefTion  de  cette  liibftance  fpiritueufe  &  fubtileyqui  paíTe  &.fe  m&- 
le  dans  les  partics  du  fang  comprime  &  comme  corroyé  ?  Iorfqu'il  elt 
divife  en  plufieurs  petites  portions  enfermées  dans  un  nombre  innom* 
brable  de  fmuofites  ;  car  de  méme  que  quand  on  veut  par  ime  infi> 
lion  ou  decoftion  communiquer  á  l'eau  la  vertu  de  quelque  fímple^ 
on  a  (bin  de  le  couper  en  plufieurs  pieces  5  il  femble  auffi  que  k  Na- 
ture  a  découpe  le  dedans  du  coeur  *  afín  que  le  fang  3  dans  lequel  tou- 
tes ees  pamcules  taillées  en  colomnes  &  en  filets  diverfement  decora 
pez  font  comme  infufées ,  puiflb-  en  tirer  Se  extraire  plus  aifément  la 
vertu  qu'clles  ont  de  luí  communiquer  8c  de-lui  donner  le  caraSere 
quVil  doit  avoir  5  cette  vertu  confíítant  en  une  matiere  fulphürée  ,  qui 
fe  méknt  avec  les  parties  nítreufes  de  l'air  regü  dans  Íes  poumdns  peu- 
vent  caufer  iJeíFervefcence  ¡>  qui  fe  fait  dans  le  fang  T  dans  le  chyley  & 
dans  la  lyniphe  alors  mélez  eafemble, 


He  p.oü- 
mon  fert 
áux  me- 
mes  at> 
tións  de 
comp  ref- 
ilón Sí 
d!altera* 


les  fervent 
a- ees  fonc* 
úons* 


C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Úu  Poumon  &  des  mitres  organes  de.  la  dijtnbutiom 

O Utre  cette  alteratibn>  que  le  eliyle  &  le  íangont  commencé  de* 
recevoir  dansi  le  ventrieule  drok  r  Se  laquelle*  fe  perfeáionne  & 
s  acheve  dans  le  gauebe  r  ees  humeurs  en  regoivent  encoré  une  autre 
dans  le  paífage  qu'elles  font  d'un  ventrieule  h  l'autre  7  allant  au  tra- 
vers  du  poumon  y  oü  des  vaifleaux  propres  a  cet  níage  les  eonduifent* 
£c  dans  lefquels  le  poumon  dilaté  par  l'ínfpiration  les  regoit  r  &  íe  ref- 
ferrant  par  l'expinttion  les  pouíle  dans- le  ventrieule  gauche,  dans 
lequel  elles  font  contraintes  de  pafler  r  parce  qu' elles  ne  peuvent  pas 
rentrer  dans  le  droít5..  dont  elles  font  forties^  a  caufe  des  valvules  qu'il 
a,  par  lefquelks  il  en  eíl  empéché  ,  ees  valvules  étant  comme  de.pe- 
tites  portes  propres  á  laiíTer  fortir  de  ce  ventrieule  Ies  humeurs  &  á  les 
empécher  d'y  rentrer. 

Je  prens  ici  occafion  dé  parler  de  k  ftruéture  des  valvules  %  qui  eíb 
encoré  une  Mechanique  fort  cónfiderable  entre  les  organes  qui  fervent 
á  k  diftribution  des  humeurs;  Les  valvules  font  des-  membranes  y  qui 
font  le  méme  office  á  régard  des  humeurs  contenues  dans  le  corps  des 
Animaux  5.  que  font:  dans  les*  machines 'hydmuliques  les  foupapes  oti- 
les autres  machines  équipollentes  ái  des-  foupapes  r  que  l'on  employe 
f  our  laífTer  couler  1'eai*  d^in  fens  Se  lui  fermer  k  paíTage  en>  l'empe- 
shant.de  retourner  d'ou  elle  eíl  venue,.       comme  on  fe  fert  .de  trois 
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'¿catión  ds  la  Planche  XVL 


Figure  I,  Ellerepré- 
fe nce  une  efpece  de 
pompe  ,  qui  poufle 
Tejiu  fans  imerrup- 
tion^quoiqu1  elle  n'aít 
qu*  un  fenl  piíton, 
pour  eipllqúér  rim- 
pulfion.  cbntinuellq 
que  le  fang  concerní 
dans  les  ai' teres  fouf- 
fre. 

A,  le  corps  de  pom- 
pe, B  j  le  píítori.  C  Df 
le  pon  C,  la  partie 
du  pot  rempíie  d*eau. 
Di  la  partie  remplie 
d'oír  com  primé.  O,  ta 
col  qui  jomt  la  pom- 
pe avec  le  pot.  E,  le 
tuyau  qui  lance  Teau, 

#3  k  foupape  de  k 
pompe*  f7  la  fou pa- 
pe du  pot.  P,lecceur, 
G ,  i'aorte; 

Figure  IL.  Elle  re-* 
préfente  la  premie  re 
efpece  de  íoupape , 
■  qui  eír.  la  foupape  a 
clapet. 

A ,  un  morceau  d& 
tuyau  dont  on  a  oté 
¡a  moitíé  de  devant. 
C»  une  foupape,  qui 
laííTe  paíTer  Teau 
quand  elle  monte  de 
B  vers  A  ,  Se  qui  en 
Vabaiffant  fur  le  trou 

e    rempéche  de  re- 
to urner. 

Figure  III.  Elle  re- 
párente- les  valvules 
des  uréteres  dans  la 
veíííe  ,  lefquclles  ré- 
pondent  á  la  premie* 
re  efpece  de  foupape. 

DD.  les  uréteres.        le  co!  de  U  veíííe  óuvert  Ies  deu*  valvules  faites  de 

la  membrnne  interne  de  la  veffie  ,  au  travers  defquélles  on  Yoid  les  trous  des  uréte- 
res qu1  elles  couvrent. 

Figure IV.  Elle  reprefente  la  meme  efpece  de  valvule  dans  la  vefícde  du  fiel, 

G  HI3  la  Ycíicule  d'un  fiel  deBoeuf  ouverte.  K,  le  conduir  qui  porte  la  büe  dnns 
le  fond  de  la  veficule.  H>la  valvule.  I,  le  trou  du  conduit  qui  paroic  au  travers  de  Ja 
membrane  qui  faít  la  valvule. 

Cette  valvule  &  ce  conduit  font  espliquez  plus  au  loflg  ¿ans  Ic  premier  Tome  au 
demter  Traite, 
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fortes  de  fotipapes,  il  y  a  aufíí  de  trois  fortes  de  valvules  qui  empé- 
chent  que  les  hnmeurs  ¡>  qu'elles  ont  laííTé  paífer  dans  Les  canaux  >  ne 
puifíent  retourner. 

JLes  trois  efpeces  de  foupapes  font  la  foupape  á  clápet  la  foupape 
encone  7  &  h  foupape  en  maniere  de  porte  á  deux  battans,  La  foupa- 
pe  a  clapet  eít  une  lame  píate  &  quarrée  3  qui  étant  attachée  par  un 
de  fes  cótez  peut  r  étant  abattuc  &  appliquée  fur  un  trou  3  le  boucher 
ou  le  dtboucher  lorfqu'  elle  eít  levée. 

L'efpece  de  .valvule  qui  a  rapport  á  ce  clapet  eít  la  moins  ovdínaire;  E]tes  Tont- 
ón en  trouve  á  Pembouchure  des  uréteres  dans  la  veffie  y  ou  la  tunique  de  trois 
interne  de  la  veffie  couvre  le  trou  par-ou  l'uretetc  apres  s'étre  coulc  eígecea^ 
entre  les  deux  membranes  ,  dont  la  veffie  eft  compofée  y  fait  paífer 
1%-ine  dans  la  capacité  de  la  veffie  ;  car  cette  membrane  5  que  Purinc 
leve  pour  entrer  5  eft  rabattue  par  k  méme  uriñe  y  qui  la  colle  contre 
les  bords  dü  trou  aprés  qu'eíle  eft  paífée.  Voy ez  les  Figures  1L  &c  llh 
de  U  Planche  X  V  h  p 

Nous  avons  trouvc  une  pareille  valvule  dans  la  veficule  du  foye  d*unfpvoír>- 
Boeuf  au.  milieu  de  k  partie  de  fon  fond  5,  qü  elle  eít  attachee  au  foye.  eelles  qur 
Cette  valvule  étoit  une  membrane  qui  couvroit  un  trou  y  faifant  l'era-  fonc  «**unc* 
Boucliure  dTun  ramean  de  la  bils  ,  qui  ayant  pluficurs  racines  répan-  n^finipjc-^ 
dues,dans  tout  le  foye  apporroiu  cette  humcur  dans  la  veficule.  Vovm  * 
la  Figure  IVÍ.  de  la  Planche  XVI. 

La  feconde  efpece  de  foupape  3  qui  eít  en  cone  5  agit  d'une  autre" 
maniere  j  car  h  partie  faite  en  cone  laifie  pafícr  Pean  qui  vient  du  cóté 
.  ífe  la  pointe  du;  cone  r  parce  qu'elle  eft  pouflee  par  l'eau  &  levée  en 
forte  qu'  elle  ouvre  en  patrie  le  trou  rond  du  cerele  y  qu'  elle  fermoit 
1  entierement  lorfqu'  elle  étoit  abaiíTce  j  mais  elle  empeehe  que  l'eau  ne 
retourne  ,  parce  que.  venant  vers  la  bafq  du  cone  5  ía  peíante ur  faic 
r^ntrerle  cone  dans  le  trou  du  cerele  qu'elle  bouche  fort  exa£tenient  ^ 
n'y  ayant  ríen  qui  bouche  fi  bien  un  trou  rond  qu'un  cone  ou  focet* 

L 'efpece  de  valvule  ?  qui  répond  a  cette  forte  de  foupape  ?  eft  ap-  cellcs  c^f 
pellée  figmoide  5  parce  que  le  bord  déla  membrane  qui  la  compoíer°nt  faites* 
repréfente  un       qui  eft  un  figma  &ts  anciens  caracteres ".Grecs:-  Get-^*¡Jeb 
te  membrane ?  qui  eft  coaime  un  fac  ou  capuchón T fait  un  cone,  lorf-  n^  en 
qu' étant  remplie  elle  eft  dílatée  :  car  la  moitié  du  bord  de  cette  mem~  mede  fac 
brane  étant  attachée  a  la  tuqique  de  la  veine  ,  il  arrive  nécellaircment  appelteer 
queloríque  le  fang  monte  dans  la  veine  il  poufle  la  partie  detachée,  &  4^°^ 
*  •  la  collant  contre  la  tunique  de  la  veine y  il  íe  fait  paflage  \  &  au  conn  ai- 
re  lorfque  le  fang  vient  á  defeendre  y  il  fepare  la  partie  derachéc  d'avec 
la  tunique  de  la  veine  contre  laquelle  elle  étoit  collée  7  &  emplií?ant> 
1c  fac  Parr.ondit  &s  íui  donne  la  figure-  conique  dono  la  bafe  emplit 
i?  route  la  rondeur  du  e.onduit  de  la  veine  3  de  méme  que  la  bafe  du  co— 
/    ne  de  la  foupape  remplít  la  rondeur  du  cerele  qui  la  fontient.    11  fe 
trouve  dans  vuelques  Iíoiílbns    comme  dans  la  Raye  y  que  ees  valyé^ 

km 
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au-líeu  d'étre  des  íacs  compofez  de  membranes  ^  font  des  ehairs 
folidcs  qui  doívcnt  ápparémíaenc  en  fe  gonflant  &  en  fe  retreciffaut 
faire  l'ejíet  que  la  valvule  figmoíde  fait  en  s'empliílant  &  en  fe  vui- 
dnnt  de  fáóg;  Et  íl  faut  füppbfér  que  ees  ehairs  ont  des  pores  ouverts 
vers  le  ce:é  ou 'le  fang  dúit  couler  ,  &  qu'ils  font  fermez.vers  celui 
d'oú  ií  vient  ,  en  forte  que  lorfque  le  fang  fait  effor't  pour  pafler  íi 
comprime  ees  ehairs  fie  en  exprime  le  fang*  Se  que  lorfqu'il  fait  efFort 
pour  retourner  ?  il  íes  remplit  &  les  faiíant  goñfler  il  bouche  le  pafia« 
ge,  y  ayant  apparenee  que  ees  valvules  charnues  ne  font  effe£tivement 
autre  chofe  qu'un  amas  d'une  infinité  de  petits  facs  remplis  de  fang. 

Ces  valvules  íigmo'idcs  fe  trouvent  prefque  dans  tous  les  vaifleaux  5 
il  y  en  a  dans  íes  veines  Se  dans  les  canaux  lymphatiques  ?  pour  empé~ 
cher  le  reto  11  r  des  humeurs  que  ces  vaifleaux  eontiennent ,  &  pour  ai- 
der  au  cours  qu' elles  doivent  avoir  :  car  les  humeurs  ne  pouvaiit  re- 
to urner  loríqu*  elles  ont  paíTé  au-deíTus  des  valvules  y  la  moíndre  com- 
preíEon,  que-les  veines  ou  les  vaiííeaux  lymphatiqucs  fouffrent  parle 
mouvement  de  k  reípiration  fie  des  mufeles  de  tout  le  corps  5  leur  fait 
poufler  le  fang  &  la  lymphe  vers  les  endroits  pü  les  valvules  leur  don- 
neotJe  paflage  libre* 

Cela  le  fait  par  la  méme  raifon  qui  fait  monter  un  epi  de  bled  le 
long  du  bras  y  quand  il  eít  mis  entre  le  bras  fie  la  manche  de  la  cherni- 
fe  la  queue  en  en-haut  ,  £c  les  barbes  de  l'épi  en  en-bas  ,  quoique  la 
ítruéture  de  cette  machine  foit  differente  de  celle  des  valvules  :  car 
i*épi  monte  lorfqu'on  remue  le  bras  ,  parce  qu'íi  ne  peut  aller  en  en- 
bas,  fie  qu'il  va  aifément  en  en-haut*  parce  que  rien  ne  Ten  empéche5 
&  que  le  mouvement  4u  bras  aglfíant  fur  l'épi  l'oblige  á  ne  pas  de- 
meurer  en  une  place. 

II  y  a  auífide  ces  valvules  dans  le  coeur  ■>  fgavoir  5  trois  qui  ferment 
Paorte  á  la  fortie  du  ventricule  gauche  ^  &  empéchent  que  le  íang  n'y 
rentre  ;  &  trois  qui  de  la  méme  maniere  ferment  la  veine  arterieuíe, 
&  qui  empéchent  que  le  fang,-  qui  pour  paífer  dans  íe  poumon  eft  for- 
ti  du  coeur  n'y  rentre,  Les  gros  rameaux  des  veines  00 1  ordinaire- 
ment  deux  valvules  vis- á- vis  Tune  de  1'autre  ,  &  les  petits  n'cn  ont 
qu'uné:  quand  les  valvules  doubles  font  enrices  par  le  fang  qui  Ies  em- 
plit  y  elles  ont  la  figure  d'un  demi-cone  ,  6c  celle  du  tiers  d'un  cone 
quand  elles  font  triples.    Voyez  la  Figure  I.  de  la  Planche  XVIL 

La  troi  fieme  efpcce  de  foupape  n'a  point:  encoré  ce  nom  y  mais  j'ai 
crü  qu'il  lui  étoit  dü  á  caule  qu'elle  agit  de  méme  que  les  íbupapes. 
Ces  foupapes  de  la  troifieme  efpece  font  ordinairement  fans  comparai- 
fon  plus  grandes  _que  les  autrés  ,  qui  ne  paífent  guere  quatre  ou  cinq 
pouces  de  diametre  ¡  au-lieu  que  celles-lá  ont  juíqu^á  deux  ou  trois 
toifes;  on  s*en  fert  pour  Ies  éclufes.  Ce  font  deux  battans  de  porte , 
que  Teau  ferme  en  les  pouffant  &  en  les  faiíant  approcher  Tun  de  l'au- 
trej  &:  elles  demeurent  en  cet  état ,  tant  á  caufe  qu'  elles  font  retenucs 
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Explication  de  laPhmhe  XVH* 


íígureL  Elle  re  prec- 
íeme la  fe  conde  efpe- 
cede  foupape,  qui  «í£ 
lia  foupape  en  cone > 
5c  l'cfpcce  de  valm- 
le ,  qui  Im  repond ,  ap- 
peí  lee  íigmoide* 

A  B  ?  la  foupape  en 
cone  ,  qui  vcmplit  5c 
bouche  un  trou  pár- 
oli Teau  paíTe  ,  lorA 
qu'  en  monta  nt  de  B- 
vers  A   elle   leve  la 
lbupape ,  que  la  mei 
me  eau  abaiíTe  en  fui- 
te*    CL  ,  une  veíne 
coupée  pair  la  moldé  » 
pour  laíífei*  voir  une 
y  al  v  ule  ílgmo'ide  ?  que 
íe  fang  niontant  de  L. 
vers  C  a  applacíe  pour 
fe  fañ-epaíTage.  DO¡ 
]á  meme  valvule  en- 
flée  par  le  retour  du> 
fang.    E  f,  une  vei- 
nc,  qui  faít  Yoirdeux 
vnlvules  applaties- 
GHj  la  métne  veine^ 
oíi  les  valvules  fonr.: 
remplies.    I  K  >  une- 
vetne ,  olí  il  y  a  trüís* 
valvules  remplies. 

Figures  IL  &  III-, 
BU  es  reprcTentent  la? 
tcoiíieme  efpeee  de 
foupape  ,  dont  oa  íe- 
fert  pour  fermer  les' 
édufes 5c  l'éfpece  de 
yalvule- qui  luí  ré- 
pond  3  appellée  mcu£' 
pide; 

A  B ,  Ies  deux  bat* 
tans  de  l'éclufe,  lef- 
quels  font  fermez  pair 
l'eau-  qui  Jes  poinTe4 
I0K1,  les  chaínes  quí. 

les  retienncnt.    CD,  les  déux  trones  de  la  ve  fue- cave, 
trkufpides  a 
íe  relever  & 

primer  ^  le  fang-  qui  refíue  Ies  pouííe  jufqu 
JáLH*  auxquels  ellei  fom  attachées. 


E  F  G ,  Tés  trois  vdvdcs- 
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par  des  chaines5  que  parce  qu*  el  les  fe  foutiennent  dVÍIes-memes3  étant 
appuyées  Tune  contrc  Paútre,;  &  faifant  un  angle  oppofé  au  cours  de 
Peau. 

II  y  a  dans  le  coeor  des  valvüles,  qui  agiíTent  par  une  méme  raifo-n :  cdles  que 
on  les  appelle  tricufpides. ,  parce  qu*  elles  ont  trois  pointes  étant  de'l'on  ap- 
forme  tríangulaire  ;  car  quoique  ees  petites  portes  du  cceur  ne  foient PeJ!*  tri" 
pas  carrees  ?  elles  font  néanmoins  le  méme  effet  que  les  portes  des^^¡¡^*t 
éclufes  qui  le  font,  en  ce  que  s'approchant  &  fe  joignant  par  leurs falces tfb- 
cote^  elles  ferment  le  paflage  au  fang  6c  Pempéchent  de  fortír  des  ven-  ne  mem- 
tricuíes  du  cceur,  quand  il  y  eít  entré  par  k  veine-cave  ou  par  Pariere 
veneufe.  Er  de  méme  que  les  valvüles  tricufpides  fe  touchent  par  deux¿^s¿^l" 
cótez  étant  attachées  au  cceur  par  le  troiíieme  y  ks  portes  des  éclufes 
fe  touchent  auíE  par  un  coré  5  6c  touchent  au  fond  de  Péclufe  par  un 
autre,  le  troifieme  étant  attaché  á  la  muraille.    Or  parce  que  ees  val- 
vüles ne  font  pas  d'une  m atiere  ferme  ,  comme  les  portes  qui  refiftent 
a  Timpuifion  de  l'eau  lorfqu' elles  font  jointes  Tune  contre  Pautre  ,,  Ja 
íí ature  leur  a  donné  un  autre  moyen  de  refifter  á  Pimpulfíon  du 
fang,  &  cela  fe  fait  par  un  grand  nombre  de  ligamens,  qui  font  com- 
me autant  de  petites  cordes  attachées  aux  deux  bords  de  chaqué  val- 
filie  5  de  méme  que  les  portes  des  éclufes  font  retenues  par  des  chai- 
nes ;  car  ees  ligamens  empéchent  que  lorfque  le  fang  a  fait  approcher 
les  membranes  5  qui  font  le  corps  de  la  valvule  3  elles  ne  íoienr  pas 
pouflees  plus  avant:  car  íi  cela  arrivoit ,  elles  ne  pourroient  empécher  ■ 
le  fang  de  pafler  &c  de  retourner  d'oú  il  e&  venu.    11  y  a  de  cette  ef- 
pece  de  valvule  dans  le  cceur  á  Pextrémké  des  vahTeaux  qui  apporrent 
le  fang  dans  chaqué  ventrieuie  5  fgavoir  y  la  veine-cave  ?  quí  le  rap- 
porte  de  tout  le  corps  dans  le  ventrieuie  droit ,  8c  Partere  veneufe, 
qui  ell  proprement  une  veine  qui  rapporte  dans  le  ventrieuie  gauche 
le  íang  que  la  veine  arterieufe  a  répandu  dans  le  poumon.    La  veine- 
cave  a  trois  de  ees  val v ules  3  piáis  Partere  veneufe  n'en  a  que  deux, 
parce  qu'elle  ne  rapporte  pas  tant  de  íang  dans  le  ventrieuie  gauche, 
que  la  veine-cave  en  rapporte  dans  le  droit ,  une  partie  du  íang,  que  la 
veine-cave  rapporte  dans  le  cceur,  6c  que  k  veine  afterieuíe  diftribue 
dans  le  poumon,  étant  confumée  pour  la  nourriture  de  cette  pattic  qui 
en  diílipe  beaucoup.  Voyez  les  Figures  IT.  &  lil.  de  k  Planche  XVII. 
*  Toutes  ees  valvüles  ,  tant  les  figmoides  ,  que  les  tricufpides ,  fe  Dívarfi- 
trouvent  dans  le  cceur  de  prefque  tous  les  Animaux  terréltres,  qui  font  ^e^" 
un  peu  grands  :  dans  les  Oifeaux  elles  font  autrement ,  &  les  anfrac-  coe^  ¿¿ 
tuofitez  des  ventriculcs  font  auíli  diíferentes;  les  ventricules 
fotit  pas  en  méme  nombre  5  ceux  d'entrc  les  PoiíTons  qui  ne  refpirent  3es  ^aT?s 
point  n'ont  qu*  un  ventrieuie  dans  1c  cocui'  :  mais  ce  ventrieuie  a  deux  ^u*nj-f 
íacs,  qui  font  comme  fes  oreillesj  dans  Pun  de  ees  facs,  que  j'appelle fei-ej^ 1 " 
Poreille  droite  ,  la  veine-cave  porte  le  íang  par  deux  trones ;  de  í"au- 
tre  fac5qui  eít  comme  Poreille  gauche,  l'aorte  fort  faííant  un  feul  tronc. 
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*  Les  valvules  font  dans  le  coeur  á  l'entrée  de  chaqué  Tac  r  elles  font  fíg- 
moides  3  deux  á  chaqué  entrée.  Celles  qui  empechent  que  le  fang  ne 
retouvne  dans  la  veine-cave  font  mieux  fonnées.  Se  doivent  avoir  plus 
de  forcé  pour  le  reteñir  que  celles  qui  lempéchent  de  retouiner  de 
laorte  dans  íe  coeur,    Voyez  la  Figure  III.  de  la  Planche  XII. 

II  y  a  des  Animaux  dont  le  cceur  a  jufqu' á  trois  ventricules  7  com- 
me  les  Tortues  &  quelqucs  autres  Amphibies.    Lea  ventricules  du 
coeur  des  Gileaux  ont  peu  dTanfra£fcuofitez  %  fur*tout  le  droit  en  eít 
prefque  denué  ,  étani  lice  en  la  plüpait  des  endroits }  6c  au-Heu  qu'á 
Tembouchure  de  la  veirie-cave  les  autres  Animaux  ont  trois  valvules. 
tricufpides  ,  les  Oifeaux  n'en  ont  qu*une,  qui  eít  figmoide  Se  fort 
chaniue..    Oñ  peut  croire  que  cela  eft  ainfi  y  á  caufe  que  les  Oifeaux 
K    ayant  un  poumon  qui  attire  &  regoit  une  plus  grande  quantité  d  air 
que  celtii  des  autres  Animaux  ,  les  parties  nitreufes  de  i*air  íe  mélent 
avec  le  íang  ,  Se  fuppléent  par  leur  quantité  ,  pour  l'akeration  par  la- 
quelle  il  elt  perfeñionné  ,  ce  qui  manque  á  k  íiru&ure  du  coeur  Se  au 
defaut  des  «anfraftuofitez  7  qui  péuvent  beaucoup  pour  cette  alteratioa 
du  fang  par  Paugmentation  de  la  fuperfície  ,  laquelle  touche  un  plus 
pmr^íí  grand  nombre  de  paitícules  dufang  ,  ainfi  qu'il  a  été  expliqué  :  car 
dans  les   il  faut  concevoir  ,  que  les  humeurs  en  paílant  par  les  oreilles  Se  dans 
contr¡bnS  ^s  ventrícu^s  ^u  cceur  ?  de  méme  que  dans  les  vaifTeaux  du  poumon  , 
^ab-Je  y  regoivent  deux  fortes  d'alterarions  ou  changemens ,  fgavoir ,  celui 
tíoti  cÍli    qui  proviene  de  l'attouchement  des  tuniques,  dont  les  cavite£  du  cceur 
fang.      font  revé  cues,  Se  de  celles  des  vaiíTeaux  ;  Se  lajutre  ,  qui  dépend  de  la 
communication  que  les  humeurs  ont  avec  l'air  contenu  dans  le  pou- 
mon 5  qui  fait  paíler  fes  influenees  au  navers  des  til  ñiques ,  dont  font 
compofécs  les  petites  veíTies  ,  qui  font  la  principale  partie  de  la  fub- 
flanee  du  poumon,.  Se  imprime  ees  influenees  au  fang,  qui  eíl  íbm 
des  ex  ti  émitez  de  la  veine  arterieufe  pour  rentrer  dans  les  extrémitez 
de  Tartere  venen  fe  ^  pour  de  la  paífer  dans  le  ventricule  gauche  du 
coeur. 

Quelle  eft     Qr  j'entens  par  les  influenees  de  l'air  la  puifíance  qu'il  a  d'alterer 
ja  forcé  de  ]es  colps  &  de  ]eur  communiquer  de  nouvclles  difpofitions  y  tant  par 
aUercdes  ^  fabtilité  naturelle  ,  qui  fait  que  quelqucs  unes  de  fes  parties  font  ca- 
corps,      pables  de  penetrer  les  conduks  Se  Jes  intervalles  qui  fe  rencontrent 
dans  les  corps  les  plus  folides  ,  que  par  les  qualítez  remarquables  qu'  il 
a  d'aiileurs  9  comme  étant  compofé  des  expirations  ou  exhakifons  de 
tous  les^corps  ,  du  mélange  defquels  il  refulte  peut-étre  quelque  qua* 
lité  nouvelle  compofée  de  1* unión  Se  de  la  fermentation  de  toutes  ees 
diflferentes  matieres  y      á  laquelle  on  doit  vrai-femblablement  attri- 
buer  les  difFerens  eífets  que  Tair  eíl:  capable  de  produire ;  car  il  y  a 
grande  apparence  qu1  une  grande  partie  des  changemens  qui  arrivent  á 
tous  les  autres  corps  viennent  des  changemens  que  l'air  íbuflfre  par  la 
differente  mixtión  6c  fermentation  des  expirations  dont  il  eíl  compo- 
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fé?  &  que  c'effc  de  la  que  dépendent  par  exemple  le  chaud  8c  le  froid5 
quí  fouvent  fe  font  fentir  con t re  la  nature  des  faifons  &c  contre  les 
difpofirions  du  foleil;  que  la  fterilité  8c  la  fécondité  ,  qui  arrivent  quel- 
quefois  nonobíiant  les  autres  difpoíitions  ou  contraires  ou  favorables, 
¿c  tous  les  autres  effets  que  Ton  attribue  ordinairement  aux  aítres, 
n'ont  point  díautres  caufes  que  les  di  Aferentes  difpoíitions  que  Pair 
legoit  de  la  tcrre» 

Cela  étant  fuppofé,  Íl  n'eft  pas  difficile  de  conccvoir  que  Pair,  qui  a 
des  parties  afsés  fqbtiles  potir  penetrer  les  corps  les  plus  folides,  6c  qui 
a  la  forcé  de  leur  imprimer  de  nouvelles  qualite^  ,  étant  re§u  au  fond 
des  entrailles  des  Animaux  ;  dans  des  endroits  qui  font  joints  á  eeux 
dans  lefquels  le  fang  paíTe  ,  puiffe  penetrer  les  tu  ñiques  qui  le  contien- 
nent ,  8c  luí  communiquer  quelques  unes  de  fes  parties  les  plus  fubti- 
les  ,  que  Fon  peut  appeller  falines  ,  nítreufes ,  penetrantes  ,  diíloivan- 
tes,  8c  capables  de  rendre  les  parties  du  fang  plus  fubtiles  *8c  plus  pro- 
pres á  fe  méler  8c  á  sunir  de  la  maniere  nécefíaire  á  recevoir  Ies  ím- 
preffions  ,  que  la  fubftance  da  coeur  Se  le  ferment  qu'  elle  contient  luí 
peuvent  donner  pour  lui  faire  avoir  fa  perfefí-ion  ,  cette  vertu  con- 
ílftant  (ainfi  qu'il  a  été  dit)  en  une  matiere  fulphurée  ,  qui  fe  mélant 
avec  les  parties  nitreufes  de  Tair  peuvent  caufer  reffervefeence  ,  qui 
fe  fait  dans  le  fang  ,  8c  qui  eft  nécefíaire  á  fa  cocfcíon  Se  á  fa  perfe- 
ilion. 

Milis  íi  la  refpiration  par  ce  mélange  des  partieules  fubtiles  de  l'airllya  de 
qii'eUe  procure  eft  une  des  principales  caufes  phyfiques  de  la  fangui- trois,^ 
fication,  elle  eft  encoré  la  caufe  mechanjque  de  plufieurs  autres  effets,  ^pk* 


dont  le  principal  eñ  le  paflage  qu'  elle  facilite  au  fang  d'un  des  ventri-  don ; 
cules  du  coeur  dans  Tautre,  qui  ne  fe  peut  faire  fans  elle,  Nous  avons 
découvert  quelques  autres  ufages  de  la  refpiration  afsés  importaos  ,  que 
la  difíe£tion  de  plufieurs  Animaux  nous  a  fait  connoitre  :  car  nous 
avons  trouvé  que  pour  des  ufages  differeos  il  y  a  de  trois  efpeces  de 
poumons  dans  trois  dífferens  genres.d'Animaux,  f^avoir,  dans  les  Ani- 
maux terreftres,  dans  les  Oifeaux  ,  £c  dans  quelques  Amphíbies ,  fans 
comprendre  les  poumons  ,  qui  íont  paiticulíers  aux  Infectes  ,  8c  les 
ranchies  des  Poiflbns ,  qui  peuvent  paíTer  pour  une  efpece  de  pou- 
man. 

,  Les  poumons  des  Animaux  terreftres  fervent  pai  ticulierement  á  la  ceiie  ¿<*s 
circulation  du  fang,  en  contribuant  á  l'a&ion  qui  le  fait  pafler  d'un  animaux 
des  ventricules  du  coeur  á  Tautre  au  travers  des  poumons  i  8c  ees  pou-  terreftres  , 
mons  paroiíTent  cbarnus ,  étant  toüjours  fort  remplis  de  ¿ing,    Or  aveces1 
cette  nécefííté  de  k  circulatión  du  fang  ,  qui  oblige  F  Animal  de  refpi-  poumons 
rer,  produit  encoré  beaucoup  d'autres  ufages  ,  tels  que  font  le  mou-chamus¿ 
vement  de  toutes  Ies  entrailles  ,  par  lequel  (ainfi  qu'il  a  été  dit)  la 
coétion  &  la  diflribution  dé  la  nourriture  eft  aidée  par  íattra£t¡on  de 
la  boiffbn  ,  qui  fe  fait  dans  rinfpíration  f  Fimpulfion  de  l'air  produite 
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par  1  expiration r  quí  feit  á  la  voix  Se  á  k  parole  >  celle  qui  fert  au 
crachement ,  celle  quí  fert  a  PexpLilfion  de  la  langue  des  Chameleons, 
&  celle  qui  eft  faite  pour  I'énflure  du  jabot  des  Pigeons  &  des  a u tres 
Oifeaux  ■>  qui  doiveat  garder  la  nourriture  qu'ils  portenc  á  íeurs 
petits, 

celle  des      La  feconde  efpe.ee  de  poumon  j  qui  eft  celui  des  Aíríphibies  ,  tela 
arnpht-    qUe  iont  ceux  des  Tortues  7  des  Serpees ,  des  Salamandras  ,  des  Cni- 
fefnitavecPaux  *  ^cs  Grenouilles  ,  ne  donnent  ancua  paflage  d'un  des  ventricu- 
des  pqú-  tes  du  coeür  á  l'autre  5  ce  paflage  fe  faifant  au  travers  des  parois  5  qui 
táoús      féparent  Ies  ventricules  l'un  de  l'autre  y  ce  qtü  a  fait  diré  á  quelques 
inembra-  uns  ^  qUe  |e  cocur  de  ces  Animaux  n'a  qif  un  ventricule  ¿  mais  leur 
■nel,x*     poumon  eft  abfolument  membraneux  ,  en  forte  qu'H  ne  leur  fert  ap- 
paremment  guere  á autre  chofe  qu'á  foutenir  leur  corps  dans  l'eau, 
ainíí  qu'il  a  deja  été  dit. 
celle  des   ■  La  troiíiáne  efpece  de  poumon ,  quí  eft  celui  des  Oifeaux  5  fert  á 
Qifeux.»  ]a  circulation  du  fang  5  de  méme  que  celui  des  Animaux  terrelires: 
avecVe^  ma*s  ^  e^  divifé  en  deux  partí  es  3  dont  Pune  paroit  charnue  y  comrae 
pomnons  aux  Animaux  terreftres  -y  l'autre  eft  tout-á~fait  membraneufe  &  formée 
moitíc     en  plufieurs  grandes  veflies,    L'ufage  de  cette  partie  membraneufe  ell 
chamas  5c  ¿e  fuppléer  au  défaut  des  mufcles  du  bas  centre  5  qui  font  tres  petits 
membm.  &ms  ^cs  Oifeaux  ,  á  caufe  de  la  grandeur  de  Tos  de  la  poitrine  5  dont 
ncux.      prefque  tout  le  ventre  eft  couyert  ?  6c  qui  a  du  étre  ainíi  grand  pour 
donner  origine  aux  grands  mufcles  qui  remuent  les  ailes  :  car  ees  muf- 
cles du  bas  ventre  étant  tres  petits  y  &  leur  aótion  preíque  nulle  y  h 
compreííion  importante^  qu  üs  font  fur  les  entrailles  aux  autres  Ani- 
maux pour  la  coétion  &  pour  la  diftribution  de  la  nourriture  ,  auroit 
manqué  aux  Oifeaux  y  fi  la  partie  membraneufe  de  leur  poumon  n'y 
avoit  fuppléé  par  un  ufage  tont  particulier  qu'ils  font  de  la  refpira- 
tion ,  qui  eft  tel. 

Explica-      Lorfque  la  poitrine  des  Oifeaux  eft:  retrecie  dans  Texpiration  ¡  tout 
tion  de  la  pair,  dont  elle  eft  alors  remplie,  ne  fort  pas  dehors  par  l'apre-artere, 
de^ref  t  m^s  -  arr^ve  *luc  Par  ^a  compreííion  de  la  poitrine  une  partie  eft  pouf- 
rer  des  oí- í^e  dans  le  bas  ventre  7  oh  elle  remplít  de  grandes  veflies  qui  y  font 
feauje.     enfermées  ;  &  de  méme  lorfque  dans  l'inípiration  leur  poitrine  eft 
élargie  ,  elle  ne  recoit  pas  feulement  l'air  de  dehors  3  mais  elle  recoit 
auffi  celui  qui  a  été  envoyé  dans  les  veflies  du  bas  ventre  ,  ce  quiTfait 
que  le  bas  ventre  fe  dilate  lorfque  la  poitrine  s'étrecit  5  ¿c  cette  dila- 
tación étant  caufée  par  l*impulfion?  qui  eft  faite  de  Pair  dans  ees  vef- 
lies y  produit  une  compreííion  fur  toutes  les  parties  contenues  dans  le 
bas  ventre  ,  quí  leur  tíent  lien  de  celle  que  les  mufcles  du  bas  ventre 
font  aux  autres  Animaux.  Voyez  la  Figure  L  de  lá  Planche  XVI1L 

,  Cette  maniere  particuliere ,  que  les  Oifeaux  ont  en  leur  refpiration , 
peut  étre  explíquée  par  Ies  foufflets  des  forges ,  qui  femblent  avoir 
éíéfaijts  á  l'imitation  des  organes  de  la  reípiration  des  Oifeaux  :  car 

ees 
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Expücaíion  de  U  Planche  XFllL 


Figure L  Elle  repté- 
fentc  les  poumons 
d'iine  Autruche ,  afín 
de  faíre  voir  dans  ce 
grand  Oifeau  les  par- 
ties  qui  ne  fe  peuvent 
pas  dccouvrir  a  i  fe- 
mé nt  dans  les  aurres. 

Aja  parrie  du  pou- 
moa  qui  paroit  char- 
que aux  Oifeaujc. 
BCDEF  ,  la  partíe 
qui  paroit  menibra- 
neufe.  B  C  DE  ,  le* 
quatre  veílíes  de  k 
poitrine.  F,  celia  qui 
c£t  enfemiée  dans  le 
tas  ventre. 

Les  cjuatre  veííie* 
d'en-haut  onc  quatre- 
frous  3  qui  recoivent 
le  vene  du  poumotn 
lafeconde  marquéeG 
en  a  deux  j  celut  d'en- 
haut  reeoít  l\iir  dif 
poumoii ,  celui  d'en- 
bas  l'envoye  á  Ja  ve£- 
fie  F. 

Figure  IL  Elle  re- 
prefe n te  un  fo uffle t  de 
M  a  re  cha  i  ,  dont  ía 
fhu&ure  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle 
du  poumon  des  Oi- 
fcaux. 

A  s  le  volee  de  defc 
fus  chargé*  d'un  poids,. 
pour  faire  l'expreíííon 
de  i'aír  en  s'abaiíTane. 
B ,  le  volet  áu  tnUíeu 
fervant  de  diaphrag* 
me,  C ,  le  volet  de 
deflous  *  qui  étant 
h aufle  ex p rime  l'air 
qu*  \l  a  re  cu  eus*abar£ 
fatir*  3c  qu*il  fait  paffer  dans  ta  partíe  dé  defTus  par  mr  trou-  quf  eíl  au  voíet  dü'ml* 
fieu  *  de  memeque  l'exprefíiort  de  la  partíe  fuperíeure  dti  poumon  des  Gifeaux  fait 
pafíec  rair  dans  la  partid- inferí  eure. 
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ees  foufflets  ont  une  double  capacité  pour  recevoir  Pair.  La  premier c 
eíl  celle  de  defíbus  jj  qui  recoit  Pair  loifque  le  foufflet  s'ouvre  5  ca- 
te capacité  repréfente  Ies  veffies  de  la  poitríne  ;  la  feconde  capacité  eft 
celle  de  deflüs  «>  qui  repréfente  les  veffies  du  bas  ventre :  car  lorfquc  k 
capacité  inferieure  eft  retrecie  par  la- compieffion  dufoufRct,,  Pair 
qu'elle  a  regü  entre  par  un  'trou  dont  elle  eft  perece  3  &  paffe  dans.hr 
capacité  fuperieure  en  forte,  que  Pair  poufle  avec  forcé  élargtt  cette 
capacité  en  faifa nt  fouíever  le  volet  de  defllis  ^  ce  trou  étant  dans  le 
volet  du  milieu  3  qui  eíl  comme  un  diaphragme  entre  les  deux  capa- 
citez  qyi-compofeíit  le  foüfflct,  lefquelles  font  differentes  de  celles  des 
vefí-ies  du  pounion'des  Oifeaux  ,  feulement  eft  ce  que  leur  ílmatiotf 
eft  di  Eferente  ?  la  capacité  des  veffies  r  qui  regoivent  premierement 
l'air  j  étant  en  la  paitie  fuperieure  aux  Oifeaux  ,  6c  en  Pinferieure  aux 
foufflets  des  forges.    Voyez  la<  Figure  IL  'de  la' Planche  XVIU. 

On  trouve  dans  Papre-artere  de  queiques  Oifeaux  r  comme  daiisSimauie 
celle  de  la  Grue^  des  Canards &  de  la  Demoifelle  de  Ntimidie^  une ^ítl'ltíc"1ic 
ftrufture afsés  extraordinaire ,  dont  Pufage  en  general  n'efí  pas  diffi-^^.ll^ 
cile  á  découvrir  ¿  ni  ais  ]a  dificulté  eft  de  fcavoir ,  pourquoi  cette  de  quel- 
ilruéture  eft  particuliere  á  queiques  Oifeaux.    Elle  coniifte  en  ce  queques  oU 
les  anneaux  de  Papre-artere  >  qui  font  larges  &  applatis  en  ees  Oifeaüx/cuux' 
entren t  les  mis.,  dans  les  autres  9  de  relie  maniere  qif  étant  éehancrez 
&  entaillcz-des  deux  cotez  en  deílüs  &  en  deflbus    ces:  entailles  en- 
trent  Tune  dans  I'autre.  Gr  cela  eíl  fait  pour  empécher  que  tout  Pan- 
neau  n 'entre  tróp  avant  dans  celui  dans  léquel  il  entre  7  &  pour  faire 
que  tout  le  canal  de  Par tere  fe  plie  plus  facilement  en  devant  &  en  ar- 
riere 5  que  par  les  cótez  oü  font  les  entailles :  parce  que  le  mouvemenc 
ordinaire  du  coi  des  Oifeaux  eíl  plus  en  avant  &  en  amere  que  rzrs 
les  cótez  5  ce  mouvement  leur  fervant  a  baiíler  la  táte  pour  prendre 
leur  nourriture-:  &  en  effet  on  ne  void  gucre  que  les  Oifeaux  penchent  - 
leur  coi  vers  les  cótez.    Cette  limitare  3  qui  fiút  que  PépaiíTeur  de 
Papre-artere  eíl  double  9  chaqué  moitié  des  anneaux  qui  la  compofent 
étant  recoui  verte"  de  la  moitié  d'un  autre  r  eíl  encoré  fort  propre  pour  - 
donner  plus  de  fermeté  á  ce  canal  r  qui  dans  les  Oifeaux  ,  oü  il  fe': 
tro  uve  de  cette  maniere  >  a  une  longueur  extraordinaire  ,  étant  replié 
comme  celui  d'une  trompetee  :  car  cette  longueur  demande  plus  de 
fermeté  dans  ce  canal ,  á  caufe  de  la  plus  grande  forcé  que  Pair  a  de u 
poufler  ce  qui  le  renferme  lorfqif  il  eft  dans  un  long  canal    Voyez  la* 
IIL  &  la  IV,  Figures  de  la  Planche  VII/ 

Au  lieu  de  poumons  les  Poíílbns  ont  des  ofganes  ^  qüe  les  Anato- Les  feraiU 
miftes  appellent  branchies  r  &  que  Pon  nomme  en  Francois  oüies, tfen¿ 
Ccs  organes  font  comme  des  feuillcts  mis:  les  uns^  fur  íes  autres  quatre^n^eu 
de  chaqué  cóté  :  ils  font  compofe£  chacun  d'une  grande  quantité  d,e mo^ ^ 
^edtes  membranes  cartilagíneufes -5  longues  v  étroites     £c  dribles, poifíbüsi 
écaiK-ftndues  par  k  bouc  5      arrangées  Pune  contre  Pautrc  y.  comme  - 
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les  fiíets  des  barbes  d'unc  píame:  un  os,  nuquel  ees  petites  barbea  font 
atracbées  ,  fait  la  bafe  du  ícuiílct  5  &  chaqué  petit  filet  de  m  embrace 
a  une  artere  capillaire  ,  par-oü  le  fing  luí  ejft  apporte  5  £c  ufte  veine 
"  pareille,  par-oü  il  retourne, 
leuv  ftmo    Le  cceür  des  PoiíTons,  qui  n'a  qu*  un  ventricule  ?  a  eoínmedeux 
tm-e.       aortes,  ou  dn  raoins  Paortc  a  deux  trones  :  car  le  premier  s'ctant  divi- 
fe  en  plufieurs  rameaux  ,  ees  rameáux  fe  rejoigneht  &  prodüifent  un 
fecond  tronc 5  qui  jette  d'antres  rameaux  qui  fe  diítribuent  dans  tout  le 
coips, 

Or  le  premier  tronc  de  Taoite  ,  qui  fort  du  ventricuíe  du  cóeur  par 
fon  orciík  fuperieure  ,  jette  qmtre  rameaux  de  chaqué  cóté^  qui  paf- 
fentchacun  dans  la  bafe  d'un  des  feuillcts  des  branchies.  Ces  rameaux 
aprés  avoir  jetté  les  petites  arteres  capillaíres  ,  qui  fe  coulent  dans  les 
pointcs  de  chacune  des  perites  barbes,  s'aíTembíentdeux  á  deux,  6c 
vrónt  fe  joindre  au  fecond  tronc  de  t'aorte,  qui  defeerid  le  long  de  Té- 
pine  ,  6c  fe  dívífe  en  plufieurs  rameaux  ,  qqi  porte nt  le  fang  par  tout 
le  corps,  Pour  ce  qui  eít  des  veines  ,  il  y  en  a  auffi  de  capiílaires,  qui 
accompagnent  les  petites  arteres  ,  &  qui  rapportant  le  fang  ,  qu*  elles 
cntre^u,  aboutíflent  á  un  ramean,  qui  accompagne  auffi  le  ramean 
de  Partere.,  qui  fe  coule  daos  la  bafe  do  fcuillet :  ces  quatre  rameaux 
■s'afiemblent  auflx  deux  á  deux  ,  &  forment  un  tronc  qui  rapp&rte  1c 
íang  dans  le  ventricule  ,  s'iníerantiá  fon  oreille  kiferieure,  dans  laquel- 
le  deux  nutres  rameaux  qui  rapportent  le  fang  des  parties  inferieures 
s'inferent  auíE    Voyez  les  Figures  I.  ,&  IL  de  la  Planche  XIX, 

II  paroit  parteette  Itruíture  ,  que  Tufage  des  branchies  des  PoiíTons 
rfeft  guere  difFerent  de  celui  des  poumons  des  Animaux  terreítres* 
purfqu*  elles  font  faites  pour  la  circularían  du  fang  au  travers  des  bran- 
chies :  vcar  íi  faut  concevoír ,  que  de  méme  que*  la  dilatation  £c  lá 
,compreffion  de  la  poi trine  fert  á  faire  pafler  le  fang  au  travers  du  pou* 
moa  par  le  moyen  de  l'air  qui  y  eft  regü  &  enfermé,  l'eau  de  la  méme 
.maniere  eft  com primee  autour  des  branchies  par  le  mouvenient  d'un  os 
"krge  8c  plat*,  quí  fe  leve  Se  qui  s'abbat  fur  rouverturé  des  ornes,  dans 
lefquellcs  ce  íang  circule  ,  oc  oú  vrai-femblablement  il  regoit  une 
akeration  pareille  a  celle  qu3  il  trouve  dans  les  poumons  5  y  ayant  ap- 
pareoce  qu'il  y  a  de  Tair  melé  parmi  l'eau  ^  qui  peut  agir  au  travers 
des  branchies  fur  le  fang  que  leurs  vaifleaux  contiennent  ,  &  que  ce 
,qui  fait  que  les  Poiflbns  meurent  fous  la  glace  cñy  qu'  elle  em  peche  la 
.communícatioíi  de  Tair  avec  l'eau-.,  dont  elle  a  endurci  la  furface,  On 
peut  encoré  diré  5  que  Pentrée  &  la  fortie  de  Teau  dans  le  corps  des 
PoiíTons?  £c  le  mouvement  qu'ils  font  contraints  de  donner  á  tout 
leur  xorps  pour  cet  effet ,  fervent  auffi  á  la  co£tion  &  a  la  diftribution 
des  humeurs- 

les  bfee-  On  trouve  dans  les  Infe£tes  des  organes,  dont  la  ílrudure  &  les  ufa- 
TüiTiáls  &cs  ont        qu^lq^e  rapport  avee  les  branchies  des  PoiíTons  &  avec 

les 
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Figure  I.   Elle  re- 

ÍíréTeme  le  cceur  6e 
es  arteres  des  braíi- 
chics  d'une  Carpe, 
appellées  communé- 
rnent  ouíes» 

A  ,  le  cocür.  B,  Te- 
re ille  fu  per  ¡cure  du 
cceur.  D,  le  premier 
tronc  de  raerte ,  qui 
jétte  huít  ramcauíC;, 
tjuatrede  chaqué  cd* 
té  ^  quP  paíTsnt  dans 
Ja  bafe  de  chacun  de* : 
feuillets  des  ornes* 
dónt  Ies  quatre  du 
cote  droít  font  mar- 
quez  i ,  z,,  $¿  4,  11  faüt 
remarquer  que  les  ar- 
teles ^capillaires  >  qui"' 
fe  voy ent  au  rítmeati  i , 
fo  nt  reprefentces  cg  na- 
me  étant  coupées  ame 
rameaux  zy  j>  4,  pour 
evitar  Ja  con  fu  (Ion; 
C,  roreille  infericure. 
5-le  tronc  de  la  veine^ 
cave  fuperieure  ,  qui 
fort  de  cette  oreílle* 
6  ,  6 ,  deux  tvones  de 
la  ve  I  n  e-  cave  in  fe  ri  e  u-" 
re  j  qul  entrene  dans 
roreille  infericure.  7,  • 
le  fecend  tronc  de 
l'aorte  formé  par  ¡e 
concours  des  huir,  ra-- 
xneaux. 

Bgure  II.  Elle  re- 
ptéfenre  le  me  me 
cccürd'nne  Carpe  a- 
Vec  les  veines ,  qui  nc- 
compagnent  les  arte- 
res  repréXeruées  dans 
la  I.  Figuíe: 
-  ky  Ic  tronc  dt  la- 

vbíh e-cave  marque  5,  dans  la  premíel  e  Figure*  II  fe  dívííe  en  huí  1  branches  de  me. 
meque  le-  tronc  de  Taorte.  B,  l'oieille  fuperieure  ,  d'ou  fort  le  tsonc  de  Taoite , 
qui  efl  coupé  dans  cetic  Figure,  C ,  roreille  inferí  eme  y  dans  laqneHe  les  deux  trond 
de  la  veine  cave:  infericure-  s'infcrcnt.  4,  les  rameaux >  d-ou  forte  nt  ks  vuucá 

eapillairesj-  qui  accompagnent  les  arterefr. 
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Explication  de  U  Planche  XJL 


Figure  L  Elle  reprc- 
fenteim  des  plus  gros 
Inferes  qu'on  a  pfr 
trouveÍT  qui  eft  le 
Spondilís,  pour  faire 
voír  le  plus,  diftin&e-i 
jnent  quMl  eÜ  poífc 
ble  la  ftruéture  des  \m- 
ífrumens  qui  fervent 
ir  la  refpiration  de  ce 
gen  re  d'AnimaLijc»  Oa 
luí  a  donné  aufll  une 
grandeur  a*i-dela  du 
naturel. 

A  A  A  ,  Ies  points 
ap  peí  i  cz     ñ  ígm  a  tes  ^ 
pac  -  oü    l'áir  entre 
pour   la  refpíratíon. 
BBBCG,  le  ventre 
ouvert  r  pour  *faíre 
líoir  Ies  vaííTeaiuc  qui 
partent  des  'fligmatcs 
&  porte  ti  t  Ta  ir  par 
tout  le  corpas;  B  BB» 
Ies  trones  des  vaif* 
fcauxj  qui  jettent  des  ■ 
branches  fur  le  ven- 
tricule,  qm  en  eft  tout 
couvert:  ees  branches 
s'étendent  par  tout  le 
reíle    du-  dedans  du 
corps*  £t  il  fáut  con- 
cevoir  que  ees  trones 
font  aHongez  &  tírez 
xin  peu  plus  en  haut 
,  qu'iís  -  iré*  fo.nt  natu- 
rellement ,  IbiTque  le 
cote  ctant  fendu  au 
droit  de  CC,  on  a 
releve   Ies   trois  fe- 
ítíons  BBB; 

Figure  IL  Elle  re* 
préTente  la  tete  d'un 
Poíifon  j  pour  faire 
voír  la  fituation  des 
glandes  &-dés  cananx  ~  quirépandént  l'húmeur  dónt  les  Polílons  font  huilez  en  de- 
hors.  ' 

A  ,  la  glande  du  cote  droit;  B1,  le  comni  en  cerne  nt  du  rameau  ,  qui  va  le  long  du - 
corps,.  &  qui  s'eiend  jnfqu* a  la  queae.    OC,  )e  ramcair,  qui  fe  repand  fur  la  tete, 

figure  IL£L  Elle  rcpréTenre  unL  Poiflbn  entíer^pour  faire  v-oii-  le  nonc  que  ees  Ani- 
jnau*  ont  ordtnairement.  le  lon^  de  leur  corp*  ,.qui  eft  Vcnútok  oü      le  canal  quir 
díñxilíije.  tous  ks  rameaux  qui  repandein  I'humeur  fiuÜ.e'ufe/ 
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léspoütáoñd  des  autres  Animaux  ;  oii  leur  a  donné  lé  üóm  dé  bran- 'brancliíes 
chics  ^  peút^étré  parce  qtfils  nc  font  pas  ehFérmez  daris  une  feule  ca-  clui  íeur 
vite,  tellé  qü'eít  célle  dé  la  poiíririé  des  grands  Animaux ,  ctant  fépa- [J^1^** 
rez  de  méme  qu'áüx  PoiíTons  5  6Ü  íéfc  bíánthies  íbnt  á  droit  &  á  gau-  poumom 
che  dans  deá  cavitéz  diffci'é'ntcs  *  imis  ¿lies  font  ordinairéthént  aux  Iri- 
feétes  étí  bieri  plus  grand  nombre  qu'áúk  PoiíTons  ,  étant  étendues 
■toüt  íe  loíig  dé  leür  corps    &  ayarit  chacüne  tfne  ouverture  fcpáréé: 
c'eft  péüt-étré  ce  qui  fait  qud  la  plüpart  de  ees  Animaux  n'bnt  poínt 
devoix^  á  caufé  dé  k  tfop  petité  qüantité  d'áir  enfermé  dans  cha- 
qué branchié  5  qui  eil  un  ptítít  poumon  á  párt :  &  il  y  á  encare  appa- 
rence  que  ce  ¿üi  fait  qué  Phuilc  tue  indiffercmment  toute  forte  d'fn- 
feítés  quand  ils  y  ont  été  plongez  ieüleméñt  un  moment  y  eft  qué 
Thuile  étant  gluánte  cómme  elle  eft  3  les  buvertures  que  les  branehies 
ont  en  dehors  £n  font  boüchées ,  de  maniere  que  chaqué  petít  pourñon 
n'cft  pas  capabíe  de  fdreer  lfif  réfíftanc¿  que  cette  gíu  appbrte  au  paila- 
.ge  de  Páir. 

Quoique  les  organes  de  k  refpiration  ne  fe  voyent  qu'avec  difficul-¡  ^rll; 
té  dans  les  Infeétes  y  &  quMÍ  foit  plus  aifé  de  juger  que  cette  a¿tionáure  ; 
ne  leur  eft  pas  deniée  par  des  apparences^  tflles  que  font  le  rnouve- 
ment  de  dilatation  &  de  compreílion,  qui  fe  void  manifeftement  dans 
le  corps  de  quelques  uns  $  &  la  voix  qué  d'autres  ont  tres  forte  y  on 
découvre  néanmoins  aísés  diftínétcment  dans  les  grands  lnfeótes  des 
parties  ,  qtfil  eft  dííEcile  de  né  pas  prendre  pour  ce  qíii  leur  tient  lieii 
de  poumon,  Ces  parties  font  des  éfpeces  de  vaifftaux  qui  font  átta- 
ches  dans  les  cótez  >  &  ábüütiflant  á  des  poiñts  appélíez  ftigmates*  qui 
parbiffent  tú  déíhors  un  á  chaqué  noeud  5  qui  fe  void  ordinairenlént 
aux  cótez  du  ventre  dés  Iñfeítes,  (2c  vaifTéau  5  qui  d'abord  paroit 
comme  un  tronc  de  la  groíFeur  d'une  épingle  dáiis  les  grands  Infectes^ 
fe  divife  en  une  infinité  de  rameíiux  tres  petirs  ,  niais  ayant  une  bía'ñ- 
cheur  qui  les  fait  remarquer ,  parce  qu'  ils  font  étendus  fur  les  entrailies 
qui  font  noires. 

J'ai  choifi  5  pour  faire  k  Figuré  que  je  donné  d£  ees  organes  5  le 
Spondilis  5  qui  eíl:  le  plus  grand  des  Infectes  que  nous  connoiffions ,  &c 
je  Tai  repréfenté  une  fois  aüífi  grand  qu'il  eft  ordinairement.  C*eil 
un  gros  Ver  blanc  par  tout  le  corps  3  excepté  la  tete  qui  eft  noire  :  il 
a  fix  pieds  prés  de  la  tete  >  íl  mange  Pecoree  des  reines  de  toutes 
fortes  de  Plantes,    Voyez  la  Figure  I,  de  la  Planche  XX. 

Pour  ce  qui  eft  des  ufages  que  la.  refpiration  peut  avoir  dans  les  Ii>leumfa- 
fe£tes  ,  outre  ceux  quí  leur  íbnt  communs  avec  les  autres  Animaux ,  Sc* 
comme  de  caufer  un  mouvement  Se  une  compreffion  aux  entrailies  5 
qui  fert  á  la  coétion  &  á  la  diítribution  de  la  nourriture  y  &  Ti  m  pul* 
lion  de  l'áir  ,  qui  fei;t  á  la  voix  dans  ecux  qui  en  ont  y  il  peut  y  eii 
avoir  d'autres  qui  ne  font  pas  encoré  connus  ;  j1en  rapporterai  un  pour 
cxcmple,  &  qui  eft  paiticulier  á  ces  fortes  de  Mouches  qui  brillent  la 

ñui-t 
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nuit  en  volant  comme  des  flamecbes  qui  s'élevent  en  fair :  car  on  a 
remarqué  que  ce  quí  fait  étinceler  ees  Mouches  étant  une  humeuiy 
qui  comme  atix  Vcrs  luifans  paro  i  c  au  travers  de  leur  cprps  tranfpa- 
rent  5  cette  humeur  ceíTe  de  reluire  r  &  reprend  enfurte  ía  ciarte  5  fe- 
lón que  le  corps  de  la  Mouche  s'enfle  &  íe  defenfíe  par  le  mouvement 
fucccffif  de  la  refphatioo  5  comme  fi  c'étoit  une  fkmmer:que  l'im» 
pulíion  de  l'air  rallumát  Jorfqu'il  rentre  dans  le  corps  par  l'infpira- 
tion  5  &  quí  s'éteignít  lorfquUl  en  fort  par.  Fexpiration  ;  car  y  ayant, 
apparence  que  toute  lumiere  eít  l'effet  de  queique  feu->  il  n*y  a,  ce 
me  fembíe  ,  point  d'inconvenient.  de  penfer  }  que  ce  qui  caufe  une. 
lumiere ,  quoíqu'auífi  foible  qu'eíl  celle  qui  fort  du  corps  des  A  ni* 
maux,  ne  laiíTe  pas  d'avoir  quelquefois  cette  proprieté  du  feu  ,  de  ne 
pouvoir  fe  pafler  de  Tair  quí  Panime  &  Tentretient  >  puifque  ees  for- 
tes de  lumieres  ont  quelquefois  le  pouvoir  de  bruler  d'autres  corps 
ainíí  qif  on  la  experimenté  depuis  peu  dans  une  efpece  de  phofpbore5. 
qui  alíame  la  poudre  á  canon. 


C  h  a  pitre  VI*. 
De  la  Tranfpíratión. 

ra  refpi-  Y7  Ntre  les  ufages  de  la.  refpiratipn  r  qui  font  en  grand  nombre  5  on 
de?0  ai"  niet  ordinairemcnt  un  quí  n'eít  pas  des  moins  importans  ,  qui 

e^ecede  ^  ^  fervir  á  la  tranfpíratión  des  parties  internes  voiíines  de  la  poi- 
traLifpíra-  trine  y  lefquelles  prenent  occallon  de  Tentrée  que  l'air  a  au  dedans  du 
tion.quí  Corps  pour  lui  méler  les  vapeurs  dont  elles  ont  befoin  d'étre  déchar- 
fisión11  S^cs  rCdr  ^  tranfpiration  n'eít  ríen  autre  chofe  que  la  fortie  des  par- 
ordina^r^  tic  ules  fubtiles  &  volátiles  ,  qui  s'exhalent  néceifairement  de  tous  les 
'corps  ,  &  avec  queique  utilité  aux  Animaux  oü  l'on  void  que  la  re- 
tención de  ees  par  deules  caufe  des  maladies. 
quí  n'eíl  II  eftpourtant  vrai  que  la  tranfpiration  y  qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
pas  la  plus]a  i-efpiration^  noít  point  de  i'impoitance  de  Pune  de  celles  qui  fe  fonr 
importan-      ^        ,  c2lV  ^  ^  a  ^  ¿mK  forte3  ¿[e  tranfpirations  ?  non  feulement 

dúos  les  corps  des  Animaux ,  mais  dans  les  corps  inammez    done  j'ap- 
11  ya  une  pelle  Tune  ordinaire,  &  Tautre  extraordinaire*    La  tranfpiration  ordi- 
íríinfpiríi-  najre      ja  fonic  ¿QS  parties  qui  fe  renco ntrent  les  plus  volátiles  dans^ 
tra^cu"    tout  Je  corps  ?  qui  tranfpire  lorfqu  il  eíidans  fa  conílitution  naturelle. 
mires  qui  La  tranfpíratión  extraordinaire  ert  la  fortie  des  parties  volátiles  du  mé-- 
dl.d'ime  qi£  corps  ,  qui  font  alte rées  &  .devenues  d'une  autre  nature  qu'  elles ■ 
^?^"ne  font  ordinairement.    AinfiJes  vapeurs  ,  qui  s7élevent.des  eaux  cor- 
rompues  ou  d'uu  bois  pourri  5  font  la  matiere  d'une  tmnfpiraiion  ex-- 
t-raordinairc-    Or  la  tnuifpiration  ^  que  les  entrailles  fouffrent  par  le 
moyen  de  larefgiration  r,  eñ  une  tranfgiratioa.  ordinaii^e.  r  par  kquelle-* 
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Ies  portions  les  plus  volátiles  de  tome  une  par t je  ,  comme  de  tout  le 
poumon  y  ou  de  tout  le  fang  qu'il  contíe.nt  ?  íont  évacuées  :  il  fe  faic 
aufli  j  loríque  Fair  cíi  beaucoup  échauffc  ,  une  tranfpíration  ordinairc 
au  travers  de  la  pean  qui  cii  bien  confiderable  y  dont  la  matiere  eft  ap- 
paremment  ce  qu'il  y  a  d'aqueux  dans  la  boíflbn  :  cette  tranfpiration 
ib  pcut  connoitre  a  l'oeuil,  lorfque  tenant  en  eté  un  morceau  de  glace3 
oii  void  que  la  main  jet  te  une  fu  mee  jfort  épaiíTe  5  qui  ne  peut  étre  au- 
tre  chofe  que  la  vapeur  de  la  main  y  laquelle  etant  ramafíee  &  épaiftie 
par.le.froid  de  la  gkce  eft  rendue  vifible.  Mais  il  fe  fait  quelqucfols 
par  la  peau  une  tranfpíration  extraordínaire  y  dont  la  matiere  confífte 
dans  des  particules  akerées  &  choiíies  par  une  Mee  hani  que  partí  cu- 
liere  ¡y  qui  pour  faire  fortir  du  corps  ees  particules  leur  donne  un 
moyen  extraordinaire  &  tout-á- fa.it  different  de  celci  qui  fe  rencontre 
dans  la  tranfpíration  ordinaire  5  qui  rfeft  ríen  autre  cbofe  que  la  rarcté 
de  la  fubftanee  du  corps  qui  tranlpire ,  &  la  fubtilité  des  particules  qui 
paífent  &  qui  s"  ¿chapen  t  par  les  imervallcs  5  par  lefquels  le  corps  eft 
rendu  penetrable. 

Cctte  Mechaníque  ,  qui  produit  cette  tranfpíration  particulicre  a  la  Ellefefaít 
peau  ?  confiíte  dans  la  ítruéturc  des  glandes  qui  fe  trouvent  dans  laPar  le 
peau  y  lefquelles  regoivent  chacunc  un  petit  ramcau  des  ar teres  capillai-  ™egy^n- 
res  qui  font  dans  la  peau  y  &  produifent chacón  un  petit  conduit,  qui  jes  3e  ta 
de  la  glande  aboutk  á  un  pore  de  la  peau  j  6c  Paífcion  de  cette  machine  peau  s 
eft  teíle  5  que  le  fang  que  l'artere  apporte  á  la  glande  nelui  donnant 
pour  Xa  nourriturequ'une  tres  petite  partie  5  il  ya  apparence  qu'il  lui 
iaifle  le  refte  y  qu'elle  retient  queftjue  temps  pour  en  ieparer  une  íero- 
íité  y  qu'elle  dígere  &  fubtilífe  au  point  de  la  rendre  capable  de  pafler 
par  le  conduit  qui  penetre  la  peau  y  pour  en  íbrtir  comme  une  vapeur, 
]oi:fque  les  conduits  íbnt  retrecis  par  le  froid  du  dehors,  ou  par  la  fe-  lefquelles 
ebereífe  de  k  peau  y  ou  d'en  coulcr  comme  une  liqucur  y  qui  fait  laF^ent 
fueur 5 lorfque  la  chálemele  travail5  ou  quelque  autre  caufe  de  cette  na-^J1  * 
ture  dilate  extraordinairement  les  conduits  5  &  il  eft  aifé  de  conce-  de  ía 
voir  que  cette  évacuation  de  l'humeur  préparée  dans  ees  glandes  5  foit  fueur, 
qu'elle  forte  ou  comme  une  humeur  ou  comme  une  vapeur  5  eft  d'une 
plus  grande  imporrance  que  la  tranfpíration  ordinaire  y  qui  n'évacue 
que  la  portion  la  plus  fubtile  de  la  fubftanee  natu relie  des  pames  * 
puifqu'il  y  a  apparence  que  cette  humcur  ,  que  les  glandes  de  la  peau 
choifiíTent  y  qifelles  boivent  ^  &  qu'elles  filtrent  y  eft  ordinairement 
la  partie  ou  inutile  ou  corrompue  du  fang  5  puiíqu'on  void  que  ce  qui 
ern,  peche  la  tranfpíration  produit  des  rnaladíes  y  Se  que  les  fucurs  les 
gueriífent. 

La  fueur  a  encoré  un  autre  ufage,  qui  eíl  d'empécher  que  la  petitCnquíapíu- 
peau  ne  fe  deíTeche  trop  ¡,  ainfi  qu'il  arrive  lorfque  la  matiere  de  la^^rsuíi- 
fueur  eft  retenue  ou  repouíFée  en  dedans  :  c  eft  pourquoi  pendant  rhi-  ,íte^+ 
ver  lu  peau  des  mains  devient  rude  ,  faute  de  Tonfluoíité  que  la  fueur 

Tome  JIL   Ooo  fdur- 
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fóurnít  ordinairement  á  cette  partie.  Dans  les  PoiíTbns  ,  qui  jetteíit 
auffi  une  efpece  de  íüeur  ,  elle  fert  pour  empécher  que  le  dehors  de  i 
leur  corps  ne  foit  corrompa  par  Pean  ,  dont  le  propre  eft  d*attirer  £c 
d'extraire  des  corps  qui  y  font  plongez  l'onflruofité  qui  leur  eít  propre 
£¿  "partictiliere  ,  en  forte  qu'  ií  eft  néceflaire-  que  le  dehors  des  PoiíTons 
foit  Imilé  d'une  onítuoíité  qui  vient  du  dedans  5  pour  conferver  celle 
qui  cil  naturelle  aux  partios  de  dehors  :  1' ufa  ge  que  l'on  attribue  or- 
dinairement á  cette  oñctuofíté  des  PoiíFóns  y  qui  eft  de  rendre  leur 
corps  plus  glifíant  dans  l'eau  9  pourroit  fembler  moins  probable T  parce 
que  les  pañíes  de  Feau  étant  plus  mobiles  que  celles  de  laj:  matiere 
onñueufe  dont  ;les  Pdiííbns  font  enduits ,  cette  maniere  onótueufe  de- 
vi*oit  plütót  nuire  que  fervír  a  la  mobilité  du  corps  des  Poiílbns  >  mais 
Udlfá  encoré  parlé  de  cela  dans  la  fuite/ 
^xles  .  fujet  ¿e  ¡¿  tranfpiration^  jecrois  qu'il  eft  á  propos  de  parlcr  de 
l%^u^erévaporation  que  Ton  fuppofe  fe  faire  dans  le  corps  des  Animaux,dans 
bueatix  leqüel  il  arrive  pluíieurs  chofes  que  Ton  attribue^  ordínairemeiit  aux 
vapeurs,  vapeurs  r ,  comrae  íí  elles  étoieni:  capables  de- caufer  ,  par.  exempiey 
TafloUpifement  ?  le  mal  de ■  téte,  le  vertige  ?  Péblouifliment  , .  lorf- 
qu' elles  font  tranfportées  drun  emdroit  en  un  autre  :  car  il  me  femble 
que  ees  effets  ne  fcauroient  étre  expliquerpar  Phypothcfe  des  vapeurs , 
que  comme  par  une  comparaifon  5  en  faifant  co  nce  voir 1  que  de J méme 
qu3  une  chofe  vaporeufe  íituée  au^deííbus-  de  nous;fi"appe  Podorat5  o  ti 
caufe  de  la  cuiífon  aux  yeuíc  7  on.  peut  diré  que  les  humeurs  écbatif- 
fíes  dans  les  parties  báffes  de  nótre  corps  bleíTent  celles  qui  font  au 
deíllis  par  que! que  chofe  7  qui  comme  une  vapeur  y  eft  élevée  &  tranf- 
portée  \  mais  je  ne  puis  croire  que  ce  qui  paite  ainfi  d'unc  partie  á  une 
autre  foit  effeárivement  une  vapeur. 

Car  il  faut  fuppoíer  qu'  une  vapeur  n?éft  ríen  autre  chofe  qu?  un  amas 
des  parties  les  plus  fubtiles ■  d'un  corps  y  qui  en  étant  extraites  &  fépa- 
rées  s'élevent  en  en-haut  r  £c  que  cette  élevation  fe  fait  par  la  pefan- 
téur  de  i'air  qui  étant  plus  grande  que  celle  de  la  vapeur  la  contraint" 
de  s'élever  en  haut  y  &  en  méme  tetnps  luí  en  donne  le  moyen  par  fi 
ráreté ,  qui  laiíTe  aifémenr  paífer  les  parties  fubtiles  qui  compofent  la. 
vapeur,  lorfque  ees  parties  fubtiles  font  mélées  avec  celles  de  vOfiti  ür 
fúppofé  qu'une  humeur  cchauífée  dans ■  nótiré'  corps  fournifle  des  par- 
ties fubtiles  capables  de  produire  une  vapeur  ,,  ií  eft  eertain  que  la 
caufe,  lans  laqueile  l'évaporatíon  ne  fe  peut  faire-,  lui  manque  lorfque 
cette  humeur  eít  enfermee  dans  le  corps  y  oül'air  avec -ía  pefanteur  de 
ü  rareté  ne  fe  rencontrent  point5  S¿  oü  tout  eft  rempli  de  parties  lo- 
lides  ou  d'humeurs  qui  ii'ont  point  les  conditions  néceflaires  á  r éleva- 
tion des  vapeurs  ,  ees  conditions  ne  potivánt  fe  rencontrer  que  dans 
I'itir,  On  peut  encoré  ajouter  ,  que  ii  la  fympathic  des  parties  dont  - 
il  s'agit  étoit  caufée  par  des  vapeurs  9  elle  ne  fe  feroit  jamáis  qü' entre 
Jes  parties  balfe  &  les.fLiperieures  y  6c  ainíi  les  épileptiques  T  qui  s'ap- 

per- 
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■per§oívent  que  leur  apees,  jetir  .pr^d^loifqu'  ils  .fentent  .  quclque  chofe 
qui  monte  de  leur  mam  á  ieur  rete  3  iVauroient,  qu'á  "teñir  Ja  ..rnain 
2iaute.pouKS?£rnpécher  d?y  tamben 

II  me  fem ble  done  que  dam  Ja  pécefíité  qu'il  y  a. de  trouver  quel- f0nt  cati- 
re autre  moyen  pour  expliquer  cet  effet  írfemblable  a  celui  de  la  va-  ftz  parla 
petir/.on:peut  croire,  que  ja  commmiicatíon  des  vaifleaux  doit  fufEre?  ^fjj^J 
&  ce  raoyen  me  paroít  fort  .  commode  ,  n'y  ayann  polnt  de  parties  qui  hu^eurl 
n'ayent  des  vaifieaux,  par  Jefquels  ellps  peuvent  recevoir  quelque  cho- 
fe  les  unes  des  autres,  5  &  y  ayant  un  mouvement  continué!  des  hu- 
meurs  contenues  dans  ees  vaiííeaux  5  lefquelles    aprés  avoir  regü  im- 
preffion  des  parties  bañes  par-oü  elles  pafíent:  5.  peuvent  porter  Ja  qua- 
lite  qui  leur  a  été  irpprimée  jufqu'aux  fuperieures  5  cette  communi- 
cation  fe  faiíant  par  les  veines  depuis  la  partie  inferieure  jufqu'au 
coeur5  &  parles  arteres  depuis  le  cceur  jufqu'  á  la  pavtié  ítipeneure : 
car  cela  fe  peut  faire  de  méme  que  lorfque  Pon  a  troublé  Pean  d'un 
ruifleau  á  un  endroit  5  il  arrive  que  cette  eau  troubléc  eft  portee  á  un  . 
autre  endroit  éíoigné  de  celui  -ou-eUe-a  été  troublée. 

Or  Tévacuation  5  qui  fe  fait  par  le  ni  oyen  de  la  tranfpiration  ■>  n'eíl  la  tranfc 
pas  feulement  utile  pour  la  guerifon  des  mahdies  5  mais  elle  fert  auffi  ^Il'tnVon 
á  la  perfeéfcíon  de  Pouvrage  ele  la  fanguiíkation  :  car  cet  ouvrage  con-  fanVuift 
fifte  generalement  en  deux  chofes  j  la  premiere  eft  la  joñ£tion  des  par-  catión 5 
ticules  élcmentai res  y  qui  étant  unies  enfemble  d'une  certaine  maniere 
deviennent  du  fang  :  ¿I  cela  fe  fait  par  le  mouvement  &  par  Tattou-  parce 
chement  des  organes  ?  qui  aprés  avoir  defuni  les^  particules  de  la  nour-  qu'elle 
tí  tu re  les  raflcmblent  d'une  maniere  nouvelle  ,  ainfi  qu'il  a  été  expli-  írt  ¿  'á 
qué.    La  feconde  chofe  eít  la  féparation  ou  fegregation  des  particules  t^'¿¡ 
qui  fe  rencontrent  incapables  d'étre  unies  de  la  maniere  requife  á  laPutile  tíV 
eonfedion  du  fang.  vec  r¡nu- 

Pour  cette  féparation  la  Nature  ^mploye  deux  Mecbaniques  ,  qui tlIe" 
font  la  Précipitatíon  &  la  Filtra t ion.    On  appelle  précipitation  la.fé-  Lanamre 
paration  qui  fe  fait  dans  les  corps  flu'ides  de  deux  difieren  tes  fubítan-  employe 
ees r  dont  Pune  eft  plus  groffiere?  &  Tautre  plus  liquide,,  mais  qui  font  ei^°r* 
tellement  mélées  &  comme  líées Tune  á  Tautre  5  qu*  elles  ne  paroiílent  ^para- 
qu'une  fubílance  homogene  5  &  cette  féparation  fe  fait  par  divers  tion, 
■moyens  capíibles  de  denouer  les  deux  díffcreates  fubftances.  Ces. 
moyens  fe  reduífent  á  deux  genres  :  car  ou  les  líens  font  rom  pus ,  ou  p^j^on 
ils  font  fimplement  relachez  i  ils  font  rompus  par  le  mélange  des  ef- 
prits  fubtils  &  diíTolvans ,  &  ils  font:  reláchez  par  le  mélange  des  li^ 
queurs  aqueufes  ^  qui  detrempent  &  afFoibliffent  ce  qui  tenoit  les  par- 
ties des  difierentes  fubftances  attacbees  ks  unes  aux  autres. 

Pour  ce  qui  eli  de  la  filtration  ,  c'efl Taftion  par  laquelle  on  fépare  3c  h  fíltra- 
les parties  differentes  par  le  moyen  des  conduits  qui  fe  trouvent  dans^on. 
le  corps  5  par  lequel  la  filtration  fe  fait ,  parce  que  ces  conduits  ad- 
mettent  eemines  parties,  5c  ct'admettent  point  les  autres.  Or  ce&  deux 
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aftions  de  précipitation  £c  de  filtración  fervent  Tune  á  l'autre  y  k  pic- 
cipitation  étant  une  difpoíítion  favorable  á  la  filtration. 

Ces  deux-  a&ions  font  employées  pour  la  fanguification  eq  plufieurs 
&  di  Aferentes  manieres  :  car  pour  ce  quí  efb  de  la  précipitation  3  elle 
fe  fait  dans  les  intcftins  par  le  mélange  des  humeurs  fpirkueufes  ,  que 
fourníííent  les  glandes  quí  s'y  trouvent  y  ou  dans  les  ven  tríenles  du 
coeur ,  dans  Ies  alteres  7  &  dans  les  veines  ,  par  le  mélange  de  Phu- 
meur  lymphatique  Be  des  pañíes  (aliñes  de  Tair  que  les  poumons  re- 
^oivenc :  la  filtration  fe  íaít  aufíí  tant  ati  travers  des  tuniques  des  in- 
teftins,  qui  ne  laiflent  paíTer  que  la  partie  la  plus  puré  dtr  chyle,  qu'áu 
travers  de  la  fubítance  fpongieufe  des  glandes  5  dont  les  unes  recien- 
nent  la  bile  dans  le  foye  qui  n'éft  qu'un-  amas  de  glandes  ,  les  autres 
fHtrent  la  lymphe  Se  la  féparent  du  fang  ,  les  autres  fíltrentela  fúeur, 
les  autres  Purine  3  les  autres  Phtimeur  pancreatique  ,  les  autres  la  fafr- 
YC  j  les  autres  les  larmes?  les  autres  le  lait  ¿te; 
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Des  partiesqui  fervent  de  matiere  a  la  murmure. 

/"VlJtre  les  partks  organiques  ,  qui  font  employées  dans  íes  Aní*- 
pJúzs  es  V^maux  comrae  des  machines  propres  á  préparer  ,  ,á  cuire  >  &  á 
díns  le    ditiribuer  la  naurriture  5  ilyen  a  d'autres  qui  íburniíTent  quelquefok 
corps  dts  la  matiere  menre  dé  la  nourriture  5  ou  da  moins  qui  empéchent  qu'eU 
^iTon*  ^e  nc  ^0lt  troP  PmmPEement  COrifumée,   Les  graiffes  ramaflees  en  cer- 
¡Tma^e-  tains  endroits  des  cotrailles  &  répandues  dans  prefque  tóate  l'h abita- 
re de  la    de  exterieure  du  córps  femblent  étre  deftinées  a  cet  ufage,  foic  qu'eN 
nourrim-  \cs  foient  a&uellement  changées  en  fang  lorfque  TA  ni  mal  manque  d*ail^ 
kurs  de  nourri  ture  3 ,  foit  qa*  cllts  foient-feulement  mifes  íL  J'entour  des 
telíequ'eftpartíes ^  .qui  par;  des  aéfcions  violentes  -confiiment-  plus  de  nourriture, 
kgraiíFe.  afin  que  par  leur  humidité  douce  &  hüileufe  elle  les  enipéehe  d'étre 
deffechées.    Les  Animaux ,  qui  comme  les  Loirs,  les  Marmottes  font 
plufieurs  raois  fans  prendre  de,  nourriture  ,  ont  le  ventre  rempli  d'une 
extraordinaire  quantité,  de.  graiífe.    Les  Marmottes  au  lieu  de  lJé pi- 
pióos y.  qui  efiuniqite  dans  .les  autres  Animaux  5  en  ont  trois  &  quel- 
quefois  quatre  les  uns  fur  les  autres-.,  dont  les  uns  ont  leurs  veines  qui 
retounient  dans  la  veine- porte,  á  Fordinaire  ?  ks  autres  en  ont  qui  re- 
tournent  dans  la  veine-cave  y  cvmmo  pour  repondré  dans  ks^  -princi- 
paux  aqueducs  qui  portcnt  au  cceur  la  matiere  da  fang ,  &  pour  lui 
envoyer  dans  rindigence  par  ces  divers-  canana  Lv  niatierc  que  les  faCs 
membraneux  7  fqui  contíennenr  hv  graifle  y  í>nt  en  referve  5  6c  qu'  ils 
ont  re^ík  des.;  artcr.es.  lorfque,  le  corps  de.  Y  Animal  étoit  dans  labon- 
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dance  ,  Se  qu'Ü  avoit  plus  de  nourriture  qu'il  ne  luí  en  falloit  pour 
fournir  á  reparer  Jes  diífiparions  ordinaires. 

Or  il  y  a  des  Animaux  qu*on  dit  étre  de  telle  nature  9  que  non  feu- 
lement  les  parties  fímikires ,  comme  la  graiííe  7  mais  méme  Ies  orga- 
ñiques  leut  fervent  quelqiiefoí5~  de  nuciere  á  leur  notmiture-  \  SrTon 
a  remarqué  que  les  Polypcs  y  lorfqu'ils  n'ont  ríen  autre  chofe  pour  fe 
nourrir,  mangent  quelques  uns  de  leurs  bras ,  dont  ils  ont  jufqu'au 
ilómbre  dé  huir.  Se  qüe  ce  qui  a  été  mangé  renait  enfuite  ,-de  méme 
que  Ton  dit  que  h  queué-  des  Lezards  renait  aprés*  qué  Ton  leur  a 
cotí  pee. 

Orla  Mechaníque*,  .par-laqüelte'ieí  Ahimaux  font  amas  de  la  graif-  Dequelté 
fe  ,  eíl  telle  ,  qú'anx  endroits  qu'  elle  a  accoutumé  de  fe  trotiver  il  y  maniere 
a  des  membranes  redoublées  Se  comme  feuilletees  >  lefquelics  étaiu  di- eIle  refos> 
verfement  collées  les  unes  auxautres  par  certains  endroits  Se  féparéesmc* 
par  d'autresv  forméntune  infinité  de  petits  íacs  ,  dans  íefquels  k  púr- 
tie  huileufe  dufang  paíTe  apparemment  par  les  petites  bouehés  des  ar- 
téres,  qui  aboutiflent  á  de  petites  glandes,  par  lefquelles  la  partíe  hui- 
leufe du  fang  eft  fikrée  :  Se  il  y  a  lieu  de  ero  iré  qüe  les  veines  ont 
auíli  de  petites  bou  ches  ouvertes  dans  ees  mémes  cavitéE  ou  pétns 
facs  5  par-ou  elles  re<jcivent  cetté  fübftance  huileufe  pour  la  porter  r- 
avec  les  relies  du  fang  dans  le  Vcntricule  droit  du  coeur  3  loríqu*  il  fe 
reneontre  des  befoins  extraordihaires. 

Pour  conjeóturer  quelle  efl  cette  fubftance- huileufe  dü  fang,  la-Quellecft 
quelle  eítla  matiere  de  la  graiííe  ^il-fimt  confiderérqu1  apparemment  ^  maLie" 
elle  n'eít  point  autre  que  la  matíere  du  kit ;  parce  que  les  Añimaux  re' 
qui  engendrent  beaucoup  de  graiííe  n'ont  guer&de  lait que  ceux  qui 
mangent  beaucoup  ont  ordinairement  une  grande  quantité'tra  de  l\m 
ou  de  Pautre    que  k  couleur  Manche  Se  la  fübftance  oleagiríeíífe  leur 
cft  communej  Se  enfin  que  le  chyle,  qui  abonde  plus  que  le  fang  dans 
les  Animaüx  quinlangent  beaucoup,  leqnel  a  la  couleur  &T  la  confl- ' 
flanee  qu' on  void  étre  particulierc  ati  lait  Se  á  la  graiííe^,  éíant  la  m;r 
tiere  du  lait  ,  il  peut  étre  reputé  la  matiere  de  k -graiííe.    II  faut  en- 
coré ajouter    que  k  differenee  qu' il  y  a  entre  le  lait  Se  la  graiííe  dé* 
pend  des  organes  de  leur  genera  tion  plütót  que  de  leur  matiere  ,  parL 
ce  que  ees  orgaues  font  comme  des'cFibles  ou  des  filtres  5  par  lefqucli 
cette  matiere  eíl  coulée  :  Se  comme  les  criblfcs  ou  étamínes  ,  qui  kif- 
fent  couler  le  lait  dans  les  mammelles  5  fontr  des  gkndes  ,  dont  la  íuh- 
flanee  eíl  beaucoup  plus  rare  Se  moins  ferré-e  qu€!celk  des  glandes^ 
par  lefquelles  la  matiere  de  la-graífle  entre  dans  les  i ntei valles  qui  13 
nfcoivent  ,  il  arrive  que  la  fu b flanee  du  lait  a  plus  de  terreítre  6c  p!u& 
d^iqueux  que  celle  de  la  graiííer 
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j  :btmuin  -0á  s*  engendrent  Aans,  íes.  jinimaux^mrfewir 
2  luir  cmfervation, 

Ces  Ku-  ;|*"v ."Utre .la  nourriturc  ,  par  laquelle  la  vie  des  Animaux  eft  eptrete- 
íbm  de    <V^nuío  la  NatLire  leur  fournit  encoré  4'autres  moyens  de  fe  confci- 
<iua:te     ver  *  en  *eur  ^^lllt  éviter  les  dangers  ,  á  Taide  de  certaines  hume.urs 
fortes  3  -  qu'  ais  engendrent  ,  &  dont  ils  fe  fervent  diverfement  ,  les  uns  en  ren- 
dant  leur  corps  mobile  &  tellement  gliíTant ,  qu*  on  a  peine  á  lef  pren- 
dre  &  á  1c  teñir,  ainfi  que  font  Ics'PoilTons ,  qui  font  ordinairement 
córame  huilez  par  dehors  :  les  autres  íe  derobent  á  la  vúe.de  ceux  qui 
Ies  pourfuivent  5  comme  fait  la  Seche  par  Pariere  qu'  elle  répand  dans 
Teau  :  les  autres  en  rendant  engourdis  les -bras-.de  ceux  qui  les  veulenr 
prendre,  comme  fait  la  Torpille  :  les  autres  en  faifent  mourir  par  leur 
f  avoir  *  -vciiin  >  comrne  les  Serpens. 

l^umeuv      L- humeur  huileufe  ,  dont  tout  le  corps  .des^  PoiíTons  eíl  enduit5  leut 
dontlede-fert  cemme  la  poix  fait  aux  vaifleaux  pour  les-rendre  plus  gliíBns  dans 
hors  d«   l'cau ,  &C  cecte  humear  s' engendre  á  la  plupart  des  PoiíTons  dans  deux 
fft  com-  S'an^es  fituées  fur  la  té  te  au-deíTus  de  chaqué  orbite.    De  chaqué 
me  luúlc,  glande  il-forc  des  tuyaux  ,  qui  fe  divifant  en  plufieurs  branches  jet  cent 
des  rameaux ,  qui  s'ouvrent  par  leurs  extréraitez  &  répandent  leur  hu- 
mear fur  tout  le  dehors  du  PoifTon.    II  y  a  un  long  canal  depiiis  la 
tete  juqu'á  la  queue  5  qui  jetee  des  branches  des  deux  cótez.  Ce 
canaí  fomie  une  trace  ,  qui  fe  void  en  dehors  aux  PoiíTons ,  dont  les 
écailles  ne  font  pas  fort  grandes,    Voyeg  la  Figure  IL  de  la  Plan- 
che XX, 

iMncrede  II  y  a  pluíieurs  PoiíTons  qui  engendrent  &  amaííent  dans  une  veífíe 
la  feche,  une  humeur  noire  j  inais  il  n'y  en  a  point  qui  en  ait  une  íi  grande 
quautké  que  la  Seche  ,  &  qui  foit  íi  íioire  ,  celle  des  Polypes  étant  de 
couleur  de  pourpre.  La  Seche  eíl  auffi  le  íeul  de  tous  ces  PoiíTons, 
qui  s'cn  feive  pour  fe  cacher  &  fe  feuver  des  mains  des  Pécheurs  & 
¿le  la  gueule  des  grands  PoiíTons  qui  la  pourfuivent*  Cetre  humeur 
eft  tellement  ñohe  &  opaque,  qu'une  goutte  fuffic  pour  noircir  un 
feau  d'eau  ,  &  la  rendre  afsés  trouble  pour  lui  faire  perdre  fa  tranfpa- 
rence  ;  &  ce  qui  eít  bien  remarquable  ,  c'eft  qu  elle  eft  méíée  &  dif- 
fouce  en  un  inftant  5  parce  qu'  elle  eft  tres  couknte ,  la  grande  quan* 
tité  des  parties  terreííres  qu'elle  doit  avoir  étant  liées  les  unes  auk 
autres  d'une  maniere  toute  partieulieve.  Plut arque  dit  fort  agréable- 
inent ,  que  la  Seche  imite  ce  qu'Homere  fait  ftiire  aux  Dieux,  pour 
cacher  &  delivrer  leurs  amis  du  danger  oü  ils  font  dans  un  combat, 
qui  .eft  de  les  couvrir  d'une  nuée  obfeure  afin  de  les  faire  évader.  D*au- 
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tres  expliquent  cette  Méchanique  d'une  autre  fagonj  car  ils  difent  que 
c'eit  la  peur  qui  fait  que  cette  humeur  s'écoule  du  corps  de  la  Seche 
par  lá  fciílc  néceilité:  &c  qu'il  arrive'de  la  que  le  PoiíTon  fe  trouve  ca- 
ché dans  cette  nuce, 

La  Torpille  rcpand  auífi  de  méme  que  la  Seche  comme  une  ripee  rt  venia- 
dé  venin  3  qui  fe  méle  non  feulement  dans  Feau  qui  Tenvironne  r  niais delator- 
méme  dans  les  autres  corps  qui  la  touehent  r  2c  fon  venin  penetre  toutP^* 
siyec  une  telle  promptitudé  &  une  fi  grande  facilité  ,  qu'il  fe  commu- 
ñique  aux  filets,  aux  lignes 5  &  aux  autres  inftrumens  qui  la  totichenrr 
&  de  lá  paffe  dans  les  mains  des  Pécheúrs  qu'  elle  engourdit;    Ainfi  ce 
venin  a  déux  uíages  dans  ce  PóiíTon  :  car  par  le  moyen  de  ce  qu'il  en 
communique  á  Teau  il  attrape  ,  quoique  fort  lent  ,  les  Poíílbns  les 
plus  legers  &  les  plus  vifs  en  les  engourdiííant  lorfqu'ils  pafTcnt  pi  es 
de  hit  5  &  par  le  méme  moyen  íl  échape  des  mains  des  Pécheúrs, 
qu'il  rend  inca  pables  de  teñir  les  inftrumens  "qui  Pont  pris. 

Le  poifon  des  aun  es  Bétes  venímeufes  leur  eít  auili  dónné  pour  fe  Le  venm 
deferid  re  &  fe  vengar  du  mal  qu'on  leur  peut  faire  ,  &  pour  caufer  ^e5 
da  moins  une  terreur  qui  fait  qu'on  les  fuir.    LYifage  qu7  on  dit  qüepen5r; 
le  Scorpion  en  fait  contre  kü-méme  eft  bien  particulier  :  enr  plu- 
fíeurs  aflurent  avoir  experimenté  ■>  qu'étant  enfermé  dans  un  ccrclc 
de  charbons  allumcz  qui  font  préts  de  1c  bruler  5  lorfquMl  connoit 
que  trous  les  paífages  font  fermezy  il  fe  pique  de  Ton  éguillon,  comme 
choifíífant  un  genre  de  mort  nioíns  douloureux  que  celui  du  feu  ,  y 
ayant  une  efpcce  de  Scorpion  ,  dont  le  venin  trouble  Pefprit  &  fait' 
mourir  en-rlanft 

Pour  comprendre  en  quelque  facón  de  quelle  maniere  le  venin  s'cn-  Commenr 
gendre  dans  les  Animaux  5  il  faut  coníidercr  ce  qui  arrive  aux  Plantes,  ^ .venía 
oíi  Tcxperienee  fait  voir  que  les  bonhés  odeurs  font  augmentées  dans  ^reen|^. 
celfes  qui  en  ont  ordinairement  3  comme  la  roíc,  &  que  les  mauvaifes  les -fer- 
devíennent  auííi  plus  defagríables,  quánd  ees  fortes  de  Plantes  croiflent  pens. 
ics  unes  auprés  des  autres  :  comme  íl  la  mauvajfe  odeur  de  l'aií  venpit: 
de  ce  quMl  prend  dans  la  teñe  les  particules  difpofées  a  produire  cette 
odeur  y  Se  que  laiífant  par  cette  raiTori  le  fue  dont  Ja  rófe  fe  nourrit 
comme  purgé  de  ees  particules  ,  elle  en  formoit  plus  íaciiement  le 
eompofé  d'oü  refuke  la  bonne  odeur:  car  on  peut  diré  que  dans  les 
Animaux  venimeux  il  y  a  une  partie  y  qui  par  une  cfpece  de  traníco- 
lation  retiene  &  fépare  du  refte       corps  routes  les  particules  r  qui 
peuvent  aifément  compofer  un  fue  dangereux  :  &ten  effet  íl  fe  trouve 
que  le  refte  du  corps  des  Animaux  venimeux  a  ordináiremerít  une  chair 
fort  excellente  ¿  non  feulement  pour  la  nourriture  ,  máis  m eme  pour 
líiguerifon  des  maladies.    La  Torpille  entre  autres  ..  dont  le  venin  a 
une  puiílance  &t  une  a6tivitc  qui  nc- trouve  poínt  d'cxeniple "dnñs  un 
autre  Animal;,  a  une  chair  fort  bonne  á  manger ,  &  dont  Hippocrate 
recummaude  lufage  dans  plufiéun  maladíes.    O/ par  cétte  méine  ral- 
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fon  de  la  fcparation  du  falutaire  davec  le  pernicicux  ,  qui  fait  la  gene- 
nition  des  venins  ,  íl  fcmble  que  la  noirccuv  de  Pariere  de  la  Seche  (bit 
engendréc  5  parce  que  tout  le  corps  de  ce  Poiflbn ,  á  la  referve  de 
quclqucs  parties3  étant  tres  blanc  5  on  peut  diré  que  tout  ce  qu'il  y  a 
^d'obfcur  dans  la  nourríture  qp'il  prend  eft  féparé  &  ramafle  pour  en 
compofer  fon  ancre,  de  m eme  que  les  humeurs  de;  l'ceuil  font  renducs 
.  elaires  &  tranfpnrent.es  fainfi  _qu'  il  a  été  ditj  par  lernas  que  la  choren- 
do  fait  de  tout  ce  qu*il  y  a  d'opaque  dans  le  íangque  Tocuil  regoit  pour 
ja  nourríture  :  car  quoique  IVpacíté  &  la  tranfparence  foient  des  ef- 
ñts  du  mélange  &  de  la  difieren  te  fituation  des  partí  coles. ,  qui  pour- 
jroient  étre  arrangées  de  tclle  forte  par  Uaftion  qui  change  la  fubftan- 
ce  des  membranes  &  des  humeurs  de  Tceuil ,  qu'clles  compoferoient 
daos  ce  changement  une  íubí janee  tranfparente  \  il  eft  pourtant  vrai 
que  puifqu'il  s'agit  d'explíquer  les  effets  de  la  Nature  par  des  caufes 
communes  &  familiaires  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  recourir  á  des 
chofes  auffi  peu  intelligibles  que  font  les  transforrnations  &  les  pre- 
mierqs  mixtions  des  corps  íi.mples  5  qui  font  qu'une  chofe  devienne 
pcrnicieuíe  ,  d'utile  qu'  elle  étoit,  ou  qu'elle  change  fon  opacité  en 
tranfpargice^  quand  on  en  a  dauffi  elaires  qu'  eft  la  iéparation  des  par- 
ties  útiles  de  ceJJes  qui  font  pernieieufes  ,  ou  de  Topaque  d'avec  1c 
tranfpareut  j  c'efb-a-dire  ,  de  ce  qui  ne  fait  que  mettre  á  part  des  fub- 
flanees, qui  font  deja  ¿  principalement  lorfque  cette  fcparation  &  les 
fubftanccs  féparées  font  apparentcs  ,  cora  me  elles  le  font  dans  la  bon- 
té  de  la  chai*  fies  Aqimaux  venimeux  «,  &  dans  !a  noirceur  dtf'Pfcu- 
meur  qui  s'amaGe  dans  la  choroide, 
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jComment  ¡a  nowrimre  eji  le  fmdemmt  de  ce  qu'on 
appelle  >Generatio&. 

3aC  ra  a- *  T  ^  naurriture  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  la  confervation  des 
.gaúoñái  A-iAnímaux¿  il  a  eté  parlé  jufqu'á  préfent  de  ce  qui  appartient  á  la 
refpecc    nourríture  deftinée  á  la  confervation  de  Tindividu  de  chaqué  Animal 3 
daas  Ies    \\  refíe  £  expliquer  ce  qui  concerne  la  confervation  de  l'efpcce  :  6c  il 
eíl  "un"*  ^aut  remar9uer  9°°  dans  ce  qui  appartient  &  ees  deqx  .confcjvatíons  ^ 
chofe  tres  comme  il  le  rencontre  beaucoup  de  chofes  que  nous  pouvons  connoi- 
gbfeure.-  jre ,  il  y  en  a  auffi  qui  nous  font  abfolument  inconnues :  car  dans  la 
confervation  des  pardculiers  nops  connoijfTons  prefque  tout ,  excepté 
ce  qui  la  termine  5  qui  eft  raffimilation  de  la  nourríture  ;  &  dans  la 
confervation  de  Tefpece  ce  qui  la  commence  ?  j'entens  la  premiere  con- 
formarían ^  nous  eft  abfolument  ineonnue.    La  raifon.de  cela  eft,  que 
l'un  Sí  Tautre  ne  fe  fait  pomp  en  vertu  d'une  compoíition  de  partics 
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dans  les  Animaux  qui  fe  nourriíTent  &  qui  engendrent  /(ju'-on  ^puifie 
confiderer  comme  la  caufe  mechauique  de  l'entretenemcntj  de  la  com- 
pofítion  y  &  dé  la  conformatíon  des  parties- 

II  n'ell  point  néceflairc  de  faíre  voir  ici  ce  qu'il  y^a  de  vain  Se  de  peu  Les  hypo- 
fclide  dans  Pidée  que  les  Philofophes  ont  eu  d'u  ñe 'faculté  forra  a  trice  theíes  or- 
diítiñ&e  de  la  pu  i  flanee  que  Dieu  a  employée  dans  íes  enes  qu'ál  ^n*^*H 
créez  &  formez  au  commencement  du  Monde.    II  y  a  afsés  long ^cntXÍ>  *" 
temps  que  la  Philofophie  ne  fe  contente  plus  de  ees  mots  qui  n'expli-  point,, 
quent  ríen  ,  &  elle  demande  que  les  penfées  que  Ton  a  de  la  maniere 
que  les  chofes  fe  peuvent  faire  foient  .exprimees  plus  diítinctement, 
La  puíflance  deereeí  en  Dieu  3  6c  de  donner  á  ce  qu'il  tire  du  néant- 
une  forme  dJ  Animal ,  dont  la  perfeftion  &  la  nobleflc  eft  autant  relé- 
vée  au-deííus  de  lá  forme  des  autres  erres  corporels  qu'ils  font  au-dejfíbs 
dunéant  5  eft  une  chofe  qui  ne  nous  fait  point  de  peine  á concevoír, 
n'y  ayant  rien  de  íi  aífé  que  d'attribuer  á  une  .puiflance  &  á  une  íagcfíe 
qui  n'a  point  de  bornes  des  ouvrages  dont  rartífiee  a  des  merveilles 
infinies-    Mais  je  ne  f<¿ai  pas  íi  Ton  peut  comprendre  que  des  ouvrages 
de  cette  qualité  foient  L'eíFet  des  forces  ordinaires  de  la  Ñature  :  il 
faut  du  moins  reconnoitre  que  tout  ce  qui  fe  void  .d'induítrieux  dans 
fes  operations  eñ  d  un  atitre  genre  9  &  beaucoup  plus  au-deflbns  de  ce 
qu'il  y  a  d'admirable  dans  la  formación  des  corps  vivaos ,  que  les  ou- 
vrages dont  nous  íommes  capables  ne  font  au-defíbus  de  ceux  de  la 
Nature  quand  nous  tácbons  de  les  imker  :  k  puiífance,  que  la  Nature 
a  d'achever  par  FaccroiíTement  y  &  de  conferver  par  la  nourriture  ,  ce. 
qui  a  été  formé  par  la  création  dans  íes  corps  qui  doivent  avoir  vie  > 
&la  faculté  de  fe  fervir  des  organes  qui  font  deja  faits',  étant  la  feule 
choíe  que  Pon  puiffe  croire  proportionnée  á  fes  forces  :  car  je  trouve 
eofin  qu'il  n'eíc  guere  plus  inconcevable  (s'il  faut  ainfi  diré)  que  le 
Monde  ait  pu  fe  former  lui-méme  de  la  matiere  du  chaos  ,  qu'une 
Fourmi  en  puiíTe  former  une  autre  de  la  fubítance  honiogene  de  la 
femence  dont  on  croid  qu'elle  eíl  engendrée. 

Dans  le  peu  de  connoiífance  que  nous  avons  de  cette  matiere  ,  dont  fcii  País 
l'obfcurité  peut  ratfonnablement  donner  lieu  á  plufieurs  &:  differentes  "£¡*  no¿" 
hypothefes ,  j'ai  bien  de  la  peine  á  m'empécher  d'en  chercher  quel-  ¡e  ruppo- 
que  nouvelle  5  puifque  je  fuis  comme  afluré  que  íi  dans  ceíle  que  j'au-  fe , 
rai  choifíe  l'on  ne  trouve  ríen  de  bien  foüdement  éíabli  y  on  nc  verra 
pas  aufli  bien  aifément  s'il  y  a  des  contradi  ¿tions  qui  la  détmiient* 
Quand  on  marche  dans  une  nuit  obfeúre  par  un  chemin  que  Ton  nc 
connoit  point ,  on  peut  fe  propofer  plufieurs  raifons  de  fe  détourner 
d'un  cote  ou  d\m  autre  ,  fims  qu'il  y  ait  rien  qui  foit  capable  de  con- 
vaincre  d'erreur  manifeñe  la  raifon  que  l'on  aura  choiüe.    Tout  íe 
danger  ^  que  je  cours  en  preñan t  une  nouvelle  hypothcfe  ,  eíi  de 
m'égarer  dans  une  route  ?  qui  n'á  point  encoré  été  fuivie  s  mais  je  ne 
crois  pas  qu'on  me  doive  bíamer5  íi  cela  m?arrive  j  puifque  dans  les 
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nutres  toutes  battues  qu'elles  font  on  ne  kiífe  pas  de  s'égárer  5  pareé 
qú'élks  ne  conduifent  point  ou  Pon  vouloit  aller  ^  toutes  les  hypothe*- 
fes  des  facuítez  formatrices  5  ou  de  la  renconíre  fortuíte  des  m atieres 
diverfement  difpo%s  a  recevoir  des  figures  differentes  par  k  rarefac- 
tion  ?  par  la  condenfation  ,  par  Pexficcation  ou  coagulation  de?  unes5 
&  par  la  duítilité  des  autres5,ne  pouvant  conduire  á  la  ciarte  &  á  Pévi- 
dence  que  Pon  cherche, 
cpietons      Mon  hypothefe  eft  done  ,  que  dans  la  création  du  Monde  les  corps 
] uVdoF  °nE  CU  ^C      %  f°rtes  de  formes  y  qu'aux  uris  la  forme  a  été  donnéc 
vent  nvoir  tr^s  ^imPte  &  federo  cnt  fimilaíre  ?  Se  que  les  autres  en  ont  eu  uñé  tres  ■ 
vieont  éte  compofée  &  organique.    Que  les  corps  du  premier  genre  font  les  Ele- 
créez  aveemens,  qui  par  leurs  diferentes  liaiíbns  font  des  mixtes  capables  de  de- 
kurs  or-  ]a  nourriture  des  Plantes  ,  de  méme  que  les  Plantes  font  faites 

£3nes *     pour  nourrir  Ies  Animaux.    Que  les  eorps  du  fecond  genre  font  les 
eorps^  capables  d'avoír  vie  T  fournis  des  tous-  les  organes  néceíliircs  k 
leurs  fonftíons  3  mais  tellement  perits  qu  ii  leur  eft  impoffible  d'en 
éxercer  aucune  y  &  qu'en  cet  état  étant  mélez  parmí  les  corps  inanU 
met  ils  attenderít  Poccafíon  de  rencontrer  une  fub flanee  afsés  fu  bule 
&I  difpoíee  comme  il  fáu't  pour  penétrer  les  conduits  étroits  de  leurs 
petits  organes  5  &  les  rendre  propres  á  recevoir  k  nourriture  qui  leur 
doit  faite  -aquerir  une  grariderir  con  venable  ;  &  alors  il  leur  arrive  ce 
que  Pon  appélle  generation  ?  qui  fi^efb  rien  autre  chofe  qtie  ce  qui  rend. 
€és  petits  corps  capables  de  recevoir  k  nourriture  par  Pouverture  5c 
te  developemerit  de  leurs  parties  íerrées  les  unes  contre  les  autres;  d'oir 
ils'enfuit  que  les  a£fcions  ,  par  lefquelles  k  nourriture  fe  faít  ,  he  font 
differentes  de  celles -qui  lervent  á  la  generation  5  qu'en  ce  que  Pune 
fe  termine  á  lá  confervatión  de  Pindividu  ,  &  que  Pautre  a  pour  fin 
eelle  de  Pefpece  >  &  que  la  fubtiliíé  de  Phumeur  ,  qui  doit  fairc  la 
nourriture  ,  n*a  pas  befoin  d'étrc  íi  esquife  ■>  n'ayant  pas  da  conduits 
fi  étroits  á  penétrer-  • 
dro^f^  .  Ceux  qui  auront  fait  reflexión  für  k  grande  étendue  de  la  divifibi- 
B¿«íí&        des  corps  ^  &  fur  Pexrréme  petiteíle  des  Anímaux  aftuellement  vi- 
vansdans  des  líqueurs  qui  paróiífent  tres  ptires  &  tres  fímples,  ir  an- 
ión t  pas  de  peine  á  demeurer  d'accord  de  k  poííibilité  qu'il  y  a  á 
comprendre^que  ees  petits  corps  organize£  &  non  encoré  vivans^beau* 
cotip  plus  petits  que  ne  font  ceux  qni  fe  voyent  avec  les  nouveau% 
microfeopes  T  peuvent  étre  mélez  cians  tout  le  Monde  ^  en  forte  qu'il 
y  en  ait  par-tout  de  toutes  les  efpeces tant  des  Plantes  que  des  Ani- 
muux  poffibles,  Et  il  fera  felón  moi  bien  plus  difficile  de  compren dre^ 
Gomment  une  matiere  homogene  r.  telle  qu'  eft  celle  qu'on  prétend 
que  les  Animaux  fbuxniíTent  pourk  generat-ion  ,  -  fe -forme  &  fe  chan- 
ge  ellc-mémc  en  des  orgahes  ;  car  en  effet  cet  efprit  3  qu'on  propofe 
ordinai reni en t  comme  Pouvrier  de  k  formation  y  n'efl:  que  la  partie 
k  plus  fubtile  de  cette  matiere  homogene  :  6c  ect  efprit  5  tout  ítibril 
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eft¿  e£  bien  éloigné  d'étre  eapable  de  conduire  un  ouvrage  qu'ü 
eít  impoílibíe  d'attribuer  qu'  á  une  caufe  tres  intelligente  :  car  il  n'y 
a  poínt  de  raí-fon  de  croire,  que  Pame  foít  rouvricr  qui  forme  fon 
♦¿orps*  la  féparation  y  qu'eile  foufFre  infaílliblement  auüi-tót  que  les 
organes  ont  quelque  défaut  confiderable  ,  eít  une  marque  qu'elle  n'y 
peut  écre  unie  qiTil  n'ait  les  organes  néceílaires  á  fes  operations ,  & 
c'eft  bien  afsés  cjue  Tame  fok  áfscS  fubtile  pour  gouverner  !e  corps,. 
qui  luí  eít  donne  tout  formé 7  de  la  maniere  convenable  á  fes  opera- 
tions. 

Si  cette  hyppthefe  eít  difficile  á  accorder  ,  elle  a  du  moins  l'avan-  Que  pat 
tage  de  lever  les  difficultez  qui  fe  renconrrent  daos  les  antees  j  &  cet-  cette  hj~ 
te  cotifideration  merite  y  ee  me  femble  ,  qu'on  fafle^  quelque  effoit  £^efe 
contre  la  repugnanceque  i'efprit  qui  ny  eít  pas  accoutumé  peut  av^iifelt^cw- 
i  la  recevoir.    La  generation  des  Aniraaux  qui  naiflent  d'eux-mémes ,  teslcsd¡£. 
&  celle  des  Plantes  qui  viennent  fans  étre  ícmées ,  eft  aífée  a  expliqucr  ficultez 
par  fon  moyen;  pulique  par- tout  oü  Pon  trouve  une  fermentación  ca-  des.Sene* 
pable  de  prodnire  une  fubítance  afsés  fubtile  pour  penetrer  les  peres ficuúyo- 
infmiment  déliez  des  petits  corps  organizez,  la  generation  fe  fait :  &qtt«#_ 
il  u'y  a  ríen  de  fi  naturel  que  de  concevoir    que  ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  la  fermentation  du  poivre  díaos  l'eau  á  l'égard  des  petits  Ani- 
íuaux  ,  auxquels  elle  donne  la  vie  ,  &  qu^elle  y  fait  paroirre  ,  fe.puifle 
faire  auffi  dans  la  fe  ve  qui  fe  fermente  dans  les  Plantes  á  Eégárd  des 
petits  corps  organizez  á  la  maniere  dea  Plantes  3  lefquels  font  méíez 
dans  cette  feve,  de  méme  queies  petits  Animaux  de  l'eau  étoient  dans 
l'eau  j  &  que  le  méme  effet  foit  auffi  prodnit  par  la  fermentation  qui 
fe  fait  dans  la  pouniture  ,  qui  peut  avoir  pour  la  generation  des  con- 
ditions  pareilles  á  celles  de  la  fermentation  ,  qui  fe  fait  dans  le  fang  & 
dans  les  autres  humeurs  des  femelles  ,  que  quelque  fub flanee  fermen- 
tative  foürnie  par  le'male  y  a  caufée  :  puifqu'il  ne  s'agit  que  d 'avoir 
des  pan ies  fub tiles  &  penetrantes  d'une  maniere  convenable  pour  étre 
infinuées  dans  les  cavitez  tres  ¿traites  de  chacha  des  petits  corps,  n'y 
ayant  ríen  qui  empéche  de  fuppofer  y  que  Ies  conditions  néceílaires 
dans  l'humeur  fubtile  ,  dont  il  s'agit  pour  penetrer  Sí  developer  Ies 
parties  des  petits  corps  des  Animaux  parfaits  ,  ont  befoin  du  concours 
des  puiílances  de  deux  ftxes  differens,  &  qu' elles  ile  foicnt  pas  nécef- 
faires  pour  la  produítion  de  quelques  uns  des  Infc&cs. 

La  maniere  incomprehensible  de  TaccrolíTement    laquelle  eíl  partí?  nurenctó- 
caliere  aux  Plantes ,  &  qu  i¡  faut  coníiderer  comme  une  repetition  de  ^||^ent 
generation  qui  s'y  fait  tous  les  ans  par  la  produÓtion  des  nou vélica  ¿c?pUn- 
feuilles  des  ¿ranches  &  des  fleurs  ,  ík  par  la  produ£tion  des  racine^  t«, 
que  les  b ranches  ¡ettent,  quand  celles  des  arbres  qui  viennent  de  bou- 
ture  font  mifes  dans  la  terre  5  s'explique  auííi  fort  facilenient  par  cette 
hypothefe  :  car  il  eít  ai  fe  de  concevoir  que  la  produétion  du  bou  ton, 
d'oü  fortent  les  nouvellos  braiKlie^  &:  toutes  les  feuilles  de  la  üconde 
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année  &  de  toutes  les  autres  années  pendant  Icfquelles  la  Plante  vity 
fe  fait  par  ríntroducüon  de  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  feve  5  qui  pe- 
netre éc  qui  dilata  un  des  petits  corps  formez  pour  devenir  des  Plan- 
tes j  defqucls  la  Te  ve  contient  une  infinité  y  ou  qui  fe  rencontrent  daña 
les  branches  ;  &  que  de  toutes  les  parties  aftuellement  formées  dans 
ees  pecits  corps  >  qui  font  de  petites  Plantes  non  encoré  anímées  5  Ü 
n'y  a  que  les  branches  9  Ies  feuilles  ?  &  les  ñeurs  qui  puiflent  étre  di- 
ktées  :  paree  que  la  feve  qui  monte  n'eít  pas  propre  &  fuffifante  tou- 
te  feule  pour  dilater  les  racines  de  cette  petite  Plante  y  lefquelles  ont 
.  befoin  d'étre  dans  la  terre  pour  y  recevoir  l'humeur  propre  á  cette 
dilata  tíon,  &  áJ^ccroifíenient  qui  s'eri  enfuit:  car  lorfqu'  une  branchc 
desplantes  qui  preñen*  de  bouture  eft  mife  enterre,,^  qu'elle jette 
des  racines  ,..  c'eft  que  les  petites  racines  d'une  des  petites  Plantes  con* 
tenues  dans  le  bout  de  la  branebe,  qui  n'avoient  pü  fe  deplier  faute  da- 
fue  que  la  terre  feule  leur  peüt  fournir  r  les,  fait  alors  fe  dilater  &  s'ac- 
croitre  ;  &  cela  arñve  aux-  Plantes  qui  prenent  de  bouture  par  la  dif- 
poíition  partículiere  des  racines  de  ees  fortes  de.  Plantes  5  laquelle  man- 
que a  celles  qui  ne  prenent  pas  de  bouture. 
Do  la  me-    La  metamorphofe  de&  Aqimaux  eft  encoré  facile  a-  explíquer  par  ce 
tamor^     devdopement  des  parties  qui  paroiííent  étre  produites  de  nouveaiij 
phofedes  qLl0¿qU^ elles  ne  faííent  que  devenir  vifibles  5  de  non  vifíbles  qu  elles 
anumiuí.  étoient;    Ainír  quand  des  Vers  5  tels  que  font  les  Chenüles  £c  le^ 
'  Hannetons  5  dans  le  commencement  de  leur  vie  deviennent  enfuite  les 
uns  des  Papillons  7  8c  les  autres  des  Hannetons  formez  T.il  eft  aifé  de, 
concevoir  que  les  ailes  &  les  pjeds  y  quLfurviennent  á  ees  Animaux? 
&  qui  les  font  paroitre  transformes  en  de  nouvelles  efpecesr  ne  font 
point  de  parties  nouvelleinent  engendrées  par  Paquifition  d'une  forme, 
qui  n'exiítoit  point^  mais  qu'il  ne  manquoit  á"  ees  partíes  que  la  gran- 
deur  pour  étre  vifibles.    De  méme  qu'il  arrive  aux  Plantes ?  ou  les- 
fleurs  &  les  fmits  ne  fe  developent  que  long  teraps  aprés  les  feuilles, 
quoique  toutes  ees  parties  foient  actueüement  dans  la  .Plante  avant 
qu' elles  paroiííent;  . 

Bu  míiíi-      Cette  méme  hypothefe  leve  encare  la  dificulté  qui  fe  trouve  feloiv 
que  de j    les  hypothefes  ordinaires  dans  la  maniere  incomprehenfible  qu'il  y  a 
toparen-  ^e  fournir  la  matíere  de  la  generation  pour  quelques  uns  des  Animaux, 
ÍCp         oü  elle  fe  fait  par  un  fímple  attouchement  da  mále  &;  de  la  femelle  s 
ainfi  qu'elle.  fe  fait  dans  plufieurs  Oifeaux  &  dans  les  Infectes  ?  ou  il 
faut  fuppofer  qu' un  eeuf  r  qui  s*eít  formé  dans  la.  femelle  ,  &  qui  fe-* 
Ion  cette  hypothefe  n'eíl  prefque  qu'  une  matiere  homogene  ?  foít 
transformé;  en  un  Animal  par  une  petíte  vapeur  5  laquelle  ordonnej. 
delTine  5  forme  ,  &  execute  un  ouvrage,  qui  furpaíTc  en  artifiee  totis 
tes  autres  qui  fe  font  dans  le  Monde :  car  dans  nion  hypothefe  ne  s'agif- 
fant  que  de  donner  un  principe  de  fermentation  ,  qui  puifTe  changer 
áe  telle  forte  le  fang.de  la  femelle    qu'  il  foit  capable  d'exciter  dans 
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V<mí  une  autre  fermcntation  ,  qui  y  produife  une  fubftance  fpíritucu- ' 
fe  pourvüe  d'une  fubtilké  fíngul-iere,une  vapeur  fuffit,  puifqu'on  vold 
que  Ja  fermcntation  5  qui  fe  fait  par  le  venia  que  la  piqueure  des  Ani- 
maux dangereux  caufe  dans-  tout  le  corps  ?  n'elt  fouvent  ppoduite  que 
par  une  efpece  de  vapeur.  j 

Mais  avant  que  de  paíTer  outre  il  eft  uécefTaire  d'explíqüer  r  de 
qoelle  maniere  ees  petits  corps  capables  de  reeevoir  vie  fe  rencontrent 
aux  endroits  oü  la  genera tion  fe  fait ,  fgavoir  *  an-  milieu  des  fieurs 
aux  Plantes  ,  Se  proche  de  la  matríee  aux  Animaux  qui  en  engéndrent 
un  autre  vivan t ,  &  dans  Tovaire  aux  Oifeaux.    Pour  cela  je  ibppofc  j 
i.  Que  chaqué  petit  corps  a  été  creé  avec  des  parties  néceílaires  á  k 
generation  $  &  que  ees  parties,  qui  font  féparées  &  dififerentes  dans 
deux  fexes  á  la  plúpáft  des  Animaux  y  fe  rencontrent  jointcs  dans  les 
Plantes  ,T  óü  la  fleur  eft  k  partie  qui  fait  l'officc  de  celle  qui  eft  par-- 
ticuliere  aux  males  dans  les  Animaux  3  &  le  fruit  ou  la  graine  tiennent 
lieu  de  la  partie  qui  dans  íes  femelles^eft  deftiriée  á  la  generation  y  ainíi 
bu*  il  fera  expliqué  dans-  la  fuite.    2.  Que  dans  les  petits  corps  des 
plantes  ,  &  dans  les  petits  corps  des  femclles  aux  Animaux  y  il  y  a  des 
aaias  de  particules  ou  petits  grains  5  dans  lefquels  ,  lorfque  la  Planto 
ou  f  Animal  eft  parvenú  á  un.  age  parfait ,  le  dort  faire  le  develope- 
roent  &  l'óiwerture  des  parties  ferrées  des  petits  corps  qui  en  doivcnt 
naitre.    3.  Que  ees  particules  ou  grains  y  que  Ton  appelle  ce  ufe  dans 
les  Oifeaux  j  mais  qui  fe  rencontrent  analqgiquement  dans  tout  ce  qui 
engendre  ,  ont  deux  parties  3  dont  Tune  eft  une  fubftance  homogene  r 
ordinairement  plus  dure  dans  les  Plantes  5  &  liquide  dans  les  Animaux y- 
laquelle  eft  la  matiere  de  la  fermentation^  dont  il  a  été  parle.,  &  dont- 
le  principe  doit  venir  de  k  fleur  dans  les  Plantes  ,  ou  du  mále  dans  les 
Animaux»    L'autre  eft  une  ou'  plufieurs  membranes  ,   qui  envelo- 
pent  la  fubftance  homogene  avec  encoré  d'autres  parties  organiques  ? 
qui  . font  le  germe  dans  les  graines  des  Plantes  &  dans  les  oeufs  des- 
Óifeaux,  &  qui  font  les  vaiíTeaux  onibilioaux  &  le  placenta  5  ou  dku- 
tres  parties  de  cette  nature  «,  dans  Ies  Animaux.    4*  Que  lorfque  la 
fermentation  néceflaire  á-  la  generation  eft  achevée  dans  la  fubílance 
homogene  de  Poeuf  ou  petit  grain  ,  en  forte  quT  elle  a  aquis-la  fübtilité 
convenable  pour  la  penetration  Se  le  developement  du  petit  corps  5  par 
les  moyens*  qui  feront  expliquez  y  la  generation  ne  peut  manquer  de  fe 
faire  y  paree  que  les  petits  corps  étant<  en  une  quantité  prefque  infinie 
de  tous  genres  &  de  toutes  efpeces  par  tout  le  Monde  ,  il  eft  bien  dif- 
fícile  qusil  ne  s'en  reneontre  quelqu'un  dans  k  fubftance  homogene  du 
grain,  ou  qui  ne  iui  foit  apporté  dans  la  fcve  de  k  Plante  3  ou  dans  te 
íang  de  1' Animal  ,  qui  vient  inceílamment  a-  cette  fubftance  homogene 
p.our  fa  neurriture  ordinaire.  f  .  Qu'  alors  k  premierc  partie  qui  s'ou- 
vre  au  petit  corps  eft  lé  nombril  aux  Animaux  r  6c  aux  Plantes  la  par- 
tie qpi  eft  entre  le  tronche  k  racine  y  que  Ton  voíd  ordinairement 
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'étre  attachée  á  la  fubftance  homogene  de  k  graine  dans  les  Plantes  par 
*  un  petit  filct  quand  elles  cornmencent  á.germe»rainfi  qii'il  eft  expliqué 
.  dans  la  TAB.  II í;  Fig.  ifí.  á  la  pageSp.  du  LTome.  6*  Que  le  nombrií 
du  petit  corps  qui  doit  étre  engendré  ayant  été  attaché  aux  vaifteaux 
ombilicaux,  ou  á  ce  qui  leur  équipolle  ,  qui  eft  le  germe  de  k  graine 
bu  de  Tceuf  deia  femelle^la  fubftance  homogene fermentée  Scfubtilifée 
s'infinue  dans  les  pores  du  petit  corps  ,  &  en  méme  temps  dans  ceux 
des  membranes  qui  envelopenc  la  lübftance  homogene  a  lefqueíles  de- 
vi  ennent  eníiiite  i'arriere-faix  ,  lorfqu1  elles  íbnt  accrues.  -  Et  7.  qu'a- 
4ors  par  Pintroduétíon  de  la  fubftance  homogene  fubtilifée  les  conduits 
du  petit  corps  étjpt  aggrandis,la  nourriture  y  pafle5&  les  fonótíonsde 
la  vie  commencent  á  y  étre  exercées. 
Que  ce       Toutes  ees  chofes  etant  fuppofées  ,  il  refte  á  expliquer  de  quelle 
maniere  les  qeufs  font  rendus  fcconds  ,  tant  ceux  des-Oifeaux  3  de@ 
"  nerarion  Poiflons,  &  des  Iníeétes  ,  que  ceux  des  Plantes  &  des  Animaux  :  car 
fe  fhit,     on  peut  appeller  aínfi  les  gralos  qui  font  amaíFez  auprés  de  la  matrice 
<Iorfcjue  les  ¿e¿  Animaux  5  c'eft-á-dive  ,  comment  la  fubftance  homogene  qu^Is 
eamzez "  con^ennent  regok  le  principe  de  la  fermentation,  qui  luí  donne  une 
qui  font   íubtilité  auffi  exquife  .qu'  il  la  faut  fuppofer  pour  pouvoir  étre  infinuée 
nés  petits  dans  les  porcs  extrémément  étroits  des  parties  des  petits  corps  :  car 
rencon-    ¿j  cette 'fubftance  doit  étre  auíJi  fubtile  quVil  eft  paffible  de  le  con- 
fubilance  cev0¿r  ?  il  éíE  certain  auffi  que  k  N  ature  employe  pour  la  rendre 
tclíe  un  foin  qui  ne  fe  void  point  en  aucune  autre  préparation  des 
humeurs  qui  fe  faffe  dans  le  corps  ^  Se  que  la  longueur  &  Fentrelace- 
ment  des  conduits ,  par  lelquels  les  efprits  font -.prépárez  dans  le  cer- 
dean y  n'égale  'point  ce  qui  fe  void  dans  Ies  parties  deftinées  á  la  pré- 
paration de  cette  fubftance  fubtile* 

Or  cette  préparation  eft  differente  dañe  les  differens  genres  des  étres 
-vi  varis  :  car  pour  les  Plantes  ,  cette  fubftance  eít  préparée  dans  les 
fleurs,  qui  (ainfi  qu'il  a  été  dít )  tiennent  lien  dans  ce  genre  &  font 
T office  des  parties  qui  font  paiticulieres  aux  males  dans  Íes  Animaux, 
les  fleurs  ccant  apparemroent  les  parties  qui  re^oivent  &  perfeétion- 
nent  la  pon  ion  la  plus  délieate  &  la  mieux  préparée  du  fue  de  ton  te 
la  Plante  >  áirilí  qu'il  eft  aifé  de  juger  pdr  la  tendreíTe  de  leur  fubftan- 
ce, &  par  la  fineffe  de  leur  odeur  &  de  leur  couleur  ,  n'y  ayant  point 
de  Plante  ii  fauvagc5  ü  rude  ,  ni  íi  deíagrcable  qui  ne  fe  radoucifle> 
&  qui  ne  ftiíle  paroitre  au  printemps  ce  changement  dans  fes  fleurs: 
car  alors  cecee  humeur  fí  vive  &  íí  puré,  qui  s'eít  amaflee  dans  la 
fícur  ,  aprés  avoir  été  rendue^  plus  par  faite  par  les  rayons  du  foleilj 
j-entre  parle  moyen  de  la  circulation  &  va  dans  le  lieu  deftiné  á  la 
conception  da  fruit  porter  dans  k  fubftance  homogene  ,  dont  il  a 
été  parlé  y  le  principe  de  la  fermentation  ,  qui  doit  ouvrtr  &  develo- 
per  les  petits  corps  des  Plantes  qui  s7y  reucontrej)t. 
Dans  les  Animaux  cette  fubftance  fubtile  regoit  fes  premieres  pre- 
para- 
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jmrations  á-peu-pí'és  de  la  méme  maniere- que  celle  qui  eft  deftinée  Pre>rée 
ponr  la  nourriture  ordinaire  5  maís  cela  fe  ' f hit  encoré  avec  un  bien  Anides 
pkrs  grand  appareil:  car  elle  eft  portée^par  des  detours  tres  longs  dans  5oncíuic:;r 
des  conduits  fort  étroits  Se  replicó  avec  une  délicateíTe  incroyable>  afiií¿^^ 
qif  étant  long  témps  retenue  elle  foit  perfe£tíonnée  á  loifir  y  &C  qa' el- 
le puífle  par  Fattouchement  de  tant  de  tuniques  y  dont  fes  longs  con- 
duits ibftt  compofez  5  recevoir  les  impreffions  néceíTaircs  á  forro  er  les 
dcrniers  traits  de  fon  cara£tere  paiticulier  de  fubftance  vive  y  fubtile, 
&  fermentativa    C'eft  une  ¿bofe  qui  nTeft  prefque  pas  imaginable 
que  la  fubtilité  de  ees  petits conduits  dans  Ies  males  y  dans  lefquels  h\ 
partie  oü  cette  preparar  ion  fe  fait  ,  qui  ne  paróit  que  d'unc  fubftance 
lióinogenc  &  fimilaíre  y  eít  en  effet  uñ  pelotón  compoíe  de  ees  con- 
duits qui  confíílcnt  en  un  fed  fílet  tres  long  &  tres  dérié  ^  &  qui  cu- 
tre les  grauds  détours  qu'il  fait  eít  encoré  replié  &  comme  íriíe  avec 
une  rcgülarité  qu'on  ne  ftjauroit  afses  admiren 

Commexette  premíete  préparation  n'eíl  que  genérale  5  &  qu1  elle  ou  elle 
n'eft  pas  encoré  parvenue á  la  dernieie  perfeétion  ?  qui  eft  une  détcr-ef^Per^ 
minarion  particuíiere  á  la  generation^  elle  a  des  ufages  qiri  appattien-  p^°^e 
nent  á  tout  V Animal  ,  dans  lequel  la  vivacitc  &<h  puiííancé  3e  cette  aioiWe 
fub flanee  préparée  avec  tant  de  foin  produit  des  effets  fort  remar qua-  l'imagííi^ 
bles  j  &  de  rimportance  defquels  íl  eft  áifé  de  }uger?  lorfque  les  par-non/ 
íics  deftinées  á  cette  préparation  ont  été  otees  :  car  alors  on  void  que 
l'Anímal  perd  avec  elles  toute  k  vigueur  que  cette  fubftance  répan- 
due  par  tout  le  corps  au  m oyen  de  la  circulation  lui  communiquoit. 
Póur  ce  qui -eft  de  la  derniere  perfe£tion  f  elle  lui  eft  donnée  par  ; 
Fañion  de  Fimagination  ,  qui  par  le  pouvoir  manifefte  qu'ellc  a  de 
remuer  les  humeurs  dans  toutes  les  paffions  né  peut  nianquer  d'avoir 
auííi  celui  de  les  alteren    Et  c'eft  á  qijoi  forit  borníes  toutes  les  dif- 
ferentes  folies  que  Famour  infpire-  á  k  plüpart  des  Animanx  ^  qu'il  ne  : 
faut  polnt  confiderer  comme  des  chotes  inútiles  5  non  plus  que  les  ' 
épanouiífcniens  6c  la  gáyete  des  rofes  5  -pulique  toutes  ees  badiñeries 
dans  les  Animaux  font  des  effets  fort  útiles  dans  Fimagination  &  pa- 
reils  á  ceux  que  1c  foleü  &  les  vents  operent  Tur  les  fieurs ,  011  la  cha- 
leur  &  ragitation  qu"  el  les  fotiffrent  fervent  beaucoup  á  dojiner  mx  ' 
fucs  deílinez  a  la  produ&ion  du  fruit  la  vivacitc  qui  leur  eft  nécefTai- 
íe.    Mds  comme  la  produftion  &  la  préparanoii  de  cente  fubftance' 
vive  £í  fubtile  fe  fait  dans  les  males  y  &  que  les  fe  melles  ne  doivent- 
contribuer  que  la  matiere  convcnable  &  dílpofée  comme  il  faut  pour 
recevoir  la  fei  mentation  ,  dont  la  iubflancé  fubtile  5  que  le  mále  pre- 
pare ,  eft  le  principé  %  il  arrive-que  ebus  ees  emportemens  d'amour^ 
qui  agitent  fi  puiOamment  l'ímngination  ?  ne  font  point  néceíílúres 
aux  femelles  7  dans  lefquellés  ordinaírenient  la  pudeur  eft  aiirant  un 
cffet  de  la  nature  que  de  la  vemi-    Et  cela  fe  peut  aiiement  juger  par 
ce  qui  arrive  á  la  plüpart  des  Bétes  >  dans  lefquelícs  on  ne  void  guei  e 
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■que  les  femelles  ayent  les  .einportemcns  qui  ie  remarquent  dans  les 
males.  *  > 

Mais  e'eft  une  eliofe  incroyable  cambien  cette  fubftance  fubtÜe, 
que  les  males  fourniflent  pour  ia  generation  ,  a  de  pouvoir  pour  chañ* 
ger  &  pour  al  te  ver  non  feulement  le  faug  ,  mais  meme  toute  Pliabítii-4 
de  du  corps  des  femelles  :  cela  fe  connoit  dans  les  Animáux  tuez  un 
peu  aprés  la  concepción  .,  dont  la  cha  ir  paroit  fenílblement  differente 
de  ce  qu'  elle  étoit  auparavant.    Cela  fe  remarque  principalement  dans ¡ 
les  Poiflbns  ,  oü  la  chair  des  feraelles  7  quelque  temps  aprés  qu'elles 
ont  frayé  ,  perd  enticrement  fon  gout ,  &  méme  fa  couleur.  Dans 
les  Saumons  la  chair  ,  qui  eít  ordinairement  rouge  ,  paroit  alors  toute 
blanche.    Or  ce  qui  s'enfuit  de  ce  changement  eft  tout  le  myftere  de 
la  generation  :  car  alors  les  humeurs  &  les  efpríts  étant  échauffez  & 
reodus  plus  penetrans  &  capables  d'ouvrir  les  pores  de  tomes  les  paiv 
ties,  ceteffetfe  fait  principalement  proche  de  la  matrices  oü  il  y  a 
deux  amas  d'une  grande  quantité  des,  particules  ou  grains  dont  il  a  été 
parlé  5  auxquels  aboutiffent  des  vaiíTeaux  ,  lefquels  fervent  ordinaire- 
ment pour  la  nourriture  de  ees  grains  5  mais  qui  dans  ee  temps  leur 
apportant  des  humeurs  plus  fub liles  quvá  rordinaire  ,  font  que  celui 
-d'enure  les  petits  grains  qui  fe  rencontre  le  mieux  difpofé  á  les  recevoir 
en  eít  enflé  &  groíK  tout-á-coup  j  coaime  il  fe  void  diítinctement  dans 
■les  Oifeaux  ,  &  ainíi  qu'  il  faut  fuppofer  dans  les  autres  Animaux,  ou 
res  grains  s'enflent  comme  de  petits  oeúfs,  quoique  beaucoup  plus  pe- 
tits á  proportion  qu'  ils  ne  font  aux  Oifeaux.    Or  cette  cufiare  Ies  fait 
démcher  des  autres.,  comme  ílaníve  aux  femences  des  Plantes,  &  les 
difpofe  á  tomber  dans  la  matrice,  oü  ils  font  regüs,  (ainfl  qu'il  fera 
dit  ci-aprés)  &  oü  ils  s'attachent  pour  y  recevoir  la  nourriture,  dont 
Ies  foetus  ont  befoin.    Cela  étant ,  il  faut  concevoír  que  íí  pluííeurs 
des  grains  ou  petits  ceufs  fe  trouvent  égaleoient  difpofez  á  étre  groffis 
£c  á  fe  déracher  pour  tomber  dans  la  matrice  ,  il  n'y  en  a  qu  un  cer- 
taín  nombre  qui  s  y  attache  fuivant  la  difpofition  de  la  matrice  :  car 
aux  Animaux  y  qui  en  engendrent  pluííeurs  á  la  fois  ,  il  y  a  dans  leurs 
matrices  pluííeurs  éminences  charnues  ,  auxquelles  les  petits  ceufs  s'at- 
■tachent  :  Se  il  faut  fuppofer  que  les  gemeaux  dans  les  femmes  fe  font 
par  la  rencontre  extraordinaire  de  la  difpofition  de  deux  endroits  de  la 
matrice  ,  auxquels  deux  petits  oeufs  s'attacheiu  j  ou  par  la  conforma- 
ción particuliere  des  petits  corps  gemeaux,  qui  ont  été  formez  de  tclle 
iorte  dans  la  premiere  création,  qú'  ils  font  tous  deux  attachex  á  un 
feul  placenta  ,  qui  eft  la  partie  par  laquelle  le  foetus  humain  eft  atta- 
ché  á  la  matrice,  y  ayant  néceffité  de  fuppofer  ,  que  tout  ce  qui  com- 
pofe  l'ar riere- feix  eft  formé  des  le  premier  commencement  de  la  crea* 
lion  avec  le  petit  corps  de  chaqué  Animal. 

Pour  expliquer  de  -quelle  maniere  tous  ees  ouvrages  ,  qui  apparticn- 
nent  au  dépliement  des  petits  corps ,  fe  font  dans  les  Animaux  ,  il  eít 
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bon  de  diré  cotnment  la  me  me  chofe  cít  conduite  dans  les  Planees, 
Chaqué  grain  de  la  femence  des  Plantes  y  qui  n'eíl  ríen  autre  chofe  au 
commencement  qu' un  amas  de  matiere  préparée  pour  recevoir  la  fer- 
inentation  dont  il  s'agit ,  regoit  fes  premieres  difpofkions.pour  la  ge-  , 
neration  par  cet  efprit  fubtil  quí  lui  vient  de  la  fleur  >  aínfi  qa  il  a  cté 
dit  \  &  cela  ne  fait  que  le  difpofer  á  recevoir  ce  qui  dok  achever  la 
fermentar  ion  y  ce  qui  ne  lui  arríve  que  dans  la  terre  oü  il  tro  uve  des 
fek  fermentatifs  5  qui  fe  mélant  i  la  m atiere  déja  préparée  par  le  fue 
qui  lui  eít  venu  de  la  fleur  5  luí  donnent  la  fubtílitc  laquelle  eít  feule 
ca ¡pable  de  developcr  ínfcníiblement  les  replis  du  petit  corps  de  la 
Plante  >  empaqueté  dans  la  femence.  Orle  developement  des  partics 
des  Plantes  fe  fait  fucceífivement  ,  &  les  unes  ont  leur  perfeétion  plü- 
tót  que  les  autres  ?  les  feuílles  étant  ordinairemenc  depliées  avant  que 
les  fieurs*  les  fruits  6c  les  femenecs,  foient  en  état  de  paroitre,  fuivant' 
la  differente  difpoíition  que  ees  par  des  ont  á  recevoir  ta  nourriture  qui 
les  develope  en  les  faifant  croitre  9  y  ayant  des  Plantes  qui-  produifent 
kurs  fieurs  avant  leurs  feuilles.. 

Dans  les  Animaux  ce  developement  eít  plus  égal  :  car  á  la  referve 
de  quelques  parties  r  telles  que  font  les  dents  ,  les  comes  ,  quelques 
plutnes,  &  quelques  poils  5  toutes  les  parties  font  déja  expliquées* 
quand  1' Animal  vient  au  monde  ;  &  laccroiílement  qu'clles  re^oivenr 
aprés  la  naiílance  eíl  bientót  accompli  :  mais  le  developement  des  par- 
ties qui  fe  fait  aux  Plantes  dans  la  terre  ,  fe  fait  dans  la  m arrice  aux  A- 
nimaux  qui  naiíleut  vivans  3  ou  dans.l'ceuf  aux  Oífeaux  %  &  cela  arri- 
ve  de  cet  te  forte,. 

Lorfque  le  íang  &  les  autres  bumeurs  de  la  femelle  ont  été  fubtili-  D'buíl  ar- 
fées ,  par  ce  que  Ton  appelle  ia  conception  y  de  méme  que  cet  te  fub- nve  (C]L1? 
ftance  iubtüe,  qui  aux  plantes  pafle  des  fieurs  á  la  graine  y  commence  au^""' 
á  dilater  la  perite  plante  non  encoré  vivante  ,  ce  íang  penetre  auffi  unquMIes 
des  petits  grains  qui  compofent  ees  amas  qui  font  proches  de  la  matri-  ont 
ce  5  &  ce  petit  graín  dilaté  fe  détacbe  des  autres ,  Se  cntrouvre  une-; 
petite  peau  qui  l'enfermoit  3  &  de  la  étant  reqü  dans  une  efpece  d'en- 
tonnoir  membrancux  *  il  eíl  conduit  dans  la  m  arrice  par  ¡Ta  trompetee  qui  Fait 
au  bout  de  laquelle  eíl  qet  entonnoir.    C'eft  la  que  ce  grain  ,  comme  qu'iís  fe 
une  femence  jetrée  dans  la  terre  5  prend  ráeme  ,  &  s'attache  aux  tu-  ^cparaenc 
ñiques  de  la  matrice    defquelles  ii  recoit  une  autre  humeur  fermenta-  &  font 
tive,  qui  faifant  dilater  f>lus  puifíamment  le  prain  ou  petit  ceuf  dífpofeConduits 
Thuineur  qu1  il  contient  á  avoir  la  fubtilité  neceílaire  pour  penetrer  les  la 
p'ores  du  petit  Animal  non  encoré  vivant  &  le  mettre  en  état  de  rece-m3tfktv 
voir  rhumenr  dont  il  doit  fe  nourrir  &  s  at croitre.  ^  ÍJs  r- 

Les  organes  ,  par  le  moyen  defquels  tout  cet  ouvrage  admirable  ^cheVt^ 
sVcomplit  j  font  conítruits  avec  un  tres  grand  artifice,  de  méme  quecomme 
toutlereíle  des  ínftrumens  qui  fervent  aux  autres  fonílions  des  Ani-pou^  y 
maux  i  mais  iLfaut  avoucr  que  de  méme  que  la  connoiflance  que  nous  P^d^ 
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íivons  de  la  ítructure  du  cerveau  ,  que  Fon  preterid  étre  1  orgahe  des 
feas  ánterieurs,  ne  nous  Fgáyfbk  apprendrc  comment  les  operations  de 
l'imagitiation  ¡  db  la  memoirc  ,  &  du  jugement  fe  font  :  tout  ce  que 
nous  poLivons  fcavoir  auílí  de  ce  qui  appardent  a  la  gene  ra  t  ion  ,  nV 
boutit  qu'á  connoitre  ce  qui  peut  preparar  la  fubftance  fubtile  ,  8c  cá- 
pable  de  penetrer  !e  corps  du  peut  Animal  non  encoré  vivant,  &  nous 
ne  voyons  point  ce  qui  peut  l'avoir  formé.  Ainfi  lorfqub  dans  les  ir> 
flSmtiáritins  des  jeux  le  blanc  ,  qui  écoit  nctf  devient  femé  de  quanti- 
te  de  vaiBeaux  rouges,  qui  ne  paroiflbient  point  auparaVant ,  nous 
pouvons  bien  diré  par  quels  conduits  le  íang  eft  apporté  á  cette  partie  > 
&  par  quelles  raifons  il  a  été  fubtilifé  ftu  point  néceílaire  pour  lui  faire 
penetrer  Ies  arteres  &  les  veines  capülaires  cachees  dans  cette  partie  y 
mais  cela  ne  nous  appreud  point  comment  ees  vaiíleaux  ont  eré  for- 
men; nous  fommes  ieulement  afsürez  que  ce  n'eíi  point  la  fubtilité  du 
fmg  qui  les  Forme  ,  &  qu'elle  ne  fait  qu'nggrandir  les  parties  qui 
etoíent  deja  toutes  formées. 
Quelles  La  plüpart  des  dífficultez  qu'on  peut  trouver  dans  ce  Syfttme  de  la 
font  Ies  formaiion  du  corps  des  Ahimaux  ié  rencontrent  auílí  dans  les  autres 
íirlfllnf  Sy  fiemes,  fuivant  lefquels  il  n'eít  pas  poflible  d'expliquer  bien  particu- 
Manee"1"  Üerement  les  caufes  de  la  reflemblance,  qui  font  la  principate  partie  de 
ees  diflícukez  ;  car  íi  dans  mon  Syíteme  il  eft  difHcile  de  comprendre 
comment  la  forme. &  les  traits  des  parens  ,  ou  des  chotes  qui  ont  for- 
re me  nt  émü  Fimagi  natío  n  de  la  mere  ,  s'impríment  daos  íe  fcetus, 
parce  que  je  íuppole  que  les  corps  font  deja  faits  &  formez  dés  1c  com- 
men  cernen  t  du  Monde  5  la  diffi cuité  eñ  encoré  plus  grande  dans  les  au* 
tres  hypothefes  y  dans  lefquelles  il  ne  s'agit  pas  tárit  d'expliquer  com- 
ment la  formation  íe  fait  dViue  telte  maniere,  que  de  faire  comprendre 
comment  elle  fe  fait  abfolumcnt :  car  il  n'eft  pas  difficüc  de  concevoir, 
que  la  forme  dVn  corps  extrémément  petit  puilie  étre  cbangéc  par 
une  fimple  modification  ,  8c  par  ce  qui  cíl  capable  de  I'aggrandír  di- 
verfement ,  &  de  le  reformer  fuivant  les  diíFerens  mouvemens  qui  font 
donnez  á  k  matiere  de  la  croiflance  ,  laquelle  étant  diverfement  gou- 
vernée  par  Tímagination  ,  peut  aifément  faire  qu'ttnechofe  foit  d'une 
telle  facón  ,  quoiqu'elle  n'aít  pas  le  pouvoir  de  lui  donner  1  etre  5  h 
s  forme  &  la  figure  ne  dépendant  que  de  l'aggrandiffcnient  des  parties 

lorfqu5  il  fe  fait  diíFeremment  en  diíFerens  endroits-;  &  fi  Pon  voíd  quel- 
quefois  que  de  parens  mutilez  il  nait  des  enfans  avee  les  mémes  imper- 
fe&ions  ,  il  n'eft  pas  difficiie  de  concevoír  que  cela  peut  venir  de  la 
mere  ,  dont  Pimagination  ,  qui  a  la  ver  cu  de  remuer  les  humeurs ,  & 
par  confequent  les  faire  couler  vers  des  parties  plütót  que  vers  d'au- 
tres  ,  a  manqué  á  dcvelopcr  la  petit e  maín  par  excmple  ?  qui  cñ  dé- 
me urée  m  bout  du  bras  ,  de  méme  que  les  fleurs  6c  Ies  fruits  font  au 
bout  des  branches,  qui  ne  font  pas  encoré  íl curies  ,  parce  que  ees  par- 
ties ne  font  pas  encoré  developées.    Que  íi  au  contraire  il  arrive  que 
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des  partíes  fupernumeraires  foient  ajoutées?  comme  un  fixieme  doigt, 
un  troifieme  bms  ,  une  feconde  tete ,  &í  toutes  les  autres  ehofes  qui 
forment  les  monftres,  il  eft  encoré  plus  facile  de  comprendre  que  cette 
cora  politlón  de  parties  ajoufées  a  pü  étre  faite^  par  la  rencontre  de 
deux  petits  corps  y  dont  les  parties  fe  font  attacbées,  &  dont  quelques 
unes  ont  été  diverfement  developces  ^  en  confequence  des  mouvemens 
des  humeurs  diveífemenfc  agitées  par  Fimaginátioh  3  que  de  concevoir 
que  cette  ímaginauon  ,  ou  quelque  autre  puífíahce  formarrice  y  dont 
la  maniere  d'agir  nous  foit  connue,  comme  celle  de '  penetrer  &  de  de- 
veloper  nous  Teft  5  ait  pú  fabriquer  un  bras ,  une  téte  ,  une  jambe 
avec  le  fang  que  nous  voyons  qu'ellc  a  feulement  le  pouvoir  de  tran- 
fporter  en  un  endroit  plütót  qu'en  un  autre. 

Car  pour  ce  qui  appart-ient  á  la  difficulté  qu'il  y  a  d'expliquer  com- 
ment  cela  fe  peut  faíre  méme  fans  Timagination  y  comme  quand  d'un 
pere  &  d'une  mere  avcugles  il  nait  un  enfant  qui  leur  reííémble  5  011 
comme  quand  il  refíemble  á  des  ayeuls  que  le  pere  ni  la  mere  rfont 
jamáis  vüs  *  c'eít  toüjours  á-peu-prés  la  méme  difficulté  dans  Vun  & 
dans  l'autre  Syfteme:  car  fi  le  Sylteme  ordinaire  fuppofe  qne  les  ayeuls 
ont  donné  á  ceux  c^u5  ils  ont  engendrez  des  difpoíitions  ,  qui  font  que 
les  partíes  engendrees  en  eux  pour  la  préparation  de  la  matiere  de  "la 
generation  donnent  aux  particules  de  cette  matíere  des  configurations 
párticulíeres  Se  des  facilites  a  étre  remuécs  d'une  maniere  propre  a 
produire  une  figure  plütót  qu'une  autre  dans  les  parties  des  corps  en- 
gendrez  de  cette  matiere  5  &  que  ees  difpoíitions  font  tellement  pro- 
pres  á  produire  ees  effets  que  Íes  particules  n'ont  point  befoin  d'y  erre 
déterminees  par  Pimagination  5  je  puis  me  fervir  de  ce  moyen  dans 
mon  Syfteme  ,  &  rappliqaer  avec  plus  de  vrai-femblance  5  puifqu'il 
ne  s'agít  que  de  la  modification  y  qui  n'eit  qu'une  chofe  aceidentelle, 
&  qui  peut  étre  facílement  executée  par  le  moyen  de  la  configurar  ion 
partículíere  5  £c  de-la  difpoíition  ?  á  un  mouvement  convenable  d'une 
matiere  obeifTante  £c  duófcile:  ce  quin'eft  pas  fi  aisé  dans  h  produ¿tion 
qui  demande  un  changement  fubftantieL  Ee  c'eft  ainfi  qu'il  eft  plus 
aiiíé  de  íaire  qu*un  gand  6c  qu5  un  bas  prenent  la  forme  8t  la  figure  de 
la  main  ou  du  pied  5  que  de  ftire  que  ees  ehofes  qui  n'étoient  pas  foient 
faites  abfolument  :  car  pour  ce  qui  eft  de  la  jultefle  &  de  Texa£titudc 
requife  á  la  reífemblance  5  qui  eft  une  chofe  fi  delicíate  s  que  la  moindre 
particular! té  qui  y  manque  eft  capable  de  tout  gater  ce  n'eii  point 
un  reproche  á  un  Syfteme  de  ne  la  pouvoiv  faire  comprendre  ,  cette 
difficulté  étant  commune  á  tous  Ies  Syftemes  poffibles  -y  parce  que  ce 
qui  peut  produire  cette  juftefle  fi  exalte  ne  dépend  point  du  Syfteme  T 
qui  eft  une  maniere  genérale  d'agir  7,  mais  de  la  difpofition  particuliere: 
de  ce  qui  agit  fuivant  le  Syfteme, 
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."..les.  emotíons  du  corps  ,  de  uve  me  que 
le  corps  eft  re  mué  p  a  r  T  a  ra  e  v  ib  id. 
qui  ne  peut  pas  ignorer  les  emorions 
qu1  elle  fouffVe,  Vi 9 

íi  ce  n'eft  quand  elle  n'y  a  pas  d 'at ten- 
dón j  ihid, 

II.  Les  partí  cu! es  du  corps  des  animaux 
font  dans  une  agitation  -comimiellcj  ^10 
a  caufe  de  l-aclion,  de  la  cbaleur  qui  les 
fqit  tranfpircr j  p.p.fot 
dans  tomes  les  parties,  511 

ÍIL  L'ame  s'apper^oít  decettecmotion^ii 

qand 
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quand  elle  eft  obligée  d'y  avofr  I'atterc- 
tion  x  qui  produit  le  fcntinient  du  tou- 
cher ,  /W, 
qui  eft  répandu  dans  tout  le  corps j  511 
¿c  qui  produit  Ies  autres  fens  dans  les 
parties  dont  Ies  particnles  oat  une  glan- 
de mob  i]  nés 

Jaquel  le  confiíre  dans  la  del  i  cate  (Te  des 
paTties  6t  dans  la  fubríiítc  des  efprits  >  ib  * 

IV,  Les  ¿tí  ver  fes  émotíons  ,  qui  font  Ies 
fens  difFercns  ,  depeudent  ordína  fie- 
me nt  des  difpoímons  que  les  partí  es 
ont  a  Ngard  des  moteurs,  J11*  S^J 
aínfi  qd'ií  íivríve  dans  Ies  díffolutíons 
faites  par  la  Cliymíe ,  52.$ 
&  dans  Ies  mouvemens  que  laMecha- 
nique  opere  >  ilrd. 

V*  Qua  nd  les  émotions  font  violentes  j 
el  les  ne  font  qu*  un  méme  cfFet  ,  rbid. 
Se  ne  produífent  que  le  fentiment  du 
toucher,  Íhiim 

YL  Quoique  ees  émotions  ne  fe  con  n  cif- 
ren! que  par  le&rs  effets  5  ettes  peuvent 
étre  aifément  fuppoféeSj  52^  jM- 

par  Tanalogie  qu'  cjles  ont  avec  d'au- 
tres  émotions  >  qui  font  connues  par 
elles-mémes ,  f  14 

VIL  Amü  le  déplacemenr manifefte  des 


parties  ,  que  le  mouvement  des  ob]m* 
caufe  dans  les  organes  du  toucher  , 
fait  fuppofer  un  pnreíl  déplacement 
dans  les  partícules  des  organes  des  au- 
tres  fe n>s  ¡Ud. 
quoíqu"  ¡1  foit  en  quelque  facón  im  per- 
perceptible^  514.  ^5 
ce  déplacement  imperceptible  eft  veri* 
fie  par  les  exem pl es ,  53,5 
de  l'effet  de  la  lumíere  fin*  les  phofpho- 
res,  53,$ 
de  ce  qui  fe  remarque  dans  l*eau  fer- 
menté e  ;  ibid. 
olí  l'on  void  comme  de  perirs  animaux 
qui  fe  remuent ,  ibid. 
de  ce  qui  fe  void  dans  l'eau  ,  oü  Toa 
diíTbut  de  Por  moulu,  526. 517 
de  ce  qui  fe  void  dans  I^ir  ¡Iluminé,*!?1 
YUL  11  n'y  a  point  d'íncónvenient  que 
ce  déplacement  fe  faíTe  dans  les  corps 
folides  de  m  eme  que  dans  les  liquides, 

quand  ce  déplacement  fe  .fait  dans  un 
efpace  tres  petir  j  jig 
ainfi  qu'  íi  fe  fait  dans  un  fer  qu'on 
chaufFe ,  ibid. 
&  quand  les  partíes  du  corps  íbnt  feu- 
lemeni  contigues  3  /bM, 


DES  SENS  EXTERIEURS. 

SECONDE  PARTIE. 


J3u>  Toucher.. 
'Ii  T  "Ame  a  une  unión  particulíere  avec 
X-/    toutes  les  partícules  qu1  elle  ani- , 

529,  530  ¡ 

quí  fait  que  le  fentiment  du  toucher  eft 
répandu  par  tout  le  corps ,  -  530 
Porgan  e  de  ce  fens  nrayant  point  une 
fíruíture  particuíiere  comme  les  autres,;¿. 
5c  les  mammelóns*  qu^on  pr^teud  étre 
dans  la  peau  x  n'étant  point  Torgane 
. d u  tou ch e r  íím pie,  ■  ibid. 
máis  tout  au  plus  du  toucher  exteríeur, 

530, 531 

IL  La  fenfadon  du  toucher  eft4  aboíie  par 
rintevcepEÍon  des  efprits,  531 
quoiqu'il  fe  faíTe  une  folUtion  dé  con- 
tinu'ité  dans  la  partie  ,  títi, 
parce  que  tou  ce  forte  de  folution  de 
continuité  n'eft  pas  doülóureufeT  ibidt 
mais  feulemetit  celle  qui  fe  fait  par  la 
f^parauon  des  particules,  ib¡í\ 


y      T  i  ■  ■' 
Iacjuelle  eft  plus  dííHcíle  que  la  femara* 
tton  des  parties  dans  les  corps  vivans, 
danslefquels  Ies  efprits  interpofez  entre 
les  partícules  j  rendent  lenr  feparation- 
plusfaciíe  que  celle  des  parties,  531,  ^31, 
JIL  La.prlvation  des  efprits  ,  qui  rend^ 
cette*  féparation  dífEciie  :j  empeche  Ja 
.  fenfation ,  531. 
IV f  La  folution  de  continuíté  des  parties 
n'eíl  fenflble  que  parce  que  celle  des 
partícules  Taccompagne  ordinah  emenr, 

ibid. 

Y.  Lesos  6c  la  graiíTe  n'ónt  point  de  fen- 
timent j  ibid. 
parce  que  léurs  partícules  ,  entre  íéf- 
quelles  il  n'y  a  point  d'cfprits  ,  ne  fe 

■  íejparent  qu*  avec  beaucoup  de  difficul- 

quoique  leur  coníiftance  foit  tres  dife- 
rente, tUd; 
5c  par  la  raifen  que  I'ame  ne  s'intcref- 

fe 
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te  pas  tant  a  leur  confervarioti,  qui  dé- 
pend  de  l'uaion  de  leurs  pan  i  es ,  qu'á 
la  confervation  de  leurs  particules ,  534 
&  qu*  elle  ne  Teílle  á  la  confervation 
des  parricules  que  par  des  penfées  con- 
fufes, itíd. 

VI.  Quoíque  les  partientes  des  os  Céltm 
defuníes  quand  ils  fe  carie ntT  cette  fépa- 
ration  ne  01  ufe  point  de  fentiment,  53 $ 
parce  que  l'ame  n'efb  pas  habituée  a 
avoir  ai  te  nt  ion  á  des  chofes  de  cette 
nature,  á  caufe  de  íeur  ra  reté,  ibtd. 

Vil-  Le  toucher  cft  de  deux  efpeces,  ibid. 
la  premiere  eft  appellée  fenfation  aní- 
male ,  mi. 
q  u  i  fu  p  p  o  fe  u  ñeco  tirio  ¡ífance  ex  pr  eíTe,;¿ . 
la  feconde  eft  appelíée  naturelle,  ibtd, 
q  ti  j  fu  p  po  fe  u  n  e  co  n  n  o  i  fía  n  ce  co  n  fufe,  ib . 
que  raccoutumance  vend  non  fenfíble , 

ce  qui  fe  prouve  par  les  ex em pies  des 
oáéurs*  du  froid  >  de  du  chaud  > 
dont  raccoutumance  6te1efentimenv¿. 
VilL  II  eft  de  la  derníere  importance 
"que  les  animaux  ayent  cette  fenfation 
imperceptible ,  ijgdm 
par  laquelle  Tame  connoít  les  qualitez 
de  ce  qui  doit  etre  rec^u  dans  les  inter- 
valles  des  particnl  es  ,  5  $  * ■  5  ?  7 

parce  que  le  choix  de.ee  qui  eft  utíle 
ne  fe  fait  pas  commodément  par  la 
íeule  configuraron  des  conduirs ,  5^7 
étant  néceflafre  que  Parné  gouverne  ees 
conduirs,  ibtd. 
yli  que  cette  configuraron  ne  fuffit  pas 
meme  dans  les  plantes ,  mi, 
dans  lefquelles  ees  conduíts  ont  befoín 
de  rinfluence  de  tout  TUnivers ,  5 3  S 
qui  faít  dans  les  plantes  ce  que  l\ime 
fait  dans  les  animaux  ibtd. 
lefquels  ne  joii'iíTcnt  pas  de  cette  in- 
fla en  ce  comme  les  plantes,  539 
érant  néceílaíre  que  cette  influente  foít 
fupplée  par  l'ame,  ibid. 

IX.  L'attíon  des  objets  Tur  le  toucher 
eft  ¡mmediare  s  ibid. 
q tía  nd  l'air  receut  rirnpreíTion  des  ob- 
jets  du  toucher,  il  devicnt  luí  méme 
Tobjet  du  toucher ,  ibid. 
au  connaire  de  ce  qui  fe  fait  dans  í a 
viíion ,  54-0 
Be  dans  Pou'ie,  ibid. 
qui  depend  de?  modíficitions  qui  fe 
fontdansle  milieu ,  ibid. 

X,  La  petíte  peau  a'eíl  point  le  milieu 
du  toucher ,  ibtd. 


4-97 

elle  ne  fait  que  diminuer  Í?effe£  de  fon 
objet,  ib¡dm 

XI.  La  juftcflc  de  la  perception  du  tou-v 
cher  dépend  de  Taccoutumance  >  S41 
ck  non  d'aucune  ftruíture  or^anique, ibid. 
puifque  l*on  fent  également  ce  quí  víent 
des  objets  externes  6c  des  internes, 

XII.  On  ne  remarque  ríen  dans  la  p^au 
des  plus  grands  animaux  quí  puiíTc  etre 
prís  pour  Torgáne  du  toucher,  54* 
les  ¡négalitez  de  la  peau  de  l'clcphant 
ne  repréfentant  des  mammclons  qu'aux 
endroirs  ou  elle  eft  c  al  le  ufe  J  ibid. 
6c  mal  difpofce  pour  la  fenfation,  545 

XI II.  11  y  a  des  fenfations  internes  pa- 
reóles aux  externes,  ibid. 
&  ees  fenfatíons  ne  peuvent  etre  pro- 
duites  par  des  mammelons ,  544 

XIV.  Le  plaiíir  &  la  douleur  appartien- 
nenf  au  toucher ,  544  ^4^ 
&  l'un  &  l'autre  ne  doit  etre  attnbué 
qu*  á  l*a me ,  545 
qui  dans  la  douleur  s^intéreíTe  a  la  con - 
fervation  du  corps ,  ibid. 
de  meme  que  dans  le  plaiíir ,  ibid. 
qui  cft  accompagne  d'un  mediocre 
epar-ehement  d'efpríts  a  l*occafion 

ne  folutíon  de  contínuité  imparfaíte , 

de  meme  que  la  douleur  eft  aecompa- 
gnee  d'un  ¿panchement.  excefllf  a  í'oc- 
caíion  d'une  íblution  de  contínuité 
achevée , 

XV.  La  ¡oye,  que  l'ame  reffent  a  la 'jr'é- 
fence  des  efpríts  5  fe  faít  par  des  re  fie - 
acions ,  ibtdt 
que  Tame  ne  connoít  pas  díílin£temenrf 

0¡d. 

parce  qu'"  elle  ne  les  fait  que  par  des 
penfées  confufes,  ^47 
auxquelles  elle  n'a  pas  d'atrention ,  ibid. 
comme  aux  penfées  expreses,  ibid. 
qui  fontd'une  plus  grande  importance>í'¿. 
Ja  ftrudure  admirable  ,  qui  fert  aux 
actíons  auxt]uelles  les  penfées  confufes 
font  attachées  ,  luí  donnant  une  gran- 
de facilité  a  les  conduiie,  ibid, 
&  le  long  ufage  contribuant  a  cette  fa- 
cilité, ibid. 

XVI.  Le^  penfées  confsfes  accompagnent 
fouvent  les  atlions  excerieures\  54S 
quand  elles  fe  font  avec  beaucoup  de 
facilité,  ibid. 
II  eft  difHcÜe  de  ne  pas  admeure  les 
penfées  con  fu  fes,  ibid. 

Túmt  IV.      Rrr  que 
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que  Vítme  a  ?  qnand  pour  donner  mou- 
vemeut  aux  efprits  &  aux  humeurs  el- 
le cft  oblfírée  d'e*amincr  les  caufcs  cpji 
la  porten t  a  faite  faire  ce  mouvemcnt ,  /¿. 
car  cet  examen  ne  Te  peut  fa ¡ re  que 
par  des  penfées  qui  nous  font  incon- 
núes,  54? 
XVII.  Les  penfe'cs  ;  que  lame  a  quand 
elle  VafBíge  a  la  pvcfence  des  can  íes  de 
Ja  douleur,  font  difieren  res  des  autres 
pe n Tees  qui  affíigent  ordínaírement  f 

XVII L  La  folutíon  de  cominuiié  eíl  plus 
douloureufe  en  certain.es  partics  quaud 
elle  n/efr  pas  entíere,  550 
cela  a  ni  ve  principalcment  aux  tendons, 

ibil 

a  caufe  de  leur  tenílon  continuelle,  550. 

XIX.  La  douleur  ceífe  ,  lorfque  la  folu- 
tion  efl  éiítiere ,  parce  qu*  elle  faít  cef- 
fer  la  tenfíon  ,  551 
Se  alovs  Tame  s'afflige  davantage  de  ce 
qui  la  devroít  moíns  afñiger ,  .  tbid. 
par  une  meprife  6c  une  ínconíiderationj 

dont  il  y  a  encoré  d  'autres  exemples,  ibií. 

XX.  II  nefaur  poínt  tan:  artribuer  le  dere- 
glementdu  mouvementdes  efpms.&  des 
humeurs  au d cfa Ut d es  organ es,  551.551 
qu1  au  mauvais  gouvernement  de  Parné  t 

quí  eft  en  pable  de  faíre  des  fautes ,  555 
5c  tomber  dans  un  delire  de  penfées 
interícureSj  ibidt 

I.  T  Es  organes  du  fens  du  gout  font 
JL*  renfermez  au  dedans  de  la  bou- 
che,  5^,  5  54 

IL  Les  objets  du  roucher  3c  de  Podara  t 
ont  queíque  connexkm  avec  ceux  dli 
gout,  5S4 

111.  La  langue  n'eft  pas  le  feul  organe  du 
gout ,  th¡d. 
quoí  qif  elle  ait  une  conformation  pni^ 
ticuliere,  5  54-  ^  5  í 

parce  que  cette  conformation  nveft  pas 
abfolunieiit  nécelTaue  a  prodtiirc  la 
fenfation  >  ^5 
mais  feulernent  a  la  rendre  plus  vi  ve  ibid* 

JV.¿  l/oLganiíation  abfolument  néceífaire 
h  fa  fenfation  du  gout  confifte  en  cinq 
chofes  j  ^  1*  5  $6 

V.  Le  gout  a  une  lia  ¡fon  avec  Poetaras 
plus  grande  qu*  avec  la  vüe  Se  L'ou'ie,  5  s 6 
ce  quí  n'a  poinr  de  raifon  mechaniqiie,¿£. 


cecee  fyinpruhic  ne  pouvant  etre  attri'. 
buee  a  Tccoulement  des  efprits  ,  ¡bal 
ni  a  la commun ¡catión  desvaifTeaux,^ 
quí  fcmblent  joíndre  des  parties  enfenv 
ble,  ^7 

VL  La  raífón  la  plus  probable  de  la  fyni- 
pathie  cíl  le  rapporc  que  plufleurs  par- 
tíes  o  ni:  a  une  mime  o  pera  [ion, 
5c  qui  font  conduítes  par  une  me  me 
caufe,  qui  eft  l'ame  , 
Ctux  doat  rimagination  eíc  plus  vive, 
font  plus  fu  jets  a  la  fympatbie ,  ib¡¿, 

VIL  L'ame  eft  fouveiu  fujette  a  gouver- 
ner  mal  les  mouvemcns  qui  caufe nt  les 
fympachiesj  ¡bul, 
parce  qu'  elides  gouveme  par  des  peu- 
fées  confufes ,  5  5  í»*  5  ^  y. 

VIH.  C'cfl  au  fentímeut  du^out  que  Ton 
doit  attnbuer  celtit  de  la  fa ¡ ni  3  55^ 
quoique  le  fentímeut  du  befoinque  fon 
a  de  la  nourrjture  ne  refíde  point  dans 
Ies  organes  dn  gout ,  lefquels  fontdam 
la  bouebe,  3c  qui  fervent  au  gout  cxrcr- 
ne,  tf® 
mais  a  ceux  qui  font  pour  le  gout  inter- 
ne ,  5  60 
qui  n 'excite  que  des  penfecs  con  fufes  >  iL 
qui  pvoduifent  les  expreíles,  ihkL 
lefquelles  ne  contíennent  point  ledétíiil 
des  impreíHons  faites  dans  la  fenfation 
externe ,  tbid, 
mais  feulement  une  idee  confufe  du  be- 
foin  que  Tamina!  a  de  la  nourrícure,  >>6i 

IX.  Les  ímprcífions  faites  lur  Ies  parties 
pourvúes  du  fentiment  interne  fe  font  par 
les  efprits  Se  les  bumeurs  ap  peí  lees  aci- 
des, ibtL 
qui  pjcjuent  Ies  membranes  par  la  meme 
tenuitc  s  qui  leur  faít  diflbudre  la  nour- 
riture  ^  ibid, 

X.  Ces  imprefUons  d^ns  les  premíers  )o\\x% 
de  la  vie  écoicnt  joíntes  a  des  penfées 
cxprefTes ,  561 . 561 
lefqueües  dans  la  fuite  font  devenues des 
penfées  confufes ,  <¡6% 
5c  quí  agít  íans  reflexión  dans  Ies  adul- 
tes ,  ibid, 
de  meme  que  dans  le  commencemem  de 
la  vie  elle  agííToic  en  confequence  de  Sa 
connoi flanee  expreífe  qif  elle  donnoíuie 
l'ucí tice  que  l'ame  y  remarquoir,  563 

De  tÓimt*. 
L  T*  Es  odeins  íbnt  compofées  des  fels 
K  j    volatils  fíe  fulpburez  3  5^? 
&  qui  par  une  maniere  de  díftillation 
font  ramaíTea  fur-rorgane  del'odorat ,  $. 

IL  t'kii 
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IL  L'íiif  alteré  par  íes  corps  odorarts  n*eft 
poím  Tobict  de  I'odoran  ibid* 
maisla  partí  e  la  plus  fubtíle  de  leurfub* 
ítancc  re'pandue  dans  l'áir »  5^4 
lorfqu'elle  n'eft  pas  encoré  cOnfondue 
avec  les  autres  expiratíons  done  l'air  eíl 
compofé,  ibid. 

J\l.  La  reunión  de  cette  fubílance  fubtÜe 
produít  la  fenfation  >  ibid. 
&  elle  fe  fa'ií  Tur  Ies  rnembranes  ,  dont 
Jes  temes  oífeufes  du  uez  fon  t  rftvcruev¿. 

IV,  Pour  fenrif  les  odeurs,  il  faut  que  l'áir 
fbit -ature  par  nnfpiratton ,  564,  ^5 
afín  que  la  reunión  des  partlcules  odo- 
rantes fe  fafie  avec  la  promptitude  qui 
eft  néceífaírej  <¡ó^ 
Texpiration  n'eíl  pas  neVnmotns  fans 
fenfationj  ¿W, 

V,  L'organe  ímmedíat  de  Inodora t  n'eíl 
point  au  dedans  du  crane,  ^66 
&  dans  les  apophyfes  maminill  aires,  r¿/¿. 
ttiars  dans  les  rnembranes  ¿  quLíbnt  au 
dedans  du  nez ,  .  ibid. 

VL  Les  membranas  du  nez  ont  tme  pro* 
pílete  partkulíere  pour  faíre  fentir  les 
odeurs,  567 
qm  effc  difFerente  du  toucher ,  ibid. 
par  la  facilite  qu'  elle  a  á  ce  re  emüe  par 
les  odeurs;,  ihid. 

Vil.  11  y  a  des  odeurs  qui  font  defagren- 
b!es  dans  des  chofes  ?  Be  qui  ne  le  font 
^as  dans  d*autres ,  .56Í 
a  caufe  de  l'utilíré  que  Lametrouve  que 
íes  chofes ,  dont  ellcs  partentj.  peuvent 
avoir  pour  la  nourríture  >  thid. 

VIH.  Lame  a  deux  íde'es  de  Tagrcmeni: 
des  odeurs  >  ihid* 
l'irne  refulte  des  qualitez  qif  elle  con- 
noít  ctre  dans  Ies  chofes  commuhe- 
roent  miles,  ihid. 
Tainre  de  celles  quí  ne  font  miles  c¿u*a 
quelques  particulicrs , 
qui  ont  Une  difpoíitiou  fingulíerc  ,  qiai 
leur  rend  convenables  des  chofes  qut 
font  comraires  aux  autres,  ibid. 

IX  Les  chofes  dcfagréables  cefTent  de 
Tetre  ou  par  lechangementque  le  temps 
apporte  aujr  difpoíítíons  naturelles  de 
tout  le  corps  3  ibid. 
ou  par  celui  que  le  long  ufage  y  intro- 
duÍE,  ibid, 

X.  Les  díffercns  cbranlemens  de  Verga ne 
ne  font  point  ce  qui  fait  Tagréable  oü 
le  dcfagréable  /  ibid* 
maiste  ingement  que  l'ame  faie  de  i'*ob- 
jet  du  fens ,  ihid. 
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parlemoyendes  idees  que  les  reflexioné 
Wt  I'iuilífc  des  chofes  luí  ont  formées 
dans  le  commencement  de  la  vie ,  ibid. 
Se  qui  dans  la  fui  te  fe  changent  en.  une 
approbarion  habimeíle,  fhtdm 
qui  fe  faít  fans  reñexionSc  fans  examen, 

thd. 

XL  Les  a  ver  fio  ns  ne  font  pastoujoursfon- 
dees  fur  ta  contraríete  des  chofes,  570 
parce  que  Ies  idees  peuvent  avoir  éte 
f  ormees  par  des  jugemenspreVípítez,  ib* 
Du-  mouvemetit  des  ycax* 

L  T"  Es  mouvemens  de  roeuil  font  ou  ex- 
jLy  ternes  ,  ou  internes  T 
les  externes  appartiennent  a  tout  ^ocnil  s 
&  íís  font  de  deux  efpeces  ,  ibid, 
f^avoír,  celuí  oü  la  prunelle  tourne  feu- 
iement  fur  fon  centre,  ibidt 
ík  celui  dans  lequel  la  prunelle  "changa 
de  place,  -  ibid. 
Ce  monvement  peut  avroír  des  efpeces 
infinies,.  si->  ^5 

IL  Le  moíivement  de  la  prunelle  fur  iba 
centre  ne  fe  fait  jamáis ;  57$ 
les  amres  fe  font  par  le  moyen  de  Ctx 
mufclas,  ibid, 
dont  II  y  en  a  quarre  appellex  díóits, ibid. 
qui  par  íeurs  díífercntes  combinnifons 
peuveiK  faire  des  efpeces  infínics  de 
mouvemens,  574 
les  deux  autres  appellez  oblíques  peu- 
vent agir  en  deux  manieres,  ibid. 
fe  n-oir ,  ou  en  partictilier  >  5c  cette  a ñ  ion 
n'eQ  d'auctin  ufage,  ,  ibid. 
ou  conjointement  avec4esdroits3  Se  alovs 
Íís  aident  aux  mouvemens  oblíques,  ibid. 
Su  fervent  a  foutenir  le  globcde  Toeuil, 

&  em peche r  qu'-ü  nefrotte  contre  le  bas 
de  Torbite  ,  ibid. 

III.  Cet  ufage  fe  prouve  par  la  maniere  de 
rirtfenion  de  ce  mufc'e  ,  ibid* 
qui  n'eíl  point  empéchee  par  Lobliqui- 
té  de  fa  fítuation  ,  ibid. 

IV*  Les  mouvemens  intericurs  de  l'ceuil 
appartiennent  au  cryfhUín  oual'iris,S7<> 
le  cryílallin  peut  ctre  reraue  en  deux 
manieres  3  ibid* 
fea v oír ,  en  fuppofant  qnvil  eft  appro- 
chc  ou  reculé  de  la  retine  par  la  compref- 
,íionque  les  mufcles  ycaüíent,  ibid. 
ou  qn'il  change  de  figure  en  s'ápplauC- 
fantouen  s 'en fia n t ?  ibid, 

V.  La  fronde  maniere  eft  la  plus  vraí-fem- 
bbble,  $7  ¿  577 

pairee  que  la  com p re ÍTIon  que  caufent  íes 
R<  r  t  muC- 
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mufdes  n'eft  pas  fufifantej  577 
tk  l'anraftion  intericure  eft  ímagínaírc , 

m. 

VI.  legonflcmentdes  mitfcles  nef^auroit 
auííi  produire  eet  efFet,  y¡% 

VIL  Les  oiga n es ,  qui  peuvent  fairechan- 
ger  de  figure  a  a  cryftallin font  Jes  fibies 
du  liga  mente  ilíaire?  ibid, 
donr  l'action  eft  de  dilateríe  cryftallin , 
quoiqu'iMe  tire  en  en  bas,  \?y 
car  étant  foatenu  par  rhumeur  vitiée* 
il  ne  peut  ctre  tiré  qu1  il  ne  foh  étendu  , 
8L  par  confequent  élargi ,  ibid. 

VIH.  II  y  a  des  experiences  qui  femblent 
repúgnela  ce  mouvement  du  cryftallin  ¿ 

5  So 

mais  elles  ne,  font  pas  convaincantesT 

5B0, 5  S 1 

IX.  Le  niouvement  de  la  membrana  de 
Tirís  eft  manifefte  ,  5  81 

X.  II  n!eft  point  caufe  par  le  chanaement 
de  la  figure  de  rour  leglobe  de  Yceul\,ibid, 
mzis  par  í*a£fcidn  des  fibres  de  ia  mein- 
brane,  ibid. 
Jefquelles  luí  font  fouvent  avoír  des  fi- 
gures  difiere  ntes  de  célles  que  le  globe 
de  l'ceuíl  leur  pourroit  donner.  ibid. 

XI.  La  dilatatioíi  de  la  prunelle  ne  fe  fbíc 
point  auíli  par  Tabondance  des  efpritSj 

qu'ón  ák  couTer  en  plus  grande  abon- 
dance  dans  un  oeuíl  j  quaud  Tautre  eft 
ftrnié,  rfod. 

XII.  Le  nerfoptique  eft  remué  &  plíé  rn- 
demem  dans  les  mouvemensdes  yénx,  ib. 
ce  qui  caufe  une  grande  agíratíon  a  fes 
Ébres'&  aux  efpríts  quMl  contiene ,  ibid. 
5c  ectre  agitación  eft  plus  grande  que  eel- 
Je  qu'on  y  fuppofe ,  caufée  par  Vébran- 
iement  des  fibres  de  Ja  retine,  5S4 
cequí  rend  la  communicarion  des  or£a- 
nes  des  fens  avec  le  cerveau  peu  proba- 
ble j.  ibid. 

X II L  ta  ftrueture  du  nerf  optíque  t  qui  eft 
diíFerente  dans  des  anímaux  difíerens  , 
prouvelamémecbofe,  584.  jS* 

XIV,  Le  mouvement  des  deux  yeux  eíí 
toujours  uniforme, 

cela  ne  fe  fait  point  ácaufe  de  la  joncTrion 
des  nerfs  opaques,  ibid, 
ni  a  caufe  que  les  moteurs  de  l'ceuil  p  ar- 
te nt  d'nn  me  me  tronc ,  ibid. 
mais  a  caufe  de  la  néceffité  que  l'ame 
s'eft  impofee  de  remuer  toüjours  les 
deux  yeux  enfemble>  586 
fí  ce  n'eft  quand  íl  y  a  quelque  milité  a 


f a  i  relé  contraire  ,  ibid: 
XV,  Les  difieren  tes  origines  des  nerfs  ne 
fonc  point  que  les  uhs  foient  pour  le 
niouvement  libre, 

&l  les  autre  pour  le  mouvement  ínvo- 
lontaíre,  ibid. 
tous  les  moüvemeus  ctanc  proprement 
volon  taires  )k  ibid,. 

XVL  S'il  y  a  quelque  difference  daní  la 
nature  des  mouvemens  ,  elle  doit  ene 
attribuée  aüx  inufcles,  583 

XVII.  Une  me  me  pavtíe  a,  fouvent  des- 
nerfs  de  nature  diferente ,  5SS 
qui  ne  pouvant  porterau  cerveau  lesef- 
pecesd'une  meme  maniere,  ibíd. 
ne  le  pourroient  faire  qusavec  confu- 
sión ,  s'il  étoit  vrai  que  les  nerfs  portaf- 
fent  des  images  au  cerueau  >  ^9 

XVIIf.  Les  nerfs  fe.  joígnent  >  £c  enfuíie>j 
fe  féparent,  ibid. 
&  confondent  leurs  íibres  ,  &  mélent 
les  e  f pi  i  r  s  qu*  Üs  po  r  t  e  nr ,  ihidt 
ce  qui  doit  encoré  caufer  de  la  confia 
íion,  ibid* 
quand  meme  les  fíbres  conferveroient 
leur  reítitude  dans  ees  jonclíons,  ibidi 
lefquelles  fefont  pardegros  noeuds,  ibid. 
qui  formenr  une  fubftance  diíFerente  de 
celle  du  refte  des  nerfs ^  ibid. 

XIX.  Souvent  des  nerfs  retournent  fe  join- 
dre  plus  haut  a  d'antres  nerfs^  ^90 
ce  qui  doit  encoré  confondre  les  diffe- 
rens  ¿branlemens  desfibres,  ibid, 

XX.  Quoiquc  les  diversdbranlemens ,  que 
lfair  fbuffre  des  objets  des  fens  differens, 
ne  caufent  point  de  confufíon  r  ibid» 
il  n'en  eft  pas  de  méme  au  dedans  de 
l'ceuil ,  591 
qui  fouffre  autrement  les  impreíTions 
que  les  objets  )Ui  font  autraversde  rair, 

ibid. 

&  autrement  celles  quí  luí  font  faires  pai- 
ra ttouche  m  en  t ,  i  lid. 

XXI.  La  préfence  de  l*ame  aglífante  ím- 
mediatement  dans  tous  les  organes  pa- 
roit  dans  le  mouvement  des  parnés,  ibidí 
qui  ne  peut  erre  fait  par  la  feulc  ftru- 
¿ture  media  ñique  des  mufclcs,  ibjdi 
mais  par  Ja  conduite  de  Ta  me  >  5,9 1 
qui  opere  quelquefois  la  contra ftion 
dans  un  müfcle  indépendamment  de  fa 
flrudure,  593 
Jorfqu'  elle  fe  fait  fans  fe  ferv¡r  desfi- 
bres du  ventre  du  m  ufe  le ,  ^94 

XXIL  Le  coeur  de  quelques  animaux  fe-re- 
mué  iong  temps  apres  avoir  été  femaré 
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du  corps,  ;  5.9+ 

parce  qu^alorsTame  luim  encoré  jom- 
fe, 

XXIII.  Un  mufcle  féparé  du  corps  fe  re- 
tire quand  on  le  pique  >  /  W. 
par  le  moyen  des  cfprits  qui  M  font  de- 
meurez»  íW* 
&  qui.  en  fortent  avec  promptitud  e  a 
l'occafion  de  la  píqueüre,  ihtd. 
La  palpitarían  ,  qui  dure  long  temps 
dans  les  chaírs  apres  Ja  mort  des  aní- 
maux ,  peutavoirune  pareillecaufe7  595 
De  la  tranfbaretjce  des  corps. 

\,  T  Es  hypothcfes  re  cu  es  pour  expliqner 
[  j  la  propagatioti  de  la  lumiere  font 
peu  vrai-femblables,  597 
telles  que  font  le  mouvement  momenta- 
nee  d'une  m  atiere  fubtíle  par  un  efpace 
prefque  infini  ,  tb*d. 
&  fon  paíTage  au  travers  des  corps-  en 
tous  Ies  fens ,  ibid. 
fon  qu'Üs  foient  folídes ,  ,  598 

fon  qu'  ils  foient  fluid  es j  $99 

H,  Onpeut  imaginerun  fyfteme  plus  pro- 
bable de  la  tranfparence,  en  fuppoíant, 

íbid. 

que  la  lumiere  eft  un  mouvement  exci- 
té par  le  foleil  dans  tous  les  corpufeules 
de  tous  les  corps  §  ibtd< 
que  ce  mouvement  fe  fait  dans  un  tres 
petií  efpace , 

qu'i!  eft  continúe  fort  loin  par  l*at  ron- 
chen) cnt  muiuelde  tous  les  corpufeules! 

600 

¡ufqu'á  émouvoirla  retine  de  Tacui!,  ibid* 
les  corps  les  plus  fblid.es  n'etant  point 
exempts  de  ce  mouvement,  ibid. 

III.  Le  Syfteme  fondé  íur  ees  hyporhefes 
cft  exempt  des  inconveniens  de  Tautre , 

601 

ti  ne  s'y  fait  point  de  mouvement  par 
un  efpace  infíni  en  un  momento  íbid. 
ni  qui  ait  befotn  d'érre  entretenü  par 
une  circulatíon,  602 
on  n'yfuppofe  point  de  condmts  pour  Je 
pafíage  dCJa  lumiere,  ibid* 
Jesmouvemens  dire&ement  oppofez  ne 
s'empechcnt  point  l'un  l'autre ,  ibid. 
ils  fe  font  avec  une  égale  facilite  dans  les 
corps  íblides&dans  Ies  Alfides  ,  603 

IV.  La  connoiflancedes  caufes  déla  tranf- 
parence  dépend  de  la  connoíífance  des 
caufes  de  la  kimiere  ,  ¿03,  £04 
qui  fe  fait  par  le  moyen  des  corp  ufe  ules 
du  milicu  ■  604 
qui  doiYeht  erre  émüsdaas  un  efpace 


tres  perír,  ¡bid. 
&  avec  une  prompumde  prefque  Inñ- 
nie,  ií/'ÉÍ, 

V,  Ce  mouvement  fe  commu ñique  aux 
corpufeules  ^felorr  les  difpo{iti.onsqu*  iis 
ont,  604.005 
Se  íl  rend  les  corps  tranfparens  ,  íl  les 
difpofmons  des  corpufeules  font  pare  i  1- 
íes,  ¿05 
&  opaques,  íielles  font  diferentes, /W. 

VI*  Ceft  ce  quí  faít  que  le  ven  e  teduíten 
poudre  faít  uncmaíle  opaque,  69 s.  606 
lnquelle  devient  tranfparentc  ctant  mi  fe 
dans  l'eau  f  606 
que  le  papier£de  línge  devicnneut  ptus 
tranfparens  ctant  mouitlcz,  ihidt 
que  la  cire  fondue  eft  tranfparente,/¿í^ 
que  le  papier  licé  cft,  tranfparent,  ib  id* 
que  la  come  froiíf^e  eft  opaque,  fbid. 

VIL  Les  refra&ions  rende nt  opaques  les 
coi  ps  ri-aQfparcns,  ibkt 

VIH.  La  re fra ¿Tiion  efl  produitc  par  le 
manque  de  parallelifme  dans  les  íurfa- 
cesT  607 
lefquelles  caufent  deí  mouvemens  dif- 
ieren s  dans  les  rayons,  ib  id. 
les  reífenent^  ib¿d. 
&  les  ramaffent  en  un  endroír,  íoS 
6c  les  y  attirent ,  ibtd* 

IX.  Lliomogeneitcfic  rheterogene'íté  des 
corps  efr  la  caufe  de  la  traníparence  Se 
de  Topadle,  608^09 
qui  confiftent  dans  la  pariré  ou  di^aii- 
té  des  molecules  compofees  des  pre- 
miers  corpufeules,  60 $ 

corfime  la  figure  des  premíers  corpufeu- 
les fait  l'eífence  des  corps ,      ¿09.  610 
JDe  la  Reflexión  des  corps. 

Iv  T  A  reflexión  fe  fait  dans  deux  efpe* 
J¡_j  ees  de  corps,  ¿12, 
düiu  les  uns  font  un  volume  féparc5  ib  id. 
les  autr es  fo nt  un  amas  fl ui d e  ^  ihd, 
la  premíere  fe  fait  par  un  mouvement 
d>empovtement>  ibtd, . 

la  feconde  par  un  mouvement  de  com- 
mu nica  tío  nr  íbíd, 

IL  La  reflexión  ,  qui  fe  fait  dans  le  mouve- 
ment d'un  corps  qui  a  un  volume  fépavtv 
eí>  caufé'e  íimplemenr  ou  par  une  im* 
pulfion  externe ,  -  61 1.  61 3, 

ou  par  une  im pulfion :,  a  laquclle  la  pe- 
fanteur  a  quelque  parr ,  61  5 

I1L  Un  corps  ne  f^auroit  en  rencontrer  un 
autreqifilné  perde  quclque  chofe  de 
ion  mouvement:,  6  1  \ 

^  á  caufe  de  lacomprefííon  mutuefle  qu1 

K  rr  5-  fouf*- 
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fonífier.t,  ibtd. 
car  ceíte  eompreíUon  {bit  cjtte  l'un  pe  id 
quelquc  cliofe  de  fon  mouvemenc  qu'il 

■  com muiiíque  a  1 'nutre  »  6:5,614 

IV,  La  vraye  eaufede  la  reflexionen:  l'ac- 
tsort  descovps  comprimez  dans'leur  ren- 
co nrre,  £14 
qui  fe  rcpouíTent  par  la  detente  cíe  leur 
reífort,  ibid. 

Y.  L'egníhé"  cíes  angles  tle  la  reflexión  dé- 
pend  de  la  puí flanee  que  la  ligue  d'íticí- 
dence  a  en  s'éloignant  de  Ia~per pendí* 
culaíre,  61-5.  tí  1  tí 

VI.  Quand  le  corps  r encontré  eñ  íans 
reffon  >  II  ne  fe  fait  polnt  de  refle- 
xión "j  tíiú 
Si  Ja  chute  cíb  direfte  tout  le  mouve- 

-  ir.ent  eít  peritj 

íí  elle  eft  oblique,  le  corps  qui  rencon- 
tr  ero  ule  íimplcment  fur  le  phn,fi  t6.  617 

VIL  De  quelle  maniere  la  reflexión  fe 
fatt  fur  Teau  ¿  617 

IX.  La  reflexión  des  corps ,  qui  compo- 
fent  un  amas  ñuide,  fe  fait ,  ibid, 
par  un  mouvement  par  lequel  chaqué 
petít  corps  parcourt  un  tres  petit  efpa- 

-  ce ,  1  ibid, 
&  n'a  fon  efFet  que  par  la  commuuica- 
tíon  qu'un  corpufcule  fait  a  un  autre 
ele  fon  mouvement,  ibid. 
de  cene  eomínuation  forme  comme  des 
rnyons  infinís,  í  1 S 

tañe id  a  m  la  propagar  ion  du  brult  3  ibid. 
quedáosla  propagación  déla  lumicre, 

trnyers  des  corps  tranfparcns,  tbid. 
011  il  fq  fait  une  infinité  de  reflexions, 

6  t  % .  6  t  9 

X*  Les  reflexión? ,  qui  fe  foíít  pour  lá  vue 
&  pour  Pouic  y  font  ,  £  1 9 

oudííKnctes,  * 
ou  con  fu  fes,  *¿"í¿é 
ees  devnieres  produifent  les  coukurs, 

ííi  9»  620 

qui  font  diferentes,  fin  vant  Ies diverfes 
refiixíons,  ¿2.0 
que  produifent  les  diferentes  figures  des 
pnrticulcs  ,  qui  font  dans  la  fur  face  des 
corps j  ibtd, 

XI,  Les  reflexions  qui  fe  font  pour  Touie 
font  auíli  >  ihidi 
ou  confutes ,  defquclíes  les  bruits  ordinal  - 
res  font  compofez ,  620,  6zx 

oudiftin&es,  lefquelles fo nt les éc  ho  s,  621 
qui  font  productes  par  rinrerruption  du 
lieu  fur  lequel  la  reflexión  fe  fait ,  ibid* 

XIL  Par  quelle  raí  fon  laconfnfíon  des  re- 
fiexions  qui  empéchent  deyoirj  n'erapé- 


chent  pas  d^ntendre,  fot,  fin 

De  U eitdftrdjftment  de  la  chaux. 
TPVOíi  viem  la  dureté  des  pierres  domon 
JL*    fait  la  chaux ,  í*4, ¿if 

comment  le  feu  ienr  fait  perdrecettedu- 
rete,  ¿25.  G26 

comment  le  fable  la  luí  redonné  ,  éií 
Comment  fe  fait  Pcffcrvcfcence  de  la  chaux , 

Í27 

ce  qui  fait  que  3a  chaux  efí  plus  legere  que 
la  p ierre  dont  elle  cñ  faite,  c^g 
quleík  eft  tendré  6c  fort  blanche ,  ¿Lid, 
qu'elleeft  diífoluble  á  l'air  ^  de  mema 
qu'areau,  $>dm 

Ma  n  i  e  re  d  *  é  te  i  nd  r e  1  a  cha  ux  j  ihid. 

Le  corroyement  du  mortíer  fert  a  faire  for- 
tír  les  fels  volatils  du  fable,  629 

Les  matieres  deití tuces  de  ees  fels  ne  font 
point  propres  a  mekravcc  la  chaux,  ¿19 
Je  mneheíer  y  eft  bon  >  de  méme  que  la 
pondré  d'alun ,  de  vitríol ,  óc  de  fel  am- 
moniac,  tb'td. 

Le  mortíer  s'attaebe  raíeuxaux  pierres  >  plus 
el  les  font  dures,  ibid. 

Le  mortíer  endurcí  eft  plus  dur  en  dehors 
qu'en  de  dans,  É50 

La  dureté  du  mortíer  va  toüjours  en  aug- 
mentan t¿  í'W, 
Le  platre  s'endurcit  .par  la  meme  raifon 
que  le  mortíer,  tbid. 
Le  mortíer  de  gros  fahle  deviene  a  la  ion- 
gue  le  plus  dur ,  ibtd. 

La  chaux  brníc  les  autres  corps ,  6$i 
fans  le  fable  elle  ne  durcit  point,  ibtd. 

Le  mortier  s'endurcit  dans  l'eau,  ?brdm 

Les  pierres  s'attendriñent  par  la  chaux  qut 

.  les  tone  he,  ?b/dt 

La  chaux  qui  cft  dans  1c  mortier  n'efl  pas 
dííToluhle,  mi9 

Ce  qui  fait  qu*  un  corps  rfcft  pas  diífolu- 
ble,  632. 

La  chaux  fe  change  6c  retonrne  eníín  en 
terre ,  ib  id, 

Exp  orientes  fu  r  ta  congela  lio  n. 

"T^Ans  la  congclation  de  plufíeurs 

X^r  qucu  rs  d  i  fíe  re  n  tes,  on  a  obfe  r  v  ét  63  5 
que  la  promptimdede  la  con^clation  des 
liqueurs  íímplcment  aqucufes  eft  prefque 
lámeme,  63  $.636 

Que  tes  autres  liqncurs  7  font  voir  des  di  re- 
feren ees  plus  feníibles,  656 

Que  -la  glace  vertoit  prefque  a  une  meme 
cpaífTcur  penda  nt  un  méme  temps  dans 
ks  liqueurs  aqüeufes^  ibid* 

Que  les  liqucurs^ou  Ton  avoit  fait  diíTou- 
dre  quelque  efpece  da  ftl  ,  faifoíent  une 
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glace  plus  opaque,  63.tf.tf37 
Qu1  érant  dégelecs  elles  ne  perdoient  Kéfl 
deleurgOLit*  6 }7 

qu*elle£  -fe  glacoíem  iiniformenient 
fans  faire  de  croutc  J  tbid* 
Que  la  crome  des  liqueurs  aqueufes  fe 
forinoit  par  des  fílets ,  .  ibid* 

quJ  elles  faifoient  enfuke  une  boífe ,  ibid. 
Que  le  vent  augmento!!  la  prompnuuie 
■  de  la  congelación  , 

Que  la  denfité  des  vaiíTeaux  faifoit  le  mc- 
mc  effet,  /fc¿£ 

(lúe  la  congestión  comnoen^oit  aux  bords 
dti  va  i  (Tea  u  >  iíij(£ 

Que  les  maíns  cbaudes  fe  colloient  su 
nietail  qu'  ellees  toueboient ,  tf  3  8 

Qu'au  le  ver  da  foleü  6c  au  point  du  d¿- 
gel  le  froid  augmentoit,  ibid, 
que  les  efíets  de  cene  augmentaron  pa- 
rGÍíToíent  da'n.S  les  p en d ules ,  *  ¿«í. 

fu r  le  th erm  ometre ,  ibid \ 

fur  l'eau  qui  fe  congelo  1 1  quoiqu'agitce, 

ibid. 

Que  de  l'air  froid  fo  ufflc  fur  le  tbermo- 
metre  le  faifoit  monter ,  tí  15  9 

Qifaux  premiers  froids  la  negé  fondoít 
plütót  fur  le  fable  que  fur  la  terre,  ibid, 
que  le  con  traite  ai  rivoic ,  le  froíd  áyánt 
beaucoup  a  ug menté  de puis ,  ibid. 

I/clixation  non  plus  que  la  congelación 
ne  caufenc  aucune  alterar  ion  dans  l'eau, 

parce  que  toutes  fes  pavries  fon:  homo- 
genes  ,  ,  ibid. 
&  non  pas  parce  que  Te] Catión  faífant 
rarefier  Pean,  elle  la  rend  plus  fufeepti- 
ble  du  froíd  ,  639.  640 

L'eau  glacce  ne  devient  rare  qu'cn  fe  ilia- 
ca nt,  *4o 
&  elle  l'eft  a  demí  quand  elle  fe  rare* 
fíe  ainfi  ,  iiidw 

La  glace  de  l'cau  bouítlíe  eft  plus  dure,  ibid. 
pavee  que  le  grand  froid  fait  précipirer 
le  limón  qusdle  conticnt,  Wid, 

La  glace  des  liqueurs  falces  eft  plus  opa- 
que ,  .  ibid, 
parce  que  les  parties  ícrrcflres  des  fels 
j  dem e u r e  lit  fu f p e  n d  11  e s }  ibid. 
&  ne  s'imíflent  pas  comme  les  pan  íes 
qui  compofent  le  limón  de  Teau  í7m- 
plefl  641 
íes  felá  ajaut  le  pouvoir  d*augmenter  la 
fíuidiré  de^cbofes  humídes,  r  i  lid, 
ek  de  rendre  p4ús  forte  la  concretidn 
des  cbo fes  terrcl tres  v  ibid. 
on  peut  fuppofer  anílí  qif  ils  caulent 


quelque  mouvement  dans  Its  liqueurs J 

qui  lesempeche  de  fe  corígeler  parfaU 
tement ,  641 
Se  cette  maniere  de  congelaron  cít  ce 
quí  rend  leur  fur  face  egale ,  ihid, 
¿c  fans  la  boíle  quí  vient  fur  cclle  des 
cüiigctacions  aqueufes ,  ihid* 
Ce  mouvemeiu  eft  encoré  la  cáufe  de 
la  congelación  unifomle  qui  anívc  aux 
liqueurs  aqueufes  par  un  froíd  ex  treme» 

641.  643 

de  de  la  montee  du  thermomeue,  Iorf- 
qü'  on  a  pouíle  deTaic  froid  fur  fa  bou- 
le,  t>44 
cela  confirme  le  Syílcme  que  uoüs  a- 
vons  établi  du  froíd  ,  645* 
qui  depend  de  la  fuppreífíon  des  cor- 
pufculcs*  qui  penerrant  les  parriesfreii- 
dent  les  corps  fluid  es  ^  Se  les  dibíent 
par  leur  mouvement,  ibid, 
C'cíl  par  cette  r  ai  fon  qi/une  pomme 
glacée  plongée  dans  Pcau  fe  fáu  une 
crotue  de  glace  ,  ¿45  6.\6 

Que  le  verglas  ne  s'attache  aux  árbres 
quTau  printemps ,  646 
c¿  qu*on  guerit  les  pañíes  du  corps  qui 
font  gelces  en  les  plongeam  dans  Tcau 
froíd  e,  ibul. 
&  que  le  froid  s*augmente  au  le  ver  du 
folei^  ¿47 
&  un  peu  avant  que  ledegel  paroífTc,  ih+ 
LVvaporaiion ,  qui  arríve  a  la  glace  de 
Teau  d'alun  avant  que  d'etrc  foudue  , 
cít  la  caufe  de  la  Seur  d'alun  quí  paroit 


fur  cerré  gtace  > 


ih;d* 


Le  rerreciíTement  ,  qui  arríve  aux  corps 
folides  par  la  gelec  \  eft  caufe  de  Ja  cef- 
lation  de  la  fonnerie  d'une  borloge, 

647- Í4S 

La  lente ur  descoups  de  cette  fonnerie  vient 
de  la  dimmuríou  de  la  mobiliré  des  par - 
ticnlcs  de  l\iii-  caufée  par  le  froid  >  64^ 

La  negé  STeft  fot\due  fur  le-' fable  plíirrjt  que 
fur  la  ierre  ,  a  cauíi  de  rínru  ceptíon  des 
vapeurs  quí  forcent  dé  Ja  térre  ,  64.9 

.Xa  congclatíon  eft  plus  prompte  dans  les 
va i(l e.i uy  de  matíere  folíde  >  a  caufe  de 
rínrerception  des  particnlcs  «Hilantes y 

6  5  o 

La  cong.eíarion  commence  par  les  bm-ds 
d  u  v  5  i  ffeü  T  p  ¿  í  la.  m  c  m  e  ra  ¡ion,  ib  I  d . 

L'íjbliqiutc des  tllcts  de  fa  glácé  aauílnuie 
j \z  é  m  cea  üfá  ,  ¿56,  6  5 1 

de  meme  que  les  petits  raa;eaux  qu'ils 
Jeuentj,  6<¡% 

Les 
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Les  fíbres  fe  forment  dans  le  fang,  lorf- 
qíiMl  eft  hors  de  fes  vaitíeaux  ,  par  la 
mónit  raífon,  ó$i. ¿53 

Le  vent  rend  la  congestión  plus  prompre, 
h  caufr  qu*il  chafTe  l'air  quí  conche  le 
vaifleau ,  qui  eft  un  a  ir  molas  froicí  que 
celui  qui  furviént ,  653 

Experienccs  fakes  pour  tx&m'mer  ta  be  ate 
4es  eattx* 

ON#  confídere  cinq  ehofes  dans  Ies 
eaux,  65$ 
la  línipíditéj  1c  gout,  l'odeur t  ihid* 
le  poids ,  6  55. 656 

la  fubrilíté  des  partíes,  6\6 
qui  fe  peut  coanoitre  par  la  facilité 
qu1  elle  a  a  s'échaufícr ,  ihtd* 
que  Yon  connoít  par  une  nouvellc  ma- 
niere de  therxnometre  ,  656.^57 
Par  le  blanehíífage  du  lmge  ,  657^! 
Par  la  diíTolution  du  favo  11 , 
Par  la  cuiíTon  des  legumes ,  iM4» 
Par  la  qualíté  des  refídences  apres  Téva- 
poration ,  tlid* 
cxamínée  par  les  duToluticns  de  tour- 
ncfol  &  de  fublirné  •  ibid, 
Quelle  induftíon  on  peut  tirer  de  ees  é- 
preuves,  6^9 
&  des  plerres  qui  s^cngenclrent  dans  les 
canaux  des  fontaines,  ib/d. 
Sí  elles  fignifient  une  mauvaife  qualíté 
dans  Tcau ,  659, 660 

Sí  elles  peuvent  étre  caufe  de  la  genera- 
ción des  pierres  dans  le  corps ,  <¡r>o 
puifqif  elles  n1en  peuvent  fournir  la 
m  atiere,  ib¡d, 
&  que  la  chaleur  naturelle  nTen  peut 
ene  la  caufe  eficiente,  ibtd. 
Les  eaux  duNil^quí  font  troubles ,  font 
tres  bonnes ,  6áo.  46 1 

les  caufes  encientes  de  la  petrifícaLion 
^ansies  fontaínes,  font  fort  dífferentes 
de  celles  qui  íe  font  dans  les  corps,  661 
Si  les  eaux  des  puits  font  plus  "mauvaífes 
que  les  autres,  ¿61.  66z 

Sí  les  mauvaífes  qualitez  des  eaux  peu- 
vent étre  corrigées  par  la  cuiíTon ,  66z 
ou  íi  elle  ne  faic  que  confume  r  la  par- 
tie  la  plus  fubdle.,  661..  663 

L*eau,  quí  eft  fans  mélinge  de  fubftnnce 
étrangere,  §6j 
peut  aquerir  de  ooüv  elles  qnalitez  par 
le  mouveincnt  Se  Pagi  catión  ,  íbid. 


qui  rend  les  eaux  nicilleures, 


óó4 


Les  eaux  de  negé  &  de  glace  fondues  font 
mauvaífes  par  cette  raífon.  ibid. 

L'agítation  caufée  par  le  feu  peut  rendre 
l'eau  meilleure>en  procurant  le  m  él  au- 
ge de  fes  partí  es  ,  ibii, 
pourvü-qu*  elle  ne  (bit  poínt  empreínte 
de  quelqne  fubftance  mineiale,  66$ 

De  la  transfiffíon  du  f*ngw 

REcít  des  operation  s  fai  tes  pour  la  trans- 
mitan t  67  3 
Moyen  pour  fcavoír  eiadtment  la  quan ti- 
ré du  fang  qu'uti  animal  re^oít  dans  la 
transfufion ,  C74 
Antre  moyen  pour  faire  que  les  anímaux 
donnent  $c  recoivent  mumellement  du 
fang,  075 
Fondement  des  mili  tez  de  la  transfufíon  , 

ihid. 

il  eft  facile  dele  decruíre,  676 
Si  les  pames  des  plantes  s^niflent  a  celles 
des  aunes  plantes,  ibid* 
íl  ne  fe  faic  lien  de  tel  dans  letanimaux, 

ibid. 

parce  que  lews  fondions  font  plus  par- 
faites  ,  ibid. 
ck  demandent  d'autres  cónditíons  pour 
etre  ex  ere  ees ,  677 
dont  la  piincípalc  confííle  dans  les  pre- 
para tío  ns  quí  fe  font  pour  la  gen  era  tío  x\ 
des  efprits  5c  des  humeurs,  /W, 
ainíí  qu*  ÍI  paroit  dans  les  preparations 
du  fang  du  foe tus ,  ibíd. 

Le  fang  d'un  animal  mis  dans  les  vaííTeaux 
d'un  aune  eft  hors  de  fon  líeiij 
c*cft  pourquoi  il  s'y  corrompt,  ¡'¿id. 
puifque  cela  arrive  memeaupropre  fang, 
quand  Ies  vaifTeanx  font  di  látex,  ¡lid. 

La  foudaíneté  du  mouvement  >  quí  fe  fait 
dans  Ja  transfufíon  ,  eft  une  autre  caufe 
tres  pernicieufe,  679 

Les eífets ,  qu*  on  attribue  a  la  transfuílon , 
o  n  t  p  eu  d  e  v  ra  i-  fe  m  b  Jan  ce,  ibid. 
comme  de  diré  qufon  puiíTe  óter  a  uti 
animal  tout  fon  fang  fans  qu*  il  en  foít 
incommodé ,  679.  tíüo 

que  par  le  feul  mélange  le  fang  étranget 
puilíe  devenir  le  propre  fang,  6%o 

Les  exemples  qif  on  prétend  donner  d'un 
pareil  cffet  ne  font  poínc  juftes,  ¿80.  <S8  t 

Lcsexpcriences  font  auííi  fort  equivoques» 

ce  que  Ton  ne  peut  pas  direde  ce] les  qui 
font  pour  le  contra  i  re,  681,  683 
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QUI  REVIENNENT  A  QUELQUES  ANIMAUX¿ 
APRE'S  AVOIR  E'TE'  COUPE'ES. 


A  VERTISSEMENT. 

Es  petites  Dijfertatwns  ^  qui  compofent  ce  quá~ 
tríeme  Tome>  ne  font  la  pUpart  que  des  Supple* 
mens  a  ceiles  qui  mt  deja  été  données  %  mais  tiles 
appartiennent  principalement  au  dernier  Traite  3 
qui.  contient  Vexplkütion  des  fonSfions  des  Anu 
maux  par  la  Mechanique.  Ce  fujet  eft  fi  vafte 
&  rempli  de  tant  de  dificulten  5  quril  riéuit 
pm  pojfíble  mime  de  les  prévoir  ,  bien  loin  de  les  dánéler  toutes 
dans  Mn. premier  Ejfai.  ■  Comme  il  y  a  apparence  que  ce  qui  fem 
demeuréíe  dernier  a  expliquer  tfejt  fas  le  moins  difficile ,  on  ne 
fe  promet  pas  ici  de  fatisfaire  mieux  qtfon  ?£a  fait  ci-devant  les 
efpriís  qui  ne  veulent  que  des  démo?ifiratiüns  &  des  ventea  évU 
dentes  3  fans  confiderer  que  la  Phyjique  ríen  rencontre  $  ordinal- 
re  de  nouvelks  que  par  hazard  >  é*  jamáis  que  dans  les  faits 
farticuliers  f  qui  ne  fe  fréfenteni  le  plus  fouvent  que  lorfqm  Von 
ne  les  cherche  pas  ;  &  qu'enfin  les  plus  ¿rr  andes  Inmigres  ?  que 
■  cette  Science  puiffefoumir  3  font  celles  qui  font  voir  plus  cldire- 
ment  les  raifonf  que  mus  avons  d'ignorer  les  véritables  caufes  des 
Phenomenes  de  la  Nature*  L'expli  catión  de  celui  de  la  Genera* 
tion  des  parties  qui  reviennent  a  quelqim  Amwaux  áprh  avoir 
été  coupées  i  par  laquelleje  commence  y  é?  qui  eft  des  plus  embar- 
raffanteS)  n7efl  pas  des  moins  propres  a  j aire  connoitre  cette  veri- 
té  %  queje  ne  me  laffe  point  de  repeler  dans  toutes  les  occajions , 
'¿forcé  que  je  fouhaite  qu'on  en  foit  autant  perfuadé  que  je  le  fuis3 
"  fpchant  qtC  il  efi  également  important  pour  ceux  qui  écrivent  de 

Tome  IF.      Sff  la 
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la  Vhy fique  ?  &°pour  ceuxqui  en  Ufent  les  Traites  >  qu*m  m 
cherche  foint  mitre  chofe  dans  cette  Science  que  ce  que  fon  en  áoit 
raifonnablement  efperer  >  &  qtd  fe  reduit  a  la  feule  frobaklité 
des  eonnoijfances  :  más  c'efi  k  condition  qui  on  demeurera  i ac- 
tor*d  que  bien-qti elles  ne  foient  que  Vombre  tres  impar  faite  é 
celles  que  VOuvrier  méme  de  U  Matute  a  voulu  fe  riferaer  y  el 
les  ne  kijfent  pas  de  furpaffer  en  noblejfe  &  en  heauté  toutes  k$ 
autres  eonnoijfances  humainef. 

Or  pane  que  dans  ce  premier  Traite  j'empToye  nn  Syfteme  y  qm 
tfeji  comm  que  de  pea  de  perfinnes  5  &  qui  m'étoit  partieulier 
hrfqm  je  le  prop&fai  la  premier e  fots  ti  y  a  plus  de  vingt  ansy 
it  e/i  a  propos  d'en  mettre  ici  un  abregé.  Ce  Syfteme  confiftt  en 
u  que  je  frétens  que  la  generation  des  corps  qui  ont  vie  n'efi 
point  me  formation  y  mais  feukment  tme  augmenfation  des  par  tm 
deja  formees  >  quoique  imperceptibles  dans  de  peiits  corps  dont  h 
nombre  eji.  innombrable  >  de  méme  que  la  peiiteffe  eft  prefque  infi* 
pie  ;  que  ees  petits  corps  ayant  été  cree&  en  mime  temps  que  k 
rejie  de  VÜnivers  >  dans  lequel  ils  font  cachez  &  répandus  en 
mille  endroits ,  attendent  Voccafon  favorable  de  la  r encontré  d'me 
fubftance  capable  de  penetrer  &  de  déveloper  toutes  kurs  petitts 
parties  par  ja  jubtiUté  ;  ér  que  cette  fubtilité  e/i  Vejfet  i  une  fer~ 
mentaüon  y  pour  laquelle  Vajfemblagé  de  deux  jexes  eji  nécejfam¡ 
quand  il  s'agit  de  la  generaíion  d\m  Animal  parfait.  Toutes 
ees  chofes  font  plus  amplement  expliquées  a  U  fn  ^dn  Traite  de- 
la  Mecbanique  des  Antmaux. 

Ce  que  f ai  a  ajouter  eji  ^  qire  de  toas  les  Syjiemes  nmmeaxm 
qtíi  ont  été  propofe^  en  Tíoy fique  ,  je  ne  crois  pas  qu*  il  s*en  jbW 
r  encontré  aucun  qui  mi  été  plus  rejeíté $  cependant  moins  com* 
battu  de  raifons  que  celui-ci.  Onn'a  ríen  trouvé  a  rediré  anx 
hypot  Befes  Jur  lefqu  elles  il  eji  fondé  j  &  Von  a  cherché  en  vam 
des  Thenomenes  fui  y  repagmnt  y  ó*  qu'  U  ne  puijfe  expliquer» 

Ce  que  Von  peut  objeáer  de  plus  confiderable  eji  y  qu'  il  fembíe 
que  de  fuppofer  ainfi  les  ¿Bofes  toutes  faites  ,  auMeu  d* explique? 
qonment  elles  ont  été  faites  ¡  e/i  une  FBlofopBe  tm  peu  frop  aifee; 
Mais  je  crois  qtül  y  a  bien  plus  de  fu  jet  de  rejetter  les  Syfieme 
de  ¡ü \  faciíUe  fórmatrice  &  des  loix  du  mouvement  y  par  la  té* 
fon  qu7  ils  font  trop  difficiles  a  comprendre ;  car  fi  c7e(i  avec  jufii- 
ce  qit7 on  a  bUffié  ta  temerké  de  cenx  d" entre  íes'Phil(fophes\unt- 
mmm  qm  moderms  ^qui  ontvouh-  chercher  ¡es  caufes  inexpli 

cabM 
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cables  de  h  premien  formation  du  Monde  ¡  m  doit  y  ce  me  fem~ 
ble7  faire  m  mime  wgement  de  ceux  qui  ftétendent  trmtver  des 
raihm  ^rai-femblabíes  &  intelligibJes  de  la  formation  de  VHom~ 
me \  qi¿  on  peut  dtre  avoir  été  appellé  un  petit  Monde  ¿  autant  & 
cattfe  déla  maniere  incomprehensible  de  fa  formation  7  que  des  au« 
tres  rapports  quHl  a  avec  le  Monde  univerfel. 


DE  LA 

GENERATION 

DES    PARTIES,  • 

QUI  REVÍENNENT  A  QUELQUES  ANIMAUX* 
APRE'S  AVOIR  ETE'  COUPE'ES. 

Es  Naturalices  racontent  des  chofes  tout-á-foit  ín- U  non-  . 
Croyables  du  Lezard  :  quelqucs  uns  difent ,  que  fa^.pro; 
queue  fe  rejoint  aprés  avoír  été  féparée  du  corps  i  fall^,^g 
d'autres  ,  que  la  méme  chofe  arrive  au  corps  coupé  ^nn  le- 
en travers,  &  que  ees  deux  parries"  marchent  1-une  zard,  qui 
vers  l'autre  chacune  avec  fes  deux  pieds  ,  &  fe  re-  Y¿ avo* 
joignent  de  maniere    qu*á  la  referve  de  la  cicatrice  ^ 
quí  demeure  apparente,  1' Animal  fe  rétablit,  &  vit 
eomtne  auparavant.  L'experience  n'a  rieo  fait  ve  ir  de  tout  cela  5  lorf- 
■qtfayant  coupé  h  qtteue  á  un  Lezard  verd  ,  qui  avoit  environ  fept 
pouces  de  long,  &  de  maniere  qifelfe  n'étoit  pas  tout-á-fait  em por- 
tee, mais  qu'clle  tenoit  encoré  par  une  partie  de  la  ptati  &  de  la  chair, 
onavü  qu'elle  nc  s'eít  point  rejointe  5  quoiqne  le  Lezard  ait  vécn 
plus  de  quinze  jours  :  &qn,;á  un  antro  de  la  méme  efpecé  Scdela 
méme  grandeur  la  queu¿  ayant  été  entierement  coupée,  le  bout  cou- 
pé c¡ui  étoit  longd*un  pouce  ne  s'eft  point  rejoint  avec  ce  qui  étoit 
areíb-de  h  queué  ,  maís  ü  a  feulement  paru  qii'une  partie  íembiable  á  * 
celle  qui  avoit  été  coupée  s'eít  engendres  de  nouveau  daiis  Fefpace 
denviron  quinze  jours  ,  ,cette  nouvelle  partió  étant  en  tout  fembkble 
á  la  precedente,  hormis  qu'elle  navoit  pas  la  couleur  verte  de  l'autre, 
ayant  peu  de  verd  mélé  de  beaucoup  de  feuille-morte  :  on  a  encoré 
tiouvé ?  qu'elle  n 'avoit  point  en  dedans  les  vertebr.es  ni  Ies  m  úfeles  qui 
étoieiit  á  la  pai'tie  emportée  par  l'amputation    mais  feulement  au  lien 
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des  vertebres  il  a  para  un  cartikge  de  k  grofleur  d*une  gfofíe  ép¡i> 
gle  ,  recouvert  d'une  peau  r  quí  á  la  veri  té  étoít  femblable  á  ceile  du 
reíte  de  la  queue  y  non  feulerruent  en  dedans  par  Ies  fibres  &  par  les 
vaifleaux  quí  la  compofoient,  mais  auffi  par  deHors  y  ou  Pon  voyoit 
difíinótement  les  écailles  qui  font  le  long  de  la  queue  de  cet  Animal, 
&  y  font  comme  des  acintures, 
"eft  un        Quoique  cette  experience  n'ait  ríen  qui  approche  des  aierveillesr- 
©uvrage   que  les  Anciens  difent  de  cet  Animal  5  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  n'eíl: 
de  la  na-  ^s  facilt  de  rendre  la  raifón  dé  cette  nouvelle  produ£fcioti,  qui  femble 
drtFercnt'  aTO^r  quelque  chofe  de  bien  fingulier  5  &c  á  quoi  Ton  ne  peut  pas  cooi- 
de  ía  non*  parer  k  regeneración  des  plnmes  des  Oifeaux  ?  des  dents  de  quelques 
velle  ge-  Animaux  %  6t  du  bois  des  Cerfs,  kquelle  fe  fait  par  un  ordre  de  k  Na- 
3™*]^  tL3ie*  *  9U*  a  ren^crm^  dans  ^e  co1?s  des  Animaux  comme  des  efpeccs. 
mes,  des  de  femences  pour  les  chofes  qui  paroiflent  s'engendrér  de  nouveau^ 
dents,  se  parce  qu'il  n'efl  pas  diffidle  de  concevoir  que  dans  les  cavitez  de  la 
des  coj>   peau  des  Oiíeaux,  oü  les  tüyaux  des  plumes  íbnt  fiehez,  de  méme  que 
J,cs*"      dans  les  cavitez  des  alveoles  des;  "dents  >  &  dans  les  poroíltez  des  apo- 
«uifont   P^y^es  des  os  du  fr°n£.  des  Cei"ís  *  appcllécs  les  couronnes  7  il  y  ait 
des parties des  plumes  5  des  dénts  r  8c  des  comes  5  qui  par  léur  petíteíTe  font  im- 
caeliées    perceptibles.*  mais  qui  iiéanmoins  font  capables -de  recevoir-  un  accroif- 
dans  les    íement  felón  loccaííon  que  ees  chofes  trouvent  de  prendre  une  nourrí- 
anifflauxl.  mre  coílvenable  r  aprés  que  par  le  temps  elles  ont-  été  infenfiblement 
díípofées  a  la  reeevoir. 

Outre  que  la  probabilíté  de  cette  Bypothefe-  des  petites  partí  es  ca- 
chees j  &  qpi  fervent  comme  de  femence  á  celles  qui  fe  produifent  de 
nouveau    eft  une  chofe  tres  ckire  de  foi  r  elle  eft  encoré  fondee  fur 
l'experience  :  car  aprés  avoir  arraché  á  un  petit  Crocodile  des  dents 
qui  branloient  5  on  a  trouvé  dans  les  alveoles  d'autres  dents  tres  peti- 
tes, iríais- parfaitement  bien  formées5  lefquelles  apparemment  devoient 
s'accroitre  p.oür  renaitre  á  la  place  de  celles  qui  alíoient  tomber. 
jpiparoit    Et  il  efl;  facile  de  fuppofer  aufli3  que  les  petits  bois  des 'Cerfs1  cachea 
Je^mps*  ^ans  ^cms  COLíronnes  devienncat  capables  de  reeevoir.  la  nourriture  qui 
fpr  elfos»  les  fait  naitre^  c'eft-árdire  T  croitre  les  uns  plútót  que  les  autrés>  par- 
prent^nt    ce  que  k  difpofitíon  de  ceux  qui  n'ont  qu'un  andouiller  éfcant  plus^ 
croiffiin^  p^opre  á  reeevoir  la  nourriture    fair  que  cet  andouiller  fort  la  premie- 
r^"       re  année  3T  &  que  les  petits  bois  qui  ont  deux  cors  ne  fortent  que  k. 
feconde    parce  que  leur  difpoíhion  les  rend  moins  prompts-á  reeevoir 
cette' nourriture  ^  de  méme  que  ceux  qui  ont  trois  cors  5  ont  encoré 
befoiad'tm  plus  long  temps  pour  étre  difpofez.á  k  reccvoir.vpeut- 
erre  á  caufe  de  leur  grandeur. 

Car  il  eft.,abfolument  néceífaire  dkdmettre  ees  effjeces  dé  fe  menees- 
pour  toutes  les  pañíes  qui  s'cngendrcnt  ■&  qui  ren-aiflent  dans  les  Ani- 
mmxT  &  de  fuppofer  qu'elles  lojit  formées  au  moment  de  la  naÜlance^ 
daforte  qui  elles  attendent  Toccafion-de  s'accroitre  y  &  que  cette  oc^ 
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caíion  fe  préfente  lorfque  les  premieres  étaiit  tombées  y  elles  donnent 
]ieu  á  d'autres  qui  preñen t  leur  place  de  s'accroitre  &  de  fortiu  ^  fui- 
vant  la  difpofitíon  que  chacune  a  pour  recevoir  la  nourriture  plütóü 
qu'une  autre.    Et  Ton  a  befoin  de  cette  hypothefe  pour  expliquer  la 
nouvelle  generation  non  feulement  des  comes  ,  des  dents  5  &  des  plu- 
mes  r  nrnis  méme  aiiffi  du  poil  de  quelques  Animaux,    Nous  avons  re- 
marqué que  le  poil  de  VElan  a  une  forme  tellement  compofée  r  qu'it 
tfeft  pas  poffible  de  concevoir  qu'il  s'engendre  de  la  maniere  que  fon 
void  que  les  cheveux  £c  les  crins  fe  forment  dans  Ies  pores  de  la  peau: 
car  ce  poil  y  paroit  fort  índuítrieufement.  organízé  ,  non  feulement  a- 
cauie  de  fa  figure  qui  va  en  s'amenuifant  avec  une  grande  regulante  ^ 
rnais  Íl  fe  trouve  encoré  tjue  chaqué  poil  eft  compofé  de  pames  diffe- 
rentes  r  étant  tout  auprés  de  la  peau  fort  menú  ,  d'une  fubftance  ho- 
inogene,  bknche,  Se  tranfparentc  comme  de  la  fbye  de  pourceau^  &•  ' 
s'clargiíTant  tout-á-coup,  &  devenant  d'une  autre  coukur^-  rout-á-faic 
opaque  &  fpongieux  comme  le  jone.    Les  mémes  partícularitez  fe  re- 
marquent  auíK  dans  les  piquans  des  Porcs-épics  r  qui  font  fpongieux^ 
en  dedans  v  Se  qui  ont  une  pointe  formée  comme  le  fer  d'une  piqu£  r 
étant  applatie  y  trencbaiite  des  deux  cotez  5  Se  relevée  par  le  milieu- 
comme  dans  la  lame  des  épées.    Or  il  eft  certain  que  tout  es  ees  cho- 
íes  ne  peuvent  étre  faites  par  tan  concours  fortuit  des  corpufcules  de 
la  nourriture  qui  s'amafíent  dans  les  pores  de  la  peau  3  parce  qu'elíes 
ne  fgauroient  faire  autre  chofe  qu'aggrandir  une  partie  qui  eft  déja- 
toute  foraiée^  ainíi  qu*  11  arrive  aux  femences  des  Plantes* 

Mais  on  peut  diré  qu'il  n'en  eft  pas  de^  méme  de  la  nouvelle -pro-  p^e  que 
duftion  qui  paroit  étre  faite  dans  cette  queue  ■> .-oh-  il  eft  difficilc  de  ce  nou- 
concevoir  qu'il  y  ait  des  femences  de  bouts  de  queue,  parce  que  fij^^-' 
cela  étoit  ,  ce  nouveau  bout  de  queue  qui  fe  reproduit  auroit  les  ver-  nevóle  * 
tebres  ,  les  ligamee$j  &  ■  les-mufcles,  qui  étoient  dans  le  premier  bout  pas  romes 
qui  a  été  coupé.    De  maniere  qu'il  fcmble  qu'on  foit  obligé  de  rfe^'H ?aríiei?iJ 
courir  á  la  faculté  formatrice    Se  de  diré  que  la.matiere:dont  fe  nour-  daTs 
lifibient  les  parties  qui  ont  été  perdues  y  peut  bien  étre  -la-  matiereedle  qiu 
dont  elles  font  engendrées  y  Se  qu'il  n'y  a  ríen  qui  em peche  de  fuppo-  a  ¿re  per- 
ÍCTj  que  cette  faculté  formatrice  foit  afsés  puiflante  dans  ees  Aniniauxdue- 
pour  donner  á  cette  matiere  la  forme  d'un  bout  de  queue  3  puifqu3  elle  - 
a^bien  pü  donner  ala  méme  matiere-la  forme  de  Y  Animal  enrier; 

Ceux  qui  font  accoutumez  á  la  nouvelle  Phy fique    auroient  üéan- ^tóivraP 
naoins  bien  de  la  peine  á  recevoir  cette  Philofbphie  ,  qui  ne  donne  au-  |c  ?e;m~ 
cmi  eclairciflement  ^  parce  qp'elle  fuppofe  la  chofe  meme  qae  l'on  f^uroít^ 
cherche,  quí  eft  la  connoiflance  de  la  faculté  formatrice  dont  il  s'agit5 ,étreatwí- 
laquelle  n'a- rien  de  comprehenfibler  parce  qu1  elle  n'a-aueune  analogie  ^Ü¿J 
avec  les.  autres  faculte!  formatrices y  que  nous  conneiiTons5  &  quí  agif-  f^^ 
fait  duns  les  arts,  dont  la  maniere  d'agír  nous  eft-  connue,  lorfqu'avec 
Icsmains  Se  á  Paíde  des  inílrumens  nous  donnons  des  formes  difterentcs 
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á  la  matiere  dont  nous  feifons  nos  ouvrages:  car  il  eft  vrai  que  Ies  ou- 
>  vrages  de  k  puifTance  $  qtú  forme  les  corps  capables  des  fonítioos  de 
la  vie  5  font  differens  des  ou vrages  des  arts  ,  non  feulement  en  ce  que 
les  arts  ne  donnent  á  leurs  ou  vrages  qiTune  forme  exterieure  &  fort 
fimple  3  au-licu  que  les  par  ti  es  des  corps  vivans  ont  une  infinité  de 
particules  fortnées  ehacune  avee  un  art  admirable^  mais  auíH  en  ce  que 
les  arts  fuppofent  la  matiere  qu"  ils  employent  ^  comrae  le  bois  y  les 
me  t  aux    les  piefres  5  au-lieu  que  la  meme  puiífance  3  qui  donne  la  fi- 
gure aux  OS}  aux  membranas ,  aux  fibres^  qui  font  comme  3a  matiere 
des  pavties  ,  doit  en  mérpe  temps  former  cette  matiere  5  &  travailler 
á  la  tifiiire  difieren  te  de  toutes  ees  pártfes  j  qui  confifte  dans  un  artífi- 
ce &  dans  une  compofition  de  tant  de  chofes  ramaflees  dans  la  moin^ 
dre  particule  ,  qui  néanmoins  nous  paroít  fimple  3  qu'il  jfcñ  pas  pof- 
fible  á  Pimagínation  de  compren  dre  quelle  peut  étre  la  puifíanee  qui 
execute  tout  á  la  fois  tant  de  chofes  fi  mcrveilleufes. 
■ni  auxdif-    Pour  avoiv  une  idee  de  Ta  grandeur  ínfinie  qui  fe  trouve  dans  Tarti- 
poíitions  fice  que  Ton  doit  fuppofer  daos  la  ílruéture  des  parties  capables  des 
de  la  na-  nobies  fonftions  des  Animaux  5  il  faut  comparer  cet  artifice  á  ce- 
lüi  que  la  Nature  employe  dans  la  produótion  des  parties  qui  tfóht 
que  quelques  fonftions  fort  impar  faites  ,  &  dont  la  formation  dé- 
pend  principalement  des  difpofitions  de  la  matiere  >  telles  que  font 
Íes  produñíons  des  ongles  y  des  chcveux  ,  &  des  comes  caves  :  car 
ees  chofes  ne  fe  font  que  par  le  deíft  chement  d'une  humeur  gluau- 
te  5  qui  fortant  par  des  pores  commodément  difpofez  s'at tache  á  ce 
qui  cít  déja  defíeché ,  Se  forme  infcnííblement  un  corps  ,  qui  prend 
Ja  forme  011  da  conduit  dans  lequcl  Thimieur  s'endurcit  pour  fáiré  un 
poil  5  ou  celle  qui  refulte  de  l'appl  ¡catión  de  pluíieurs  couches  mi  fes 
Ies  unes  fur  les  atitres  ,  ou  de  pluueurs  filets  collez;  les  uns  aux  autres 
autour  de  Tos  pointu  qui  ell  au  front  d'un  Bceuf  pour  former  fa  corne : 
car  toutes  ees  parties  ,  qui  fe  peuvent  former  á  Toccafion  des  difpofi- 
tions de  la  matiere  ?  n'ont  den  qui  tienne  de  rartifice,  qui  fait  qu'une 
p  oí  r  ion  dé  matiere  dans  une  petitefíe  prefque  infinic  ait  encoré  un 
nombre  innombrable  de  particules  ?  qui  en  contiennent  auffi  autant 
d  autres  diverfement  figurées  :  car  touc  cela  fe  trouve  dans  la  mofndre 
'    particule  du  corps  dfañ  Animal  dans  les  commencemens  de  ía  genera- 
tion  j  &  ü  le  fáut  fuppofer  avoir  été  dans  le  bout  de  queue  que  nótre 
Lefcard  a  produk,  a  caufe  de  h  ftruÉture  delicate  &  artificíenle  des 
écaüies  qui  étoient  endehors  5  de  ni  eme  que  de  celle  des  ñbres  éc'des 
vaifleaux  qui  compofoient  la  peau  £c  k  fubffance  du  cartilage  allonge, 
qui  empHffoit  le  dedans, 
mais  íl       Pour  expliquer  ce  que  j'ai  á  diré  fur  cett€  produ£iion  5  je  fuppofe 
^ofef'u'e  C'UC  <kuls  'a  P^em^re  penetrado n  que  la  nourriture  fait  dans  les  pores 
^^cequí^11  petit  corps,  qui  felón  raon  hypothefe  eft  deja  formé  9  quand  ce 
¿oh  avoii-qu'on  appelíc  generadon  fe  fait  ?  les  diífercmes  parties  recoivent  di- 
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yerfement  Ies  unes  plus  r  les  autres  moins  de  la  nourriture  qui  leur  eft  víe  eff 
préfentée>-  ce  qui  fait  que  quelques  unes,  comme  le  coeur  &  les  yeux3  aaueI|5"\ 
regoivent  les  premieres  la  nourriture  ?  Se  fe  voyent  fprmées  lorfque^j^^ 
les  atures  ne  pároiílent  en  aucune  fagoh  5  queiqu'  elíes  foient  déjai'ccufV 
aétuellement  formées,  mais  imperceptibles  á  caufe  de  leur  petiteíle; 

Je  fuppofe  encoré  ,  que  ,  de  méme  que  dans  un  fetus  il  y  a- en  des  qu'íl  y  af 
nartieísqui  n'ont  paru  formées  quelong  temps  aprés  Ies  autres  ,  parce  d^^arí^3 
qu  elles  ont  tarde  plus  lo-ng  temps  a  $  etendre  &  a  fe  developcr  ,  il  y  velopent 
en  a  encoré  beaucoup  d'autres  qtji  ne  paroiíTent  &  m  fe  dévelopent  les  unes 
que  dans  le  temps  o  ir  le  eorps  a  pris  fon*  entiere  croiífince  $  ctant  cer-  avant  Ies 
tain  que  non  feulement  les  vaifleaux  y  les  glandes  5  les  fibres  ,  6t  plu-  aiftrcs' 
fieurs  autres  parties  qui  font  viíiblcs  daos  le  fbetus  s'aggrandiflent  j-mais- 
mérne  quedaos  la  fuite  il  en  paroit  de  nouvelles  y  qui  étant  jufqifá  ce 
temps  demeurées  dans  leur  premiere  petitefle  ont  attendu  l'occafion 
des  dífpoíitions  néceflaires  á  raccroiíTement  qui  les  rend  vi  fi  bles. 
Qu'outre  ees  accroifTemens  des  parties  qui  font  naturels  &  ordinairesr 
il  s'en  fait  quelquefois  d' autres  par  des  rencontres  part ¡calieres  y  &C 
e'eft  ainfi  que  des  vaiíleaux  &  des  glandes-- fe  voyent  dans  les  parties  r 
qui  n*y  paroiflbient  point  aupara  van  t-3  comme  il  arribe  dans  les  can- 
eéis ,  dans  les  écrouelles ,  &  dans  Ies  ophtbalraies  :  &  c'eft  encoré 
par  cette  raifqn  que  Ies  ulceres  fe  reinpliíTent  de  chair  garnie  de  vaii- 
íeaux  6c  de  fibres  ,  qui  femblent  avoir  été  engendré  es  de  nouveauj 
quoique  cela  tfarrive  que  par  k  dilatarían  de  ees  partíes  r  qui  d'imper- 
ceptibles  qu' elles  étoierit  deviennent  apparentes. 

Cela  étant  fuppofé  ,  if  n'eíl  pas  difficile  de  concevoir  que  ce  boutQüc  c'éft* 
de  queue  du  Lezard  n'a  point  été  néceflairement  une  nouvelle  produc-  ^  ""pa" 
tion  5  mais  feulement  un  dévelopement  des  parties  pliées  &  ferrées  Ies  ^pen^"t 
unes  contre  les  autres  §  de  maniere  que  íe  cartilage^qui  s'eft trouvé  rexú-  que  ]a  pro 
plir  le  mílieu  de  ce  bout  de  queue  y  cíl  une  partie  du  carrilage  qui  fai-  duftian 
fbit  la  ioo&ion  des  vertebres  ■  y.  dont  la  féparation  avoit  été  faite  dans d  11  búu[d* 
lamputation  de  la  queue  s  ce  ce  cartilage  s  ele  accru  par  le  develo  pe-  fafte* 
ment  des  parties  refterrées  ,  de  la  méme  maniere  que  lorfqu'nn  ulcere 
faye  fe  rcmplit  de  chair  7  les  fibres  &  les  vaiffeaux  imperceptibles  r  qui 
écoient  dans  la  derniere  extrémité  de  la  chair  rongée  dans  fulcere^  fe 
dévelopent :  &  c'eft  encoré  ainfi  que  les  écailles  du  deflus  de  la  peau5 
qui  écoient  acluellement  dans  Textrémité  de  cette  peau  coupée  fe 
font  dévelopées  y  n'y  ayant  pas  beaucoup  de  difficulcé  a  fnppoícr,  que  cíe  mems 
de  méme  que  les  petits  vaiíleaux  s'aggrandiflant  font  paroicre  ceux  qui  «jwtí'oa 
fe  voyent  dans  la  chair  qui  a  remplí  l-ulcere  7  ees  écailles  auffi  en  s'ag- 
grándiflant  fe  font  rendues  vifibles  fur  la  peau  3  lorfqu'elle  s'eñ  allon-  [a  chair"& 
gée  fur  ce  nouveau  bout  de  queue*    Mais  ere  dévelopement  de  parties  des  vaif* 
.a  paru  viílble  ,  principalement  dans  la  ftbftance  du  caytilage  ailongé  ^^^u 
dans  ce  bout  de  queue  :  car  cette  nouvelle  fübíbmce  ctoit  Voj  t  diffe^  ^™  pro- 
reme  de  la  fubíbmce  de  Tancien  cartilage  ?  par  lequel  les  venebres  font  ¿uks  de 
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nouvenu  jointcs ,  le  cartilage  d'entre  ees  vertebres  étíint  fibreux  &  tenant  déla 
dans  les   nature  du  ligament  j  au-lieu  que  le  cartilage  alloiigé  éioit  moins  fi* 
nkeres,   \JVCUX     pjus  tcncjre  par  la  difíblution  des  fibres  de  l'extrémité  de  Pan- 
cien  cartílago  ,  entre  leíquelles  une  humeur  s'étoit  introduite  y  qui  en 
augmentará  k  grandeur  de  cette  partie  avoit  diminué  la  fechereííc  ¿c 
la  duretc  qui  auparavant  la  rendoit  fibreufe. 
&  que  la     ^a  difficulté  ,  qui  refte  &c  qui  eít  la  plus  grande  5  coníiíte  dans  la 
juilefiTeite  juítefle.  de  la  figure  que  ce  bout  de  queué  a  prife ,  &  qui  écóit  fembla- 
h  figure,  ble  au  bout  qui  avoit  été  coupé  :  car  il  eít  afsés  difficile  de  compren- 
prife  aeut^re  que  ^e  finaplc  accroíflement  des  paities^  qu'on  fupjiofe  s'étre  déve- 
étieattH-* lopées  $  puiífe  avoir  aquis  par  hazard  la  figure  qu' avoit  ce  bout  ?  qui 
buée       étoit  regulierement  diminué  5  &  finííToit  €n  pointe>  de  maniere  que  les 
rangs  d'écailles  5  qui  font  comme  des  ceintures  8c  des  bandes  autour 
de  h  queué  *  alloient  diminuant  á  mefure  que  la  queue  devenoit  poir** 
tue  :  car  il  a  fallu  pour  cela  que  ees  ceintures  ayent  été  raccourcies 
par  une  proportion  fort  jufte  ;  ce  qui  femble  ne  pouvoir  étre  fait  par 
hazard  ^  fi  ce  n'eft  que  Ton  dife  que  de  méme  que  les  bois  des  Cerfs 
vont  croiífant  tous  les  ans ,  '&  augmentant  le  nombre  de  leurs  cors 
lorfcju'Üs  renaiíTent  3  &  que  de  méme  que  cela  fe  fait  par,  les  difieren- 
tes  difpoíitions  des  petits  bois  contemus  dans  les  apophyfes  appellées 
-couronnes  5  ees  difpofitions  étant  caufe  que  les  petits  bois  qui  ont 
luoins  de  cors  ,  font  ceux  qui  naiílent  les  premiers  :  ees  rangs  circu* 
hires  d'écailles  tout  de  méme ,  qui  étoient  cachez  dans  la  queué  á 
l'endroit  ou  l'amputation  a  été  faite  5  ont  pris  inégalement  la  nourri- 
ture  qui  Ies  a  fait  naitre  :  8c  que  les  premiers  étant  plus  proches  de 
Fendroitd'oü  la  nourrituve  venoit ,  ils  en  ont  pris  davantage  ,  &  par 
cette  raifoq  ont  pris  auííi  plus  de  croiflance  que  le  rang  qui  fuivoit  j 
&  que  eette  diminution  s'étant  néceífairement  faite  á  proportion  dans 
tous  fles  autres  rangs  d'écailles  7  le  bout  de  queue  a  auííi  pris  néceífai- 
rement k  figure  d'un  bout  de  queue  r  qui  eft  d'aller  en  pointe  en 
s'amenuiíant,  les  derniors  cercles  s'étant  rétrecis  en  íe  deflechantj  faus- 
to de  nourríture  fuffifnnte, 
l  te  pmí-     Quoiqu'il  en  foit  *  comme  en  cecí  il  ne  s*agit  que  des  modifications 
íaticc  qui  ¿Q  |a  figure  d'une  chofe  qui  eft  déja  formée^ainfi  quMl  a  été  dit  dans 
ranímX  *e  traite  de  la  Mvchmiqm  des  Animaux )  íl  n'eft  pas  difficile  de  com- 
pre nd  re  que  cette  modificaron  peut  étre  attribuée  á  3a  puiflance  qui 
gouverne  chaqué  Animal  ?  que  Ton  peut  bien  plus  aíféraent  concevoir 
capable  d'aggrandir  ou  d'ctrecir  une  chofe  qui  a  déja  quelque  figure^ 
que  de  kú  en  donner  abfolument  une  ,  ainfi  que  Ton  fuppoíe  que  fait 
la  faculté  que  Ton  appelle  formatrice  ^  á  qui  Ton  attribue  la  premiere 
formation  de  tou^es  les  parties    qui  eñ  une  chofe  incomparablement 
plus  difficile,  &  que  Ton  nepeut  diré  étre  Peftet  que  d'une  puiífance 
&  d'une  fajgeffe  infinic. 
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A  connoijfance  ?  qtion  peut  avoir  de  ce  qui  ap~ 
partient  aux  fens  exterieurs  des  Animaux* 
siquier  t  ou  par  les  fens  mentes  5  cu  par  la  medi- 
tation  que  Pon  fait  fur  ce  que  les  fens  ont  pu  dé- 
cowvrir*  ha  dijfemon  ,  qui  préfente  a  Vceuil  la 
compofition  &  la  ftruBure  artijickufe  dejantes 
les  parties  des  or ganes  ,  en  fait  <voir ,  pour  ainfi 
diré,  que  les  dehors.  Pour  étre  infimit y  autant  qu'il  eft  pojjl^ 
bk9  de  ce  qui  fe  fait  dans  les  organes  ¡  ti  faut  entrer  plus  avara* 
&  paffer  ontre  ,  fi  Vonpeut  3  par  Ventremife  des  conjetures  ¿r 
des  refexions  que  les  differens  rhenotnenes  peuvent  fournir. 

Comme  il  ne  s'agit  dans  ce  Traite  que  de  ce  fecond  mayen  de 
íinfímire  3  qui  peut  étre  pris  en  phfeurs  manieres ,  il  pourra  ar- 
rher  qm  celle  dmt  je  me  fers  aura  de  la  peine  a  étre  re  píe  ¿ 
k  caufe  qu*  elle  nefi  pas  touulfait  conforme  a  ¡a  Phihfophie 
d'aujourd'hui  y  qm  n'aimet  point  d'autres  caufes  de  la  pUpart 
des  fonBkns  que  le  mouvement  des  efprits ,  par  lequel  on  fuppofe 
que  les  corps  animen  agijfent  fiidement  y  &  felón  que  le  mouve- 
ment  ¿r  timpulfwn  des  chafes  de  dehors  leur  fmirniffent  des  oeca- 
fions  de  fe  répandre  dans  les  fihres  doní  les  organes  font  compo- 
fez ,  ó*  dy  produire  des  effits  confirmes  a  leurs  diferentes  dif 
püflíions:  car  bten*qm  f  aye  afsts  donné  a  cmmoitre  dans  le  TraU 
té  qui  fait  le  troificme  Folume  de  ees  Efais  %  que  je  fuis  perfua- 
:dé  aurmt  -que  perfonne  5  que  la  firuMure  mer^eüktífi  du  corps 
des  Animamx  rend  iouíes  kurs  parties  admirabUment  propres 
pour  les  aÜions  qnJ  eUes  vxercent ;  je  fuis  néanmoins  bien  éUigné 
de  penfer  que  ees  difpofitions  fvjfiftnt  pour  un  4étail  anjft  grand 
qii  efl  cehti  de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  corps  animez>>  ou  Von 
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peut  diré  qiCil  tíy  a  rien  qui  ne foit.  conduit  avec  une  prudente 
¿-  une  difiretian  ffñ  n% efi  pas  aifé  d*  attribuer  a  une  machine. 

Et  il  efi  bien  difficile  aujjt  de  comprendre  >que  ceux  qui  ont  pré- 
fendu  expliquer  t antes  ees  chofes  par  la  femt  Mechanique  y  s'ils 
ont  fait  reflexión  fur  le  grand  foin  qutil  paroit  que  la  Natttre  a 
de  fe  cacher  y  ayent  pA  s'imagimr  qu '  elle  fouffrtt  que  ce  voik 
obfeur  étendu  fi également  fur  taut  ce  qui  fe  vaid  dans  Wnivers 
mmmengk  a  Hre  levé  par-  Vendroit  qui  cauvre  ce  qu'il  comiente 
dé  plus  rare  &  de  plus  curieux  r  car  ft  nous  fammes  dans  une  fi 
pr afonde  ignórame  des  can  fes  de  la  pefanteur  ,  dé  la  duretéydu 
chanda  dnfraidy  &  des  autres  qualitez  qui  confiituent  les  ¿tres 
les  moins  parfaits  3  il  n*y  a  guere  d'apparence  d'efperer  qu7  un  Ani- 
mal le  plus  noble  &  le  plus  relevé  de  taus  les  étres  nous  foit  con* 
mi  afses  dtfiintíement  pour  fgavair  ce  qui  fait  qu'il  a  du  fenti- 
menty  ér  qu*U  fe  remue  comme  il  veut.  Cependant  il  efi  vrai 
que  fi  Van  connoiffoit  m Animal  comme  on  cannoit  une  horloge  3. 
on  le  cannoitroit  parfaitement ;  parce  que  la  comoijfance  de  fun 
&  de  Vautre  ne'  confift'e  qu*  a  fgavoir  quelles  font  leurs  manieres 
d*agir  :  ar  comme  tiles  femblent  fort  diferentes  y  une  machine* 
agiffant  néceffairement  &  toújours  fuivant  un  certain  ordre  qtú- 
dépend  de  fes  difpofiüons y  ér  y  ayant  apparence  qu'ttn  Animal  fi. 
fert  de  ees  difpofiiions  de  maniere  qiiil  en  efi  le  maitre  y  on  m 
peut  pas  diré  que  Pon  foit  auffi  afiwré  de  fgavoir  comment  les 
organes  dhm  Animal  agiffent  >  comme  il  efi' certain  que  Vm  con¿ 
noit  comment  m  contrepoids  ou  un  rejfort  font  aller  une  borlo* 
ge  ;  &  fon  ne  ffait  point  ce  qui  efi  caufe  qu7  un  Chien  qui  a 
perdu  fon  Maitre  ne  mange  point  y  comme  on  efi  afiüré  que  ce- 
ffefi  pas  le  chagrín  qui  empiche  une  horloge  $  alien 

An-refie  il  ne  fauí  point  croire  y  cela  étant  ainfi  y  que  ce  foit 
faire  injure  l  la  ~Phyfique  que  de  ne  lui  pas  accorder  te  pouvoir 
de  nous  donner  des  démonfirations  atiffi  claires  que  font  celles  de 
Ja  Mechanique  y  pour  nous  infiruire  des  manieres  dont  les  fon* 
Bions  des  Animaux  font  conduites  &  reglées;  puifqtf  il  efi  moins 
honteux  a  un  Ph'ilofophe  davouér  fon  ignórame-  dans  les  chofes 
inconnues  a  taut  le  monde  y  ■  que  de  donner  mal-a-propos  dans  de 
raines  apparences  dé  cannoiffame  dans  de  fauffes  confequen» 
ees car  fi  par  une  erreur  grofilere  quelques  m$  ont  crá  que  des 
40ionsy  qui  fe  font  fimpkment  $ar  des  raifons  mechaniques  y  ément '  \ 
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frodmtes  par  iautres  caufes  ,  par  exemple  >  que  la  pUpart  des 
Plantes  fe  tournent  &fe  penchent  vers  le  foleil  ,  &  que  le  fer  va 
chercher  Taimant  par  un  fentiment  qui  porte  les  chafes  a  chercher 
ce  qu*  on  aime  ;  &  fi  Von  efi  redevable  a  la  Pbyfique  de  la 
connoijfance  que  ton  a  y  que  le  fer  s'approche  de  Vatmant  par 
fimpuífion  d'une  matiere  qui  Vy  pouffe  y  &  que  les  Plantes  fe 
tournent  vers  le  foleil  y  par  la  raifon  que  fes  rayons  en  donnant 
fur  les  Plantes  deffechent  les  fibres  de  Vendroit  qu*¿ls  iouchent ; 
que  les  accourciffant  ils  font  qtC  elles  tirent  vers  le  caté  oh  elles 
finí  accourcies  ;  &  que  Vhumidité  de  la  nuit  relkhant  ees  mimes 
fbres  ,  efi  caufe  que  ees  Plantes  fe  trouvent  au  matin  toÁjours 
tournées  vers  le  foleil  levárit :  il  ne  s*enfuit  pos  que  Von  ne  puijfe 
tomkr  dans  une  auffi  grande  erreur  ¡  en  vouíant  étendre  trof 
hin  ees  raifons  mechaniques  3  &  en  fe  ferfuadant  que  pares  qu'eU 
les  ftfffifení  pour  expliquer  quelques  Phemmenes  fort  equivoques  y 
ü  eft  mutile  de  recourir  a  d'autres  principes  >  tels  que  font  ceux 
dufentiment  ó"  de  la  connoijfance  quand  ils  font  néceffaires¡  ain- 
fi  qtCtl  eft  évident  qu7  ils  le  font  dans  les  Animaux* 

Ceft  fnr  cette  nécejfíté  du  fentiment  &  de  la  connoijfance  qui 
font  fondea  les  Syjiemes  que  fétablis  dans  ce  Traite  &  dans  la 
pUpart  des  autres  qui  font  contemts  dans  ce  Volunte ,  oh  Von  mu- 
yera auffi  beaucoup  de  chofes  qui  confirment  autant  les  hypothe- 
fes  des  Syjiemes  y  que  les  hjpoíhefes  é*  le$  Syfletnes  fer*uent  a  ex- 
pliquer les  Phmomenes  5  fuivant  la  methode  que  fai  fuivie  dans 
■tout  cet  Ouvrage  de  Phyfique.  Mais  nonobftant  tout  ne  foin  que 
jaipris  Séclaircir  les  metieres  que  jai  tr  altees  3  je  ne  doute  point 
que  les  perfinnes  prévenues  des  raifons  qui  font  contr aires  aux 
miennes  y  fur  lefquelles  je  fuis  perfuadé  quyils  riont  pas  autant 
fait  de  rejiexions  que  Jen  ai  fait  fur  les  íeur  ¡  ne  regardent  mes 
Syfiemes  que  comme  des  íieux  objcurs  ,  dans  lefquels  on  a  de  la 
peine  a  vouhir  enirer  ;  fefpere  néanmoins  que  les  efprits  a/Ses 
refolus  pour  Tentreprendre ,  quelque  éblouis  qti  ils  foient  par  Véclat 
Mpparent  des  opinions  ordinaires  5  ne  léfjeront  pas  d\entrevoir  quel- 
que lumieee  dans  cette  ohfcuríté \  quand  ils  y  feront  accoutumez. 

Ceux  qui  auront  U  íes  trois  premiers  Volumes  5  verront  bien 
pourquoi  je  n*apparte  point  dans  les  Traites  >  que  cetui-ci  con~ 
tient  y  les  preuves  des  hypot befes  qui  me  font  partkulieres  5  ér 
qui  font  abfolument  nécejfaires  a  leur  inteíligence  >  telles  que  font 
f  elles  des  caufes  du  rejfort  &  de  ¡a  dnretédes  corps ,  &  celles  de 
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plujieur*  fonEtionsdes  Animante*  On  s" apper cetra  ancore  factl^ 
'ment9  §m  ¥  Traite  &  celui  qui  le  fui t  font  des  Suppkmehs  a  ce 
qui  a  deja  été  dit  fur  le  ?néme  fujet  ;  é>  par  cette  rajfoti  ^ 
,quand  ti  efl  parí/  des  fens  en  partmdier  3  je  me  fuis  étendu  feukT 
ment  fur  ce  qui  apparttent  au  toucher  >  augout  ?  &  4  Vodorat  7 
parce  que  ce  qui  regar  de  les  deux  mitres  fens  efi  expliqué  afSh 
au  longdans  les  Traites  du  Bruit  &  de  teMeehaniqiie  des  A ni- 
maux  j  dans  ceax du  Moii-vement  des  yeux  &  de  la  Tranlpa, 
rence  des  corps0  contenus  dans  ce  quatrieme  Vülume:  onírc  afá 
dans  Vexplication>qm  efi  faite  ici  de  ce  qui  regardeks  trois  fens 
dont  il  efi  exprejfément  parlé  f  4  fe  rencontre  beaucoup  de  chofes 
dppartenanUs  ¿ux  dea  pe  a&tres ,  qui  y  font  inferées  a  lofcafion  de 
la  comparatfon qu" on  y  fait  dhmfem  avec  un  autre?  ce  quipeut 
refier  étant  compris  dans  les  Remarques  y  qui  ont  été  faites  tani 
fur  l'agitation  particuliere  qui  arrwe  a  Vair  par  le  chéc  des  corps 
qui  font  le  brmf  >  &  par  celle  qui  caufe  Vébranlement  des  parti- 
cules  que  Id  lamiere  a  reptes  dans  les  objets  vifibles  ,  que  fur  ks 
difpofiiions  des  or ganes  que  ees  ébranlemens  touchent  y  &  fur  cel 
les  de  Vame.qm  doit  fappercevoir  de  cet  ébranlement  des  organesy 
¡¡fin  que  la  finfation  foit  produite.  Enfin  fM  confideré  que  pref 
que  tout  ce  qui  me  pourroit  refier  a  recherfher  fur  le  fujet  des1 
deux  premien  fens  y  a  deja  été  trouvé  ;  qu'au  contraire  les 
trois  auLtrns  3-  qui  font  traitez  avec  beaucoup  moins  d'exañtiude 
par  ceux  qui  ont-  éerit  de  la  Phjfque  ,  me  pourroient  fournir  une 
flus  ampie  maliere  pour  les  nowvemteK  dont  on  e/i  maintenant 
míant  cttrieux  y  que  f  on  fait  peu  de  cas  des  compilations. 
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PREMIERE  PARTIE. 


Des  Sem  exterieurs  en  general 

1  Qutes  les  fonítions  des  corps  vivans  conííftent  dans  leí.  Toutés" 
mouvement  des  partieules  dont  lis  font  compjc>Fe¿  les  fon- 
,  Ces  niouvemens  ont  deux  principes  ,  un  externe  ,  &  ftíonsdes 
Tan t re  interne,    Dans  les  Plantes  le  príncipe  externe 
|  eft  lachaleur  du  foleíl ,  &  ceile  qui  eít  produite  dans  ílftent 
la  terre  par  la  fermentation  des  fucs  qu'elle  contíent.  dans  le 
Le  principe  interne  eíl  la  cónformation  particuliere  ^°uví  , 
que  chaqué  Plante  a  recae  dans  k  création  du  Monde  s  cu  ía  Puifian-  v^fc.^ 
ce  creatnce  a  donne  a  tous  les  corps y  qui  dcvoient  avoir  vie,  des  con-  dont  íls 
duits  &  des  organes,  qui  bien-qu'  inviíibles  avant  la  generatioo  ne  laif-  fontcom- 
fent  pas  d'étre  aftucllement  difpofez  dans  chacune  des  Plantes  ,  de  reí-  PDfez* 
le  maniere  que  lorfque  ees  conduits  ont  été  dilatez  dans  la  generar  ion  , 
&  rendus  capables  de  recevoir  ia  nourrimre,  les  mouvemens  externes,  nient  a  e' 
que  le  foleíl  2c  la  fermentation  de  la  terre  ont  produit  dans  la  Plante,  deux  prítr- 
font  reglez  ,  conduits  ,  &  appHquez  á  des  ulages  plus  nobles  que  dans  ciPes  ¿?liy: 
les  corps  inanimez  ?  qui  bien-que  touchez  des  rayón*  du  fokil  &  dcs^plaa" 
exhalaiions  de  la  terre  n'exer.ccnt  auquDe  des  fonctions  de  la  vegeta-  * 
tion,  faute  de  ees  difpofitions  parriculieres  des  conduits. 

Les  Animaux  ont  les  mérnes  principes  externes  du  mouvement  d.es<je  meme 
partieules  de  leur  corps  *  l'air  &  le  fbleil  les  altcrenr  á  cet  egard  de  que  dans 
méme  que  les  Plantes^  &  h  receptíon  ,  la  coction  5  Se  la  dííiribution  les  bi- 
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desalímens  &  des  efprits  y  eaufent  des  cbranlemens  pareils  á  céux  que 
Ies  particulcs  des  Plantes  ont  accoutumé  de  fouffrir  dans  Texercice  des 
fonctions  de  la  notirriture  &  de  Ta ccroí fiemen t.  Mais  comme  les  A  ni-  maís  íes 
maux  exercenties  fpnftions  qui  leur  font  communes  ayec  les  Plantes anímaLI?c 
d'uue  facón  beaucoup  plus  parfaite  5  ■&  qu'ils  font  meme  capables  \^f^ 
d'autres  aétions  plus  relevées  ,  le  principe  interne  ,  qui  eft  leur  ame 5  aíons^u- 
agit  d'une  maniere  dífferente  5  car  il  nc  s'attachc  pas  ■iculcmeiit  á  re-  ne  mnnie- 
gir  les  mouvemens  qui  luí  font  imprimes,  par  les  caufes  externes,  com- re  RÍÍ* 
me  le  principe  interne,  des  Plantes  ,  qui  n'elt  ríen  autre  chofe  que  la  ^ar 
cónformation  de  leurs  conduits  5  &  il  n'attend  pas  que  les  chotes  ex- 
terieuresj  qui  lui  font  profitablcs  y  ou  qui  íui  peuvent  nuire  ?  le  vicn- 
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ncnt  chercher  :  car  k  Nature  Fa  pourvü  de  plufieurs  moyens  qui  luí 
font  particuliers,  par  lefquels  il  va  au  devane  de  ce  qui  kn  eft  propre3 
&  fuít  &  s'éloigne  de  ce  qui  lui  eft  contraire. 
émt  ca-     jP.our  eet  eííet  il  a  été  nqcefl^ire  que  ce  .principe  füt  capable  de  con* 
pables  de  noítre  les  borníes  Se  les  mauvaifes  qualitefc  des  chofes  pour  les  recevoir 
fr^TvT  ou      ^ejenter  ,  non  feulement  comrae  les"  Plantes  font ,  qui  n  ont 
ment  des"  pour  cela  que  la  differente  conformation  de  leurs  conduits  pro  pies  i 
pames ,    admettre  ees  chofes,  ou  á  ne  les  pas  íaifier  entrer  quand  elles  íeur  font 
dont  leur  appliquécs  5  mais  il  a  aufli  falla  qu'il  put  les  conñoitre  ,  quaad  méme 
com  *offi  e"es  ^ont  ^ort  éloignées*    Or  le  fondement  de  cette  connoiflknce  n'eft 
mp  Cr  point  autre  que  celui  de  toutes  les  autres  fonÜions  y  fgavoir  ,  le  moi> 
yement  des  pan  íes  ,  lefquelles  generalement  font  capables  d'étrc  re- 
jnuées  &  ébranlées  par  le  mouvement  des  chofes  externes    &  ont  en 
méme  temps  le  pouvoir  d'émouvoír  fame  en  vertu  de  V unión  qu'  elle 
a  avec  toutes  íes  parties  du  corps  qu'  elle  anime. 
3  cante  de    Quoique  la  fuppofítion  que  Pon  fait  de  cette  unión  foit  un  premier 
Runion    -principe  3  qu'on  ne  doit  pas  fe  mettre  en  peine  de  prouver  ni  a'expli- 
n^ramT  ^uer>  ^tant  Perta^n  qti*ilnfly  a  ríen  qui  puiíTe  faire  comprendre  com- 
&  1c corps,  vnent  un  étre  fpirituel  £c  intelligent  peut  avoir  commerce  avec  un  étre 
materiei  j  comment  un  efprit  peut  remuer  un  corps,  &  comment  il  en 
peut  étre  émü  :  néanmoins  ce  que  queiques  anciens  Pbilofophes  ont 
,dít  des  parties  Ies- plus  fubtiles  des  corps  animez  3  qu'on  appeíle  les 
efprits,  fgavoir,  qu'  elles  fervent  de  lien  entre  ees  deux  fubít  anees  fi 
.differentes  dont  nous  fommes  .compofez ,  peut  avoir  quelque  raiíbn, 
ii  Pon  eoníidere  ees  eíprits  non  comme  étant  tout  eníemble  particípans 
de  la  nature  fpirituelle  &  de  la  corporelle  :  car  il  eft  vrai  qu'  un  corps, 
quelque  fubtil  qu'il  puiíTe  étre,  eft  toüjours  un  cofps  j  mais  íí  Pon 
¿oncoit  que  ees  parties  les  plus  fubtiles  étant  á  caufe  de  Ieur  mobilité 
fáciles  ¿i  étre  gouvernées*,  &  própres  á  rendre  le  gouvernement  des 
autres  plus  aife,  en  les  rendant  plus  mobiles  ,  il  femb¡e  que  1'ame  doit 
avoir  plus  d'union  Se  de  commerce  avec  elles  qu'avec  les  autres  >  e'eft- 
a-dire,  que  íi  elle  remue  le  cor^,  elle  remue  premierement  8c  plus 
facilement  celles  de  fes  parties  ,qüí  font  les  plus  mobiles  ,  6c  que  íi  elle 
íegoit  aufli  quelque  impresión  des  émotions  du  corps  ,  ce  n'eft  point 
pár  le  moyen  des  parties  qui  ont  le  moiris  de  difpofition  au  mouve- 
ment, mais  par  Tentremife  des  autres* 
qui  fak       Enfin  de  méme  que  l'ame  unie  á  toutes  ees  particules  a  1c  pouvoir 
que  l'ame  de  les  rem.ijer  &  d'en  regir  les  mouvemens  ,  il  eft  vrai  qu'  elle  en  eft 
eti-e  ¿mfie    &  qüselle  ne  peut  pas  ne  point  appercevoir  ce  mouvement, 

errnue  par  *  >    ^      ^        r  j  K  M  0  -     t  l 

Ui  émo*  filie  qui  etant  un  etre  connoilTant  doit  premierement  &  principalement 
tions.du  conñoitre  ce  qui  lui  arrive.  Les  Philofophes  modernes  appellent  cette 
corps,  de  connoiíTance,  ou  perception  y  une  modíncation  de  Tanie,  c'eíl-á-dire, 
:íe  corps116  9m  certaine  fa^on  d'étre  y  qui  lui  arrive  conformément  aux  modifica- 
cílremué  ¿ipns  dont  le  corps  qu'  elle  anime  change  fes  fagons  d'étre.    La  diffi- 
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cuité  qu'  il  y  a  á  fiure  recevoir  ce  raifonnement  eft,  qu'il  nc  Temblé 
pas  qu'il  fcit  vrai  que  Pame  s'appergoíve  de  tous  les  moüvemens,  que 
fouffrent  les  particules  dont  eít  compofé  le  corps  auquel  elle eít; ■  unic,  ne 
6c  que  les  mouvemens  5  qui  fe  font  au  dedans  en  la  coótion  &  en  la  Peut  P*s 
dillribution  des  alimens,  non  plus  que  ceux  qui  fe  font  pour  la  contra-  jf*¿^ 
*  élion  ou  le  reláchement  des  mufcles  5  paroiífent  imperceptibles  ?  n'ytJ-om~ 
ayánt  perfonne  qui  puiffe  diré  avoir  connoiíTauce  de  ce  qui  fe  fait  aú  qu-  elle 
dedans  de  lui,  comme  il  en  a  de  ce  qui  fe  fait  au  dehors,  fímffres 

Mais  cette  difficulté  fe  peut  refoudre  par  Phypothefe  5  qu' ¡1  faut   ce  n'ctt 
néccílkirement  faire  dans  les  Animaux  de  deux  connoiíTances  diíFeren-  qaand  ci- 
tes; dont  Tune  ,  qui  s'oecupe  aux  chofes  de  dehors^  feft  elaire    ex-^,n'y  a. 
prefle»  &  díftinéfce  ¿  &  dont  Pautre  ,  qui  eít  employée  pour  ce  qui 
fe  fait  au  dedans  vcft  obfeure  6c  confufe:,  P  Animal  ny  donnanf pas 
d'attention ,  comme  il  fait  aux  chofes  de  dehors  ,  á-caufe  que  PhaM- 
tude,  qufil  a-  contraófcée  de  faire  toü  jours  lfcs  me  mes  chofes,  luí  don- 
iseune  facilité-  qui  Pexempte  des  foins&de  Papplication  ,  quMl  faut 
néceflairemeiK  donner  aux  chofes  de  dehors,  qu* il  eft  néceflaire  d'exa- 
jniner  pour  n'étre  pas  furpris  en  n'évitant  pas  les  chofes  nuifibles  ,  ou 
manquant  á  prendre  celles  qui  conviennent  :  car  c'eft  de  lá  que  ddie 
étre  prife  la  raifon  pourquoi  Pame  étant  également  émüe  par  le  mou- 
vement  que  fouffrent  les  particules  dans  les  fonétíons  naturelles ,  & 
par  celui  dont  les  particules  fon&  agitées  dans  les  fonétions  des  feos  , 
elle  ne  fent  que  ce  qui  arrive  aux  particules  des  organes  deftinez  aux 
fonéfcions  du  feñtiment  r  paree  qu' elle  n'a  pas  attention  aux  mouve- 
mens  desL  autres  ,  étant  ceit'ain  que  le  feñtiment  ceíTe  auffi-tot  que ' 
Parné  n'y  donne  point'd'attention.  Et  il  n'eft  pas  plus  difficíle  de  con- 
eevoir,  que  Pame  puifle  ignorer  les  émotions  qu'elle  feuffiodans  les 
ébranlemens  que  les  fonftions  naturelles  lui  caufent,  que  de  coocevoir, 
comment  clíe  efl  fouvent  fans  s'apperceTOÍr  de  celles  que  lui  caufent 
les  objets  qui  émeuvent  les  organes  des-  fens  r  lorfqu'  elle  a  beaucou|r 
d'attention  á  d'autres  choíes*  - 

Et  il  ne  faut  point  diré  y  que  cette  igñórance,  que  nous  avons  que!- 
quefois  des  penfées  exprefles  qui  accompagnent  íes  lenfations  exter- 
nes, étant  une  chofe  qui  arrive  rarement  ,  &  dont  nous  pouvons  nous 
garder  quand  nous  voulons,  elle  eft  tout  d'une  autre  nature  que  Pigno- 
ranee  que  Pon  fuppofe  que  nous  avons  des  penfées , -qu' on  appelle  in- 
ternes £c  confufes  ^  deíquclies  il  nous  eft  impoííible  d'avair  aucune  con-  ■ 
uoiflance,  quelqüe  efFort  que  nous  faffions  pour  y  avoir  attention;  car" 
cutre  qu'il  eft  certain  que  nous  avons  des' penfées  qui  nous  font  né- 
cefiai  remen t  inconnues ,  íétles  que  font  eelles  que  nous  avons  en  dor- 
mant  fans  rever  ,  étant  impoffibfe  que  notre  ame  foit  fans  peníer  i 
quelque  chofe^  il  eíl  encoré  vrai,  -que  pendant  ■-  la  veille  il  7 -a  plus  de 
la  moitié  des  penfées  expreíTes  que  nous  ignoróos  'y  £c  qu'  il  nous  eflt 
imppflibleí  de-  ne  pas  ignorer^   Par-  exemple  on  ne  peut  nier  que  la 
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plus  grande  partie  d"es  chofes  qui  áppartiennent  au  mouvemerit  de  no- 
tre  corps  ne  s'y  faílent  avec  des  penfées  expreíTés  ,  &  que  ees  penfées 
ne  nous  fcient  abfolumcnt  inconnues  ,  quelquc  attention  que  nous  áp- 
.pevtions  á  lés  connoitre  *  n'y  ayant  perfonne  qui  pulíTe  diré  3  que 
quand  il  veut  remuer  un  bras  il  lui  foit  pofíible  d'étre  certain  £c  de 
s'appcrccvoir  qu'il  penfe  aux  efprits  3  aux  nerfs  ,  &  aux  mufcles,  que  • 
ion  ame  e,mpIoye  á  cette  acfcion  9  qu'elle  conduit ,  &  qu'elle  ne  fgau- 
roit  concluiré  íans  penfer  aux  moyens  qu  elle  a  de  le  faire  y  lefquels 
coníiftent  dans  un  détait  qu'elle  doit  connoitre  £c  qu'elle  ne  peut  dé- 
méler  qu'avec  beaucoup  d'attention  ,  á  moins  qu'une  grande  habitu- 
de  qu'elle  aquiert  par  le  long  ufage  ne  lui  ait  dónné  une  facilité  *  par 
laquelle  elle  eft  exémpte  de  la  néceffiré  d'y  employer  les  penfées  ex- 
preñes ,  dont  elle  a  toujours  béfoin  poür  veiliér  aux  choíes  du  dehors. 
Ges  principes  fondez  fur  Thypothefe  des  deuk  efpéces  de  penfées  qué 
nous  avons  7  lefquels  ont  été  déja  plufíeurs  fois  rebattus  dañs  ees  Ef- 
fáis  y  aüront  encoré  befoin  d'étre  repetez;  dans  k  fuite,  á  caufe  de  h 
peine  que  Pon  a  á  les  eoncevoir,  faute  d'y  étre  accoutumé  &  d'y  avoir 
fait  reflexión.    Cependant  j'eípere  que  comme  je  m'en  fers  pour  ex- 
pliquer  avec  vrai-femblance  plufíeurs  Phenomenes  des  fens  3  ees  me- 
mes  Phenomenes  pourront  iníinuer  la  probábilité  des  prineipbs. 
IL  Les       Si  done  Tarae  ne  peut  ignorer  ce  quí  arrive  aux  parties  auxquellcs 
particules  e]¡e  eft  unie5  on  peut  diré  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  pour  expli- 
desTiír  c¡uer  ^  sature  des  fens  que  de  fuppofer  3  que  íóutes  les  particules  qui 
imu*  fontcompofent  les  parties  des  Animauk  font  non  feulemdnt  capabíes  d'étre 
dans  une  émues,  mais qu'  elles  le  font  a£tuellemeñt  6c  inceífamment  dans  lexer- 
xmonon   c|ce  ¿c  toutes  les  fon£lions  naturélles  5  parce  que  Ies  tuniques  des  vatf* 
commue  -         .  ^s  fibres,  les  glandes ?  &  gehemlemént  toutes  les  parties  5  dont 
.  il  n'y  en  a  point  qui  ne  cuife  des  huineurs  ou  pour  íbi  olí  pour  les  aü* 
tres  5  ne  traváillent  á  cette  co£tion  que  par  l'cntremiíe  des  efprits  que 
Ieur  fubftance  contient  r  &  qu'elle  fait  pafler  dans  les  liurneurs  ,  fur 
lefquelles  elles  agiflent  ¿  &  ee  paílage  des  efprits  qui  fortcnt  des  parties 
ne  fe  pouvant  faire  que  toutes  les  partteules  .entre  lefquelles  ils  fontf 
contenus  ne  foient  remuées^  de  méme  qu' elles  le  font  auíll  lorfqtt*  elles 
regoivent  la  matíere  de  ees  efprits ,  qu' elles  forriieilt  lorfqu* elles  latí* 
■fetit  fortir  les  reftes  Sc  les  parties  inútiles  5  qui  fe  rencontrent  toüjours 
néceíTairement  dans  toutes  fortes  de  coétions. 
nSía/de    ^ar    e^  ^P0^^"6  ^e  concevoir  5  que  le  corps  des  Animaux  étant 
¿aci,l5¿uíf téínpli  comme  il  eíl  de  fucs  inceíTamment  agirez  par  ra¿tíori  d'iine 
quí  lcsfaítchaleur  a£tuelle  3  ne  laiflent  fortir  continuellcment  les  parties  les  plus 
tranfpírer,  fabdlcs  5c  les  plus  volátiles  de  ees  fucs  :< comme  toutes  les  parties  du 
corps  font  rémplics  de  ees  fucs  contenus  dans  les  intervalies  des  plus 
petites  particules  5  il  n'eít  pas  difíicile  de  concevoir  ^  que  ees  parties 
volátiles  fortent  par  les  mémcs  inr er valles ^  íans  avoir  befoin  de  canaux 
§C  de  conduits ,  ainfi  que  le  vfulent  quelques  Modernes  ?.qui  nie.nt 
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qu'  il  fe  faíTe  de  tranfpirarion  y  parce  qu'ils  n'ont  point  décotivett  ees 
conduits*  &  qu'ils  ne  croyent  pas  que  les  vapeurs  puiíFent  avoir  d'if- 
fue  ^  &  pafíer  du  fond  des  cntrailles  jufqu*  á  la  peau  ,  principalement 
dans  les  corps  qui  font  gras  &  d1une  tiflure  Ferme  &  Folíde:  comme  fi 
les  corps  vivans  n'étoient  pas  penetrables  d'une  maniere  ,  laquelle  no- 
nobftant  la  diverfité  des  parties^  relie  qu'elle  paroít  aprés  la  mort^ 
qui  femble  y  repugner^  n'eíl  point  difficile  á  comprendre  daos  la  fup- 
pofition  que  toutes  les  particules  des  corps  vivans  font  dans  un  perpe- 
tuel  mouvement  >  &  Ton  peut  diré  méme-  que  cette  tranfpirarion  n'eífc 
point  tout-á-fait  infenfible  5  ainíi  qu'on  Pappelle  vulgairement :  car 
II  Pon  tient  en  été  un  morceau  de  glace  y  on  verra  que  la  main  jette 
une  vapeur  auffi  épaifle  que  celle  qui  fort  d'une  eau  bouillante:  &  cette 
vapeur  fortant  d'une  main  feche  peut  étre  attvibuée  á  la  fueur  répandue 
jfur  la  main5ainfi  que  la  fu  mee  qui  fort  du  corps  des  Chevaux  peut  étre 
attribuce  á  leur  fueur  répandue  dans  leur  poil  5  car  on  remarque  di- 
tfinétement  que  cette  vapeur  3  que  la  glace  fait  voir  9  fort  de  toutes 
les  particules  de  la  main  ,  de  méme  que  Ton  void  diftinétement  que  la 
fueur  ne  fort  que  des  canaux  excretoires.  Et  il  eíl  certain  que  fi  cet-  ¿ans  ton* 
te  vapeur  ne  fortoit  que  des  canaux  excretoires  3  on  la  verroit  féparée  pjrt^s 
en  pluíieurs  trainées  uu  íbrtir  de  la  peau  ,  de  méme  que  la  fueur  y  pa^ 
roit  vifiblement  féparée  en  pluíieurs  gouttes. 

Jl  faut  encoré  fuppofer  3  que  ce  mouvement  continué!  de  toutes  lesnL  L*a- 
particules  des  corps  vivans  des  Animaux  étant  naturel  8c  ordinaire,  me  sTap- 
Pame  n'y  Fait  point  d'attention  ,  íi  ce  neílqu'il  foit  plus  vehement  ?^oh  de 
que  de  coutume  ,  6c  qu'il  caufe  un  ébranlement  extraordinaire,  quT  on  ^e  emQ~ 
appelle  folution  de  continuité  :  car  alors  Pame  eft  obligée  d'avoir  at- 
tention  á  ce  mouvement  ?  parce  qu'il  tend  á  la  deíiruftion  de  la  con- 
ftitution  naturelle-,  qui  confifte  dans  Funion  que  les  pames  doivent 
avoir  les  unes  avec  les  autres  ,  ou  plütót  á  celles  des  particules  dont 
les  parties  font  compcffees  ,  parce  que  c'eít  dans  la  féparation  des  feu- 
les  particules  que  confifte  PeíFence  de  la  fenfation  y  ainíi  qu'i!  fera  ex- 
pliqué plus  au  long  dans  la  fui  te  5  oü  il  faut  remarquer  ,  que  les  mots 
de  particules  &  de  parties  font  fouvent  mis  indifferemment  ^  quand  ii 
lie  s'agit  pas  de  diftinguer  ce  qui  appartient  préciíement  aux  unes  Se 
aux  autres  étant  com  parees  enfemble. 

Or  c'eít  cette  attention  qui  ptoduit  le  fentiment  du  toucher  5  &  ce  quaná  elle 
fentiment  n'eít  ricn  autre  chofe  que  la  conmoiflance  que  Pame  a"de^f°^^e 
FefFet  que  produifent  les  caufes  de  cette  folution  de  continuité,  telles  i'attemíoa 
que  font  Pabondance  ou  Pacrimonie  des  humeurs  ,  ou  les  autres  caufes  qui  pro- 
qui  produifent  une  diftcníion  3  ou  un  piquement  ,  d'oü  naífTent  }cs  duitleíea- 
douleurs  tant  internes  qu'  externes ;  ou  qui  procurent  !e  rétabliílement  ^cTer^ 
des  parties ,  lorfque  leurs  particules  font  re  mi  fes  en  un  mciileur  ■  étai 
par  un  mouvement  ^  qui  produit  les  fentimens  doux  da  fraid  011  du 
íhaud  mediocre  ?  ou  les  autres  caufes  capables  de  produire  ees  effets 
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^ui  ea  ié-  agréables :  &  cornee  les  effets  de  ees  fortes  de  caufes  peuvent  émotr- 
pandu  voir  égalemsnt  les"  parricules  de  ton  tes  les  parties  du  coi'ps  y  qui  n¿ 
I^oVpT*  ^on^  Pas  dures  a¡n^  que  *es  os  &  *es  cartilages  le  font ;  c'eft  par  cerré 

raí  fon  que  le  fens  da  toucher  eft  répandu  indifíerem  trien t  dans  toutes- 

les  parties  mollcs. 

&quípro-     Mais  parce  que  les  émotions  5  que  Ies  objets  des  antres  fens  produi^ 
tluitlesau-  fent  7  ne  font  jaiDaís  alsés  violentes  pour  ébranler  íliffifamment  toutesr- 
tres  fens    fones  ¿%  parties  ?  &  faite  que  Tame  en  foit  excitée  á  donner  Patten- 
pañíes^    tíon  qui  produit  le  fentinient  y  &  auffi  par  la  raifon  que  toutes  les  par* 
dom  les   tres  generalemenr  rfont .  pas  une  mobilité  afsés  delicate  pour  cela ,  h 
panicules  Nature  a  donné  cette  mobilité  a  certaines  parties-  que  Ton  appelle  le^ 
brande6    Grganes  des  autres  fens.    Et  il  y  a  apparence  que  cette  mobilité  des 
mobilkcí  p^"tieules  des  organes  eft  ce  qu' Ariftote  a  entendu,  quand  pour  expK- 
quer  la  fenfibilíte  d'une  partie  il  a  dit  y  que  c'eft  ce  qui  Sut  qu' elle 
eft  en  puiílance  y  ce  que  le  fenfible  ?í  c'eft-á-dire5  lto&jec^,  eft  aífcuelle- 
ftient:  car  comme-  k  pl&part  des  objets  ne  font  aétuellement  feníiblcs 
que  par  leur  mouvement  ou.par  cektí  de  leurs  particules  r  Ies  organes 
auííi  ne  fbnt  capables  de  fentiment  que  par  la  difpoíítion  que  leurs  par* 
ticules  ont  á  étre  a£tuellement  remuées-- 
la^tielle       Or  cette  mobilité  confifte  en  deux  cHoífes ,  qui  font  la;  tiíTure dcli- 
confiíle    cate  des  parties  7  telle  qu  elle  eft  dans  les  corps  tendres  &  mols-  &  en 
Jieátefffe  e"qüe4ll.c         AuídcBy  de  les  efprits  que  íe  cerveau  leur  fournit  &  leur 
despaiv   envoye  par  les-nerfs  y  la  fubtilité  des  efprits  étant  telle  r  que  s'intro- 
tíes  Se    duifant  dans  les  intervallcs  des  particules-  de  ees  organes  3  ils  renden: 
¿^j?3/'    ees  particules  encoré  plus  mobi  les  qu'elles  ne  font  par  leur  conftitu- 
¿eseff    tion  naturelle  >  de  la  méme  maniere  que  rhuile  d'olíve  y  qui  dans  & 
$ñt5*      coníUtution  naturelle  eít  fimplement  molle  y  devient  fiuíde  par  la  cha- 
leur5  qui  introduit  desarticules  fub tiles  daias  les  intervalks  de  fes  pro*- 
pres  particules. 

Ges  chofes  étant  fu ppofées  ,  il  srcnfuit  que  des  cinq  fens  il  y  en  a  um 
univerfeí  répandu-  par  tout  le  corps  3  &  quatre  particuliers  affeétez  á  des 
parties  íingulierement  deftinées  á  des-connotfíances  diítinguées  les  unes 
des  autres  par  quatre  efpeces  d'objets  difFerens  >que  de  méme  que  le. 
toucher  y  qui  eít  le  fens  univerfeí ,  eít  fpecific  par  la  vehernence  de1 
l'action  de  fon  objet  capable  d'émouvoír  prefque  toutes  les  particules 
qui  compofent  les  parties  du  corps  de  1' Animal  y  les  quatre  autres  le1 
font  auíTi  par  la  foibleffe  de  cette  acirion  dans  les  objersvqui  oe  font  ca-- 
pables  d'émouvoir  que  les  parties  extraordinairem  en t  mobilesr  dans  lef* 
quelles  les  difterens  degrex  de  la  mobilité  établiífent  auíE  en  quelque^ 
w:  tts   maniere  les  differences  fpecifiques  des  fens^  JVIais  il  faur  concevoir^ 
díverfes    qUe  les  véritables  differences  fe  doivent  prendre  proprement  de  la  dif- 
r^fonc5'  ferente  difpoíítion  qui  fe  rencontre  dans  les  parties  des  ■  diíFerens  or* 
ks  fens    ganes  v  kfquelles  font  facilement  remuées  par  certains  moteurs5  &  qui 
¿íffireníi  ne  le  peuveni:  étre  par  d'atures ;  &t  ees  difíerentcs  émotions  fe  font  de 
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la. méme  numere  que  les  difiblutions ,  lefguellcs  ne  fe  font  pas  indif-  depenJcnt 

feremment  daos  toas  les  corps  par  un  méme  diffblvanc  ,  étant  certain  ordinau-e- 

que  ce  qui  diflbut  faeilement  les  corps  aqueux  ,  n'eft  pas  capable  dej^™¿*s 

diflbudre  les  huileux,&  que  les  buíleux  ne  diflblvent  point  les  aqueuxJtions  que 

par  k  raifon  que  la  diflblution  fe  faifant  par  le  mouvement  que  le  díf-les  pnies 

folvant  communique aux  particules  du  Corps  qu'il  diflbut ,  il  eíl  né-  omíl  Vip 

ceflaire  de  íuppofer  des  difpofítions  dans  les  particules  qui  doivent  étre^a¿t 

émües,  lefquellcs  ayent  rapport  aux  manieres  particulieres  d'émouvoir 

des  diflblvans.    Et  il  eft  méme  facile  de  faire  concevoir  les  difieren-  aíníl  qu1  il 

ees  dé  ees  difpofitions  par  des  exemples  prís  de  la  Mechanique  :  car  <jjear«ve 

méme  que  Ton  void  que  Ta£tion  de  quelques  ínftrumens  peut  s'accom-  ^b¡lcs 

plir  par  un  certain  mouvement,  parce  que  Tce  genre  de  iiiouvementt/0°su¿^ 

convíent  á  la  difpoíition  de  Tinltrumcnt ,  6c  qu'il  ne  le  peut  par  un  res  parla 

autre ,  qui  trouve  une  difpofition  qui  y  repugne;  par  exempk-,  Paófcipn Cliymie, 

de  la  pariere  s  accomplit  par  le  mouvement  circulaire  ,  celle  du  coin 

par  le  mouvement  droít ,  de  maniere  que  le  mouvement  droit  tout  feul  &^ns  l€S 
*    r        -   *  -         -    *  J  .  í1  1      t  *     .       .     m 011  ve- 

ne lgauroit  taire  agir  la  tañere  ,  ni  le  mouvement  circulaire  le  coin:  mensque 

on  peut  diré  auffi  en  quelpue  maniere  que  fuppofé  que  le  mouvement  la  Mecha- 
imprimé  &  communiqué  á  1'air  par  l'objet  de  Touie  íbit  droit,  il  doit níclue 
rencontrer  dans  les  particules  de  Torgane  de  l'ouie  une  difpofitíon  pa-re* 
reille  a  celle  qui  eít  dans  le  coin  :  &  il  faut  fuppofer  que  les  partículas 
de  Torgane  du  gout ,  que  Tair  agité  par  le  bruit  n'émeut  point  ,  ont 
üne  dífpofinion  femblable  á  celle  de  la  tariere,  qui  a  befoin  d'une.im- 
preffion  circulaire*    Et  enfin  pour  appliquer  auíü  la  comparaifon  priíe 
de  la  Chymie  ,  on  peut  diré  que  le  mouvement  produit  parla  lumiere 
n'eft  point  le  diflblvant  des  parties  de  l'organe  de  l'odorat  ,  ni  de  cel-  v.  Quand 
les  du  toucher  ,  comme  il  Teít  des  partí  es  des  organes  de  la  vúe  -y  Ci  «no- 
ce n'eft  (ainíi  qu*il  a  été  dit)  que  les  objets  des  fens  produifent  par  ^^^^ 
des  raifons  extraordinaíres  un  mouvement  extraordinairement  violen  t :  eIles  ne  * 
car  en  ce  cas  les  differens  objets  font  des  impreffions  prefquc  fembk-  font  qu\m 
bles,  ébranlant  les  particules  des  organes  des  quatre  fens  du  fecond  ¡Fme  ef- 
genre,  de  la  méme  maniere  qu*  ils  ébranlent  Torgane  du  touchen 

Ainíi  lorlque  la  lumiere  efl:  tellement  reünie  ,  qu^elle  augmente  de  &  ne  pro- 
beaucoup  le  mouvement  qu'elle  caufe  ordinairement ,  de  méme  qu'  un  duifcat 
ruifíeau  reíTerré  augmente  beaucoup  le  fíen  ,  elle  produit  non  feule-  t^entdu"" 
ment  U  fentation  de  la  lumiere,  mais  encoré  celle  de  k  chaleur.  Tout  toucher. 
de  méme  lorfque  dans  le  bruit  exceflif  la  méme  vehemence  du  mou- 
vement fe  rendontre  ,  foreille  en  fouffre  une  impreffion  douloureufe  : 
Ies  odeurs  du  vinaigre  ,  de  la  moutarde  ,  de  l'oignon  ,  des  efprits  cor- 
rofífs ,  &  des  autres  chofes  tres  forres  bleflent  &  caufent  une  cuiflbn 
¿iux  yeux  &  á  Torgane  de  l'odorat  5  de  méme  que  les  faveurs  acres  Se 
piquantes  caufent  une  ^douleur  brulante  a  la  langue  &  au  palais, 

II  feroit  inutile  de  fe  mettre  ici  en  peine  de  trouver  en  quoi  con-  VI.  Quoi- 
fiftent  toutes  les  difFerences  qu  il  y  a  entre  les  divers  mouvemens  des  ce* 
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cmotíons  pan  icoles  de  chacón  des  pbjets  des  feos  &  les  difpoíítions  de  celles 
Be  fe  con-  de  leurs  organes ,  ees  mouvemens  Se  Ies  figures  des  particules  y  dans 
noiíTem    ieíquelles  confíítent  ees  difpofitíons  particulieres    étant  des  chofes 
íemfcf-   qu'il  ne  faut  pas  efpcrer  de  pouvoir  jamáis  voir  ni  demontres  fináis 
fets,elles  qu'ü  eft  tres  facile  de  fuppofer,  t£y  ayant  ríen  dans  toutes  les  Remar- 
la eimm    ques  qui  ont  pü  erre  íaites  jufqu'á  préfent  qui  repugne  á  Pexiftence 
mentTup"-  ^e  eeschoíes,  &  y  en  ayant  (ainfi  qu'il  aété  dit)  qui  les  appuyentj 
pofécsj    tclles  que  font  Ies  analogies  &  les  exemples  pris  des  diflbluuons,  & 
Ies  rapports ,  qui  fe  rencontrent  entre  les  difpofitions  de  certains  ii> 
ftrumens  6c  les  dífterentes  efpeces  des  móteme  qui  Ies.  peuvent  faite 
agir- 

Comme  nous  ne  devons  pas  prétendfe  de  connoitre  certaínement  6c 
diftinftement  par  nos  fens  tout  ce  qiú  elt  &  tout  ce  qui  fe  fait  dans  la 
Nature3  imis  feulement  de  juger  comment  Ies  chofes  pourroient  étre 
faites-,  c'eft  beaucoup  que  par  le  moyen  de"  celles  que  nous  connoif- 
fonsr  certainement  &  diftin£fcemenE  nous  puiffions  nous  períuader  7  que 
mL^ie'    celles  dont  la -maniere -d'ágir  nsrns  eft  inconnue  n'eit  point  autre  que 
qu'eíles    dans  celles  oíi  nous  voyons  clairement-  comment  toutes  chofes  fe.fbnt. 
ont  avec  Ainfi  parce  qu' on  eft  aílüré  que  ce  qui  fait  qu' une  aiguille  qui  pique 
«piltres    fa¡t  fentir  á  T  Animal fon  a&ion  ,  eft  la  folution  de  continuité  qu' elle 
«]ul°rontS>  tíU*fe  dans  la  partió  piquee,  on  conclud  que  la  chaleur  qui  fe>  Sur  auífi 
connues   fentir,  a  une  méme  caufe  ,  quoiqu' on  ne  voye  point  cette  folution  de 
par  ellcs-  eonnnu'ité  :  &  méme  on  conclud  avec  autant  de.,  raifon  que  l'aiguille 
jfiemes.    ^  fe  £^t  fent¡r  en  touchant  íxm píeme nt  la  partie  fans  la  piquér  pro- 
duit  auíli  ees  effets  par  une  legere  folution,  en  dépkgant  les  parties, , 
fi  le  depila- ^  *eur  cau^ant  un  «bpanlement ,  qui  eft  de  la  méme  efpece  que  ceíui 
cement    qu'elle  a  caufé  dans  la  piqueure  ^  &  qui  n'én  differe  que  par  le  plus  & 
manifefte  par  le  moins  y  de  méme  que  le  fimple  attouchement  n'eft  different  de 
de5  pat^    }a  dou[eur  qm  parce  que  le  déplacement ,  qui-  eít  exceiftf  dans  Pun, 
ífmouve  •  eft  tres  leger  dans  Fautre; 

ment  des  Ot  de  méme  que  Ton  connoit ,  que  les  -differentes  fenfations  appar- 
objeís  tenantes  au  toueher  dépendent  des  deplacemens  differens  des  pames  5 
caufe  Jans^  e  ¡a  connoifl'¿nCe  diftin&e  8c  certaine  que  nous  avons  de  l\m  de 
nes  du  ees  deplacemens  nous  períuade  qu  íL  y  en  a  un  autre,  qui  ne  kiíTe  pas 
toueher,  d'étre  5  quoique  nous^  ne  le  voyons  pas  ^  on  peut  en  ufer  de  méinc 
faitfuppo.  ^^  autres  fens ,  &  diré  que  les  la-veurs  &  les  odeurs  fortes  Sc^pi- 
r^jU^/^  quantes'  piqiient  a£tuellement ,  &  caufent  une  dívifion  des  particules 
cerne  nt  des  organes  de  Todorat7^  quoiqu?  on  ne  voye  ni  les  pointes  ^des  fels 
Cans  íes    acres  &  corrofifs  y  ni  les  playas  que  ees -pointes  ont  faites.    Tout  de 

mcnie  on  doit:  croire  ,  que  les  coups,  dont  Tair  agité  par  le  choc  des 
jiesdehiü  corPs  4a*  ^oní:  ^ruít  blefient  ^Torgane  de  Tome  ,  y  can  fe  nt  une 
tees  fea»,  folution  de  continuiié  ,  quoiqu' il  n'y  ait  point  de  niemtriflure  5  de  la 

méme  tacón  que  lorfqu1  un  rude  coup  de  bíiton  fe  fait  fentir,  on  ne 
cLLioíqi!*  iL-  douta  p_oiat  qu  -il  iVait -caufé.  une  foktiQn  de  continiuté  7  -quoique  /le 
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córps  frappé  ne  paroííTe  ppint  avoir  de  meuitrííTüre  j  parce  que  Ton  tjnelque 
fgait  que  la  meurtrifltire  méme,  fi  elle  n'eñ  fort  confiderabie  3  ne  ga-  fefdním- 
rok  point  étre  une  folurion  de  continui'té.  P^'ce^u" 

Quand  on  veut  monter  par  un  degré  obfcur  ?  quí  va  toüjours  en  * 
ebfcurciflant  de  plus  en  plus  ,  c'eít  afsés  que  d'avoir  vü  bien  diftinÉte^ 
ment  la  premiere  marche  pour  efperer  de  pouvoir  monter  jufqu'ála- 
dermere,  qu'on  ne  void  point  da  tout.    La  maniere,  dont  les  objets^ 
par  excmple  de  Porfíe  5  fe  font  connoitre  á  fon  organe,  cít  une  chofe 
dontnous  n'avons  aucune  connoiíTanee  diftináte  par  elle-méme.,  msk 
que  3a  connoiflance  diftin£te  de  la- maniere  d'agir  des  objets  des  autres 
fens  infinue  avec  une  efpece  de  certitude,  que  Ton  peut  diré  étre  bien 
fondée>  &  cette  infinuation  fe  peut  faire  non  feulement  par  la  compa- 
raifon  d'une  maniere  d'agir  connue  dans  un  fcns-^pour  aquerir  ceíle  qui 
eft  inconnue  dans  un  autre  *3  mais  on  fgait  par  experience  que  daos  un 
méme  fens  ti  y  a  des  ebofes  qui  paroiílent  inconnues  &c  imperceptibles 
felón  la  maniere  ordinaire  de  les  examiner ,  qui  deviennenc  el  aires  & 
evidentes  3   quand  on  employe  d  íiutres  moyens  pour  les  connoitre. 
Ainfi  le  mouvement  ?  J que  Ton  fuppofe  dans  les  parties  des  humeurs  & 
des  tuniques  de  1-ceuil  ^  &  meme  dans  tout  ce  qui  eft  entre  Poeuil  & 
les  objets  que  Pon  juge  néceíluire  pour  faire  continuer  jufqu'á  la  retine 
le  mouvement  que  la  lamiere  a  cáufé  dans  les  objets  ,  eft  une  cbofe  qui 
na  point  encoré  été  vüe  r  milis  qu'il  n'eft  pas  difficite  de  prefumery 
fi  fe  laiíTant  conduire  cómme  par  des  degrez  qui  fe  fuivenr5  on  concok 
que  de  méme  que  l'air  emú  par  le  vent  fait  fentir  fon  émotion  á  la 
peau,  le  méme  air  emú  par  le  choc  des  corps  frappe  Poreille;  tout  de 
méme  auffi  Pair  emú  par  la  lamiere  ábranle  les  tuniques  8c  les  humeurs 
dePceuil  5  quoiqu'on  ne  s'apper§oive  point  que  ees.  parties  fouffrent 
aucune  émotion.    II  y  a  néanmoins  des  chofes  oü  Pon  peürdire  que  «depía- 
reffetde.ee  mouvement  oceulte  eft  afsés  manifefte ,  tel  qtfd^eki^ 
que  la  lumiere  prodLiít  dans  les  matieres  extrémément' inñammábles,  J|b!e  eft 
comme  eíl  le  phofphore  ,  qui  fe  fait  par  Pextraftion  d'un  foufíre  télle-  vérifié  par 
ment  ftcíle  á  enfíammer.  ,  que  la  feule  lumiere  du  jo.nr  fans  aucunlese3íem" 
rayón  du  foleil  eft  capable  de  Pallumer    car  cbt-  efFet  fi'furprenant  lcp  f 
peut  aifément  expliquer  ,  en  fuppofant  que  la  lumiere  eíl  un  mouve- 
ment occuke  des  panícules  de  Pair  7  qui  fe  communiqtie  á  d'auírés^* 
cprps,,  felón  qu'iis -font  'differemment  dilpofez  a  le  recevoia>  ou  felón 
que  ce  mouvement  a  plus  ou  nioins  de  vehemence  i  y  ayai:t  apparen- 
ce ,  que  comme  la  chaleur  du  foleil ,  qui  fe  fait  fentir  á  lapeau  ,  eft 
Peffet  d\m  violent  mouvement- des  particules  de  líaii^^ot^itó  la  lu- 
miere produit  dans  Pa^uil,&  qu,  elle  ne  produit point  fur  k  -peau-,vient" 
d'ua  mouvement  moins  rapide  &  de  la  grande  facilite-,  que  les;  particii- 
Ids  de  Poeuil  ont  á  étre  ébranlées  >  que  ce  qui  arrive  au  phofphore  eíi 
VhBfet  d'une  dílpofitíon  encoré  plus  grande  au  mouvement  dans  Ies 
p^tiaiies^&c  qui  elttelle  5  qu!un  ébninlement  auffi  leger  qu'eít  celuí 
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que  la  lamiere  a  excité  dans  les  particules  de  rali",  eít  autnnt  fuffií^nc 
pour  í'altumer  5  que  Vextrémc  rapidité  du  mouvement  des  particules 
du  fea  Fell  pour  bruler  ce  q,u'il  touche, 

Mais  onpeut  ene  perfuadé  d'ailleurs  que  ees  monvetnens  impercep- 
tibles font  effeétifs  ,  fi  l'on  fait  reflexión  fur  ee  qü'iíy  a  des  corps, 
Je  TeíFet  dont  les  parties  paroiflent  tontea -fait  fans  mouvement  a  étant  coníide- 
dc  b  lu-  f£es  ^  ja  maniere  o rd ¡caire  *  que  Ton  fcait  &  que  Fon  connoít  d'iftin* 
lesphoC  "ctement  etre  en  mouvement  ,  quand  on  employe  des  moyens  extraor- 
phores;   dinaíres  pour  les  examiner  de  plus  prés. 

ce  ur  ^  ^v  a  d*cxernples  de  celav  Celui  que  fournit  Teffet  furprenant 
ft  remar-  ^es  Pet¡ts  microfeopes  eft  fort  confiderable ;  car  ils  font  eonnoitre  dif- 
que  dans  t¡n£tement  un  mouvement  aftuel  &  continuel  dans  Vcm  ?  laqueíle  au- 
l'eau  fer-  trernent  ne  paroit  point  en  avoir  dú  tout  r  car  ce  Phenomene  fi  ex- 
menteej  traordinaire  des  petíts  corps  ovalaires  ,  que  i'on  void  fe  remuer  dans 
iiTo  ^eau  ferment^e  avec  ^e  P®ivré  ,  &  que  Ton  a  faufTement  pris  pour  des 
-  voídcom-^n™aux>  auxquels  on  attribue  le  mouvement  qu*  ils  ont,  nefait  ríea 
me  de  pe-  voir  autre  chofe  que  le  mouvement  que  la  fermentation  donne  aux 
tits  anU  parties  de  Peau,  II  eít  premierement  certain  que  ees  corps  ovalaires, 
"Vfcre-  ^ans  l'eau  5  ne  f°nt  point  d' Animaux  ;  parce  qu'dn  les 

muent¿ "  void  afsés  grands  pour  y  diftinguer  des  parties  diferentes  les  unes  de$ 
autres  ,  s'ils  en  avoient  ainfi-que  des  Animaux  en  doivent  avoir  *  &  il 
paroit  que  ees  corps  font  homogenes  &  de  k  méme  fubítance  que 
l'eau.  En  fecond  lieu  i  le  mouvement  qu'  ils  ont  n?eíl  point  celui 
qu'un  Animal  peut  avoir  dans  l'eau ,  ce  mouvement  dans  un  Animal 
ne  pouvant  étre  caufe  que  par  celui  des  parties  3e  r Animal  ?  qui  fra- 
pent  &  pouflcnt  Teau  de  méme  que  les  autres  Animaux  pouflent  avec 
íes  pieds,  avec  les  ailes,  les  nageoires,  6c  la  queue  la  terré5  l'eau,  ou 
Fair  *  &  Ton  ne  void  point  que  ees  corps  ovalaires  remuent  ou  des  na- 
geoires  ou  une  queue  ,  córame  Ton  void  que  font  les  Soles  ,  qui  font 
des  Animaux  ovalaires,  Se  les  Serpenteaux  du  vinaigre,  quoiqu'Ils  pa- 
roiffent  plus  petits  que  les  pretendas  Animaux  que  l'on  void  dans  l'eau. 
De  maniere  qu'  on  ne  fgauroit  diré  autre  chofe  de  ees  corps ,  linón 
que  ce  font  de  petites  bulles  caufées  par  la  fermentation  du  poivre  avec 
Teau  j  qu  elles  font  formées  d'une  partie  fpíritueufe  enfermée  dans  une 
fubñance  tenace  &  glutineufe  *y  qu*  elles  íbnt  p lates  y  parce  ^u' elles 
font  ferrées  entre  deux.  lames  de  verre  j  qu*  elles  font  ovales  ,  a  caufe 
de  leur  mouvement ,  qui  les  faít  allonger  felón  fa  dire¿tion  >  une  par- 
tie demeurant  derriere  lorfque  Tautre  eít  portee  en  avante  &  enfin 
qu' elles  ont  du  mouvement,  á  caufe  de  la  legereté  de  la  partie  fpíri- 
tueufe enfermée  dans  la  partie  tenace  ,  ce  mouvement  étant  commun 
#  á  tout  es  les  ehoíes  fermentées. 
de  ce  qu!  Jl  y  a  encoré  un  autre  moyen  de  voir  diílínétement  un  mouvement 
dnnTl'eau  ^ans  l  eau  y  ^ans  lequel  les  yeux  ne  peuvent  Tappercevoir  ,  qui  eít  d'y 
eíi  l'on  'diíToudie  de  Tor  moulu:  ear  i'pr  moulu  a'étant  riea- autre  chofe  qu'une 
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infinité  de  lames  d'or  fi  petites  ,  qu' elles  fotit  im perceptibles ,  lorf-  dííToutde 
qu*  elles  font  fans  mouvement ,  il  arrive  qu' elles  deviennent  vifibles,  1'ormoiK 
lorfqu*  étant  remuées  en  rand  ,  leur  plan  fort  poli  fe  toürne  de  manie-iu* 
re  qii'íl  reflechit  néceífairement  une  fois  k  lamiere  vers  Tceüil  dans- 
chaqué  xevolution  qu'il  fait  :  &  par  ce  moyen  en  des  ren  con  tres,  oíi 
Peau  nc  paroit  poínt  étre  agitée^  on  connoit  qu'elle  Peft  en  effet  par 
le  mouvement  maniferte  de  ees  petkes  lames ,  qui  ne  fgauroit  étre  cau~ 
fe  que  par  le  mouvement  de  Peau.    II  eíl  vrai  pourtant  que  les  moa- 
vemens  de  Peau,  qui  fe  connoiíTcnt  par  ce  dernicr  moyen  íans  microf- 
cope,  font  beaucoup  plus  manifeltes  que  ceux  qui  ne  peuvent  étre  vüs 
qu  avec  un  mierofeope  qui  groffit  extrémément  les  objets/ 

La  méme  chofe  fe  remarque  dans  les  parties  grofííeres  de  Pairr  dansje  c&(]Uí: 
lefquelles  on  connoit  á  Pceuil  qu'íl  y  a  ün  mouvement  fenfible ,  quoi-fe  void 
quil  nefoít  point  agité  par  le  ventj  ce  mouvement  sappergoic  néan-  dans  l'.™?  ■ 
moins  fort  diítinetement  ,  lorfqu' un  rayón  du  foleil  paíTe  dans  un  lien  illummc^ 
obfeur  :  car  quoique  Pair  paroiíle  fort  tranquille  y  le  lieu  etant  fermé, 
on  ne  kiíTe  pas  de  corinoitre  qu'  il  a  ce  mouvement  a  caufe  de  la  la- 
miere, que  roille  corpufcuks  voltigeans  dans  Pair  re^oivent  Se  refle- 
chiifent  de  méme  que  les  petites  parricules  d'or  font  dans  Peau.  Maís 
cela  ne  fe  void  que  quand  le  temps  elt  fort  féc  5  car  quand  il  a  plü  ce 
Vülrigemenr  ne  paroit  plus  5  parce  que  ees  corpufeules  appefantis  par 
t'humidité  de  Pair  ne  s'élevent  point,  6c  demeurent  en  bas, 

Of  puifqu'on  connoit  par  ees  moyens  extraordhmires  que  Peau  &YÍií-lf 
Pair  groílier  ont  un  mouvement ,  qoi  autrement  eft  tóirt-á-íak  imper-  nyapoíisf 
ceprible  ,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  foupgonner ,  que  lorfque  la  vifion  fe^'incon- 
fait  ilpeut  y  en  avoir  un  pareil  dans  les  bumeurs-  &  dans  les  tumquesv^een^ 
de  roeuil,  de  méme  que  dans  la  pax*cíe  fubtile  de  Pair  Se  dans  les  autf es  pia«meñt 
corps  diaphanes ,  qui  fe  trouvent  interpofez  entre  les  objets  viíibles  Se  fe  faffe 
k retine, quoique  ce  mouvement  ñe  puiíTe  étre  appergu  par  les  moyens  dnns  íes ; 
ordinaires  que  nous  avons  de  les  examiner  y  Se  oifil  rfeft  pas  impoííi-  í^'pf  fo-N' 
ole  qu  il  ne  s  en  puiíle  trouver  quelque  jour  de  l  appercevoir  dans  les  me  qu 
corps  folides  tranfparens  ,  de  méme  que  Pon  a  vü  depuis  peu  celui  detí^ns  les 
Beau  &  de  Pair  groffier.  liquides, 

Car  ce  n'eíl  point  une  chofe  toüt-á-fait  íans  raifon ;  ,  que  ce  qui  fe 
dit  de  Peau  ,■  de  la  partíe  groffiere  de  Pair  ,  &  des  autres  corps  liqui- 
des, fe  puiffe  entendre  auífi  de  tous  Ies  autres  corps,  quoique  leur  du- 
reté  fcmble  rendre  leurs  parties  moins  diípofées  au  mouvement  5  mais 
ií  faut  confiderer  que  les  parcicules  ,  dont  les  corps  font  compofez, 
les  -  renden  tcapables  de  deux  fortes  de  mouvemens  >  car  elles  en  ©nc 
quiíbnt  imperceptibles  r&  d'autres  que  Pon  peut  appercevoir  y  que 
leur  mouvement  fenfible  Se  manifefte  eít  dans  le  déplacement  Se  la  fé- 
paration  des  parties  ,  dont  ees  partícules  font  la  compofition  ,  parce 
que  ees  parties  étant  afsés  grandes  pour  étre  vúes  Se  diftinguées  les 
mcs  de  autres ,  elles  oot  aufíi  un  mouvement  viíible^  mais  qu'outre 
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ce  hu -la  leurs  particuks  font  ca  pables  d'un  autre  ,  qui  fe  fíiífant  dans 
.  un  eípace  proportionné  á  leur  petitefle  ne  fgauroit  étre  connu  par 

¿T^hcc-  teiJméh\e>i  mais  feulement  par  les  effets  qu'il  produit,  tels  que  font  Ies 
Tnéutfft    émotions  qui  operent  la  co£tion  dans  ks  humeurs  &  le  fentiment 
fnír  dans  dans  les  organes  dont  les  partícules  font  aótuellement  remuées  ,  quoi- 
imefpacc  qu>clks  paroifient  ne  l'étre  point ,  non  plus  que  ceiles  de  la  p  ate  qui 
tjxspeur,  fe  fermente,  ou  da  fer  qui  commence  á  s'échauffer  5  que  Ton  ne  fcaiw 
rék  néanmoins  diré  n'étre  poínt  aótuellement  remuées  ;  car  íi  Ton  ne 
peut  tíier  que  les  particuks  du  fer  fondu  ne  foknt  dans  quelque  forte 
de  mouvement  a&uel  ,  il  fiiut  néceflaircment  demeurer  d'accord  qu1  el- 
les  y  font  aufli  dans  le  fer  qui  étant  rouge  commence  á  s'amollir  ,  fie 
méme/dans  celui  qui  commence  á  Yéchaufifcr  ,  &  que  la  differenee  du 
mouvement  des  particules  du  fer  dans  ees  differens  états  ne  coníifte 
.  que  dans  le  plus  &  dans  le  moins  qui  rend  viíible  Tun  de  ees  mouve- 
mens,  parce  qu'il  eft  dans  des  pames  qui  fe  peuvent  difeerner  á  caufe 
de  leur  grandeur  ,  &  les  autres  imperceptibles  7  á  caufe  qu'ils  ne  font 
encoré  que  dans  des  particuks,  qui  ne  pouvant  étre  difeernées  les  unes 
des  autres  á  caufe  de  leur  petitefle  ont  aufli  un  mouvement  qui  ne  peut 
étre  aifément  remarqué, 
alnfiqu-ü    Pour  ce  qui  eft  de.concevoir  un  mouvement  a£fcuel  des  particuks 
íefaitdaíis  dans  les  corps  folides,  lorfqu' ils  font  encoré  folides,,  comme  dans  le 
>i  fcrf'   &r  Iegerement  échauffé,  cela  n'eft  pas  dífficile  ,  £  Voñ  cenftdcre  que 
e^iaL1  Cj  le  mouvement  aéhiel3  qui  eft  dans  Ies  particuks  du  fer  fondu,  ne  pro 
víent  que  de  la  chaleur  qui  les  agite  $  £í  que  fí  une  grande  chaleur  les 
émeut  viíiblement ,  une  petite  chaleur  ,  qui  les  émeut  aitffi  5  fe  fait 
imperceptiblement  :  mais  elle  ne  fe  fait  pas  inoins  aclnellemeut  :  car 
quoique  les  partios  d'un  corps  folide  ne  puiflent  étre  déplacées  ■&  re* 
muées  manifeftement  qu'avec  peine  ,  (¿javoir  ,  en  le  pliant ,  ou  en  le 
.rom  pan 1 5  cela  n'empéche  pas  que  íes  particuks  ne  puiflent  étre  aifé- 
ment déplacées :  la  raí  fon  de  cela  eft,  que  ks  particuks  ne  faífant  point 
toutes  enfembk  un  eorps  continu  ,  mais  feulement  un  amas  de  corpuf- 
&  quand  cules  contigus  ,  íl  ne  paroit  point  qu'íl  y  ait  rien  qui  s'oppofe  abíbíu- 
les  píirtica  menta  leur  déplacementj  pourvú-qu'on  le  fuppoíe  proportionné  á  la 
rU  l °r[yL  puiflance  qui  le  caufe  ,  ce  qn'on  le  concoive  aufli  petit  qu'il  eft  né- 
irtentcon^  ceílaire  pour  cela.    Cctte  hypotnefe  a  ete  ex  paquee  dans  le  Traite  de 
ligues*     h  Vurcié  des  corps  £5?  de  leur  Rejflri  ,  oü  Ton  a  fait  vair  que  la  caufe, 
qui  attache  ks  parricules  des  corps  ks  unes  aux  autres  ,  nTeft  point  un 
líen  qui  foit  auffi  ferré  qu'  eft  Celui  qui  fait  rindiviíibilité  de  chaqué 
particule ,  qui  ne  permet  aucun  mouvement  aux  parties  que  Ton  peut 
feulement  affigner  dans  l'étendue  de  k  particule  :  car  ks  particules 
n'ont  point  abfolument  repugnanee  á ■  s'éloigner  ks  unes  des  autres, 
c'eft-cVdire  ,  á  recevoir  un  mouvement  particnlier  j  mais  elks  en  ont 
feulement  une  proportionnée  á  Pefpace  dans  kquel  on  les  eloigne  eii 
les  forcant ,  de  maniere  que  cette  repugnanee  cil  tres  petite  quand  cet 
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efpace  l'eft  auffi.  Or  il  eít  certain  que  le  mouvement,  qui  fe  faít  dans 
]c  dépkecment  des  partículas  5  tel  qu'il  eít  dans  la  fenfation  5  n'a  bc- 
foin  que  d'un  efpace  dont  la  petitcíTe  eít  prefque  infinie. 

Toutes  les  par ticules  d'un  Animal ,  qui  ont  fentiment ,  étant  capa- 
bles  de  cette  efpece  de  mouvement  5foit  que  les  nécefíites  des  fon£tions 
Hatureíles  le  caufent  ■>  foit  que  Ies  agitatíons  qui  fe  font  par  les  objets 
des  feos  émeuvcnt  leurs  organes  ^  Pame  qui  eft  .unie  á  toutes  ees  par- 
ticules  doit  s'appercevoir  de  tous  ees  mouvemens,  puifqu'elle  en  eít 
émüe;  de  forte  néanmoins  qu'il  y  en  a  la  plus  grande  partie ,  fgavoir^ 
les  émotions ,  qui  fe  font  dans  les  fon&ions  naturelles  de  la  maniere 
ordinaire  ,  que  Faccoutumance  rend  imperceptibles  7  les  autres  quLfe 
font  dans  les  organes  des  fens  entretenant  Pame  dans  une  attention' 
continuelle  ^  á  caufe  qu'elles  lui  préfentent  toüjours  des  choíes  nou- 
velles  ,  cette  attention  n' étant  interrompue  que  par  le  fommcil  ^  ou 
par  des  canfes  extraordinakes  y  qui  donnent  .occafion  á  une  diverfion 
cofifideráble, 

De  tout  ce-  qui  a  été  dit  pour  établir  le  Syíteme  general  des  fens  ü 
refulte  ^  que  felón  que  les  émotions  Se  les  ébranlemens  caufeiz;  par  les 
objets  dans  les  organes  des  fens  font  difícrens^  ils  produifent  auíli  des 
ieniations  diverfes  *  lefquelles  >  quand  ees  ébranlemens  déplacent  les 
pai  ticules  par  des  efpaces  confiderables^  &  qu'ils  font  ou  peavent  étre 
eaüfc  d'une  fqlution-.de  continente  5  produifent  le  fentiment  du  tou- 
cher,  &  que  5  quand  les  efpaees  5  dans  lefquels  le  déplacement  fe  fait, 
font  fort  petits  7  elles  excitent  la  fenfation  des  quatre  autres  fens,  lí 
reíte  á  expliquer  ce  que  chacune  des  émotions  a  de  remarquable  en 
paiticulier  y  fbivant  les  mémes  hypothefes  fur  Jefquelles  íe  Syíteme  ge- 
neral a  été  établi. 
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SENS  EXTERIEURS. 

SECONDE  PARTIR 

D  ü    T  O  Ü  CHE  R. 

"Hypothefe  de  Punion  de  Pame  avee  3e  corps  eft  une  cho-  1.  L'ame 
fe  mis  laquelle  il  eft  difficile  d'cxplíquer  Ies  Phenomenesa  uíie  li- 
des íens  exterieurs  *  par  lefquels  Pame  connoit  les  chofes  tyotM^v- 
qui  font  hors  de  nous¿  mai^,  pour  mire  comprendre  tout  avecíou, 
ce  qui  apparüent  au  : íens  -du  Toucher  3  cette  unión  a  be-  tes  les  par- 
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ticules  íbín  d'étre  étendue  plus  loín  qu*il  n'eft  néceífaire  dans  les  autres  íens: 
qu'elie  car  p0ur  ce]a  j]  £mt  fbppofer  non  feulement  que  lame  effc  unie  au 
animCj  corps  r  mais  méme  qu'clle  a  une  liaifon  tres  particuliere  avec  toutes 
fes  particuies  qu'elle  anime,  Quoique  les  opinipns  des  Philofophes 
foient  partagées  Jur  ce  fu  jet  ,  &  que  la  plüpart  des  Modernes  veulent 
que  í'íime  íbit  unie  feulement  á  quelqu'une  des  parties  principales,  oü 
étant  renfermée  elle  connoit  tout  ce  qui  arrive  íiu  refte  du  corps  par 
la  liaifon  que  cette  partie  príncipale  a  avec  les  autres  5  .&  que  par  le 
rooyen  de  cette  liaiion  elle  les  gouverne  &  regle  toutes  ksfonflrions, 
pour  Pexercice  defquelles  chaqué  pattie  a  des  difpofitions  en  elle-méme 
independan  tes  de  l  ame,  &  qui  íes  font  agir  par  la  ver  tu  de  leur  íhu- 
ciure  &  de  leur  fubftance  particuliere  :  néanmoins  Popinion  contraire 
Temblé  avoir  plus  de  vrai-femblance  par  beaucoup  de  raifons  rappor- 
tées  dans  plufieurs  Traitez de  ce  Recueuil,  mais  principalement  á'cau- 
fe  de  la  ciarte.  &  de  la  facilité  qiP  elle  donne  pour  faire  comprendre  les 
quifaít    cau fes  de  tous  les  Phenomencs  du  Toucher,  dont  le  premier  eít  d'cEie 

dmen/du '^[en^U  ^ar  toutcs  ^es  Part^cs  ^u  corPs  *  ^ans  kfquelles  il  ne  fe  trouve 
íouclier  u  pas  de  ñrufhne  organique  ,  qui  ait  rapport  á  la  fon&ion  de  ce  fens,. 
eftrépan-  de  méme  qu'il  y  en  a  dans  les  organes  des  autres  fens,  qui,  outreles 
du  pnr  nerfs  par  lefquels  les  efprits  kur  font  communiquez,  y  fe  trouvent  avoír 
corV*  beaucoup  d'autres  parties ,  dont  les  diferentes  attions  &  íes  dims 
°r^S*  ufages  compofent  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  chacun  de  ees  fens; 
I'oreane  car  toutes  les  parties  de  ftruéfrne  &  de  fubftance  difterente  ont  un 
de  ce  fens  mémeToucher  ,qui  n'eíl  prefque  different  que  par  la  plus  grande  ou  par 
ji'ayam  k  moindre  fenfibilité ,  &  non  pas  par  la  diverfité  des  fenfations  ,  qui 
ílrufture  ^ont  P*us  difiínguées  8c  fpecifiées  dans  Ies  autres  fens  fuivant  la  diver- 
partículie-  fité  de  leurs  objets  ,  &  qu  les  organes  ont  une  ñru£ture  Se  une  com- 
re  commepoíítion  d'oü  leurs  operations  dépendent  néceífairement, 
lesautres,  £ar  ]a  fo^ure  particuliere  ,  que  Pon- a  cherche  depuis  peu  dans  k 
peau  des  Animaux,  oü  Ton  trouve  en  quelques  endroits  comme  de  pe- 
tits  mammelons  pyranndaux  ,  ne  compofe  point  proprement  Porgane 
íons"  du  Toucher  ,  &  le  celebre  Auteur  ,  qui  a  fait  cette  recherche  ,  ne 
qi/oft  confiriere  ees  mammelons  que  comme  des  organes  ,  par  lefquels  1c 
íu^¿Á  Toucher  eil  feulement  modifié,  de  méfne  que  le  cryftallin  dans  Tocuil 
la  peau"3  n'e^  P°inr  Torgane  de  ia  vifion  fimplement ,  mais  feulement  de  la  vi- 
r'ecant  *  íion pariíaite,  £t  en  effet  il  appelle  ees  mammelons  les  organes  da 
Poínt '-^'Toucher  excerieur  3 -fuppofant  que  le  fens  du  Toucher  ,  quoique  ré- 
foudicr  Pan^u  dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  n'a  ees  mammelons  que  dans  • 
íimple,  la  peau  5  oü  il  prétend  que  cette  modifí catión  eít  nécefiaire  :  car  il  eíl 
certain  que- ce  fens  dans  toutes  les  autres  parties ,  que  la  peau  enfer- 
j^IsfeiT-  me,  a  une  deiieatefle  de  fenfat ion  tres  exquife  ,  laquelle  refide  dans 
|^^duchacune  des  pai  ties,  dont  les  particuies  peuvent  ctre  aiiement  fcparées 
exwíieur.  ^es  unes  ^cs  auErcs3  non  feulement  par  les  canfes  externes  ,  mais  prin- 
*  cipalemeat  par- les  internes  ,  ainü  qu'il  fera  expliqué  ci- api; es  dans 
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l'exatnen  des  Phenomenes  qui  fuivent  ,  6c  qui  font  comme  une  dé- 
pendance  de  ce  premier  ,  en  ce  qu'ils  confírment  &  éclairciflent  plu- 
fieurs choíes  néceífaires  pour  fon  explication,  Tordre  obfervé  dans  tou- 
te  la  faite  de  ce  Traite  étánt  d'expofer  ce  qui  peut  appar  teñir  aux  fens 
exterieurs  par  i'explication  de  leui^Phenomenes. 

Le  fecond  Phenomene  eft  ,  que  k  fenfation  da  Toucher  cefle  dans  IL  Ufen- 
une-pavtie  5  lorfque  le  nerf  qu'ellc  re^oit  du  cerveau  eft  conpé  ,  ou^tIori  du 
bouché,  ou  lié,  ou  alteré  de  relie  maniere  qu'  il  ne  luí  peut  plus  com- 
muniquer  les  efprits  qui  luí  doivent  venir  du  eerveau,    Quoique  ce  paL,  pfn_ 
Phenomene  foit  commun  aux  quatve  autres  fens  ,  il  eít  vrar  néanmoins  terceprion 
qu'il  appartient  principalement  á  celui  du  Toucher,  parce  que  le  de.s  e£- 
Toucher  doit  étre  coníideré  comme  la  bafe  de  tous  les  autres  fens,  qui pms* 
font  pour  ainíi  diré  des  Toucbers  modifiez  :  ainfi  Ton  a  mis  en  ce  lieu 
ce  qui  auroit  píi  étre  dit  fur  ce  fujet  en  traitant  des  fens  en  general. 

Ce  qui  n'a  été  expliqué  ci-devant  qu'en  general, doit  étre  ici  éclair-  cjuoiqu'íí 
ci  plus  particulierement ,  &  pouij  cela  il  s'agit  principalement  de  levcrfe  kfleu* 
une  .dificulté,  que  Ton  pourroit  trouver  dans  le  Syíleme  general  qui  ^n°d^ 
a  été  propofé  ,  &  qui  confifte  dans  la  connoifiance  que  l'ame  a  de  la  cominuY- 
folution  de  continuué,  qne  les  parties  fouffrent  par  les  ébranlcrifcns  té  dans  la 
que  les  objets  y  produifení  *  car  il  n'y  a  perfonne  qui  n'obje&e  que  fi  Pame * 
la  folution  de  contínuité  eft  k  caufe  du  ícntíxnent ,  Imterception  des 
efprits  cauféé  par  le  défaut  des  nerfs  ne  doit  point  óter  le  fentiment, 
puifqu'  elle  n'empéche  point  la  folution  de  conti imité. 

Pour  repondré  á  cette  obje&ion  ,  il  faut  fuppofex'  deux  chafes  ¿  Ja  parte  que 
premiere  eft  5  que  toute  folution  de  contínuité  rfeit  pas  douloureufe,  toute  íbr- 
&  qu'il  n'y  a  que  cclle  qui  íe  fait  par  k  féparatíon  des  panicules  qui^  defoíu- 
foit  lénfible  ,  les  parties  ,  que  ees  particules  compofent3  pouvant  étre  ^linui- 
féparéesies  unes  des  autres  íans  douleur.    Cela  fe  prouye  par  une  ex-  té  n'eft 
perience,  qui  pour  n'étre  pas  fort  commune  n'en  eít  pas  moins  vraye,  pas  dou- 
&  je  puis  aíTürer  que  je  l'ai  fait  plufieurs  fois  *  qui  eít  que  Ton  peut ,oureufe* 
enfoncer  une  aiguille  dans  la  peau  &  dans  la  cbair  plus  de  deux  doigts  míl¡s  ftu^ 
avant  fans  douleur  5  pourvü-qu'  on  la  Falle  entrer  en  la  frappant  dou-  lement 
cement  par  plufieurs  petits  coups,  quí  donnent  lieu  á  k  pointe;  de  s^^lle-cjul 
ímuer  dans  Pentre-deux  des  parties  íans  feparer  les  particules.  pfn  upar 

La  feconde  chofe  eft ,  qu'ü  eft  plus  aüé  de  feparer  les  particules  les  non  des" 
unes  des  autres  dans  les  corps  vivanS,  que  dans  les  corps  inánimes:, ou  qui  pamcules, 
font  privtz  de  vie  :  c'eft  pourquoi  íes  iacifions  íont  fans  compararon 
plus  fáciles  dans  les  corps  vivans,  que  les  difleítions  des  corps  niorts  >  Iíl{i»elle 
&  la  ra  ¡fon  de  cela  eft  ,  que  ce  font  les  efprits  ,  qui  par  k  lubtilíté  & 
la  tenuité  de  leur  fobftance  joihte  á  leur  mobilité  renden t  les  pai  tícu-  que  la  Te- 
les mobiles  ,  Oí  leur  procurent  une  féparabilité  ,  qui  ne  fert  pas  feule-  paratíon 
ment  á  les  rendre  capabl.es  de  fentiment  ,  mais  qui  eft  le  fondemcot  jc5P^rtíes 
de  toutes  les  autres  fonétions  des  Anitnaux.    Auffi  void-on  que  feütb \™L  3 
ae  ees  eiprits  les  parties  oe  fe  nouuriiient  point,  que  ¡es  paralyfies  cau-  y^ns, 
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iam  íef-  íent  les  cnimaígriílemens  *  la  nourrirure  ne  pouvant  penetrer  les  ínter- 
mielíesies  valles  ,  qui  fe  trouvent  trop  ferrez  faute  des  efprits  qui  ontaccoutu- 
tJooKz'  m^  de  'es  dilarer.  Mais  la  raifon  5  pouT  kquelie  íes  partícules  defti- 
entre  les  tuces  de  ees  fefprits  font  plus  dífHciles  á  féparer  que  les  partí  es  qui  en 
particdes  font  cqmpofées  ,  efi:  ,  que  la  nature-des  corps  inanimez  eít  telle  7  que 
Pu^^  ^eurs  ParCies  íe  divifent  plus  difiícilemenE  en  d'autres  parties  ^  que  le 
radon  ptus tout  ne  ^  divife  en  fes  parties i  &  que  Teñenee  des  corps  animez  con- 
fucile  que  fífte  dans  cctte  facilité  ,  que  les  efprits  donnent  aux  partícules  á  étre* 
«lie  des  fép.arées  les-  unes  des  autres  ¿  Se  qu' elles^  perdent  auífi-tót  que  ees  ef* 
pames.    prjts  ]eur  manquent. 

ii r  ^  n*e^  ^onc  Pas  difficile  ^e  comprendre  que  k  fentiment  du  Tou- 

privadon  c^er  *°it  *bo\iy  quand  l'infiuence  des  efprits  eít  empéchée  ,  parce  que 
¿es  cf-  la  folution  de  continu'ttc  ne  fe  fak  plus  entre  les  partícules,  mais  feulo 
prits#qu¡  ment  entre  Ies  parties,  dont  la  jonátion  cede  aifément  á  l*a£tion  des^ 
tef^ara  cau^s  de  la  folution,  auxquelles  la  jonétion  des  partícules  reGfte  da- 
tion^ffi*  vantage  >  de  raéme  que  plufieiírs  pieces  coufues  enfemble fí  l'étoffc 
cilejempé-eít  bien  forte ,  ne  manquent  point  de  rompre  le'  fil  qui  Ies  anadie* 
che  la  fer^  ]0rfqu'  on  kur  fait  efFort 5  6c  qu'  au  eorttraire  elles  fe  déchirent 3  ñ  elles 
auon..    fonfufécs  1  plütót  que  de  rompre  le  fik 

IV.  La  ib-    11  n'eít  pas  diíRcile  encoré  de  concevoir  ,  pourquoi  la  folution  de 
lurion  de  continuité  des^  partícules  eít  toujours  plus  douloureufe  r  6c  que  celle 
té  deTpar-  ^es  Part*cs  ne       qu^íquefois  point,  fi  Pon-fait  reflexión  fur  ce  que  le 
tíeules     propre  de  l'ame  étant  de  veiller  á  la  confervation  du  corps  y  auquel  elle 
n-eft       eít  tmie  v  elle  a' dü  connokre  &  avoir  piincipalement  attention  á  ce 
ünübte    qU¡  ]ü-  tíi  ic  pjus.  Contraire  5  qui  eít  la  divifion  des  partícules :  car 
que  «líe  quoique  k  divifion  des  parties  foit  auíli  beauconp  contraire,  comme 
des  partí*  ellene  fe  fait  point  ordinal  rement  dans  les  corps  vivaos  que  celle  des 
culcsTac-  partícules  ne  Taccompagne  r  £í  qu'ü  peut  arriver  quMl  fe  fafle  une 
or^nake-         n    3  Par^cu'es  ^ans  que  les  parties  foufFrent  aucune  divifion  de 
ment.  '  "  continu'ité ,  (ainíí  qu'  il  fera  dít  dans  la  fuite)  il  eft  raifonnable  de  croi- 
reque  le  fentiment  eít  plutót  caufé  par  la  divifion  des  partícules- que 
par  celle  des  parties. 
Vi  teso*     be- troifieme  Phenomene  eít  y  qu'dl  y  a  des  parties  dans  le  corps  des 
&b  graif- Animaux  qui  n'ont  aucun  fentiment  ?  comme  les  os  5  ou  quine  Pont 
fe  i^onc  r  que  fort  obfeur  5  comme  la  graiíle  ?  les  glandes^  les  fuñiques  des  vaif- 
fom}  dc  feaux  5  &c.  quoique  ees  parties  étant  animées  il  fembleroit  que  la  folu- 
JientimGIlt' tion  de  leur  continuíté  devroit  caufer  la  méme  douleur  qtf  elle  caufe 
aux  autres  pames  ?  s'il  eíl  vrai  que  la  douleur  Sí  le  fentiment  font  eau- 
fez  par  la  connoillance  que  Tame  a  des  chafes  qui  arrivent  au  corps  j 
£c  que  Tintérét  qu' elle  prend  i  fa  confervation  Me  qu-  elle  s'afflige 
des  chofes  qui  lui  font  contraíres  5  telles  que  font  celles  qui  caufent  la 
féparation  des  parties  5  n'y  ayant  apparemment  point  de  raifon,  que 
Tame  qui  eít  unie  aux  parties  ne  s'afflige  point  des  chofes  contraíres 
&  pernjckufes  qiü  leur  arrivent,; 
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Cette  dificulté  fe  peut  refoudre  par  ce  qüi  a  été  dit  pour  la  folu-  parce  qu¿ 
précedent  y  fgavohv  que  ce  n'eít  pas  k  féparatíon  «««  par- 


des  parties  qui  caufe  k  douleur  /  &  á  Puníon-defquelles  Tame  s'inté- ^^^^ 
reffe  pamculierenient ,  mús  que  c'efi  á  ceile  des  particules  :  car  com-q^ii^Y 
0ie  il  a  été  dit  que  les  membres  étant  privez;  des  efprits  par  le  défeut  ^yapóme 
des  nerfs  5  leurs  particules  n'ont  plus  cette  facilité  á  étre  féparées^^Jp1'}^- 
qu'  elles  avoient  auparavant  y  il  faut  coníiderer  que  la  nature  des  parties  rent^uv" 
infenlíbies  eft  d'avoir  peu  d'efprits  ?  a  faute  deíquels  leurs  pardeóles  fe  vccbeati- 
Sparánt  aVec  plus  de  dificulte  que  ne  font  les  parties  qu'  elles  corapo-  coup  de^ 
íent  5  tous  les  efíbrts  ,  que  les  caufes  exterieures  peuvent  faire  pour  lcs^cuIte'* 
divifer,  tfont  point  d'autre  effet  que  de  fépaver  leurs  parties  r  les  par- 
ticules demeurant  toüjours  unies ,  parce  que  les  efforts  capables  de 
rompre  une  unión  agiflhit  ■tonjours*  fur  la  partie  oü  Tunion  eft  la  plus^ 
foible. 

Et  il  ne  faut  point  trouver  étrange  ,  <que  Ies  os  quoique  tres  dufs ,  -0¡ qué- 
&  que  la  graííle  quoique  tres  molle  ,  íbient  ktfen  tibies  par  une  méme  ]eur  con- 
raifon  ^  f^avoir  ,  par  la  gtande  cohéíion  des  particules  5  qüi  empéche  firtance 
la  foíution  de  continu'ité  5  parce  que  cette  cohéíion  ne  vrent  pas  delaj^1?^ 
nature  de  leur  conEftance  ,  qui  dépend  de  la  eohéfioia  des  parties «,  1  eLeiut? 
mais  de  la  cohéíion  des  particules  cauféc  par  le  défaut  des  efprits  :  car 
il  faut  coníiderer  j  que  les  graiíles  de  méme  que  ¡es  os  ctant  des  parties 
qui  ont  peu  d'efprits  ,  á  caufe  qu'elles  ont  peu  d'aótion  ,  íi  les  parties 
des  os  ont  beaucoup  de  cohéíion  leurs  particules  en  ont  encoré  da- 
vantage  5  parce  que  les  os  font  les  parties  du  corpa- qüi- ont  moins 
d  aftionj  6c  que  fi  les  graiífes,  qui  ont  plus  d'aétion  que  les  os-,  &  par 
eonfequent  plus  d'efprits  9  ont  des  particules  moins  adliérantes  enfemblc^ 
la  confiñance  de  leurs  parties  en  recouipenfe  les  rend  íi  facileroent  fé- 
parables , .  qo'une  mediocre  caufe  de  cohéíion  dans  les  particules  Ies 
empéche  facilement  d'étre  féparées  par  les  efforts  qui  font  capables  de 
feparer  leurs  parties  :  &  c'eft  pourquoi  les  cartilages  3c  les  os  «,  qui 
dans  les  Animaux  proche  de  la  naiflance  font  tendres  &c  mols  y  ne  Iaif- 
fent  pas  d'étre  infeníibles  r  Se  qu'au  contraire  des  parties  tres  mol  Ies  ¿ 
comme  la  retine  l'eft  dans  Pceuil,  ils  font  extrémément  fcníibícs  y  parce 
que  Vabondance  des  efprits  5  dont  elles  font  remplics,  rend  leurs  parti- 
cules aifémenc  féparables  >■  ce  qui -na*  fe  trouve  pas  aux  autres ,  dans 
lefquelles  d'ailleurs  la  confiftance  peu  fernie  rend  leurs  -parties  peu 
adhérantes  les  unes  aux  autres  :  car  il  n'cft  pas  difficile  de  concevoir, 
CjU'un  corps  foit  aifé  ou  difficile  á  divifer  felón  cene  diífercnic  diípofi- 
tion  de  fes  parties  &  des  particules  dont  les  parties  font  compofees5  £c 
que  dans  une  pierre  tendré  les  parties  faieer  plus  aifées  á  féparer  que 
dans  une  pierre  dure^5  quoique  daos  Pune  &  dans  Paurre  les  partie^ 
q¡iú  font  les  grains  dont  toute  forte  de  pierre  eft  compoíéc  r.  Íbient 
egalement  difficiles  á  étre  divifées  en  pardeóles :  &  la  raifoiVde  cela 
^ít que  la  liaifon  des  parties^  qui  fait  laconfiftance  dlun  corps  ,  peut 
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avoir  des  caufcs  differentes  de  celles  de  la  liaifon  des  particules*  parce 
que  la  liaifon  dépendant  de  la  figure  des  chofes  liées  ,  á  proportion 
qu'clles  ont  des  faces  plus  ou  moins  plates  5  (ainfi  qu'íl  a  été  expliqué 
;uí  Traite  de  la  Dureté  des  corps )  il  fe  peut  faíre  que  les  particules  qui 
ont  des  faces  fort  plates  ,  qui  font  que  ees  particules  font  fort  dures  f 
compofent  des  par  tí  es  qui  ont  des  faces  moins  plates  ,  lefquelles  font 
que  ees  parties  font  jointes  moins  fortement  les  unes  avec  les  autres^ 
que  Íes  particules  ne  le  font  entre  elles  j  &  c'eft  ce  qui  fait  que  quoi- 
que  Íes  efprits  foíent  répandus  dans  les  intervalles  des  parties  de  méme 
que dans  ceux  des  particules ,  leur  féparation  n'eíl  pas  égalementfacile, 
a  caufe  de  la  difíerente  difpoíition  des  faces  plates  des  unes  &  des  au- 
tres, 

&  par]íl       Or  quoique  la  diviíioades  parties  foit une  chofe  perilleufe  Se  contraire 
raífon  que  áis  Animal  aufli-bicn  que  celle  des  particules  y  &  qu1  il  fcmbleroit  raiíbn- 
Pame  ne  nable  que  Parné  s'intérefsát  autant  a  la  confervatíon  des  unes  que  des  au- 
paTunfá  ties>  ^  y  a  ^cux  ratf°ns  Pour  lefquelles  elle  ne  le  fait  pas.  La  premiere 
leur  con-         qLie  l'étre  des  parties  abfolument  dépend  de  l'union  des  particules^ 
fervation ,  ScquePunion  ne  donne  aux  parties  qu'  un  cevtain  étre  s  &  il  ert  conftant 
que  la  confervatíon  de  Tétre  íimple  eft  fans  comparaifon  plus  importan- 
T¡  a¿a     tc  5  que  celle  de  l'étre  d'une  telle  ou  d'une  telle  maniere  ¿Se  que  dans  mi 
runionde  kátiment  une  poutre,qui  eft  pour  ríe,  caufera  plütót  fa  ruine,  que  fi  elle 
leurspajv  11 'eft  que  fíniplement  fendue  3  parce  qu1  elle  le  peut  étre  d'une  maniere 
tics3qnTá  qui  ne  la  rend  pas  moins  forte.    Cela  fe  peut  encoré  expliquer  par  les 
^i^n^d  "  differentes  diflblutions  qui  fe  peuvent  faire  des  rnetaux,  dont  Tune  ap- 
Jeníspiv  pellée  radicale  détruit  entierement  le  metail  y  parce  qu*elle  confifte 
ticules,    dans  ía  féparation  des  particules  >  &  Tautre,  qui  ne  produit  que  la  fé- 
paration des  parties ,  n'empéche  point  que  le.  metail  ne  puifle  étre  re- 
duit  en  fon  premier  état  ?  Iorfque  les  parties  fe  rapprochent  les  unes 
des  aunes  ,  Iorfque  le  fea  leur  donne  en  le  fondant  une  mobílité  5  qui 
facilite  cette  reunión.    II  eft  done  vrai  que  la  féparation  des  particules 
dans  les  corps  vivans  eíl  capable  de  caufer  rentiere  deftru£tion  des  par- 
ties j  &  c'eft  ce  qui  fait  que  la  douleur,  quand  elle  eft  extréme-,  caufe 
un  íi  grand  abattement,  &  que  le  fommeíl,  danslequel  les  fenscefíent 
d'agir  y  eft  li  néceílaire  pour  le  rétabli  fiemen  t  des  forces  j  §C  cela  eíl 
encoré  caufe  que  les  Animaux  ont  befoin  de  nourriture  pour  reparer  la 
ruine  des  parties  ,  qui  font  peries  par  la  "defuníon  qui  arrive  aux  parti- 
cules á  PoccaHon  des  fenfations, 
ícqu'elU      L' autre  raifon  de  cette  infeníibilité  de  quelques  parties  ?  qui  arrive 
ÍTconfe"  PAr  'e  imnclue  d'attention  y  eft  3  que  Tame  agit  d'une  autre  facón  par 
vation  desí*es  penfées  confufes.,  &c  fe  íert  d'un  autre  raifonnement.5  que  quand  el* 
particules  le  agit  par  fes  penfées  exprefTes:  car  il  eít  vrai  que  fui  van  t  le  raifonne- 
c¡uc  pav    ment  exprés ,  qu'elíe  eniploye  pour  les  chdfes  externes  ^  elle  devroit 
fleVcon-  P^rtager  ^es  íoins  de  telle  maniere  ?  que  fi  la  confervatíon  de  Tunion 
fufes.      des  particules  eíl  la  plus  importante  y  elle  s'appliquát  feulement  avec 
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nioins  d 'attention  á  la  coníervation  de  1'union  des  parties^  fans  Ies  né- 
gliger&  Ies  abandonner  entierement.  Mais  Íl  ya  beaucoup  d'exemples, 
qui  font  voir  que  Parné  en  ufe  de  cette  maniere,  parce  qu'elle  veille  par 
Ies  penfées  exprelfes  á  la  coníervation  de  1* unión  des  parties,  ce  qu'elle 
ne  peut  faire  par  ees  fortes  ác  penfées  pour  la  confervation  de  runion 
des  particules  ;  &  la  raifon  de  cela  eít ,  que  le  plus  fouvent  la  divifion  vi,  Quoí* 
des  particules  fe  fait  par  des  caufes  internes  ,  fur  leííjuclles  les  penfées*iuOes 
expreífes  ne  peuvent  ríen  y  &  que  la  divifion  des  partíes  fe  fait-  ordinal- ^^cuIes 
rennent  par  les  caufes  externes  ^  dont  I*  Animal  fe  donne  de  garde  parfcien^cf. 
1c  ni  oyen  des  penfées  exprefles :  car  la  íenfibilité,  que  les  parties  ont  á  unies 
caufe  du  íbin  que  l'áme  prend  de  coníerver  1'union  des  particules,  dont  q^d  ils 
elles  font  compofées,  fait  que  Pame  eft  avertie  de  ce  qui  peut  ^^mc^r|!"^ 
Ies  parties  en  danger  d'étre  defunies     &  qu'elle  y  met  ordre  par  Ies  rarlon "¿re 
penfées  exprefles  *  quí  veillent  fur  les  caufes  externes  j  de  ir;  eme  qu1  el-  caufe 
le  remedie  Se  s'oppo fe  par  les  penfées  confufes  aux  cliofes  ?  qui  pcu-j?;°¡ 5^ 
vent  caüfer  au  dedans  du  corps  la  féparation  des  particules  ,  telles  que  encimcnrj 
font  les  humeurs  acres  &C  corro fi ves  :  car  s*il  arrive  quelquefois  que  la  parce  que  . 
féparation  des  particules  foit  infenfible ,  ainfi  qu'il  eft  vrai  qu'  elle  l'éftl'am*  n'eíí 
dans  les  os  y  dont  les  particules  font  defunies  par  la  carie  3  c1eft  qucP^¥b^ 
lame  n'efl:  pas  habituée  á  avoir  attention  á  cette  defunion  5  par  la  ráU 


ve  ir  atttn- 


fon  que  ce  cas  eft  tout-á-fait  extraordinaire  j  car  comme  elle  ne  sVl-tíon  a  des 
larme  ordinairement  de  la  defunion  des  particules  de  toutes  Ies  autres^10^^ 
parties  du  corps  que  quand  fabondance  des  cíprits  les  rend  capables  de^6 
cette  defunion  5  elle  n'eít  pas  accoutnmée  á  avoir  attention  á  la  defu-  caufe  de 
níon  qui  fe  fait  par  d  *au  tres  caufes  3  dans  une  parrie  oü  il  n Vrive  lem  nue- 
preíque  jamáis  qu'elle  s'y  faíle  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  , 

Le  quatrieme  Phenomene  diilingue  davantage  le  Toucher  d'avecyíj  Le  - 
Ies  autres  fens  que  ne  font  Ies  deux  premiers    il  coníiíle  en  ce  qif  il  toucher 
paroit  y  avoir  deux  efpeces  de  Toucher,  fgavoir3  celui  par  lequcl e^ tiedeu^ 
I1  Animal  s'appercoit  qu'  il  fent  ?  &  eclui  par  IcqucI  il  fent  fans  s'en?í>eces' 
appercevoir  :  on  appelle  vulgairement  cette  premiere  eípece  de  Tou-ja  prem-e-- 
cher  une  fenfation  ou  connoiífance  anímale  5  c1eft-á- diré  5  une  per- re  eft 
ception  qui  fe  fait  avec  reflexión  ,  parce  que  la  reflexión  eñ  une  aftion  peílce  M. 
propre  &  particulíere  á  Pame  ,  &  cette  eonnoiífance  eft  celle  que  j'ap-  ranlon  ani- 
pelle  expreffe*    On  nomme  Tautre  une  connoi flanee  naturelle  ,  qui  fem3lC' 
fait  fans  reflexión,  &  c'cít  celle  que  j'appelle  confufe,    Cette  efpcce  de  qui  íüp, 
Toucher  qui  confífte  dans  une  connoi ÍTance  confute  eit  donnee  ál\4ni-P°^  lTne 
mal  au  premier  moment  qu'il  a  yie  5  &C  il  y  a  appurcncc  que  la  con- f^™°¿x"; 
noiflance  exprefle  nc  lui  furvient  que  quelque  temps  aprés  y  &  -que  la  prefíe. 
feule  a  eco  uru  manee  fait  la  difference  de  ees  deux  efpeces  de  Toucher*  ■    f  ^ 
Le  pouvoir  que  raccoutumance  a  de  rendre  plníieurs  aétions'non  fd>^¿|^.p[ 
ííblcs  a  été  expliqué  aísés  fouvént  dans  ees  Traitez  ,  poi;r  faii  e  que  na- 
ceux  qui  les  auront  lüs  y  foient  accouiumez  :  car  toutes  les  choícs  que  ui^llc  > 
j'attribue  á  faccoutumance  ne  paroiflent  d'abord  incroyublcs  ?  t-omme  J  r 
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ce^co^U  "c-*cs  £6mi  qu'á  caufe  qu'on  íVy  eft  pas  accoutumé  ?  &  que  n'y  ayarat 
con  u-  ^  ^  reflexión  5  on  demeure  dans  les  opinions  dont  on  eft 

prévenu ,  qui  eft  de  croire  que  Ton  né  fent  que  quand  on  fcnt  fen- 
que  Yac-  tir,  qu'on  ne  penfe  que  quand  en  penfe  penfer,  &  qu'on  ne  veut  que 
íitance     9uant^  o*1  veut  vouloir,  parce  qu'on  ne.prend  pas  garde  que  toutes 
vm¿  non  ees  aétíons  dépendent  de  l'attention  ou  plus  grande  ou  moindre  que 
faníIMe  ;  r.ame  y  apporte  >  que  la  forte  atcentioa  qu'eile  a  pour  certaines  chofes 
i'occupe- afscs  pour  faire  qu'  une  moindre  attehtíon  foit  tout-á-fate 
obfcureies  que  i'importance  de  certaines  fon£Uonseft  fí  grande  auffi  , 
&  la  loogue  babitude  fait  aquerir  une  telle  facilité  á  les  exercer,  qu'on 
ne  peut  ni  s'empécher  de  les  exercer  ?  ni  ménie  connoítre  íi  on  les 
exerce,  méme  quand  on  veut  s'appliquer  a  le  comioitre. 
ce  qui  fe      Cette  vérité  n'eít  pas  difficxle  á  comprendre  5  fi  Ton  fait  reflexión 
£™T¡    í^r  cent  chofes  dont  Paccoutumance  ote  le  fentiment  ,  de  telle  forte 
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qui  a  accoutumé  de  les  rendre  fcnfibles. 
des  o-     Les  odeurs  qui  frappent  d abord  5  ne  font  plus  cet  effet  peu  de  temps 
duTr^id   aPr^s  *  ^  ^c  ^ro^  ™*  ^  c^au^»  ^ue  ^on  ^ent  ^ans  les  caves  en  des  fai~ 
du  chaud  ^ons >  ne  SV  ^ent  P*us  en  ^autres  5  quoique  ces  qualiteE  y  foient  au 
'méme  degré,   Or  il  eít  certain  que  Pimpreífion  ,  que  les  odeurs  ou  le 
dontl'ac-  froid  ou  le  chaud  caufent ,  eft  toüjours  la  méme y  foit  qu'elle  caufe  une 
.couta-  ^   fenfation  anímale    ou  qu'elle  n'en  caufe  poínt ;  que  ce  n  eft  que  Pac- 
k  feníi°tecoutumanc€  ^  Pem  peche  de  produire  ja  fenfation  anímale,,  la  rendant 
mentí     imperceptible,  Se  que  quand  ¿elle.eft  ainíí  imperceptible  y  il  n'eft  pas 
plus  en  nótre  pouvoir  de  la  connoítre  que.de  fentir  Pimpreffion  que  Ies 
humeurs&  les  efprits  font  fur,  toutes  les  particules  de  nótre  corps3lor£ 
queies  penetrant  &C  les  divifant  ainíí  qu'eltes  font  nécefiairement  dans 
l'exercice  de  toutes  les  fonftions.,  cette  aótíon  opere  une  fqUitioa  de 
contínuité  capablc  de  produire  une  fenfation  naturelle,  caufée  par  une 
impreSion  toute  pareille  á  celle  que  Ies  autres  objeta  du  Toucber  pro- 
duifent  fur  la  peau  &  fur  les  autres  particules,  oü  elle  excite  une  fenfa- 
Vi II-  H   tion  anímale,  II  faut  encoré  conííderer,  que  cette  fenfation  impercep- 
demie!e  t^te  *  de  la  maniere  qu'  elle  vient  d'étre  expliquée  7  eft  d'une  telb 
importan-  i mpoi'tance  ?  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  que  Tame  qui  conduit  ton- 
ce  que  les  tes  Ies  fonéHons  des  corps  animen  foit  privée  d'une  telle  connoiílance ; 
atiímana  car  ce  n'eft  pas  afses  que  la  vüe  ,  ?odorat  ?  éc  le  gout  ayent  examiné 
^  r-nfa-^  ce  Rue  P Animal  choiíít  pour  í¡i  nourríture  ,  quelque  convenable  que 
tioñ.im-  puifle  étreun  aliment  y  iPeft  ,e.ncore  néceíTaire  aprés  qu'  il  a  été  pris 
oercepti-  que  beaucoup  de  préparations,^  qu'il  regoit  au  dedans  de  P Animal  ? 
k*e'       lui  faffent  aquerir  la  perfe£bio.n  qu'il  faut  qu* il  ait  pour  étre  admis 
dans  Ies  particules  qui  en  doívent  étre  nourries  j  &  c'eft  a  díes  á  faire 
k  kme5 "  connoítre  á  Pame  íi  ce  qui  fe  préfente  a  les  qualitc^  .requifes.    Or  e'éft 
connoíL    ce  qu'  el  les  font  commodément  par  le  feas  du  Toucher,5  dont  le  propre 
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cft  d'inílruire  des  differentes  quaiitcz  des  chofes,  par  lefquclles  les  par-  J«qual¡- 
ticules  du  corps  font  di'veríement  ébranlécs  par  la  difterente  maniere tez:  dc5e 
qu'ellcs  font  ou  piquames,  ou  rongeantes,  ou  comprimantes  5  ou  glif-  ^*/r°Jt£ 
frutes ,  ou  qu'elles  ont  d'autres  proprietez  qui  fe  manifeftent  par  des  dans  íes- 
cffets  qui  eonfiítent  dans  íes  díverfes  fagons  de  produíre  quelque  fo-  interval-. 
lution  de  continuícé.  les  des 

Car  il  ne  faut  point  diré,  qu  il  n'eft  pas  nécéíTaire  que  rame  foitfea5ItlCLl- 
avcvtie  des  differentes  qualitez  des  alimens,  pour  faire  qu'  ils  foient  ou 
reciis  ou  rejettez  des  parties  qui  en  doivent.étre  nourries  3  &  que  les  parce  que 
conduirs  ,  xju'elks  ont  naturellcmcnt  difpofez  &  figurez  de  la  maniere  le  choíx 
qu'il  faut  pour  cribler  (s'il  faut  ainfi  diré)  la  nourríture,  font  fiáEfans^^^ 
pour  ce  choix  &  pour  cette  íéparation  de  ce  qui  eíl  ou  qui  n'eft  pas  £e  £ci¿t 
condenable:  car  cene  configuratioil  ?  á  hquelle  011  veut  attribuer  tou-pas  com- 
res  Ies  fonótions  de  la  vegetation  qui  sexerec  dans  les  Plantes  3  eíl 
une  Mechaiiique  qui  á  la  vérité  a  cté  mife  auffi  par  la  Nature  dans™e^*ar 
les  corps  des  Ánimaux,  mais  il  faut  eonfiderer  qu'elle  en  a  commis  lacotlfj^ra, 
conduite  a  Tame  ,  qui  en  doit  regler  raétion  ,  puifque  s'agiífant  detion  des 
■connoitre8c.de  choifir,  il  eít  bien  raifonnable  qu1  un  erre  ca pable  de  «>«duíts, 
connoiflance  &  d'ékótion  s'en  méle  5  &  il  n5y  a  point  d'appa  vence  , 
que  Tame  abandonne  une  chofe  ^  de  Jaquel  le  depend  la  confervation  "c" 
de  la  vie  qu'elle donne  au  corps  jqu'elle  anime,    On  fgait  que  quelque  qneVame 
parfaite  que  foit  une  machine,  il  fe  reencontré  toüjours  dans  fon  action  gouverne 
&  dans  fon  ufnge  des  manquemens ,  qui  demandent  qu'elle  foit  con- "s.con- 
duite  5  6c  quoique  Yon  fuppofe  tous  les  pores  6c  tous  les  conduits  que  UU5' 
forment  les  particules  auffi  exaétement  figurez  qo' ils  le  peuvent  erre, 
comme  Tame  a  le  pouvoír  de  les  ferrer  ou  de  les  dilater  ,  de  méme 
qu'  its  le  peuvent  erre  par  1'aflSuence  ou  par  Ies  autres  difpofitions  dif- 
ferentes des  efprits  &  des  humeurs,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu' el- 
le ne  doive  augmenter  ou  dirainuer  cette  dilatation  ouce  reíferremenr, 
fuivantla  connoiflance  qu'elle  a  de  Btirifoé  ou  du  danger  qu'il  y  ad'in- 
troduire  oude  rejetter  ce  que  les  vaifleaux  ont  apporté  :  &  cette  con- 
noiflance conñfte  á  s'appercevoir  par  líenbremiíe  des  efprits  &  des  hu- 
nieurs  de  quelle  maniere  les  particules  font  diviiees  *  ce  qui  n'eíi  rien 
nutre  chufe  que  cette  efpece  de  fentiment  du  Toucher  partieuliere  aux 
particules  &  répandue  par  tout  le  corps,  auíli-bien  aux  parcies  inte- 
rieures  qu'aux  exterieures,  &  que  Ton  appelle  la  connoiflance  naturelle 
quí  fe  tai:  íans  reflexión. 

II  fint  encoré  ajouter-j  qu'  il  neft  pas  vrai  que  la  feule  configura- vú-que 
tion  des  pores  &  tout  ce  que  Ton  peut  concevoir  de  mechanique  dans  certecon- 
Jes  Plantes  foit  la  feüle  caufe  de  la  vegetation  :  car  comme  cllcs  font  %"r™on 
attachées  á  la  terre  ,  &  qu'elles  font  une  partíe  de  la  grande  machinéis 
de  VUnivcrs,  otles  recoivent  des  fecours,  que  le  corps  d'un  Animal  5  dans  les 
qui  eft  une  machine  entiere  &  íéparée,  n'a  point  ;   de  maniere  quePLlntcs> 
comme  les  organes  .qui  font  dans  une  Plante  ne  fuífiroient  pas  pour 
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dánslcf-  Pexercice  de  fes  fonftions  fans  le  coneours  de  tout  le  refte  de  h  machi- 
íjuelles  tesne  ¿c  l'Univers ,  qoí  lui  tient  lieu  d'ame  y  la  ílruéture  feule  des  par- 
ont  beroin^8  ^u  corps  des- Animaux  n&  feroit  pas  capable  auífi  de  produírelcs 
deHnftu-  afifcions  quí  leur  fonc  communes  avec  Ies  Plantes  ,  s'Ü  n'y  avoit  qüeU 
ente  de    que  chofe  en  eux  qui  iüppleat  aux  fecours  confiderables  qoe  les  Plan- 
tout  l'uai- tes  regoivent.  des  puiílanres  verlos  ,  qui  font  que  le  foleil  7  l'air,  les 
vents  ?  Ies  íaifons  3  &  mil  le  proprietez  cachees  dans  le  fein  de  la  terre 
agiífent  conjointement.  pour  faire  que  la  ftruéture  des  parties  de  cha* 
que  Plante  puifle  produirc  fes  fonétions  :  car  fansqu'il  íbit  néceflairc 
de  fuppofcr  une  intelligence  qui  anime  PUnivers  y  comme  on  fuppo* 
fe  une  ame  unie  au  corps  dechaqne  Animal ,  c'eft  afsés  qu'il  foit  con- 
ftant  que TUnivers  eft  une  machine  fans  comparaifoa  plus  noble  & 
plus  par  faite  que  n'éíl  celle  du  ct>rps  d'un  Animal  5  puiíquvil  paroit 
que  cette  machine  ne  s'étant  encoré  dementíe  en  lien  depuis  un  fi 
long-.temps  qu1  elle  agir,  elle  doit  avoir  des  refíbrts  dont la  puiílance  5c 
l'artifice  foient  d?une  nature  tout  autrement  exceliente  que  ne  font  les 
organes  du  corps  des  Animaux  ?  qui  dure  íí  peu  de  temps, 
qwí&ít-       Etil  ne  fert  de  rien.de  diré  7  que  les  fecours  particuliers  ^  que  Ies- 
¿ansies    Plantes  re^oivent  de  la  puiffance  du  refte  de  TUnivers  pour  les  fon- 
«ueí'amfr  leur  vegetation  r  ne  "fonr  enfín  que  mechaníques  ,  &  qu1  íl 

fbitdaas  n'eft  poinfc  néceflaire  que  les  Animaux  en  ayent  d'autres  pour  des  fon* 
ksaal-  ¿tions  du  méme  genre  y  parce  que  pour  faire  que  la  machine  du  corps 
man*.  des  Animaux  n'eut  poínt  befom4'un  pareit  fecours ,  £c  tel  qtfeft  ce- 
lui  qu'  elle  vcqok  de  Tame  ,  il  faudroit  fuppofer  dans  le  corps  dTune 
Fonrmi  pour  la  vegetation  outre  la  configuration  de  fes  pores  ,  k- 
quelle  eft  pareille  Lcelle  des  pores- d'une  Piante  y  une  infinité  d'autres 
organes  qui  púíTent  fuppléer  aux  refíbrts  admirables  &  infinis  qui  agif 
ferit  dans  tout  TUnivers  pour  la  vegetation  des  Plantes,  lorfqu'ils  rea- 
dent  la  terre  féconde  ¡  produifant  &  entretenant  dans  fes  entraílles  une 
chaleur  &  des  efprits  ,  des  fucs  ,  &  cent  autres  moyens  qu?  ils  fournif- 
íent  pour  faire  agir  les  machines  des  Plantes.  Or  nous  ne  voyons  point 
que  le  corps  d'une  Fourmi  ait  ríen  de  mechamque  outre  ce  qui  eít 
dans  une  Plante  ,  qui  puifle  fuppléer  ce  qui  lui  manque  des  fecours  ds 
tout  rUnivers  5  &  nous  f§avons  qu'  une  ame  eft  capable  de  faire  agir 
tout  es  les  parties  de  fa  machine  par  une  conduite ,  dont  la  maniere  dV 
gir  paroiflant  étre  fpirituelle  7  on  peut  diré  qu'  elle  eít  capable  de  faire 
des  eífets  auffi  nobles  au  corps  auquel  elle  eft.  unie  y  que  ceux  que* 
route  la  machine  de  TUnivers  peut  produire  dans  une  Plante  qui  lui  eíl 
attachée. 

Car  íl  faut  Gonfiderer  que  bien-que  le  foleil  S¿  l'air  auffi  agifierit  fur 
les  corps  des  Animaux- ,  ils  n'en  reglent  point  les  fon£tions  7  non  pas 
méme  celles  de  la  vegetation  ,y  puifque  quelque  beau  temps  qu}  il  fafie 
laitriltdTe  emmaigrit  un  Animal,  empéchant  qu'íl  ne  fe  nourrifiedes 
a^mens,qu,  ii,a  pris  i^éc  cela  parce  que  fon  ame  n'a  pas  rattention  né: 
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ccflaire  8  la  conduitede  la  machine  dcftiüée  á  la  vegetation  ,  nc  ¡f'spr 
pliquant  pas  ,  ainfi  qu'elle  a  de  coutume-,  á  élargir  ou  a  rctrecir  les 
.conduits  &c  Jes  intervalles  des  particules  „  pour  recevoir  ou  pour  rejet- 
icr  ce  qu'elle  connoit  ieur  étre  utile  ou  contraire.  . 

Pour  concevoir  encoré  de  qudíe  maniere  fame  regle  '&  gouvcrae'c^.1 


dans  les  Plantes  comme  étant  renfermee  dans  quelqif  úneles  pames  íes#*&~  ^ 
principales  ,  telle  qu'eíi  la  racine  ,  d'oíi  elle  gouvcrne  toutes  les  au-  es> 
tres  j  auxquellcs  elle  envoye  les  ordres  néceílaires  pour  les  faíre  agir  v¿tarutié- 
mais  qu'elle  regle  6c  gouverne  immediatement  chacune  des  particules :  ceflaíre 
car  011  ne  peut  pas  diré  ,  que  lorfque  le  foleil ,  les  vents  y  Ies  pluyes^quccette 
ks  parties  falines  &  nitreufes  répandues  dans  Tair  ,  &  tomes  les  autres  ^f^p? 
puí flanees  que  tout  l'Univers  employe  á  la  vegetation  y  n'agiflent  pas  ^"par 
Jur  les  particules  des  branches  5  des  feuílles  ,  des  fleujrs  ,  &  des  fruits  Fame. 
aufli-bicn  que  Tur  la  racine,  pour  fiare  paífer  les  fucs  d  une  partíe  a 
Tautre  en  les  rarefíant ,  pour  élargir  les  cotiduits  par  la  cbaleur  ^  ou 
Jes  reflerrer  par  le  froid  7  &  enfin  pour  operar  dans  ees  étres  tout  ce 
qui  s'y  fait  pour  la  vegetation  j  8c  i'on  doit  fuppofer  la  méme  chofe  m 
corps  des  Animaux  ,  dans  lequel  la  configuration  des  conduits  quelque 
pin  faite  qu'elle  puiflfe  étre  a  befoín  d'étre  cntretenue  ou  changée  felón 
Ies  differentes  occafíons  qui  le  reíicontrent ,  &  qu'il  faut  que  Fame 
connoiíle ,  en  examinant  (aíoíi  qu'il  a  été  dit)  jes  diverfes  manieres 
dont  les  liumeurs  divífent  les  particules  en  penetrant  les  parties  qu' el- 
fos nourrifícnt  :  ce  quí  caufe  des  folutions  de  continuóte  ,  dont  s*en- 
fuiveut  des  ienfatdons  internes  d'une  infinité  d'efpcccs.    Ce  Probleme 
dn  poiWQtr  que  l'ame  a  de  regler  Vou  ver  ture  &  le  retreciflement  des 
conduits  eít  encoré  traite  dans  la  fuite  &  celairci  par  pluíieurs  ciem- 
piés. 

Le  cinquieme  Phenomene  efl  ^  que  Timpreffion  faite  par  les  objets  ^  L'a- 
da  Toucher  fur  fon  organc  paroit  réraouvoir  immediatement,  &  non^^^ 
par  le  moyen  d'un  milieu^  ainíi  qu'elle  fe  fait  dans  les  autresfens,  maisieT0u- 
pri-ncipalement  dans  la  vüe  &  mm  fouVe  :  car  quoique  la  chaleur  du  ehereft 
íotcil  &  celle  du  feu  éloigne  paroilTent  ne  faire  impreffion  fur  nótreimme<áia" 
peau,  qu*aprés  l'avoir  faite  fur  Pair  qui  eft  entre- deux  :  comme  TefTct^ 
que  ees  caufes  ont  prodüít  dans  Tair  n'eít  point  d'une  autre  11  ature  que  Quaníl 

que  Tair  échauffé  produit  fur  nóirc  peaa  ,  quand  cette  chaleui;  dei'air  veeoí 
l'air  ferable  luí  étre  pmpre  5  toJIe  qu1  eít  celle  qu'il  a  dans  une  ctuve5í,ímPreí:- 
ou  lorfque  le  foleil  elt  caché  9  l'air  ne  doit  point  alors  étre  tant  confí-fibVsdu 
deré  comine  un  milieu  que  comme  un  objet  méme  de  cette  ienfation :  xoucher 
ce  qui  n'eft  pas  de  méme  dans  la  vüe  ,  ou  feffet  que  Tobjet  produit  il  deviene 
ÍUt  la  recine  eít  tout- á- fait  different  de  celui  qu'il  produit  dans  le  mi-lui^eme 
íieu,  dans  lequel  les  myons  qui  partcnt  de  Pobjet  font  detpurnez  J^^1 
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aucon-  rom  pus,  &  pu-is  reunís  dans  les  partics  diflFerentes  du  milico  ,  pendanu- 
traíre-de  qUe  ¡cs  panics  de  l'objet  d'ou  Ies  ráyoris  panerít  demeurent  ton  tes  en 
finíaos  la 'eur  place  ,  &  l'imprcíiion  quí  cíi  faite  fur  la  retine  nyant  toüjours  un 
viíioji,  rapport  ÍI  jufteavec  robjet,  que  les  difFer entes  parties  do  Fimage  qu* el- 
le y  forme  y  font  exaftcmcnfdans  un  ordre  pareii  á  eeluí  qui  cft  dans 
les  partics  de  Tobjet. 

La  me  me  chofe  arrive  dans  la  fenfation  de  rouYc  ,  oü Témotion  que 
l'áir  a  reqa  de  Tobjet  n*eft  point  communiquée  á  forgane  céjlejqu'eíle 
a  c^é  rccüe,  parce  qu*  elle  y  fouffre  plufieurs  alterations  par  les  difie- 
ren tes  reflexions,  qui  produifeat  une  emotion  totale  8c  compofee  d'une 
infinité  d'aunes  émotions  partieulieres  :  de  méme  que  pour  k  vifion 
il  fe  fait  ncccíiaiiement  pluíieurs  modifications  de  rayons  qui  partent 
des  objets,  &  que  ees  modifications  fe  font  principalement  dans  ks  ui- 
niques  &  dans  les  humeurs  dont  cet  organe  eft  compofe:la  méme  chote 
áuffi  eñ  néceflaire  á  IWie  ,  pour  laquelle  comme  pluíieurs  reflexiona 
fe  font  en  Tair  centre  tous  les  corps  yoifins  ,  la  ftruflure  du  dedans 
de  Poreílle  eft  principalement  pour  empéeber  qu'il  ne  íe  fafle  des  refle- 
xions contre  ees  paráis  des  cavitez*^  dans  lcfquelles  Vorgane  immedia!: 
de  l'ou'ie  eft  reriferme.  Ainíi  les  fenfations  de  la  vüc  &  de  l'oiíie  d& 
pendent  beaucoup  des  modi fic.it ions  taires  dans  ce  qui  eít  interpofé  en- 
tre l'objet  &  Torgane  immediat  de  ees  fens  7  ees  modifications  érant 
néceflaires  pour  difeerner  &  diftinguer  toutes  les  diverfes  particularitez 
des  difiéreos  objets  5  ce  qui  n'eft  point  dans  le  fens  du  Toucher ,  ou 
toutes  les  differentes  particularitez  des  objets  produifent  im  medíate- 
ment  leur  eflFet  fur  les  parties  capables  de  cette  fenfation. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  petite  peau  ou  epiderme  ,  c'eft  une  partie  quí 
parla  méme  raifon  ne  peut  paíler  pour  le  railíeu-du  Toucher ,  fon  uíage 
ctant  tout-a-fait  different  de  celui  des  parties-,  qui  dans  Toeuíl  peuvent1 


quí  de- 
pend  des 
modifica 
tionsqui 
fe  fprtt 
dans  Je 
mílku. 


X.  La 

petite 


fetde  fon 


peaan*eft  étre  p rifes  pour  le  milieu  de  la  vüc  auífi-bien  que  Fair  ,  parce  que  la 
pointle  modificarion ,  que  la  petite  peau  apporte  á  la  fenfation  du  Toucher, 
Toucher  ne       r*cn  autre  chofe  que  diminuer  la  ¡fenfation  T  &  ne  regó  i  t  den. 

*  de  Tobjet  qui  foit  different  de  ce  qu  elle  communique  iTbrgane; 
¿tletie  fsit-  Lorfqu'une  partie  uleerée  cft  tellement  fenfíble  ,  qu' elle  ne  peut 
qiiedími-  étre  frottée  fans  fouffirir  une  grande  douleur  ,  011  a  de  coutume  de  la 
couvrir  d'une  toile  de  fbye  fort  délíée  ,  pour  diminuer  k  douleur  que 
cauíeroitle  frottement  qu'il  eft  néceflaire-  de  faire  a  cette  partie  pour 
la  nettoyer  ?  le  íimple  attouchement  de  ia  toile  de  foye  qui  .appuye 
fur  la  chair  découverte  ne  devant  pas  caufer .une  fi  grande  folution  de 
continu'ité  zux  particuíes  de  la  chair,  que  feroit  le  frottement»  Ainfi 
la  main  dans  un  gand  ne  laifie  pas  de  fentir  le  froid  &  le  chaud  ,  Ta- 
pre  8c  le  poli  de  ce  qu*elle  touche  ,  elle  le  fent  feulement  plus  foiblc- 
ment  &  moins  diftinéteraerit-que  quand  elle  eft  nue. 

II  eft  done  vrai  que  pour  le  fentiment  du  Toucher  il  n'y  a  point 
dkutre  modificar  ion  que  celle  que  la  petite  peau  produít ,  pour  dimi- 
nuer 
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nUcr  ce  qif  il  pourroit  y  avoir  de  trop  rude  daos  les  ofrjets  externes  du 
Toucher  y  de  írteme  que  l'humeur  gluante  ,  dont  Íes  tuniques  inter- 
nes du  ventrículo  &  des  inteftins  font  ordinairement  enduites  ,  fert  á 
défendre  ees  parties  tres  fenfibles  de  Pacrimonie  de  quelques  alimens  & 
de  plufieurs  humeuis  qu' elles  ont  accoutnmé  de  contenir 


II  y  a  ici  une  chofe  á  ajouter  ,  pour  expliquer  quellc  eft  la  eaufe  de  XI.  £a 
la  juiteíle  qui  fe  rencontre  dans  la  perception  de  la  di  Aferente  qualitéj^^ 
des  objets  du  Toucher  >  &  pourquoi  il  n'eft  point  néceflake  de  Tat-  ptío'n  du 


tribuer  á  une  conformation  particulíere  de  la  peau  r  c'eft  qu'il  eílTouchcv 
ceitain  que  la  grande  babitude  &  le  long  ufage  eft  capable  de  produire^Fnd  ^ 
ceteffet,  &  qu'il  a  le  pouvoir  de  pcrfc&ionner  toutes  les  fonétions,^^111" 
quand  elles  font  regí  ees  par  un  principe  capable  de  connoiflance  &  de 
reflexión  :  cela  eft  commim  á  tous  les  fens  y  ainfi  qu'il  fera  expliqué 
en  fon  lieu  ;  &c  pour  ce  qui  regarde  le  Toucher  de  la  peau  y  il  y  a  des  &  non 
faits  qui  peuvent  faite  voír  que  le  difeernement  qu'elle  a  ne  dépeikU'aueunc 
point  d'une  ñructure  organique.     On  obferve  que  lorfque  la  peau ftniaine 
a  ete  emportee  ou  coniumee  par  des  playes  ou  par  k  brulure  r  la  chair  qu^3 
denuée  de  peau  &  recou verte  feulement  de  fa  furface  deífecbée  eft 
long  temps  fans  avoir  la  delicatefíe  du  fentiment  qui  cíb  dans  la  veri  ra- 
bie peau  ;  m  ais  que  ce  fentiment  revient  eníin  td  qu?íl  étoit  aupara- 
vant  5  fen  aiTcxperience  dans  le  boutd'unde  mes  doigts  5  dont  non  íeule^ 
ment  la  peau,  mais  une  partie  de  la  chair  ayant  été  emportee ,  il  a  été 
plufieurs  années  fans  avoir  un  fentiment  que  tres  confus  >  mais  qui  de- 
puis  a  repris  la  méme  fenfibilité  Se  le  méme  difeernement  qu'ont'les 
nutres  doigts  ,  qui  ont  toute  leur  peau  natureíle  j  &  il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  fe  foit  formé  ni  de  mammelon^ni  d'autres  organes 
fur  la  furface  de  la  chair.    Les  Chkurgíeus  ?  dont  les  doigts  ont 
tel  difeernement  5  qu'ils  ne  manquent  point  á  fentir  au  traversdela 
graifíé  &  de  ia  peau  qu'  ils  touchent  une  veine  ou  l'bndulation  d'un 
abfcés  y  que  ceux  qui  ne  font  point  exercez  ne  peuvent  fentir  ,  n  ont 
point  pour  cela  d'organes  particulíers  ,  non  plus  que  ceux  qui  fgavent 
difeemer  quel  eft  le  terroir  de  tous  les  vins  ,  &  dans-  quel  endroit  de 
]a  mer  les  buitres  ont  été  péchées  y  qui  font1  des  delicateíles  du  Tou-  - 
cher  &  duGout  ,quc  tout  le  monde  n'a  pas  quoique  pourvú  de  tous  les 
organes  de  ees  fens,  mais  feulement' par  la  raifon  qu'on  ne  s'eft  pas  ap- 
pliquc  par  un  long  exorcice  á --difeemer  ees  chofes. 

II  eft  done  cor  tai  n  que  la  ííruéturc  6c  Tarrangcment^  des  parties  notópfiifqíw 
feulemenc  dans  Torgane  du  Toucher  ,  mais  méme  dans  la  plüpart  des  Von  fent 
autres  fens,  n*eft  point  néceílaire  á  k  fenfation  fimple  ;  &c  il  eft  encoré  ^ple™en 
de  méme  vrai  que  k  peau  reífent  Teffet  des  caufes  internes  capables  dovíen^des 
produire  une  folution  de  contininré  fenfible  r  de  k:  méme-  maniere  objetan- 
qif  elle  relien t  Teffet  des  caufes  externes  qui  produifent  uiie  pareille  fo-  *emes^ 
ktion>  que  les  autres  fens  auífi^mais  particnlierement  Tceuil, rcílcntent  n^exter" 
de  pareils  effets  des  caufes  internes  ,  lefquelles  produifent  des  folutions 

Yyy  ?  de 
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de  contirroíce  dans  ees  deux  organes:  car  il  arrive  fouvent  que  lés  yeux 
quoique  fermefc  voyent  des  étirtcelles  fans  qu'aucun  objet  externe  caufe 
cette  feníatioh,  &  finís  qo"  il  foit  ncceffaire  de  fuppofer  cette  modifica- 
tion  qui  fe  fait  ordinai rement  dans  la  perception  diftin&e  &  précífe 
.des  objets  externes  ,  cecte  fen-Gition  fimple  &  confufe  n'ayant  point 
befoin  que  l'organe  ait  d'autre  conformation  que  la  liaifon  natmelle 
que  les  particules  de  la  retine  ont  les  unes  aveelcs  auttes  -3  enfin  que  la  mé- 
mc  choie  fedoit  díre  de  la  fenfation  du  Toucher,  pour  laquellc  la  conne- 
xion  naturelle  des  particules  fuffit58c  dans  lafeparation  dcfquelles  confi- 
íle  route  l'eflence  de  la  fenfation  du  Toucher,  la  íimple  perception  de 
cette  fe  para  tion  etaiit  tout  ce  que  l*organe  de  ce  fens  fournit  a  Tame, 
qui  fupplce  tout  le  refte  ,  en  examinan!  les  differentes  manieres  dont 
cette  féparation  fe  fait3  y  en  ayant  de  difFerentes  dans  ce  qui  cchauííc, 
dans  ce  qui  refroidit,  dans  ce  qui  pique  7  dans  ce  qui  ráele  ,  dans  ce 
qui  écorche j  de  forte  que  ees  differentes  manieres  de  divifcr  les  parti- 
entes dépendent  immediatement  de  Fobjet ;  ce  qui  n'eít  pas  dans  la  vi- 
íion  ,  oü  l  organe  ajoate  i  la  íimple  maniere  de  féparer  les  particules 
de  la  retine,  un  arrangemént  de  differentes  fortes  de  folutions  de  conti- 
nujté,  qui  fe  font  dans  tous  lespoints  formes  par  íes  difFerentes  poin- 
tes  des  cones  que  la  refraftion  des  humcurs  de  T<xuil  produit.  Ce  fujet 
,eft  traite  plus  au  long  dans  1'expHcation  du  Phenomene  qui  fuit. 
Xll.  On      Pour  ce  qui  eft  de  la  ftruéture  particulíere  deftinée  6c  propre  á  faire 
neremac-  une  modificación  des  objets,  quoique  nous  n*ayons  jamáis  crü  que  cela 
din^ía11  fút  néceflaire  pour  le  Toucher  externe,  non  plus.que  pour  rínterne, 
pau  des  nous  n'avons  pas  laiíTé  de  chercher  &  de  tácher  de  découv-rir  quelleclle 
plus       eft  dans  k  peau  ;  mais  nous  ne  l'avons  encoré  yú  rencontrer  ,  ménie 
grands     ^ans  ceuG  ¿es  p¡us  grands  Amma-ux»  6c  regardee  avee  les  meilíeurs  mi- 
<^i^m(Te  cr°fcopes :  car  nous  n'y  avons  trouvé  qu'un  tifTu  de  fíbres  entremélecs 
ccrepris   avec  une  fubílance  glanduleufe,  de  kquelle  il  fort  en  diíFerens  endroits 
ponrTor-  de  petits  tuyaux,  dont  les  extrémitez  percent  la  derniere  furface  de  h 
Toudler  Pcau  *        ^ont  ^es  c^0^  I^íquelles  ne  fgauroient  étre  prifes  pour  des 

organes  du  Toucher, 
Les  inega-    Dans  la  peau  de  l'Elephant  nous  n'avons  point  trouvé  autre  clioíc  5  il 
3>«udela  eft  vra^  9ue  Ia  lurface  qui  eft  inégale  forme  des  grains  comme  le  cha- 
r¿íephanr^  grin  j  muis  ees  grains  nc  font  que  des  plis,  qui  font  plus  reguliers  dans 
*la  peau  de  cet  Animal  qu'ils  ne  font  dans  celle  des  nutres  ,  kquelle  a 
toüjours  de  ees  inégalitez  que  Ton  appelle  le  grain  dé  la  peau  )  &  ees 
inégali tez  font  formées  par  le  plifletnent  fortuit  de  la  peau  5  qui  ne 
pouvant  avoir  une  ni  eme  &  égale  forcé  par-tout ,  s'enfonce  aux  en- 
feVrnn^  ^ro^ts  °^  e^e  e^  pUis  foible,    II  elt  encoré  vrai  9  que  ees  grains  de  la 
desrna^  Vtm  ^e  ^Elephant  font  en  quelques  endroits  fbrmez  comme  des  mam- 
melons    melons  5  étant  longs  $¡C  pointns  :  mais  nous  avons  trouvé  que  cette 
qi^íiux    conformation  ntñ  point  naturelle,  qu'elle  ne  fe  void  qu' aux  endroits 
oSeííc  c^  °^  répidejme  eft  deve^u  calleux ,  s'étant  cpaiffi  &  enduró  d'une  ma- 
callcufc,  nie- 
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niere  qui  le  rend  tout-á-fait  different  de  Tautre  épíderme   qui.  eft  en- 

fa  Gonftitution  naturelle,  de  méme  que  Tépiderme  3  que  quelques  per- 

fonnes  ont  á  la  plante  des*pieds>  aux  p¡enoux  3  8c  au  dedans  des  maíns , 

eft  cout*á-fait  different  de  leur  autre  epiderme  :  car  Tépiderme  non  cal- 

leux  deVElephant  eft  minee,  n' étant  pas  plus  épais  qu'  un  gres  papicr  : 

cette  épaifíeur  eft  égale  r  6c  il  y  a  feulement  de  petites  boíles  comme 

au  chagrín :  de  maniere  que  ees  petites  boíles,  qui  font  élevées  en  def- 

fus  5  ont  des  cavitez  en  deííbus  ,  lefquelles  répondení  á  autant  d'émi- 

nences  qui  font  á  la  peatu    Cet  epiderme  néíinmoins  n'elt  point  adhe- 

rant  par-tout  á  la  pean  v  aíníi'  qu*  aux  autres  Animaux  5  y  étant  atta- 

che  feulement  par  de  petits  nceuds  de  fibres  d'efpace  en  eípace  5  de  - 

méme  qu'  une  étoffe  eft  attachée  á  fa  doublure.    L'épiderme  calleux  &  mal  ¿l(i 

au  contraire  eft  épais  quelquefois  d7uu  demi-doigt;  il  eít  díviféen  plu-  Pojr^e 

fíeurs  lames  féparabl es ?mais  pourrant  adherantes  les  unes  aux  autres  ,  de  jv^/^ 

méme  que  la  derniere  Teft  á  la  peau  :  en  cet  état  il  n'a  plus  les  bofíet- 

res  qui  fe  vo^ent  a  Tépiderme  naturel  r  mais  il  a  feulement-  une  mega- 

jité  pareille  a  celle  de  Técorce  des  víeux  chenca.  L'endroir  qui  touche 

á  la  peau  y  eft  fort  attaché",  &  de  maniere  qu'il  y  a  apparence  que  sJé- 

tant  retreci  en  s'endurciífant ,  8c  n'ayant  point  quitté  les  petites  bofles , 

il  les  a  ferrées  ¡k  retrecies  ,  Sí  que  c'eíl  cela  quí  les  a  allongées  &  leur 

a  faít  avoir  la  forme  de  mammelons.    Mais  il  n'y  a  aucune  apparence  ■ 

^ue  ees  oiammelons  foícnt  les  organes  díi  Toucher  en  ees  endroits-lá, 

etant  recouverts  comme  ik  font  d'un  épíderme  divifé  en  plufieurs  cou-: 

ches  5  faifant  toutes  enfemble  Tépaifleur  d*un  demi-doigt ,  &  étant' 

d'une  fubftance  calleufe  ,  feche  ,  Se  dure  comme  du  bois  :  ce  qui  eit 

plus  capable  de  nuire  au  fentiment  que  d'y  íervhv 

Le  fíxieme  Phenomene  eft,  qü'ii  y  a  des  fertfttions  internes  tbtít-á- XUI-  t(f£ 
fait  fetnbkbles  á  quelques  unes  des  ferifations  externes.    Par  exemple^  * ^  r!n* 
lorfqu'  on  touche  la  peau  ,  mais  principalemcnt  celle  dü'rifage,  lege-  tl[\^5s  ^" 
rement  avec  une  plume^  ou  un  brin  d'herbe  ou  de  paille  ?  il  fe  fait  un  reilles  au¿* 
ftntiment  mélé  de  douieur  &  de  plaifír  que  Ton  appellé  demangeaifon,  externes  $ 
qui  a  quelque  chofe  de  fort  importun-,  &c  dont  on  ne  fe  delivre  qu'en 
froctant  la  partie.    Or  la  méme  chofe  arrívc  fouvent  r  fans  que  la  pean j 
foit  touchee,  &  ce  fentiment"  eft  apparemment  caufé  par  des  vapeurs 
piejuantes,  ou  des  bumeurs  acres  ScJubtiles,  qui  font  une  legere  fépa- 
ration  de  quelques  unes  des  particules  de  la  peau  T  &  cette  fólution  de 
continuiié  ne  produit  pas  la  douíeur  qu1  elle  caufe  quand  il  y  en  a  un 
grand  nombre  de  divifees  á  la  fois:  c'eli  auffi  pour  cpjoi  Ton  fait  cefíer 
ce  fentiment  en  frottant  la  partie  y  le  frottement  étant  capable  ou  de 
difliper  Thumeur,  ou  de  faire  rapprocher  les  particules  qui  ne  font  qu' á 
demi  divifees  ,  ou  d'achever  de  les  féparer  entierement  :  car  cene  en- 
riere  féparation  faít  ceífer  le  fentiment  de  la  méme  maniere  que  la  dou- 
ieur Se  les  autres  accidens  5  que  caefe  un  nerf  bleífé  3  ccílent  quand 
oíi  le  coupe  entierement, 

Or 
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■6c  ees  Ten»  Or  ce  Phenomene  peut  fervir  pour  confirmer  ce  qui  a  été  dit  dans 
fatíoiisne  Pexplícaüon  da  Phenomene  précedent,  fgavoir,  que  la  peau  n'a  point 
f^"c  befoin  d'unc  itruéture  organique  pour  le  íenti-ment  exterieur  ,  puifque 
duues  par  íaümple  conílitution  fimilaire  eft  fuffifante  \  ainii  qu  íl  paroit  en  ce  que 
des  mam-  les  caufes  internes  peuvent  produire  une  íentation  toute  pareille  á  ceile 
meloiií.  quteit  produkcpar  les  cauíes  externes :  car  fi  la  ftruéture  des  mammelons, 
dont  les  poinres  íeroient  les  extréraitez  des  nerfs  aboutifiansá  la  peau  re- 
couvertepar  Pépíderme,  compofoit  un  organe  propre  poqr  la  íenfation 
externe  ,  cet  arrangement  de  par t  íes  diferentes  ne  devroit  fervir  qu1  á  taire 
fugerdes  qualítezde  ce  qui  eftappliquéfur  répiderme,&parcónfequcnt 
ce  qui  vient  par-deíTous  Pépíderme  ne  pourroír  pas  faire  un  méme 
effet,  ainíi  que  les  humeurs  ou  les  vapeurs  enfermées  fous  la  pean  le 
font  y  ear  il  n'y  a  rien  de  plus  femblable  au  chatouillcment  qui  fe  Mi 
par  une  cauíe  externe  ,  que  celui  qui  fe  fait  dans  la  demangeaífon  par 
une  caufe  interne.  Ec  íl  ne  faut  point  diré  ,  que  dans  les  organes  des 
cutres  fens  ,  qui  ont  une  ftruéture  difpofée  á  recevoir  Pimpreffion  des 
objets  externes,  il  arrive  quelquefois  que  les  caufes  internes  font  le  mé- 
me effet  que  les  externes  :  comme  dans  le  bourdonnement  des.oreilles, 
&  dans  Fapparence  des  étincelles ,  que  Ton  croid  voir,  &  dont  íl  a  deja 
été  parlé,  parce  que  la  vérité  eft  que  les  caufes  du  bourdonnnement  ¡k 
Tapparence  des  étincelles  font  proprement  des  caufes  externes  á  Pégard 
des  organes  immediats  de  Fouie  &  de  la  vüe,  uds  que  font  le  mouve- 
ment  d'une  flatuofité  ,  dans  la  quaifle  du  tambour  de  Foreille  pour  le 
bourdonnement,  &  ce  qui  peut  agiter  Fhtmieur  aqueufe  ou  fioiííer  la 
cornée  de  1'ceuil  ,  pour  faire  paroitre  des  étincelles ,  ees  chofes  étant 
4es  caufes  externes  á  Pégard  de  la  lame  fpirale  de  Poreille  &  de  la  retine 
de  Toeuíl :  au-lieu  qu'on  ne  peut  pas  diré,  que  la  vapeur  ou  Phumeur 
doucement  piquante  qui  excítela  demangeaífon  foit  de  la  méme  fa$on 
une  caufe  externe  á  Pégard  de  la  peau  ^  parce  qu'elle  eft  dans  la  peau 
méme,  &  que  ees  humeurs  de  l'oeuil  St  Tair  enfermé  dans  Poreille,  ou 
fe  fonr  les  alterations  qní  produifent  les  fenfations  extraordinaires  des 
étincelles  6c  du  bourdonnement,  font  des  chofes  féparées  de  la  retine 
Se  de  la  lame  fpirale,  oh  ees  feníations  font  produites.  Et  il  ne  fervi- 
roit  de  rien  de  diré,  que  cette  bumeur  piquante  eft  peut- étre  enrr&I'c- 
piderme  &  la  peau;  car  outre  qu'on  fuppofe  que  Pépíderme  eft  riéctef- 
faire  pour  la  fenfation  faite  par  les  mammelons  ,  &  qu'en  cette  fenía- 
tion  dont  il  s'agít  Pépiderme  n'intervient  point  ,  il  eft  encoré  certain 
que  comme  cette  méme  demangeaífon,  quí  arrive  á  la  peau  du  viíuge, 
fe  fent  auffi  quelquefois  fous  les  paupieres  &  dans  les  coins  des  yeux, 
&ü  il  n'y  a  ni  épidérme  ni  mammelons ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la 
feníation  fe  peut  faire  dans  la  peau  ,  fañs  qu'il  y  ait  aucune  ílructure 
organique  ou  fimilaíre  pour  cette  fon£tion. 
XIV,  Le  Le  feptieme  Phenomene  eft  celui  de  la  douleur  &  du  platfír  íenfueh 
piarílr  &  qcb  c¡10fes  bien- que  communes  aux  autres  íens  apoartiennent  néan- 
Jadoulcm'  -  moins 
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moiüs  particulierement  á  celui  du  Toucher ,  auquel  les  autres  doivent  appattleft; 
]a  faculté  qu'ils  ont  de  caufer  des  fentimens  de  douleuroude  plaifir,nentau 
toutes  les  fenfetions  étant  des  efpeces  de  Toucher  modifié,  ainíl  qu' il touclier  s 
a  étc  dit-  Or  quoiqif  on  faffe  ordinairement  deux  genresde  douleur  &&l*unSc 
deplaifír  ,  dont  l'un  eft  confíderé  comme  appartenant  au-corps  ,  que^^^ne 
l'oíi  appelle  fenfuel  ,  &  Y  autre  fpiviiuú  ,  comme  étant  jparticulier  ^^^^J 
Fame  5  il  eít  pourtant  vrai  que  rien  n'eít  ni  plaifír  ni  deplaíílr  ,  que  ^  ^  j»a. 
parce  que  Tatué  lejuge  tel.    La  difficulté  eft  d'expliqner ,  pourquoi  me, 
toutes  les  fenfations  étant  faites  par  Tébraolement  des  particulcs  ,  il  y 
a  de  ees  ébranlemens  qui  font  douloureux  5  &  d'autres  qui  font  agréa- 
bles,    Pour  ce  qui  eft  des  ébranlemens  douloureux  y  il  a  deja  eré  ditqm'daissla. 
qu'ils  font  tels,  parce  que  lame  s'attrifte  de  „tout  ce  qui  furvient  de  &r.^üi|"L 
cíieüx  Sí  de  contraire  á  F  Animal,  dont  elle  eít  la  partie  principáis,  ^ja^/ 
a  la  confervation  duquel  elle  veítle  inceílamment  avec  beaucoup  defervatiem 
foin  ;  car  comme  la  continuité  des  particules  du  corps  eít  le  fonde-  ducorps, 
ment  de  leur  conftitution  naturelle,  (aínfi  qif  ila  éte  dit)l'ame  ne 
peut  fouffrir  ce  qui  eít  capable  de  Tendommager  qu'avec  beaucoup  de 
peine  y&í  tous  les  ébranlemens  forts  6c  vehemens,  que  caufent  íes  execs 
duchaud du  froid  ,  &  des  autres  cauíes  de  folution  de -continuité, 
lui  font  infupportables* 

Par  la  méme  raifon  on  peut diré,  que  Pame  re^oitavec  plaiíir  lesean-  dememe 
fes  qui  peuvent  contribuer  au  rétabliílement  de  l'état  naturel  des  par-  j^^g 5 
ties^  ou  qui  á  Toccaíion  de  ce  rétabliílement  ou  autrement  répandent  epaur' 
áms  les  partics  feníibles  une  abondance  d'efprits,  á  la  préfeacedefquels 
elle  fe  rejomt ,  parce  qu'elle  les  confíderé  comme  les  précieux  inftm- 
mens  dont  elle  fe  fert  tres  utilement  dans  Fexercice  de  toutes  Ies  fon- 
ftíons  de  la  víe  cjui  lui  eft  íi  diere,  Ainíi  cjuand  par  le  chatouillement 
on  eft  provoqué  á  rire,  c'eft  que  le  grand  epanchement  d*efpri-ts  que  le 
chatoiiillement  caufe  rejouitFame;  carquoiquerépandiementd'efprits 
caufé  par  le  chatouillement  étant  un  efFet  de  Fame  méme,  qui  ouvre  la 
porte  aux  efpiits  á  l'occafion  de  la  folution  de  continúate  que  le  cha- 
toiiillement a  produite  ,  il  fembleroit  que  1  ame  ne  devrok  point  avoir 
cette  furprife  que  Ton  tient  néceflaire  pour  le  ris  ,  il  faut  néanmoins 
confiderer  que  quand  Tame  ouvre  la  porte  de  cette  maniere  aux  éfprits, 
c'cft  par  une  penfée  con  fufe,  Se  que  la  ¡oye, qu' elle  a  á  la  préfence  des 
efprits,  eft  une  penfée  exprefíe,  qui  fuppoíe  une  attention,  qui  man- 
quant  á  la  penfée  confufe  la  doit  faire  confiderer  comme  netant  point 
du  tout  arhvée. 

Mais  parce  qu'il  eft  vrai  que  le  grand  epanchement  d'efpritsnecau-  qui  &  ac- 
fe  pas  toujours  á  Tame  cette  joye  qu'elle  feflent  dans  celui  qui  fe  íak  á^^|nc/ 
l'occaíion  du  chatouillement,  puiíque  les  caufes  de  la  douleur  produi-^^ 
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fentaufficet  epanchement  d'efprits  ,  qui  donne  fouvent  occafion  áux'épkiic'É*- 
accidens  íácheux  des  fluxions  3  des  inflammations  ,  &  desabcés  ,  qui .mentd'ef 
ne  íbnt  capables  que  d attrifter -Fame ^  ü  faut  confiderer  que  de  ^^^o«afi-o¿ 
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■hinefo-  que  la  folutioo  cíe  continuícé     á  l'occaGon  de  laquelle  l'ame  ouvre 
Juríonde  toüjours  la  porte  aux  efprits pour  remedier  autant  qu' elle  peatáce 
te^moar"  ma^  *  c^  oü  une  fortc  ^íution  ^e  Cóntipuíté  y  qui  eft  celle  qui  caufe 
faite f     toüjoursde  la  douleur  j  oa  une  folution  de  continuíté  legere  s  tellc 
qu'  cíl  celle  qui  produ.it  le  cbatouillement  y  il  y  a  auíK  deux  fortes  d'é- 
panchemenc  d'eíprits*,  dont.l'ún  eít  précipíté  &  comine  fait  en  foule5 
qai  amene  fur  la  partie  la  quantité  des  humeurs  qui  caufent  Ies  inflan^ 
dememe  mations  &  les  abcés  5  ou  qui  font  capables  de  Ies  eaufer  y  ce  qui  eft 
que  la     une  chofe  dont  l'ame  s'affiige  beaucoup  ;  lautre  épanchement  fe  fait 
cfta1™    avec  mo*ns  d'impetuofíté  y  &  c'eft  celui-lá  quiaírive  au  chatouille- 
pügnc¿em"nie0t ;  8c  la  raifon,  pour  laquelle  il  n'eñ  que  moderé  ,  eft  ?  quePa- 
d^imcpan-  me,  qui  fe  tient  toüjours  préte  á  oiivris  la  porte  aux  efprits  pour  reme- 
chenient.  dier  aux  folutions  de  continuíté  qu'elle  crainr,  ne  Touvre  qu'ádcmi 
l^ccaOon  ^or^ue  les  folutions  ne  font  qu'  á  demi  :  Sc.de  méme  que  celuí  qui  tién- 
dame fo-  droit  un  feau  plein  d'eau  á  deffein  d'éteindre  un  embrafement  qui  ne 
Jutíonde  feroit  que  commencer  ,  &  qui  voudroit  fe  donner-  de  garde  de  jetter 
contínuitc  tTOp  ¿'eau  ?  pour  ne       gáter  des  chafes  qui  ne  doivent  point  étre 
a  ievce*  mouillées  r  ne  laifleroit  tomber  que  tres  peu  d'eau  y  fe  tenant  prét  ti 
jetter  tout  ie  feau  lorfque  le  feu  paroitroit  j  l'ame  auffiy  qui  ne  répand 
íes  efprits  en  abond anee  que  quand  ' elle  connoit  évidemment  le  befoirt ■ 
qu'il  y  en  a  ?  en  laiíJe  couler  une  partie  pendant  le  ternas  qu'elle  eít. 
dans  Tíncertitude  fí  une  folution  de-  continuíté  ,  .qui  n'étant  encoré 
que  moderée,  n!eft  pas  capable  de  railarmer  3  ,ne  deviendra  point  ex- 
ceílíve. 

XV.  La  Or  quoique  ees  cauíés  de  la  douleur  &  du  plaiíír  paroifTent  plus 
joye,  que  morales  que  phyflques  5  je  crois  néanmoins  -qu'^lles  ne  doivent  point 
ftmf  la*"  ^tre  reJetr^es  ^  ^  m&mc  qu'on-  h'en  doit  point  chéreber  d'autres, 
/réfence  Ma*s  comme  il  eft  vrai  íjue  cette  matiere  d'expliquer  les  fon£tions  des 
descf-  Anímaux  eft  une  chofe  a  IaqueUé  on  n'eft  pas  encoré  bien  accoutumér 
pms^e  i]  a  été  néceífaire  dans  ees  Efi^is  de  repeter  plufieurs  fois  les  mémes 
desre£é  ra^oos  ^ur  l^fquellcs  je  me  fonde  7  &  il  fe  póurra  faire  que  ees  redites 
xions,  ne  feront  pas  ennuyeufes  y  ou  du  moius  qu'elles  paroitront  néceíTai- 
res- 

Je  disdonc    que  la  fenfation  érant  une  action  propre  &  paiticuliere 
á  l'ame ,  elle  ne  fgauroit  avoir  de  principe  qui  ne  foit  fondé  fur  Ies 
proprietez  de  Tanie  3  lefquelles  dépendent  de  la  penfée  5  qui  confiftc 
dans  la  connoiflance  des  chofes  ?  dans  la  reflexión  fur  cette  connoíflan- 
ee  3  &  dans  ce  qui  fuit  toutes  ees  operatrons  ,  qur  eft  la  refoluüon  de 
fe  porter  vers  les  objets  qui  ont  été  jugez  útiles  &  convenables,  &  de 
quel^mt  fuír  ceus  qui  paroiffent  étre  contraires.    La  dífficulté  qu'il  peut  y 
necon^    avoir  eft*  que  l'idée5  que  nous  avons  de  nos  penfées  ,  de  nos  connoit- 
¿iííinae-  fances  3  ^e  nos  reflexions-,  -  de  nótre  jugement  ?  £c  de  nos  refolutions,^ 
.^Ci^  ^  femble  n' avoir  rien  de  commum  avec  toutes  ees  operations  de  Feíprit, 
auxquelles  on  attribue  le  plailir  6c  la  douleur  y  ,que  la  douleur  &  le  plai- 
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üri  que  les  objets  nous  font  fentir  par  le  Toucher ,  ont  tout  leur  cfFet, 
(ans  que  nous  íbngions  que  ees  objets  nous  font  contraires  ou  convena- 
bles  ?  &  que  le  plus  fouvent  nous  áimons  &  foubaitonsdes  chofes,  que 
nous  connoíííbns  nous  étre  contraires  &  pernicieufes  >  maís  tout  cela^^ 
neparoit  ainfi  5  que  parce  qu'on  ne  diítingue  pas  Ies  penfées  confufes  nelLíaít 
d'avec  les  penfées  expreíles3  £c  qu'on  ne  coníidere  point  que  nous  que  par 
ignorons  fouvent  la  plus  grande  partie  des  fonófeions  de  nótre  arae,^eííPen- 
quoique  toutes  fes  fonctions  gifent  dans  la  conooiflance :  que  cette  igno-  f^sc011< 
ranee  víent  de  ce  que  nótre  ame  eft  fujette  á  Foubli  ,  á  k  diftraótion, 
á  penfer  á"  pluíieurs  chofes  en  niéme  temps5&  á  n'avoir  quelquefois  at- 
tention qu'á  une  feule*  6c  qu'enfín  nótre  attention  eít  principalemcnt  au3fq«elleé 
attachée  á  celle  qui ,  parce  qu'  elle  a  quelqlte  nouveauté  ou  qu'elle  pa-  ^ ^ 
roit  Tavoir^  nous  oblige  á  la  coníiderer  &  á  l'examiner,  c*eft-á*dire,  tembaj 
á  lui  donner  cette  penlée  expreíle^  qui  rend  toutes  les  autres  confules  y 
parce  que  nous  les  abandonnons  &  les  employons  á  la  conduitedetou- 
:tes  les  autres  fonñions  5  qui  fe  faifant  prefque  toüjours  d'une  méme 
maniere,  ne  préfentent  pasa  l'ame  des  difficuttez,  qui  meritent  1  atten- 
tion des  peníees  expreíTes  ;  car  quoiqu'íl  arrive  quelquefois  des  nou- comme 
veautez  dans  l'exercice  des  fon£tions  internes  qui  merireroient  que  i  a-  #1$™- 
me  y  fit  des  reflexions  en  y  donnant  toute  fon  attention  ■>  Sü  que  faute  pifies, 
de  cette  prévoyance  elle  conimette  beaucoup  de  fautes  tres  préjudicia- 
bles,  &  qui  font  les  caufes  internes  des  maladies?  cela  ne  fgauroit  prou- 
ver  autre  chofe  y  fínon  que  l'ame  eft  fujette  á  faire  des  fautes  *  que 
rhabitude,  qui  eíl  une  autre  nature,  &  qui  a  le  pouvoir  de  lui  rendre 
facile  Texercice  de  toutes  les  fon£tions  internes ?  &  lui  laiíTer  la  liberté  ^uífojit 
de  vaquer  aux  externes  y  eít  une  chofe  dont  elle  peut  abufer  ,  mais^une  phis 
dont  l'ufage  ordínaire  lui  eíl  d'une  íi  grande  utiíité  3  &  méme  d'une §vandti 
néceíTité  íi  indíípenfable,  que  Ies  inconveniens  ?  dans  lefquelsellepom*-^pomil~ 
roit  tomber  faute  d'avoir  attention  aux  fon£Hons  internes ,  fontcomme 
ác  nulle  importance,  íí  on  les  compare  aux  dangers  5  auxquels  elle  íc- 
roit  fujette  par  la  négligence  des  chofes  externes.    La  raifon  de  cek]aftm£hf: 
eft,  que  par  le  moyen  de  k  ítruóture  admirable  du  corps  des  Anímaux  J'e  admira- 
toutes  les  fonftions  s'y  font  avec  tant  de  précaütions  cóñtre  tous  lesac-^quí 
cidens  &  tous  les  défauts  5  qui  peuvent  furvenir  dans  leur  exercice ,  aaíons 
qu'il  eft  prefque  toüjours  facile  á  l'ame  qui  Ies  conduit  de  íes  éviter,  auxqud- 
loríque  par  l'attentioñ ,  qu'elle  a  donnee  á  toutes  ees  chafes  dans  lesle/IesPe^ 
premiers  temps  de  la  vié,  elle  a  aquis  une  parfaite  connoiíTance  de  ton-  f^sCf0n*t 
tes  leiirs  proprictez  ,  &  que  par  le  long  uíage  qu'  elle  en  a  fait  elle  fe  anachécs* 
leseft  renducs  tellement  famiiieres?qu'elle  n'a  plus  beíbin  d'y  employer luidos 
que  des  penfées  confufes  &  négligées*  au-licu  qu'ellc  n'a  pour  préíer-  ^ant4unl 
ver  I* Animal  des  accidens  du  debors  y  auxquels  il  eít  expofé  á  tous  mo-  f^¿Cje^ 
mens  y  que  l'attentioñ  qu'elle  employe  á  tout  ce  que  les  fens  exterieurs  conduire,  . 
lui  rapportent  ^  fur  lefquels  elle  eft  obligée  de  veillcr  avec  un  foin  qui  " 
peut  raifonnablement  Toccuper  toute  entiére.  uía^e  coL 
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a  cette  fa-     Orces  penfées  con  fufes  ,  que  nous  ne  croyons  point  avoir  pour  les  ope* 
cílíté.      rations  du  dedans  ,  ne  doivent  pas  paroitre  fí  difficíles  á  concevoir  ,  puifc- 
que  nous  fgavons  que  tous  les^  jours  ñous  en  avons  de  pareilies  ál'égaré 
^enfies  e$^es  operations- du  dehors , lorfque  raccoutumanee  nous  les  a  renduíifa- 
confiifcs  ■ciles^quc  nous  croyons  les  faire  faas  y  penfer,quoique  nousf©yonscer~ 
aecompa-  tains  que  lcur  a£Hon  eft  toü jours  accompagnée  de  penfée  5  6c  qu'  il  n'y  ^ 
gncTitfou^qLle  la  reflexión  qui  leúr  manque  &  qui  les  rende  differentes  des  chofer 
aft^onTex-  í116  nous  fa^ons  avec  une  Pe^fée  exprefTe.  Cela  étant  ainfi  expliqué  &, 
tcrieurest  ainíi  entendu  -,ce  quí  fera  fort  aifé  á  tout  homme  qui  voudra  faire  refle- 
xión fur  ees  chotes  3  il  eíbafsés  étrange  que  ceux  qui  comprenent,  a  ce 
quand^l-  qu'ils  difent  y  comment  une  ame  renfermée  dans  un  certain  endroit 
a^iebeau  ^°  cerveau  ouvre  Ia  V0Ytc  aux  ^rprírs  ,  poufle  &  retiene  les' húmeme 
cóup  de  U"  ^uan^  £l'e  veut  ,chofcs  que  jé  ne  connois  poinfrdifUnñement,  &  dont 
facilite,    je  ne  crois  point  que  perfonne  aít  plus<  de  connoiíTance  que  moi  ,  ne, 
veulent  point  comprendre  que  cette  méme  ame  puifle  exercer  de  cette 
31  eft  dííH-  méme  maniere,  c*eft-á-diye3  fansune  connoiíTance  expreífe,  plufíeur^ 
G1a&ld-e  autres  fonótions  5  carpourquoi  s'étonner  que  Pon  ne  s'appercoive  pas 
mettre"ies  de  k  volonté  qtf  on  a  de  donner  du  mouvement  á  fon  coeur  ,  d'ouviir. 
penfées    ou  de  reflerrer  les  particules,  entre  lefquelles  la  nourriture  doit  pafler3, 
confufiss, .     ne  pas  s'étonner  qu'on  ne  s'appergoive  point  du  deílein  que  cette 
ame  a  de  faire  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  donner  le  mouvement 
anuand  *  mx  ^PYlls  &  aux  humeare  s  que  Ton  f§ait  étre  excité  dans  les  paflions 
pourdon-  par  l'ordre  de  cette  ame  ?  car  fuppofé  qu'-qne  parole  ,  au  fnjet  de  la- 
nermou-  quelíe  on  fe  mee  en  colerer  aílle  ^  fuivani  Topinion  comimtne  enfrap- 
vement    ^nt  \>ovc{}\e  ^  ouvrir  les  traces  qui-font  dans  le  cerveau  5  &  qifa 
& a*xhu-S l'occafion  de  cette  ouverture  les  efprits  échapez.émeuvent  &  enflam- 
meiírs     ment  leshumeurs  qui  vont  bouillonner  autour  du  coeur  ,  comment  fe 
eireeíl     faitr-il  que  cette  méme  parole  prife  dans  un  fens  qui  n  a  rien  qui  ofFen* 
d^exami-  fcy  tfexcite  point  la  colere  5  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  falle  que  la  ma- 
jarles "  chine  ait  du  agir  de  deux  differentes  manieres    Tí mpulfion  de  l'airr 
caafoqm  rémotion  de  Torgane  de  i'ou'ie,  Tébranlement  des  nerís  T  &  Ie-préten- 
laportent  ¿u  renouvelIement  des  traces  dans  le  cerveau  étant  1c  méme-    Et  Von 
mouve"  Peut  ^e  ^emr     irtéme  argument  pour  faire  voir  que  la  méme  chofe 
mentj     arríve  dans  les  Bétes  ?  puiique  les  coups  ,  que  Uon  donne  a  un  Ghiea 
en  fe  jouant  y  n'ont  rien  qui  foit  differént  mechaniquement  de  ceux 
qu'on  hn  donnetpour  le  chaífer  j  &  qu'il  faut  croire  néceííairement 
que  la  Béte  a  d'autres  moyens  pour  difeerner  ees  coups  les  uns  des  au- 
tres?  quel'effet  fimplemenrmechanique  qu'ils  produífent  fur  fon.corpSj 
en  ouvrant  la  porte  aux  cfprits  qui  doivent  faire  agir  les  nerfs  & -qui 
rlui  doivent  Faire  remuer  les  jambes,  poui-  s'enfuír  ou  pour  lui  faire  re- 
muer  la  queue.  pour  fiater  celui  qui  fe  joue  i  ,&t  qui  le  careíTe  en  la 
frappant. 

II  faut  done  fuppoíer  un  defíein  dans  l'ame  y  qui  ouvre  la  paite  aux 
efprits  d:uia  une  occafioa.^.&  qyi  ne  lVuvre  pas  dans  TauDre,  Cepeiv 

dant^ 
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dan't  a-t-on  jamáis  vú  perfonne  qui  fe  foit  appergú  d'avoir  eu  cedeíTein, 
Bon  plus  que  d'avoir  eu  celui  que  je  prétens  que  l'ame  a  de  ne  point" 
laiíler  pafier  dans  les  intervalics  des  pardeóles  les  humeara- inútiles  & 
pernicieufes  ?  &  y  a-t-il  quelqu'  un  qui  puifle  comprendre  que  T^ame  tarase 
s'oceupe  á  Texecution  de  ce  qui  eft:  nécefíaire  pour  cette  ooiverture,^^n  \ 
hquelle  {ainíi  qu'il  a  été  demontre)  rfeft  point  une  ftiite  des  mouve-fj^^f 
mens  mechaniques  des  organesv  &  comment  elle  peut  conduire  tout  par  cíes 
cela  fhns  y  penícr,  &  conliderer  que  fi  elle  y  penfe3  ees  penfées  nouspenfees 
font  &  nous  feront  inconnues  tant  que  nous  vivrons  5  fans  vouloir  com-  ^^lIS 
prendre  qu'en  certaines  occaíions  &  á  l'égard  de  certaines  fon£tionsconruigS# . 
nous  voulons5  nous  penfons  5  &  nous  connoifibnsy  fans  fea voir-expref- 
fément  que  nous  faifons  toutes  ees  aftions  ?  Ceuxquiont  la  vüe  courte^. 
&  qui  ne  fe  font  point  encoré  fervis  de  lunettes  de  courte  vue?  voyent^ 
les  objets  beaucoup  plus  petíts  lorfqu'  ils  eommencent  á  s5en  fervir  que 
loi  fqu'  ils  font  accoutumez  á  ees  lunettes .    Or  il  n'y  a  point  d'ap paren- 
ce  que  la  machine  de  leurs  yeux  foit  cbangée  pour  produire  cechange- 
ment  dans  la  perception  des  objeta,,  &  il-nc  peurétre  attribué  qu'á  Ta- 
me,  qui  juge  autremenft  de  ce  que  la  machine  lui  prefente  dans  i*m 
temps  que  dans  un  autre  ,  &  qui  forme  une  refolution  de  juger  ainíí 
toüjours  al' avenir  de  la  grandeur  des  objets:  &  cekétant,  je  deman- 
de fi  Fon  fgait*  qu*  6n -travaüle- inceflamment  a  Véntretenir  dans  cette 
penfée,- 

La  méme  chofe  fe  peut  diré  da  fentiment  de  k  douleur:  car  qüiefr-xvíí; 
ce  qui  concoit  que  le  fentiment  de  la  douleur  eft  une  trifteffe  de  l'ame  ?IfsPen-' 
&  fi  Ton  perfuade  áquelqu'un  capable  de-  pbilofopher  ,  que  la  doti- *f"¿*é^e 
Ieur  ,  que  l'on  attrtbue  ordinairement  au  corps  5  eít  un  déplaiíir  3  que  qvmnd  eli^ 
lame  refíent  á  la  préfence  des  chofes  qu'elle  connoit  agir  fur  le  eorpss'afflígea 
d'une  maniere  qui  tend  á  détruire  fa  conftitution  naturelle  par  Ia'folu-laP^feh- 
tion  de  continuité :  pourra-t-on  lui  faírc  comprendre  que  cette  tríftefle^^^^ 
foit  de  la  méme  efpece  que  les  autres,  dont  l'ame  a  de  coutume  d'ccredonleur, 
émuc?  Que  cette  penfée^  que  l'ame  a  des  chofes  qui  peuvent  détruire fom  diñó- 
la continuóte  des  parties,  ne  foit  autre  chofe  que  celfe  qu'elle  a-quaiid  rcnteí  í:íeíí 
elle  s'afflige  d*une  perte  ,  d'un  aítront,  d'onq  menace    &  qu'on  ne^^es 
s'appercoive  pas  que  la  premiere  penfee  n'eft  ni  exprefie3  ni  diilin£tesqmsifííi- 
ni  joínte  aaucune  reflexión  j  au  contraire  de  laíeeonde  5  qui  li'áfflig^gcntorJ^ 
qu7á  caufe  de  la  reflexión  que  l  ame  fait  fui;  la  confequence  &  les  cir-M!re~ 
conñances  de  la  chofe  ,  hquelle  d'ellc-méme  &  materiellement  peut<m 
étre  indifterentre^comme  de  vous  óter  vóti;e  argent5qiie  vous  pourriez 
voir  emporter  fans  peine  5  fi  c'étoit  pour  le  donner  ími  ami  ?  ou  de 
vous  emmener  en-exil  en  un  lieu  ou  vous  pourriez  avoir  envíe  dVllerj 
car  cela  va  tout  autrement  lorfque  la  peau  eft  pincée  ou  égratignée,- . 
Tamo  ctant  toújours  aflligéede  la  méme  maniere  par  la  folution  de  con* 
tinui'ré  que  les  partícules  foufñ  ent  alor^,  foit  que  ee  qm  eauíe  cette  fo- 
lution ait  été  fait  pour  carefierr  foit  qu'il  ait  été  fait  poui"  oftcníer. 


55o        BES   SENS  EXTERIEÜRS. 

II  fafajÉ  done  néceííairement  díftinguer  les.  penfées  que  Pamea  dans 
le  fentiment  du  Tóucher  ,  de  celles  qifelle  a  á  l'occafion  des  chofes 
morales  j  qui  ne  touchent  point  le  corps.    Mais  il  eft  pourtant  nécef- 
íaíre  de  concevoir  j  que  dans  le  plaifir  &  dans  la  douleur,  que  lame 
relien t  á  la  préfence  des  eaufes  eapables  d'apporter  quelque  dommage 
ou  quelque  utilité  aa  corps  dont  elle  a  connoiflance  ■>  par  la  folution  de 
continuité  qui  arrive  aux  parties,  ees  deux  efpeces  de  penfées  fe  ten* 
contrent  ordinairementó  &  que  de  m  eme  que  dans  les  choíes  du  de- 
hors  nous  n'employons  que  les  penfées  exprefles  Se  reflechies  y  &  que 
dans  les  fon&ions  ordinaires  qui  s'exerceiit  au  dedans  nous  n'employons 
que  les  confufes  y  les  unes  íx  les  autresibnt  cmployées  dans  les  fenía- 
tions,  qui  font  ou  douloureufes  ou  agréables,  le  premier cftet  que Tob-- 
jet  produit  étant  d'exciter  la  penfée  confufe  de  la  maniere  qu*  il  le  fait 
ordinairement  dans  toutes  Ies  fonétions  naturelles  j  mais  parce  que  dans 
les  caufes  de  la  douleur  ou  du  plaifir  la  folution  de  continuité  a  quel- 
que chofe  d'extraordínaíre,  la  penfée  confufe  reveille  la  penfée  expref- 
fe,  ou  plütót  fe  change  en  expreffe  ?  &  fe  trouve  accompagnée  de  la 
reflexión  par  laquelle  on  fgait  que  Ton  fent ,  &  du  jugemeot  que  Too 
fait  de  la  qualité  de  la  fenfation ,  &  enfin  delarefoliitionqueronprend 
de  fe  défoire  de  ce  qui  incommode  &  de  jouír  de  ce  qui  plait. 
XVin.       Le  húmeme  Phenomene  ,  qui  appaitient  encoré  á  la  douleur  >  eft, 
La  folution  que  la  folution  de  continuité  en  certaines  partios  eft  beaucoup  dou- 
de  con-    loureufe  lorfqu'  elle  n'eft  que  mediocre  ,  &  qu'elle  ce  fie  lorfqu'elle  eft 
^lusdou^  P^us  graude  :  car  un  tendón  ,  qui  n'eíi  qu' á  demi  coupé  3  caufe  une 
íoiírcufe    tres  grande  douleur.,  qui  ne  fe  fent  plus ,  H  Pon  acheve  de  le  couper  eu- 
enesrtai-  derement    Et  cela  n'eft  point  contraire  á  ce  qui  a  cié  dit  ci-devant, 
ncspnrtíes  fgavoir5  que  la  folution  de  continuité  achevée  caufe  un  épanchement 
ji*eft  ñas  ^  d'efprits  immoderé  ,  qui  donne  occafion  á  des  infiammations  &c,  par- 
emíereV  ce         s'agít  ici  de  la  divilion  des  partiese  laquelle  a  d'autres  effets 
que  la  féparation  des  particulcs  7  dont  il  eft  parlé  en  cet  autre  endroit. 
Ji  ne  faut  pas  diré  aufíi  3  que  cette  propofiuon  femble  ne  s'accordcr 
pas  bien  avee  l'idée  qui  a  été  donnée  de  la  douleur  ,  que  Ton  fait  con- 
íifter  en  ce  que  la  folution  de  continuité  caufe  du  déplaiíír  á  Pamc, 
i       qui  a  grand  íbin  de  la  confervation  du  corps  auquel  elle  eft  unie?  par- 
ce que  cette  folution  tend  á  détvuire  la  conñitution  naturelle  des  par- 
tí es  ^  &  qu'on  peut  diré  que  l'ame  devroit  s'affiiger  davantage  de  ce 
qui  détmít  entiercment  la  continuité  du  tendón  ,  que  de  ce  qui  ne  la 
cela  a  iv  i  ve  détruit  qu'en  partie  :  car  pour  refoudre  cette  difficulté  il  faut  conce- 
Seht*"  vo*r  *  *^ue  'es  tcn^ons  ^tant  continuellement  tendus  ?  méme  quand  íts 
atixten-    n'agvffent  pas  pour  k  traétion  qu'ils  operent  dans  le  mouvcmént ,  ¡1 
dons,      arrive  que  lorfqu  ils  ne  font  coupez  qu'á  demi  ,  outre  la  douleur  que 
.  *  íbuffrent  les  partíes  divifées  ,  celles  qui  ne  le  font  pas  encoré  en  cau- 

!ewU<  d?  ^Cnt  Une  aUtie  ^01t  Sran(íe  5  ^  cauk  de  la  tenfion  qui  dechire  Ies  fibre$ 
í^oVco^tU  ^  la  partie  qui  n'eft  pas  encoré  coupce,  par  la  railbn  que  ees  fibres 
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foutiennent  ellesfeulestout  Peffort  de  la- ten  fian  ,  qui  auparavant  étoít 
íbutenu  par  tout  le  tendón  ;  car  la  vérité  eñ,  que  la  folution  de  coatí- 
nuíté  nVft  douloureufe  qu'á  caufe  de  cette  teníion  que  la  partie  fouf- 
fre  pendan t  que  k  folution  fe  fair  \  Se  que  k  douleur  qu"  on  reflenc  - 
aprés  h  folution  de  continu'ité  achevée  n'eíi  fenfibíequ'á  caufe  des 
¿óiiVelfés  tenfions  qui  furviennent  aux  partíes1  voifíncs,  par  le  fangvex- 
travafé;  qui  les  étend,  comprime,  pique,  &échauffe. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tinconvenient  ,  qu'  on  trouve  dans  ce  que  PamcxiX.  La 
s'afflige  plus  de  ce  qui  lui  devroit  catxíer  moins  de  peine,  en  ne deit^Meuv 
ppim  trouver  étrange  que  cela  lui  arrive  quelquefois  ,  fi  Ton  cbnfidere^^Ji?-^ 
que  Tame  3  qui  ifagit  dans  les  fonftions  du  dedans  que  par  des  peníces^^^ 
con  fufes  3  £c  que  l'habitude  conduít  &  regle  ,  &  non  la  reflexión  3  enuere^ 
s'attaehe  bien  plus  aux  befoins  préfens  6c  particuüers  de  chaqué  partie  jP3™* 
qu'  á  prévoir  les  fuites  facheufes  de  beaucoup  de  chofes  >  qu'elle  entre- ^Ve^er 
prend  quelquefois  trop  legerement,  ou  qu'elle  poufie  trop  loin  5  com-ia  tenGon^ 
me  quand  pour  remedier  á  la  douleur  elle  répand  fur  k  partie  affligée  * 
une  plus  grande  abondance  d'humeurs  6c  d'efprits  qu'  íl  n'eíl  nepeflairej 
ce  qui  caufe  des  fiuxíons  &  des  inflammations  ;  mais  cette  inconíidera'-Scalors 
tion  5  qui  ne  lui  arrive  que  rarement  ?  eít  bien  reparée  par  la  grande  ^ 
application  £c  continúenle  attention,  qu  elle  apporte  á  Pexecution  exa-^^^Le 
cte  de  tous  les  ordres  ,  qu'  elle  donne  pour- faire  reiiífir  les  moyens  de  ce  quf 
dont  elle  fe  fert  pí>ur  raceommoder  tout,    Et  il  eít  raifonnable  de  í  ex-  ^  devroit 
cuferSc  de  ne  pas  s'étonner  fi  elle  commet  quelques  fautes  ,  fon  at-nJS™^r 
tention  etant  partagee  comme  elle  1  eít  par  un  fi  grand  nombre  ce  par     a  . 
une  diveríité  íl  incroyable  de  chofes  auxquelles  elle  eft  quelquefois 
obligée  de  vaquer  en  raéme  temps  r parce  que  la  grande  facilité  5  que  * 
klongue  habitude  lui  a  donnée  pour  exercer  chacune  de  fes  fon¿HonSpiirufie 
fuivant  leur  maniere  ordinalre,  eít  caufe  que  fouvent  elle  s'endoit  pourmcprife&: 
'siinfídirer  &  fe  Jaifle  furprendre  <kns  des  rencontres  extraordinaires.  i"c°*- 
Et  il  faut  remarquer  qüey  Ies  mouvemens  des  paífions  r  qui  produifent 1  ■«*atton» 
les  me  mes  mouvemens  d'inconfideration  Se  de  temerité  dans  Tépanche* 
hierít  des  bumeursSc  des  efprits3  font  que  ees  fautes  ne  doivent  poínt 
étre  attribuées  a  la  difpoíítion  de  k  machine  SÉ  á  fes  manquemens, 
puifqu'  il  a  été  montré  ci-devant  que  cela  ne  peut  étre,-  par  rexemple  JomilT^ 
des  paroles,  ¡efquelles  felón  les  divers  fens  5  dans  lefquels  Tame  les  des  exeW 
prend  5  quoiqu'dles  foient  les  mémes5excitent  ou  n'excitent  pas  la  co-ples' 
lere  &  les  mouvemens  violens  des  humeurs  &  des  efprits  qui  Taccom- 
pagnent  :  car  cela  £iit  voii4  que  ce  n'eft  pas  á  la  parole  ,  qui  frappe  íes 
oreilíeSj  que  ees  effets  doivent  étre  attribuez ,  mais  a  la  íígnification  de 
h  parole  ?  dont  il  nJy  a  que  Tame  qui  puifle  étre  touchée. 

11  y  a  encoré  beaucoup  d'autres  chofes  5  lefquelles  ,  fi  on  les  exami-x^.  Ií  ne 
x\c  bien  >  ne  peuvent  étre  attribuées  aux  difpoíitions  mechaniques  des  faut  p^int 
organes ,  foit  bonnes  ,  foit  mauvaifes  5  puifque  ees  chofes  fe  font  fou-  ^  j^^" 
vent  d'une  maniere  tou^á-fait  opppfée  á  ce  que  les  difpofitioas  des  or-  JJiemeru 

ga-  du  mou- 
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vcmcnt    ganes  doivent  faire*  car  de  méme  qu'  on  ne  peurpas  attríbuer  lemou- 
des  efpríts  vement  quvun  corps  a  en  ei>baut  á  fa  pefanteur,  &  que  pour  produire 
&  duTslnn"  ceE  e^ct  P        nécefiiürement  fuppofer  une  autre  caufe:  on  ne  .peut 
^fnm-desp^s  fe  difpenfer  auffi  de  reconnoitre  dans  les  Animauxun  autre  principe 
organes,  que  celui  de  la  difpofirion  des  organes,  quand  on  void  ,  ainíi  qu'  il  ar- 
rívc  quelquefoís  5  que  les  organes  formez  par  h  Nature  avec  un  íbin 
admirable  pour  agir  d'une  certaine  maniere  produiíent  des  a<5tions  coja- 
traires.    Par  exemple,  quand  il  arrive  que  les  fibres  des  inteftins,,  dont 
la  difpoíítion  mechanique  les  falr  repiíer  de  maniere  qu'ilspoüflent  toü-  , 
jours  en  en-bas  ce  qu'ils  contiennent  ,  elles  agiflent  néanmoins  de  forte 
que  íans  qu'il  y  ait  aucune  obílru£tion  qui  empéche  le  paílage ,  ce  qui 
devroit  étre  vuidé  par  le  fiege  eft  poufle  en  en-haut  &  fort  par  le  vo- 
mifiemcnt,  Síeela  nonobftant  la  valvule  du  colon,  laquelle  par  fa  ftru- 
¿ture  eft  difpoíee  pour  empécher  que  ce  qui  eft  dans  les  gros  inteftins 
ne  remonte  ^  quand  r uriñe  qui  étant  defcendue  dans  h  veffie  y  eft  na- 
turellement  íi  bien  renfermée,  que  quelque  compreflíon  que  lTon  faíle 
elle  n'en  peut  fortir  que  par  Turetere    elle  eft  néanmoins  vuidée  par  le 
vomiílement  ,  quoiqu'il  n*y  ait  aucune  abftruóHon  qui  I 'empéche  de 
fortir  par  le  conduit  ordinaire$  n*eft-on  pas  obligé  de  fuppofer  uuecau- 
Lfe  qui  nit  le  pouvoir  de  faire  aller  la  machine  d'une  autre  maniere  qu' el- 
le ne  doit,  fuivant  ce  que  fa  ftrufture  eft  capable  «d'operer?  &  que  de 
méme  que  Téguille  d'une  horloge  ne  peut  aller  contre  fon  cours  ordi- 
naire  par  la  vertu  des  relforts  de  l'horloge ,  de  forte  qu'.iliaut  queqnel- 
tfqu*un  la  pouíle  pour  la  faire  retourner  ,  par  exemple  de  mídi  á  onzc 
,heures$  il  faut  auftuqu'il  y  ait  une  puiflance,  par  le  moyen  delaquelle 
*         le  mouvement  periftaltique  des  inteftins  foit  gouverné,  &  qui  en  ibít 
tellement  la  maitrefTe,  qu  elle  le  puiífe  renverfer  enrierement,  &  pro- 
duirc ce  mouvement  contraire,  que  Galien  appelle  deconcerté.  Tout 
de  méme  comrae  il  eft  impoflible  de  concevoir  que  la  denfité  des  tuni- 
,ques  de  la  veffie,  &  la  maniere  dont  Ies  uréteres  font  fermez  á  leur  en- 
zvéc  dans  ce  receptacle.,  püííT<mt  permettre  á  ? uriñe  de  refiuerj  ií  faut 
,  áu     encoré  fuppofer  que  quand  cela  arrive  ,  c'eít  la  puiífance  qui  gouverne 
mauvais  cette  machine  qui  entreprend  de  la  faire  agir  au  rebours  de  ce  qu'ellc 
gouveme^  a  accoutumé,  cede  faire  que  Turine  remonte  parles  uréteres,  ou  par 
mentde   jcs  veines  ¿e  \%  vcflSe  ,  de  maniere  que  par  le  moyen  de  la  circulation 
ame'     Furine  mélée  au  fang  pafle  des  veines  dans  les  arteres  ,  &t  des  arteres 
.dans  la  cavité  des  inteftins  &  du  ventrículo 

Car  on  ne  peut  pas  diré  5  que  ees  accidens  arrivent  par  le  défout  des 
organes  .,  puifqu'ils  agiílent  dans  ees  rencontres  avec  une  forcé  qui  fur- 
pafle  méme  celle  qu'  ils  ont  dans  íeurs  a£tions  les  mieux  regí  ees.  On 
a  des  cxemples  de  cetí;e  forec  dans  la  violence  avec  laquelle  fe  fait  le 
mouvement  des  chofes  que  les  inteftins  pouffent  en  haut ,  qui  eft  tclle 
qu'ellc  a  quelquefoís  rompu  des  £ls  avec  lefquels  on  vouloít  reteñir  ees 
chofes,  &  ]e  malade  a  vomi  ce  que  Ton  voiifoit  reteñir  avec  la  portion 
du  fil  rompu.  La 
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La  guerifon  de  ees  accidens  ,  qui  confífte  dans  la  purgation  des  hu- 
xneuis  corrompues  6c  dans  la  correction  de  leur  malignité  par  des  anti- 
dotes 3  qui  ne  íbntcpeint  de  moyens  capables  de  ehanger  la  conítitu- 
íiond'une  machine,  fait  voir  que  la  caufe  de  toas  ees  defordres  ne 
peut  étre  attribuée  qu'au  mauvais  gouvernement  de  k  machine  ,  6c 
que  Fon  peut  fuppofer  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  ?  que  dansqni  efica- 
ces rencontres  Tame  oceupée  á  corriger  3a  malignité  des  hiimeurs  ,  Sí  pable  de 
la  trouvant  indomptable,  fe  rrouble  de  forre  qa'eUe  ne  fcait  ce  qu'  ellc*niredes 
fait :  de  méme  que  dans  les  penfées  expreíles  &  dans  le  gouvcrnemeñt  ÜUt">J 
du  dehors  les  accidens  terribles  renverfent  tellement  fa  raifon  par  la 
crainte,  qu'elie  fait  les  chofes  au  rebours  de  bien  6c  contre  fon  inten- 
tion  ordinaire.  Le  méme  peut  auffi  arriver  dans  la  conduite  á  Jaquel  le 
elle  employe  les  penfées  confufes ,  avec  lefquelles  elle  fait  agir  les  cu-ga- 
nes des  fonétions  interieures  ,  6c  que  Ton  peut  croire  que  Famc  eft  ca-&¿e.toW 
pable  d'une  folie  ,  d'une  fureur  ,  6c  d'un  delire  dans  les  penfées  inter-  bei  dnns 
nes ,  aufli-bien  qu'elle  Teít  dans  Ies  externes,  &  qu'en  cet  état  elle  un  delire 
peut  étre  portee  á  faire  des  chofes  contre  le  bien  &  Putilité  de  l*Ani-?ePc"fc'eí 

Plufieurs  circonftances ,  qui  fe  remarquent;  dans  les  actions  dépra- 
vées ,  teilcs  que  font  celles  qui  font  ici  rapportées ,  donnent  encoré 
des  preuves  confíderables  pour  établirle  gouvernement  que  je  prétens 
qu'on  doit  accorder  á  Tame  dans  les  fonétions  ordinaires ,  auíE-bien 
que  dans  celles  qui  font  extraordinaires  r  puifqu'il  paroit  que  dans  ees 
rencontres  ce  n'eít  pas  feulement  la  configurarlo  n  des  conduirs  qui  far& 
la  tranfcolation  des  humeurs  ,  mais  qu*  elle  dépend  principalement  du- 
pouvoir  qne  Pame  a  de  difpofcr  ees  conduirs  á  recevoir  pltitót  les  tincs 
que  les  autres  :  car  il  fe  rrouve  que  ees  uriñes  ,  que  Ton  i  end  par  des 
endroíts  extraordinaires,  ont  toures  la  qualité  que  Ton  peut -remarquer 
dans  celles  qui  font  rendues  par  les  conduitsordínaires  y  d'ou  il  fautné- 
ceíTairemcnt  conclure  ,  que  ce  n'eíl  pas  la  configuraríon  des  pores  des 
rcins  qui  fait  toute  feulé  la  féparation  de  Purine  d'avecle  íang,  puifque" 
eette  méme  féparation  fe  fait  dans  les  autres  parries  j  8c  que  quelque 
commodes  que  foient  les  organes  qui  fervent  aux  fonctions  des  Ani- 
maux5.elles  ne  peuvent  étre  exereces,  íi  Fume  ne  les  conduít  &  ne.lcs 
fait  agir  ,  Se  qu'au  contraire  elle  peut  exercer  ees  fon£tions,  quoique 
les  organes  foient  mal  difpofcr 
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COmme  le  premier  Phenomene  du  Toucficr  con  filie  en  ce  que  tout 
le  corps  eneíl  Porgane^!  eft  a  propos  de  commencer  1' explicar  ion  f-  ie*o*v 
de  ce  qui  appartient  au  Gout  par  les  parties,  dans  lefqucües  il  paroir 
avoir  fon  fiege,  £c  qui  font  toutes  renfermées  dans  la  bouche,-  fcavoir  '*nsdru 
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im  dedans  la  langue les  membránes  qui  revétent  le  -paUiis,-  le  gofier,  &  tout  le 
de  la  bou-  rede  du  dedans  de  la  bouche-  Quelques  uns  ont  pretendu^  que  toute 
cIie'  la  membrane  interne  de  Fcdbphage  eiif  auíli  pourvüe  da  fentiment  día 
Gout:  maís  pnpeutdire  que  íi  cela  aété  particulieráce  celebre  y  vrogne 
de  l'Antiquité  3  qui  fpuhaitoit  avoir  le  col  d'un  Cygne  pour  gouter 
avec  plus  de  plaifir  ce  qu'il  avallo  it^  il  cft  cettain  qu- ordiqairémént  la 
fenfation  du  Gout  pe  paífe  point  le  nceud  de  la  gorge y&c  ú  les  vins  pU 
q naris,  ou  les  autres  ulímens  qui  ont  quelque  pointCj  caufent  quelque 
fenfation  au  dcíibussce  n'eii  qu'un  chatouillement,  qui  appartient  plus 

II,  Les  au  Toucher  qu'au  Gout5  quoiqu'il  en  tienne  quelque  chofeparlagran- 
o&tasdu '  ¿c  eonnexion  que  les  objets  du"  Toucher,  du  Gout?  &de  lJOdoratont 
deTodo-k  eníemble  i  d'oü  vient  que  ce  qui  a  rapport  á  chacun  de  ees  fens  par  des 
ra t ont  differences  fpeciales  fe  réncontre  ordinairement  coníbndudans  ce  qu'  on 
quelque  ellime  étre  l'objec  feulement  du  Gout  5  ainfi  qu'  on  Teprouve  dans  les 
■coime-  üqueuis  parfumées  par  quelque  vapeur  odorante,  ou  qui  font  aífcuelle- 
ceuxda°C  ment  011  P*us  frotes  ou  plus  chandes :  car  par  iaddition  de  cesqualitez 
gout,      étrangeres  au  Gout  elles  ont  des  íavcurs  differentes  3  ou  du  moins  elles 

paroiííent  Ies  avoir  ,  par  la  liaifon  que  l'imagination  fait  de  tout  es  ees 
chofes.  C'eft  auffi  par  cette  raifon  que  le  feul  attouchement  d'ime  plu* 
■me,  d'un  cheveu ,  ou  d'un  doigt  caufe  le  vomifiement,  qui  a  de  eou* 
turne  d'étre  excité  par  le  Gout  defagréable  des  chofes  qui  font  fgulever 
\c  cüeur. 

III.  La  Cela  eít  caufe  que  le  fentiment  du  Gout  n*eft  pas  añe&efí  diftinfte* 
langue  ment  á  une  certaine  partíe,  comme  les  autres  íentimens  le  font,  n'y 
feufor^L*  ayant  ^c^n  íujet  de  croire  que  la  vüe  fe  fafle  autre  part  que  dans  le 
nedu  °  ~  fond  de  l'oeuíl  ,  &  Tome  autre  part  que  dans  le  fond  de  Poreiliej  com- 
gout ,      me  il  eít  íncertain  fi  ce  font  toutes  les  parties  de  la  bouche  qui  contri- 

:buent  au  Gout  ^  ou  íí  cette  fenfation  ne  fe  fait  que  fur  le  bout  de  la 
langue*  ainfi  que  quelques  Modernes  le  foutiennent.,  fe  fondant  plütót 
furia  conformation  de  la  langue',  qu'ils  pretendent  avoir  des  organes 
parriculiers  pour  ce  fens  ,  que  fur  Texperience  ,  qui  ne  fait  point  con- 
noitre  bien  díftinótement  fi  c'eít  la  langue  plütót  que  íe  palais,  &  Ten- 
droitdu  gofier  que  Ton  appellele  pharynx7-qui  font  connoitrelesfaveur% 
ou  fice  font  toutes  ees  parties  agigantes  enfemble  qui  produifent  la  fen- 
fation du  Gout :  car  il  eílvraique  íi  Pon  applíque  féparément  fur  le  bout 
de  la  langue  ou  fur  íes  autres  parties  du  dedans  de  la  bouche  quelque 
iiqueur,  on  n'en  fent point  le  Gout  j  &;  qu'il  faut  pour  gouter  ce  qut 
eít  mis  dans  la  bouche  qu'il  fbit  mélé  avec  la  íalive  qui  fort  égále- 
ment  de  toutes  ees  parties 3 &  que  ce  fue,  compofé  de  celui  que  Tobjct 
du  Gout  contient  &  de  la  falive  qui  s'y  méle?  foit  répándu  &  appliqué 
fur  ees  trois  parties ,  pour  faire  que  la  fenfation  parfaite  foit  produite, 
quolqu'tl-    Car  bieti-qu'  il  foit  vrai  que  vers  le  bout  de  la  langue  la  membrane, 
k  au  une  qUj  rcYéx  exterieurement  cette  partie  ,  eít  percée  de  plufieurs  petits 
tion  parcü trous  >  ^  líUÍTent  paílei"  de  petztes,  emmences  produites  parN  une  autre 
^«íiereí  mem- 
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membrana  charnue  fítuée  fons  cette  premiere  3  &  qu'ií  y  ait  beaucoup 
d'apparence  que  les  fucs  favoureux  ayant  un  paflage  plus  libre  par  ees 
pecics  trous  touchent  &  ébranlent  plus  facilement  la  membrane  char- 
nue ,  dans  laquelle  les  fibres  des  nerfs  de  la  langue  font  entrelacécs, 
quMlsne  font  les  autres  membranes  de  la  bouche  ^  il  ríeíl  point  cer- 
ta! n  que  Pimpreffion  quifak  le  Gout  ne  fe  fafle  que  fur  cette  partier 
¿tant  une  chofe  evidente  par  Pexperience  5  que  íí  le  bout  de  la  langue 
eft  hors  d'état  de  pouvoir  gouter  ,  ainfi  qu'il  arrive  quand  on  y  a  mis 
que! que  chafe  de  fort  chaud  qui  a  á  derai  brulc  fa  furface,  gu  fi  on  la 
couvre  d'un  mor  cea  ti  de  papier  mouillé  ?  on  ne  laifle  pas  de  gouter  les 
liqueurs  que  Ton  prend  dans  k  bouche,  dont  les  parties  par  cette  raifon- 
doivent  étre  re  vé  tu  es  d'une  membrane  difpofée  de  la  maniere  particu- 
liere  qui  cfb  néceflaire  á  la  fenfation  du  Gout  5  de  méme  que  la  retine 
dans  Pcetiil  &  la  lame  fpiraíé  dans  Poreille  ont  une  fub  flanee  part  i  ca- 
liere pour  étre  difpofées  a  reeevoir  Pébranlement  des  objets  de  ees  fensr 
ainfi  qifclles  le  doivent  étre  pour  faire  coanoitre  á  Pame  l¿s  difieren- 
ees  des- objets. 

Or  de  méme  que  ni  dans  k  retine  ni  dans>  la  lame  fpiralé  on  ne  parce  cjíter 
trouve  point  de  mammelons  ni  d'autre  ftruíture  particuiiere  pour  les  ce«e  con* 
rendre  capables  de  fentiment  5  &  que  leur  fubftance  feulement  eft  dif- ^J^atiolí9 
ferente  par  rapport  á  la  diverfe  maniere  dont  les  differens  objets  de  Pan  abfo£-S 
&  de  Pautre  de  ees  deux  fens  cbi  anlent  les  organes  y  il  ne  paroit  point  menmé- 
auíli  qu'iifoit  néceflaire  pour  la  fenfation  du  Gout  que  la  membrane ceíTaireh 
charnue  ,  qnl  eft  fenfible  á  Pémotioñ  de  fon  objet  par  la  difpoíition  ^¿"^ 
particuiiere  de  fa  fubftance  ,  foit-  forra ée  en  mammelons  ou  autrement  ytron  "  " 
ii  ce  n*eft  qu  on  veuille  diré  que  cette  configuraron  fert  árendre  la 
fenfation  plus  vive  en  cet  endroit  5  car  il  fcmble  que  tout  ce  quron^^re^ 
peut  tro u ver  d  organifé  dans  les  parties  ou  le  Gout  refide    qni  fefve  k  rendre  ^ 
abfolument  á  la  fenfation  ,  eft  i  °;  Que  Ies  membranes  de  la  bouchc  plus  vive, 
íbnt  fort  delicares  &  poreufes  pour  s'imbiber  facilement  du  fue  favou-  ív.LW 
reux  des  alimens.         Qu'ellcs  ont  des  onvcrtures  par  kíquellcs  kganifttiW 
falivedecoule  dans  la  bouche  ,  qui  eft  une  humeur  ou  efpece  de  Iyn>  a'^a^  f 
phe  préparée  dans  plufieurs  &  diverfes  glandes' y  quidounent  á  Cette  "cíTaíre  i- 
humeur  une  fubtiüté  Se  une  tenuité  capabie  de  diflbüdre  íes  alimens,  rá-ftiira=i 
cTe  ma liere  qtp  étant  mélez  avee  ce  difiblvsmt  ils  defienden:  dans  leíion  ¿fr* 
ventricule  ,  ou  la  diífolution  s'acheve  ,  &  á  laquelle  la  tentiYté  de  k^^e. 
falive  fert  beaucoup.    30,  Que  cette  humeur  diilblvante  ayant  la  ver  tu  en  Yinq- 
de  fondre,  s'il  faut  ainfi  diré,  les  almicns-  en  detachc  les  ícís  dans leí-  eiiofes, 
quels  coníiíte  la  faveur  ,  qui  tfeft  point  femfibfe  düM  Ies  aíirnens  avanr 
cette  difloUition^  ees  fds  y  étant  envelopcz  avec  les  autres-  parties  dañE 
ils  font  compofez.    4%  Que  les  membranes ,  qui  íbnt  tes  01  ganes  du 
Gout  y  ont  une  delicateífe  particuiiere  y  á  caufe  qif  étant  énfermées* 
dans  la  bouche  elles  ne  font  point  c>:pofées  á  Pair ,  qui  aunrement  les 
deflecheroit-.,..  &  leur  feroit  perdre  cette  ddicatefle  3  que  la  chaleur  §c 
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Phumidité  da  dedans  de  la  bouche  y  entre  tiennent^  &  teñan t  leurs  pe- 
res ineeflaniment  oüverts^  les  rend  penetrables  aox  fucs  favoureux  des 
.alimens,  y0.  Que  le  mouvcmcnt  de  la  kngue ,  ^qui  eíl  fi  prompt,  íi 
facile  y  &  fi  oidinaire  5  fert  á  remuer  &  retounier  de  tous  les  fens  les 
alimens  pour  les  faire  appliquer  aux  differentes  parties  du  dedans  de 
la  bouche s  dans  lefquelles  le  fentiment  do  Gout  reíide, 
v.Legont    Le  fecond  Phenomcne  eft  la  liaifon  que  TOdorat  a  avec  le  Gout; 
aiineíííu-  CiU-  bkn-que  cek  luí  foit  commun  avec  les  autres  fens,  cette  liaifon  ap- 
íodor^  Par^cnt  néanmoins  plus  particullerement  á  TOdorat :  &  quoiqu1  íl  foit 
piulan-  -conftaot  que  la  Vúe  6c  l'Üuie  produifent  des  effets  femblables  á  ceux 
dcqn'avecdu  Gout  &  de  POdorat,  comine  de  caufer  le  vomíílement  loifque  Ton 
]avLie&   vo\¿  ou  qu'on  ok  feulement  nommer  les  choíes  dont  le  Gout  déplait 
QUltK    afsés  pour  obliger  Feítomae  á  íe  foulever  coture,  &  á  s'efíbrcer  de  les 
rejetter  ,  il  eft  vrai  que  POdorat  le  fait  plus  puiflamment  ,  á  caufe  de 
la  liaifon  plus  ctroke  qui  eíl  entre  les  faveurs  &  les  odeurs^  &  du  rap* 
port  que  ees  qualitez  ont  Tune  á  Pautre ,  -les  vapeurs  dans  lefquelles  les 
odeurs  confidente  &  les  fucs  qui  font  les  objets  duGout5étant  des  cho- 
fes  extraites  de  la  fubihince  des  alimens.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficíle 
á  expliquer  dans  ce  Phenomene  eft  la  caufe  de  cette  connexion  ;  Se  k 
raifon  qui  fait  que  cette  caufe  étant  difieren  te  ,  ainíí  qu'elle  eft  dans 
pluíieurs  &  divers  fens ,  elle  produit  le  méme  effet  du  foulevement  de 
coeur  8c  du  vomíílement. 
ce  qui  rf¿     11  eft  du  moins  difficíle  de  trouver  une  caufe  mechaniquede  ceseffets 
P°.p"t  de   qui  íbit  probable  j  car  de  diré  que  les  libres  du  ventricule  fe  reííerrent 
mecbani-  foudainement  pour  jetter  dehors  ce  qui  y  eft  contcnu,  parce  que  ce 
^□e,       reflerreraenteft  caufe  par  les  émotions  &  les  écoulemens  descfprits,  qui 
arrivent  par  les  ébranlcmens  5  que  les  objets  de-la  Vüe  ,  de  POdorat, 
ou  méme  du  Gout  exckent  dans  les  organes  des  fens  ,  &  de  la  dans  1c 
cerveau,  d'oü  les  efpríts  découlent.  dans  les  fibres  charnues  du  ventíl- 
enle ?  cela  ne  peut  pas  lever  ladifficulté  qu'  il  y  a  de  comprendre,  com- 
-cette ¡íym-ment  ees  ébranlcmens  fí  differens  dans  le  cerveau  n'en  vont  caufer 

romran^       un  c'ans  'e  ventT*cule  í  car  Pour  ^l'c       ce'a      concevableil  fau- 
.Itreattrí-  droit  fupppfer,  que  ce  qui  fait  que  ees  diferentes  caufes  produifent  un 
buce  á     méme  effet  3  eft  qu'elles  ont  toutes  quelque  chofe  de  commun  qui  leur 
j^cncdts  ^  P10^11^  ce  m^me  effet  *  ce  qui  ne  pourroit  étre  quePébranlement 
eípms,    Pr*s  en  general  :  or  íí  cela  étoit ,  l'ébranlement  caufe  par  les  objets 
agréables  feroit  le  méme  effet  t¡ue  celui  quí  feroit  caufé  par  les  objets . 
defagréables$  &  il  n'efi;  pas  poffible  que  Pagréable  Sc  le  defagréable  en 
general  produife  chacun  un  feul  &  méme  effet  que  fur  une  pui flanee 
capable  de  connoitre  á  la  maniere  qu'une  ame  connoítj  parce  quefans 
cette  forte  de  con noi flanee  chaqué  efpece  de  defagréable  ou  d'agréable 
produit  néceffiürement  un  effet  different. 
ni  ak         £a  communicatíon  des  vaiíTeaux  5  qui  fe  diftribuent  á  deux  parties, 
cadoíi  des ne  *Saufoit  encoré  expliquer  cette  communicatíon  de  leurs  operations, 
vaífíeaux,  paiv 
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.parce  qif  outre  qu1  il  ne  fe  rrouve  point  que  les  fibres  ,  qui  font  la  con- 
tracción du  ventrieule  &  de  l'oefophage  ,  ayent  aucune  communica- 
íion  par  le  moyen  des  perft  ni  des  atures  váiíleaux  avec  les  organes  du 
Goüt  ,  de  rodo  ra  t  ,  ou  de  la  Vüc  ,  toutes  ees  partíes  ayant  des  vail- 
fcaux  particulicrs  >  &  quand  méme  ils  feroient  joints  par  des  vaíííeaux 
communs ,  cela  ne  feroit  lien  au  fu  jet  dont  il  s'agit  :  car  bien-que  desquí  ferrü 
vaiífeaux  femblent  joindre  des  partíes  les  unes  avee  les  autres  ,  parce  blentioitt-. 
qu'cllcs  font  voifmes ,  ceja  ne  fait  point  qu'elles  puiflent  fe  commu- d^d^eri- 
niquer  leurs  affections  &  leurs  émotions  ,  ce  que  des  vaíííeaux  rappor-  femble. 
tent  d'une  partie  ne  paflant  point  dans  la  partie  voiíine  ,  quoique  ees 
vaíííeaux  foient  joints  aux  vaíífeaux  de  Pautre  ,  parce  que  ees  matieres 
contcnucs  dans  ees  vaíííeaux  ont  un  cours  &  des  mouvemens  naturels 
qui  y  repugnen:.  Par  exemple  ,  Je  rameau  de  la  veine  fplenique  ,  qui 
fort  de  la  rate  ,  ne  peut  rien  communiquer  au  ventrieule  par  le  rameau^ 
qui  forcant  du  ventrieule  luí  eft  joint ,  &  forme  le  treme  fplenique , 
parce  que  le  mouvement ,  qui  devroit  fe  faire  dans  ees  rameaux  vers  la 
rate  ou  vers  3e  ventrieule,  eft  empéché  par  le  mouvernent  naturel  du 
faug  qui  eft  contraire  á  ce  reflux  ,  &  par  roppofitlon  des  valvules. 
Le  méme  í neo nvenient  fe  trouveroit  auííi  dans  les  alteres  á  cauíe  du 
mouvernent  impctueux  du  fang  ,  qui  n'y  coule  que  d'un  certaín  feos;  ■* 
&  cela  feroit  encoré  moins  poffible  dans  les  nevfs  ,  dans  lefquels  pour 
faire  quelquecommunicaíion  il  faudroit  que  Ies  cfprits  euflent  des  mou- 
vemens 6c  des  eíFets  contra! res  á ce  qui  leureft  naturel,  étanméceflaire 
pour  les  faire  paífer  de  la  rate  dans  le  ventrieule  qu'ils  defcendiíTent  de 
la  rate  dans  le  tronc,  &  qu'  ils  remontaffent  du  tronc  dans  le  ventrieu- 
le i  ce  qui  ne  pourroit  pas  faire  ce  que  Ton  prétend,  par  3a  raífon  que' 
fuivant  les  bypothefes  ordinaires  les  cfprits  ont  des  effets  differens  felón 
que  leur  mouvernent  eft  different  5  car  on  ilippofe  que  ceux  qui  vont 
du  cerveau  aux  autres  parties,  font  pour  les  aclions  de  ees  partíes  aux- 
quclles  ils  font  envoyez  ,  &  que  ceux  qui  vont  des  parties  vers  le  cer- 
veau, font  pour  desufages  paíllfs,  fcavoir,  pour  y  porter  les  ébranle- 
mens  que  les  organes  des  fens  ont  recu  des  objets  ;  &:  aínfi  les  efprits 
qui  fortiroient  de  la  rate  étant  obligez  de  changer  de  na  tu  re  en  retour- 
nant  vers  le  ventrieule  ne  pouiroient  pas  lui  communiquer  les  aflFe- 
¿lions  de  la  rate.  Dans  mon  hypotheíe  ,  oü  je  fuppofe  que  les  efprits 
n'ont  qtfun  mouvernent,  fgavoír,  du  cerveau  vers  les  parties,  lafym- 
pathie  ne  fe  peut  faire  par  la  communi  catión  des  nerfs  ,  par  la  méme 
raifon  qu1  elle  ne  fe  peut  faire  par  la  comimmication  des  arteres  ,  dans 
lefquelles  le  fang  court  du  cceur  vers  les  autres  pañíes.  Ce  qui  eft  di t 
du  ventrieule  &  de  la  rate  fe  peut  entendre  des  autres  parties  ,  entre 
lefquelles  il  y  a  fympathie. 

On  peut  done  diré  que  la  raifon  la  plus  vrai-fembkble  de  la  fympa-  vi.  La 
thie,  que  des  parties  ont  enfembíe  y  eft  le  plus  fouvent  fondee  fUr  ce raifonIa 
que  leurs  fon£tíons  ont  quclque  chofe  de  commun  fuivant  l'opinion que  i"bU¿¿ 

Aaaa  5  "lesiaVympa- 
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tlúeeflle  les  Anciens  onc  eue^  mais  qu'ils  n'ont  point  expliquee:  car  cette  aíTo 
rnpporc    cíation  5  qui  paroit  étre  entre  des  par  ti  es  pour  travailler  á  un  méme  ou- 
Seurspar- vraSe3  ^onüñ€  en  ce  que  leurs  operations  ont  rapport  á  une  méme  fin¿ 
tiesoma  par  excmplc  dans  Ic  fujet  dont  il  s'agit  y  Pcfpece  de  focieté5  qui eñ en- 
tine memetre  Jes  organes  des  fens  &  le  ventricule  y  depend  de  ce  que  tomes  ees 
operatioa,  parties  fervent  a  la  no  inri  ture  de  P  Animal,  les  fens  étant  employca  a 
choiíír  ce  qui  eít  propre  á  nourrir  y  &  le  ventricule  á  cuire  k  nourfi- 
ture.    Or  il  n'cft  pas  aifé  de  conceyoir  qu' un  agent  incapable  de  con- 
noíííance  puifle  lier  des  operations  Tune  á  Páutre,  par  la  feule  raifon 
at  quí  font  9Lie  ccs  operations  ont  toutes  rapport  á  une  ménie  fin,  car  pour  cela 
conduites  il  fiiut  que  cette  fin  foit  connue.    II  faut  done  pour  cet  cnebaincment 
par  une    nuitucl ,  par  lequel  les  affeétions  de  deux  partíes  paficnt  reeiproque- 
ment  de  Tune  á  Tautre  5  qu5!!  y  ait  non  feulement  une  caufe  commu- 
qui  eft     ne,  qui  les  determine  á  agir  de  la  maniere  dont  elles  agiflent  quand 
Tamc.      cette  caufe  produjt  des  eftets  de  fympathie,  mais  encoré  que  cette  cau- 
fe agiífe  aveo  connoiflance,  ainíí  que  fak  Fame^  auffi  void-on  que  Ies 
perionnes  dont  Pimagination  eít  fort  vive  y  font  fujers  á  cette  forte  de 
ddicatefíe  ?  qui  fait  que  la  vúe  ou  Todcur  des  chofes  defagreablcs  au 
rimn^in^  ^0llt  'cur  d°nne  envié  de  vomir,    Et  il  n'eft  pas  diíficik  de  concevoir 
tion  eli^  clue  l'íime  5  qui  s'eñ  plufietirs  fois  attriftée  des  mauvaifes  qualitez  d'itn 
plus  vive,  aliment  corrompa  dans  Teñomac  5  dont  quclque  partió  pouvoit  avoir 
fontpkis  été  exprimée  vers  la  ráeme  de  la  kngue  par  Toeíophage?  &  dont  quel- 
-fv^  a-la  que  vapeur  éJevée  avoit  touché  l'Odorat  ?  ait  pü  fe  former  une  idee 
~    afles  abominable  de  cette  corruption    pour  feire  que  tout  ce  qui  peut 
renouvdler  cette  idee  caufe  untrouble  qui  porte  a  tout  jetter,  ainfi  que 
font  ccuk  qui  ont  beaucotip  d'averíion  pour  les  infectes,  qui  jettcroieiu 
avec  pfecipitatíon  un  bouquet  de  bellcs  fieurs  y  s'ils  y  avoicnt.  appcr<jú 
une  araignée., 

V,  Lrame  Mais  pour  concevoir  pourquoi  Tame  3  qui  regir  le  tnouvemcnt  des 
eftfou-  efprits  &  des  humcurs  ,  d'oü  proviennent  tous  les  accidens  qui  fe  ren- 
teT^oü-^  con  tren  t  dans  les  fympatbics  3  femble  le  plus  fouvcnt  employer  ees 
verner  mouvcmens  fort  mal  á  propos  &  d'unc  facón  peu  con  venable  a  un 
mal  íes  agent  pleín  de  con noiílance  &  de  condukc  ,  il  eft  néceflaire  d'exami- 
xiíouve-  ner  gk¿je  f€  repréfenter  k  maniere  dont  Tame  a  de  coutume  d'agir; 
caufeLtTes  car  k  verité  eft  ,  qu'  il  arrive  afsés  fouvcnt  que  le  cceur  fe  fouleve  ,  & 
iympa-  que  le  ventricule  frit  de  grands  eííbrts  pour  vomir,  ^uoiquMi  n'ait  rien 
úútsi      qui  lui  foit  á  charge  5  &  que  cés  cfiroits  font  non  feulement  inútiles, 

mais  qu1  ils  ont  mime  quelque  ebofe  de  contraire  r  caufant  fouvcnt  des 

fueurs  froides  &  de  grands  abbattcmens. 
parce  II  f^ut  done  confiderer  (ainfi  qu'il  a  deja  éte  dit)  que  lame,  toute 
íjii*  elle  les  íligc  &  toute  intell ¡gente  qu' elle  eft  r  ne  laific  pas  d'étre  capable  de 
S^Mde^?  ^cs  ^utGS  5  ma^s  (l°íe^e  Y  c^  pn^cipalement  fujette  dans  Ies 
fent41  íiátioiis  qu'elle  conduit  par  des  penfées  confufes  5  .ayant  de  certaines 
toafufes.  rautínes  £c  des  manieres  d'ágir  qu'elle  fuit  fans  les  examiner  5  parci^ 
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qu' en  general  *&  le  plus  fouvent  elles  font  borníes  &  falutaires.  Ainfl 
lorfque  quelque  chofe  de  defagréable  frappe  le  Goat  ou  l'Odorat,  elle 
ouvre  la  porte  aux  efprits  ik  aux  humeurs  quí  font  agir  les  fibres  ,  que 
Tefiomac  employe  pour  le  reflerrement  par  lequel  le  vomiflement  eífc 
produit,  parce  qu'elle  eft  habituée  á  en  ufer  -ainfi  avec  beaucoupd'uti- 
lité  quand  il  y  a  quelque  choíe  qui  charge  &  qui  blefle  Peftomac  ,  6c 
cela  par  la  raífon  que  de  ce  qui  bleíTe  Peftomac  il  s'éleve  ordinairement 
des  vapeurs  &  quelques  autres  partics  des  plus  fubti les  des  humeurs, 
quí  montant  par  Poefophage  cboquent  1c  Gout  &  POdorat  ,  Se  avertif- 
fent  Tame  du  befoin  qu1  il  y  a  de  faire  fiúre  á  Peftomac  les  effons  nécef- 
íaires  au  vomiflement ;  de  forte  que  fi  Pame  fait  faire;  des-efforts  ácette 
partie  quoiquMle  ne  contienne  rien  qui  la  bleíTe  5  c'eft  quePimagma- 
tíon  qui  la  porte  á  obligcr  cette  pai  tie  á  faire  cet  effort ,  n'a  pas  bien 
diitingué  les  idees  qu'elle  a  du  ienriment  immediat  de  ce  qui  bleíTe 
rcJtoniac  ,  d'avee  celle  qu'  elle  s'eft  formée  des  avertifleraens  que  le 
Gout,  POdorat,  &  les  autres  fens  ont  de  coutume  de  joiodre  á  ce  fen- 
timént immedíat  5  &  qu'  elle  a  prís  Pidée  de  ees  avertiílemens  féparez5 
comme  íi  elle  avoit  été  joínte  á  celle  da  fentimént  immediat  1  &  par 
cette  raifon  elle  a  fait  faire  le  méme  effort  au  ventricule,  qu'elle  a  de  " 
coutume  de  lui  faire  entre  prendre  quand  elle  a  le  fentimént  immediat, 
de  ce  quí  charge  &  bleíle  cette  partí e. 

II  y  a  beaucoup  d'exemples  de  cette  liaifon  ,  que  les  fonctions  des 
fens  ont  avec  les  autres  fonftions  naturelles,  laquelle  ne  peut  étreattri- 
buée  qu'á  la  conduite  de  Pame  5  &  cela  a  été  traite  amplement  au 
chapitre  preceden  t  au  fujet  des  paffions  qui  font  émües  daos  le  coeur  & 
daos  d'autres  parties  par  l'émotion  des  fens. 

Le  troifíeme  Phenomene  coníiíle  dans  le  defir  preíTant,  que  PAni-Yín; 
mal  a  de  prendre  de  la  nourriture  9  que  Ton  attribue  au  Gout,  parce  C'eft  aa 
que  ce  defir  que  Ton  appelle  la  faim  ou  Pappetit  eft  caufé  par  quelque  ¿^^nt 
fentimént  qui  ne  fgauroit  étre  autre  que  le  Gout.    Mais  la  vérité  eft ,  quel'on 
qu7  il  eft  difficile  de  com prendre  que  ce  fentimént  foit  celui  qui  refide  doítatm- 
dans  la  bouchej  parce  qu'  un  tel  fentimént  ne  peut  étre  caufé  que  par  ^r£clul 
Ies  chotes  qui  font  a&uellement  dans  la  bouche,  Iefquelles  font  plütót  e  *  aim* 
capables  de  faire  ceffer  la  faim  que  de  la  caufer,  6c  la  difficulté  qu'il  y 
a  dans  Pexplication  de  ce  Phenomene  eft,  de  diré  quel  peut  étre  Pob- 
jet  de  cette  fenfatíon,  &  fur  quel  organe  il  agít*    On  a  de  la  peine  á 
étre  fatisfait  de  ce  qui  fe  dit  ordinairement  fur  ce  fujet,  f^avoir,  quek 
faim  ou  la  foif  eft  1c  fentimént  que  P  Animal  a  du  befoin  de  la  nourritu- 
re, íi  Ton  congoit  ce  fentimént  comme  reíidant  dans  quelque  organe  quoíquele 
eorporel,  parce  que  le  befoin  ou  la  privation  d'une  chofe  ne  fcaurok  ífntl™enc 
etre  1  objet  de  la  leniation  j  ce  que  de  meme  qu  on  nc  void  pomt  les  quel'ona 
tenebres  &  qu'on  n'oít  poínt  le  filence,  il  eft  vrai  auffi  que  P  Animal  de  la  nom> 
ne  goute  point  les  alímens  qui  lui  manquent  j  &  Pon  peut  diré  encoré,  "^ene; 
qu'  on  ne  fgait  pas  íi  bien  quel  fens  &  quel  organe  nous  fait  appercevoir  po]nf áaní 

de  les  orga- 
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»«  du     de  ce  manqaemeht }  comme  les  yeux  peuvent  nous  fidre'  connoitre  Ies- 
gout,  lef-  tenebres ,  puifque  k  Peí  n  tuve  peut  les  repréfemer. 

daílí11'  °n'-dit 

encoré  nvec  auffi  peu  de  vrai-fembknce  ,  que  les  alimenr 
touche3  étant  fórtis  du  ventricule  ,  Se  diftribuez  dans  le  refte  du  corps  ,  cette 
«kquífer-  parric  fouflrre  une  fechereíle  qui  la  fait  fe  retrecir,  &  que  lé  méme  effet 
ventiu    f¿  continué  par  Poefophage  ;  car  il  eft  évident  que  cette  fechereíle  ne 
mne*' v  Peut  écrc  l'°kiet  du  Gout  ,  &  que  quelque  efiFet  qu'elle  produife,  elle 
*     ne  peut  étre  la  véritable  caufe  de  la  faim  ,  puifque  les  chofes  capables^ 
de  détruii-e  cette  fechereíTe  en  hume£lan£  la  bouche  &  le  ventricule 
ne  font  point  cefíer  la  faira. 
imis  l        Cela  étant  ,  il  faut  néceñairement  fuppofer  deux  efpeces  de  Gout  , 
font  ^our  ^oat  *'im  eí^  externe  refidant  dans  la  bouche,  &  un  autre  interne  dans 
Ifegoutín-  ^e  ventricule.  &  rcefophage  ,  £c  dont  méme  toutes  les  parties  qui  fe 
terne,     nourriíTent  font  pourvües,  qui  n'eíi  rien  que  le  Toucher  interne,  dont- 
il  a  été  parlé  dans  Texplieation  du  quatrieme  Phenomene  du  Toucher, 
&  qui  confifle  dans  une  emotion  dont  l'ame  ne  s'appergoit  que  par  des 
penfées  internes  &  confufes  j  car  comme  il  arrive  fouvent  que  les  pen- 
qui  n'ex-  fées  confufes  émeuvent  &  produifent  les  penfées  exprefles,  ainfi  qu'il  a* 
cite  que   a  ¿;t¿  ¿¡z  en  par]ant  ¿u  plaiíír  qu'  on  reflent  dans  ce  qui  fe  reücontre 
.fíes  con-  d'agréable  dans  le  Toucher  ,  &  qui  fuppofe  une  penfée  exprefle  ,  néc 
Bifes,      &  pro  venante  de  la  penfée  confuíe  ,  qui  eft  la  feule  qui  avec  quelque- 
forte  de  reflexión  juge  de  I'utilité  de  k  cbofe  agréable  ,  cette  connoif- 
fance,  étant  ce  qui  caule  la  joye  ,  d'oü:  procede  toute  forte  de  plaifir  : 
il  faut  concevoir  auífi  que  le  ventricule- &  rcefophage ,  qui  iront  point 
ce  qui  s'appelle  le  Gout  externe  qui  refide  dans  la  bouche,  en  ont  un 
interne  capable  de  produire  les  penfées  confufes  &  les  fenfations  obfeu- 
res  de  ce  qui  arrive  á  l'eítoinac,  potir  caufer  une  faim  obfeure  &  inter- 
di" pro-   ne.    O  ees  penfées  internes  &  confufes  ,  quand  elles  ont  une  caufe 
diiírent  ksqU¡  ]es  émeut  plus  puiíTamnient  qu'á  I'ordinaire  ,  produifent  les  exter» 
«xpreílej  ;  ^es     exprcíTes  qu'on  appelle  la  faim  ,  dont  l'Anímal  a  une  fenfatioir 
díítinfte  :  &  de  méme  que  les  penfées  exprefles \  qui  font  le  plaiíír  que 
le  Toucher  caufe  dans  les  parties  internes  ,  ne  naiflent  point  immedia- 
tement  de  Témotion  des  parties  ,  fur  lefquelles  Tobjet  du  Toucher  in- 
terne fait  impreffion  ,  osáis  qu' elles  font  produites  par  Ies  penfées  con- 
fufes, de  telle  maniere  que  la  penfée  exprefle  ne  connoit  point  Je  détaii 
des  imprcílions  qui  fe  font  furia  peau  ,  oü  elle  remarque  du  chaud  & 
du  froid,  de  Papre r  du  poli,  du  piquant,  mais  qu'elle  forme  une  idee 
lefquelles  compofée  de  tout  ce  que  les  humeurs  &  les  efpríts  peuvent  produire 
ne  con-    demotioii  dans  les  parties  internes  qu'elles  penetrentv  tout  de  méme 
5¿?nrle   au^  ^  ^^iób  de  k  faim  externe  refide  dans  une  penfée  exprefle, 
Séwil  des  qui  ne  contient  point  le  détail  des  impreílions  que  lunanitipn  ou  !cs 
jmnrer_   autres  caufes  de  la  faim -produifent  dans  les  tuniques  du  ventricule  :  & 
ftms  fzi*  quoique  ees  ímpreffions  foient  des  efpeces  de  Gout ,  elles  n'émeuvení 
frnfalioi*1  goínc  l'ame  de  la.  maniere  que  les  impreffions  -  des  chofes  que  r^B.man- 
ikíenie>  .  g£: 
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ge  &  que  Ton  a  dans  la  bouche  Pémeuvent,  les  une?  prodmfant  des 
penfées  ou  feníarions  confutes  ,  aü-lieu  que  les  autres  produífent  des 
penfées  ou  feníations  exprefíes  &  diftincles.    Cela  étant,  il  éít  vrai  demnísfen- 
diré  que  les  impreffions  faites  fur  !e  vcntricule  par  ¡es  caufes  de  lafaim  ¿Icnient 
•lefquelles  font  des  chofes  précifes  6c  diftin&cs,  ne  caufent  que  des  pen-  ^nfítídu 
fées  confuies  ,  &  que  les  penfées  diftinétes,  qu¡  accotnpagnent  la  faim5^cfGÍnqiie 
nefont  diftinftes  que  parce  qu'elles  fe  font  avec  reflexión-,  la  vérité  l'animal 
étant  qu'elles  ne  contienncnt  qu'une  idee  confufe  du  befoin  que  l-'íime*  de  Ja 
a  reconnu  dans  toutes  les  partíes  qui  manquent  de  nourriture,  ainfi^m* 
qu1  íl  fera  expliqué  dans  la  fu  ¡te. 

Mais  il  faut  chercher  auparavant  quelles  font  les  i mpreffions  faites  tx,  íes 
fur  les  tuniques  du  vcntricule  ca pables  d'y  former  un  Gout  interne ímpref- 
&  comment  ce  Gout  interne  cauíe'ün  defir  de  prendre  de  la  nourritu*  fion;í  fai- 
re,    Pour  ce  qui  eft  du  Gout  interne,  il  o'eil  pas  fort  diflFerent  dCp"rtí™ 
résteme  qui  fe  fait  dans  la  bouche  ,  érant  fkciic  de  concevoir  que  les  pom  vúes 
efprits  &  les  humeurs  qu'on  appelíe  acides,  deftinez  á  la  diflblution<í»-ftnti- 
dcs  alímeris  auxquels  ils  fe  méferií,  fortaiu  des  glandes  ,  dont  la  tuniquementía' 
interne  du  vcntricule  eft  garnie ,  s'épandent  fur  cette  tunique,  6c  que^font 
la  ni  eme  tenuité  &  fubtilité  penetrante,  qu'  ils  ont  pour  produire  cette  par  Ies 
diflblution  des  alimens  ,  les  rend  c¿  pables  de  piquer  ees  tuniques  ,  8c  erPrits  * 
deleur  caufer  une  émotion  pareüle  á  celle  que  des  humeurs  de  cette les 
íiature  cauferoient  fur  la  languc,  ce  qui  fait  que  la  fenfation  de  cette pellXl^ 
émotion  j  qui  eft  proprement  la  faim,  a  quclque  rapport  au  Gout. acides, 
II  eít  encoré  facile  de  co  ni  prendre  y  que  la  faim  cefle  lorique  ees  marie- 
res  acides  font  mélées  avee  les  alimens ,  &  enfuite  emportces  dans  les 
inteftins,  &  que,  íorfqué  les  glandes  du  vcntricule  ont  produkdenou-^  P;- 
velles  humeurs  Se  d'auties  efprits  fubtils  &  penetrans  qu'on  appelíe  aci-^1^1^ 
des,  la  faim  recommence.  nes  pnr  ja 

Cette  feníation  interne  ,  dont  nous  n'avons  point  de  connoifíance  n^me  te- 
expreÜe  ,  eft  apparemment  dilbnfte  &  fort  peu  difterentede  celle  áinvtlz^> 
la  bouche,  dans  les  Animaux  qui  avale  nt  leu  r  nourriture  toute  entiere5  ^[  dlñbu- 
tels  que  font  la  plüpart  des  Oífeaux  &  des  Poífibns,  les  Serpens,  &  les  dreta 
Crocodiles:  &  en  eflfet  ees  Animaux  ont  une  langue  dure  ,  feche,  &nourn- 
fort  difFerente  de  celle  des  Animaux  qui  máchent  avant  que  d'avaler.  nu'V 
Or  il  faut  fuppofer  que  cette  fenfation  interne  de  l-éiiaotión  que  lesx,  Ces 
membranes  du  vcntricule  fouffrent ,  qui  ne  font  jointe&qu'a  des  p¿nvimpr¿F-'; 
fces  confufes  dans  les  adultes  ,  étoient  joint.es  a  des  penfées  exprefTes^n*  dílIls 
aux  premiers  jours  de  la  vie,  .&  qtralors  l'ame  jugeoic  des  qualitezdes^}^" 
alimens  par  la  fenfation  des  tuniques  du  vcntricule  ,  de  méme  qu*elle  jours  de 
en  juge  dans  les  adultes  par  la  fenfation  des  membranes  de  la  bouche,1?  ^e 
de  forte  que  par  ce  moven  ^lle  formoit  la  reColution  de  rechercher  Ies?T?lcm\ 
Choles  qu' elle  connoiíibit  étre  propres  á  nourrir  ,  de  méme  qü*elle  des  pen-, 
eft  portée  par  la  feníation  qui  fe  fait  dans  les  membranes  de  la  bouche  fes  ex- 
áfepourvoir  des  chofes  qui  font  agréablcs  au  Gout.    IL  faut  encare  Preffcs* 
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íiippofcr  3  que  dans  la  fuite  9  comme  les  penfées  ex  preñes  deviennent 
confufes  par  la  kmgue  habitude  ,  cette  fenfation  ,  par  laquelle  Tame 
diftinguoit  Ies  difterentes  qualitez  des  alimens  y  eit  devenue  obfcure; 
de  maniere  qu'elle  ne  fournit  hh  penfée  exprefie  qu'une  notion  gene- 
rale  3  pareille  á  un  bruit  confus  Se  á  la  vüe  peu  diftintte  des  chofes 
éloignées,  qui  ne  donnent  á  la  penfée  exprefle  ,  qu'elles  prodiufent*. 
qu'une  id  cíe  genérale  du  bruit  Se  des  objets  fimplement  yifibles  T  mais 
qui  n'eft  poínt  diftin¿te  j  Se  cene  notion  genérale  eft  proprement  la 
dansr*8  faim*  11  faüt  enfin  fuppofer,  que  les  penfées  expreffes  que  l'ame  a 
fhhl'fóm  dans  lcs  Multes  fur  les  qualitez  des  alimens  font  toutes  attachées  aux 
elevenues  impreflions  qu'ils  font  dans  la  bouche ,  Se  que  ees  impreííions,  quí 
dcS  pe]V  autrefoís  donnoient  connoiífance  de  l'utilité  Se  de  la  néceíliré  des  cho- 
fi»fe/°n'  ^cs>  nc  f°urn^en^  PIus  aux  adultes  que  la  connoiffance  de  ee  qu'elles 
ont  d'agréable  ,  Se  cela  pour  deux  raifons  :  la  premiere  eft,  qu'ordU 
ruirement  les  chofes  contraires  ou  inútiles  á  la  nourriture  ont  un  gont 
deí  agió  ble  :lJautre  eft,  que  comme  Y  Animal  eft  naturelíement  porté  a 
fu  i  v  re  plütót  le  plaifir  ,  qui  fe  faic  foulraiter  par  une  limpie  apprehen- 
fion  3  qu'á  chercher  les  chofes  útiles  y  qui  ne  fe  connoiflent  Se  nefe 
font  deíírer  que  par  des  reflexiona  ,  il  auroit  été  á  craindre  que  par 
négligence  &  faute  de  bien  raifonner  V Animal  ne  mauquat  des  chofes 
dontüne  peut  abfolument  fe  paffer  y  Se  il  eft  croyable  quefame  a 
pris  dans  le  commencement  de  la  vie  la  refolution  de  s'attacher  uni-. 
quernent  a  écouter  Se  a-fuivi-e  ce  que  les  íenfations  douces  &  agréables 
luí  propoíent  pour  le  cours  ordinaire  de  la  vie,  fe  refervant  a  raifonner 
-dans  les  rencontres  extraordinalres  fur  les  utilitezV  qui  fe  peu  ven  t  trou- 
ver  stne  pas  fuivie  tout  ce  que  le  plaifir  demande  ,  8e  ufer  des  chofes 
defagréables  ,  quand  elles  font  jugées  nécedaires  &  capables  d'npporter 
beaucoap  d'urilité  $  aínfi  qu'ií  fera  expliqué  en  parlant  de  i'Odorat, 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  qui  fait  P  agrément  ou  le  defagrément  qui  fe 
rencontre  dans  les  chofes  de  difFerent  gour  5  il  dépend  de  la  connoií- 
fance que  fame  a  de  Tutílké ,  qui  eft  ordinaírement  jolote  aux  chofes 
dont  la  faveur  eft  agréable  5  par  la  raifon  que  ce  que  Ton  appclle  fa- 
veur  n'eft  autre  chofe  que  la  maniere  d'ébranler  &  d'émouvoir  les 
m  particules  des  membranes  de  la  boliche,  cette  maniere  dépendant  de  la 
eompofition  de  chaqué  corps  ,  qui  ordinaírement  ,  Se  fuivant  ce  que 
Pcxpcrience  faít  connoitre  ,  eft  difpofée  comme  il  faut  pour  la  nonm- 
tuie  quand  elle  i'eít  auffi  comme  íl  faut  pour  produire  une  fenfatioa 
agréabte. 

3c  qti í "aoit  Or  Í7agrémeat  Se  le  defngrément  des  faveurs ,  de  méme  que  des  ob- 
fans  refié*  j6ts  ¿u  Toucher  j  confiftc  (  ainfi  qu'  il  a  été  dit)  dans  la  difpofirion  ha- 
ÍLTadul-15  bitiLi^ilo  que  I'amc  a  de  fe  rejouír  á  la  préfence  des  chofes  qu'elle  con- 
noit  miles:  &  cette  difpofitíon  eft  appellée  habitnelb  ,  parce  qu'ef- 
feñivement  l1  agrément  &  le  plaifir  n  enferme  aucune  reflexión  expref-ü 
fur  futilité  des  cliofes  qyi  touchenc  les  fens  7,&C  qu'il  faut  fuppofcr 

que 


tes 


que  cette  reflexión  qui  éto  i t  autrefois  exprefle  eft  devenue  confufe,  & 

qtfil  ne  refte  á  Panie  que  Peffet  de  la  reflexión  qui  luí  caufe  une  pen- 

fée  exprefle  ,  qui  fubfilte  féparée  de  k  reflexión.    Aíufi  le  defir  nata-  de  méme 

reí,  qui  porte  á  vouloir  pofleder  ce  qui  caufe  du  plaifir  en  pouíTant  que  díms 

Y  Animal  á  rechercher  Ses  alimens  dont  legout  pláit  ?  fait  le  ni  eme  cf- 

fet  dans  les  adultes  5  que  Penvie  de  fe  remplir  de  ce- qui  étoit  jügé  uti-  mQm  ¿e 

le  St  néceíFaire  pour  la  confervation  de  la  vie  faifoit  dans  les  premiers^  víe  elle 

commencemens  y  ou  l'ame  vaquoit  toute  entiere  á  raiíonner  fur  Ja  con-  *S^it  en 

duite  des  fonflions  naturelles  ,  n'ayant  poínt  d'affaires  au  dehors  qui  ^1^  ¿¿ 

poceupaíFent  5  ainfi  qiP  elle  en  a  dans  les  adultes  ,  qui  la  détournent  de  la  con- 

fonger  á  cellcs  du  dedans  ,  que  ]a  longue  habitado  luí  a  rendu  fáciles ^oífTance 

&  qa"  elle  a  conduites  fi  long  temps  fans  penfer  qu'elle  les  conduit,que  "f1^ 

non  feulement  elle  en  perd  entierement  la  memoiré  dans  la  faite ,  mais^nnalt 

qu'il  n'efl  pas  méme  en  fa  puifTance  de  s'appercevoir  qu  elle  les  a  con*  de  l'utiííté 

duit  &  qu'.elle  les  conduit  encoré  efFeffcivement.  <llle  1'amd 

1  y  remar* 
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TL  a  éte  dit  que  le  fens  du  Gout  &  celui  de  POdorat  ont  une  grande  r.  Les 
laffinité  dans  la  manije  de  leur  fenfatíon  7  qui  a  rapport  Pune  &  odeurs 
Pautre  á  la  connoiflance  que  PAnimal  doit  avoir  de  la  nourriture  qu'  il  ^^/s°des 
prend  &  qu' il  examine  par  le  moyen  de  ees  deux  fens  ,  qui  ont  rap-  í^/vola- 
port  aux  deux  part¡.es  les  plus  effentielles  des  alimens  ,  qui  font  la  par-rils  6c  frl» 
tic  la  plus  fubtile  qui  s'en  evapore  5  &  Pautre  un  peu  plus  grQÍÍíere,FlHirez> 
qui  elí  le  fue  :  car  Pune  contient  les  fels  volátil s  &  fulphurez  5  qui  a 
caufe  de  leur  Icgereté  &  de  leur  temfité  fe  détachent  d'cux-mémes  &  fe 
méknt'dans  Pair  :  Pautre  renferme  les  autres  íels  moins  mobiles  ,  qui 
21c  fe  détachent  des  aurres  parties  encoré  plus  groffieres  que  par  une  ra- 
íion  Se  une  expreffion  cjui  íe  fait  dans  la  bouche  5  au-Heu  que  les  pre-  &  quí  par 
miers  font  extraits  &  feparez  de  Tair  dans  Porgane  de  POdorat  par  nhe  flj*" 
cfpece  de  difrillation.    L'experience  de  cette  extraftion  des  efprits^|^Ia^ 
qui  s'envolent  d'eux-mémes  ^  fans  qu'  ils  foient  pouífefc  par  la  chalcur  tion  font 
qu'on  a  de  coutume  d'y  employer  ,  a  été  faite  dans  le  Laboratoire  de^maíTcz 
PAcademie  5  lorfque  Pon  a  enfermé  des  fleurs  fort  odorantes  ,  relies ^r^e0^ 
que  font  eclles  de  jafmin  ?  dans  un  alembic  bien  knc  avec  ion  reci-^ia^  °- 
pient :  car  fans  aueün  feu  les  efprits  éíevez  d'eux-mémes  dans  Palcm- 
bic  s'y  font  ramaílez ,  &  il  en  a  coulé  une  liqueur'fort  odorante. 

Cette  expevíence  peut  étre  confiderée  comrne  le  premier  Phenome-  n  L,aír 
ne  de  POdorat,  qui  eft,  quePobjet  de  ce  fens  n'eft  point  alteré  par  Ies  alteré  pac 
corps  odoi  ans  ,  de  méme  que  f  on  peut  diré  que  Pair  ell  alteré  par  ksles  torps 
corps  affeítez  de  chaud  ou  de  froid  ,  qui  luí  font  avoir  ees  qualitez  en  0t^a"^c 
lui  communiquant  les  modifications  qu'ils  ont  re^ües  par  les  caufes  du  pobjet^c 
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jmaís  la  chaud  ou  du  froid  5  triáis  que  ce  foot  les  fubítances  mémes  Jes  corp& 
partíe  la  odorans  qui  touchent  Torgane  ;  car  comme  on  ne  peut  pas  díre  que  h 


pii  produire  autre  chofe^  par  le  moyen  de  cette  modifica- 
tion  qu'il  nuroit  regué  3  qu'une  pareüle  modificaron  dans  le  verre  de 
-  ralembiCjS'il  eo  étoit  capable  ?  ainfi  que  les  membranes  du  nez  le  fontj 
cette  experience  fait  done  concevoir  que  la  partie  groffiere  de  l'air  ' 
étant  compofée  des  particulcs  quí  fe  détaefaent  de  tous  les  autres  corps, 
ees  particules  font  ordinairement  mélées  6c  tellement  confonduea  les  , 
unes  avec  les  autres  y  qu' elles  font  une  maíTe  qui  paroit  homogene,. 
de  méme  que  des  líqueurs  de  nature  differente  mélées,  enfemble  ne  fe 
diflínguent  plus  ,  &  font  un  tout  qui^ paroit  uniforme  5.  &  que  cela  ar- 
ríve  lorfque  toutes  ees  expirations  ont  eu  le  loifir  de  fe  méler  exa&e- 
forfqu'el-  ment  les  unes  avec  les  autres  -9  mais  que  dans  le  temps  que  ees  particu- 
Te  n'eft    ]es  déliées  &  legeres  fortent  des  corps  %  &  qu1  elles  ne  fe  font  encoré 
íeconfair-m^cs  qu*avec  lT^r  voifín~5  comme  elles  font  en  une  quantité  confide- 
due  avec  ' rabie  á  proportion  de  Paír  oü  elles  font  mélées ,  il  n  elt  pas  difficüe  de 
ks  autres. les  ratnafler  *  &  en  les  féparant  de  l'air  5  qui.  commengoit  á  diminuer  * 
wifpiía-    ]eur  forCe  ea  la  difperfant  ,  leur  remdre  la-  méme  forcé  quJ  elles  avoiem 
tm  eft    "ans  *e  corps  dont  elles  font  extrañes. 

compofeY     Cette  operation  ?  qui  fe  fait  par  la  reunión  des  pañíes  odorantes  dif« 
perfees  dans  l'air  &€  ramaílees  dans  l'organe  de  TOdorat,  fe  peut  enco- 
riünio^í    rc  exP^9uer  Par  une  autre  experience  prífe  de  la  maniere  dont  onfe 
de  cette    íert  pour  ramaíler  de  Fargent  diíTout  dans  de  l'eau-forte  ,  lorfqu'elle  a 
fuhftaiice  été  affbiblie  par  de  Teau  commune  aprés  la  diflblutnn ,  cet  argent 
^odlfítía  *in^  ^l^oul  ay<int  beaucoup  d'analogie  avec  les  parties  des  corps  re- 
ífeafatíon'  ^L)3t;es  en  vapeur  Se  mélées  dans  Fair  :  car  de  méme  que  toutes  les  par- 
*  ticules  de  I'argeut  difperfées  dans  reau-foi  te  s'en  féparent  pour  s'atta? 
&  elle  fe  eber  á  des  lames  de  cuivre  que  Pon  y  mcí  pour  cet  effet  ^  íes  partica- 
^nl-l^'^  odorantes  s'am  a  G  ent  &s'ut  cachen  t  aufli  á des  membranes, qui  revétent 
n¿s  Confies  lames  oflcufes  dont  Torgane  de  TOdorat  eft  compofé  y  &  il  arrive 
Ib  hmes  que  ees  particulcs  ainíi  reiinies  ont  plus  de  forcé  pour  émouvoir  6c  pi- 
oHcufes    quer  ees  membranes ,  que  quand  elles  font  encoré  confondues  avec 
^nt^vc  ^'dlT*    Et  ii  faut  encoré  ajouter  5  que  de  méme  que  le  caivré  a  une 
uies,       proprietcj  qui  fait  que  les  particules  de  Targent  s'attachent  á  fa  furface 
DÍütot  qu'  á  celle  d  un  autre  métail^  il  faut  auffi  fuppofer  que  les  raem- 
fánes  ele  l'organe  de  POdorat  ont  une  dilpofitíon  pamculiem  r  qui 
fait  que  les  pardeóles  odorantes*  les  penetrent  plus  facikment  que  les 
autres  membranes  du  reílc  du  corps. 
HE  Four      Le-  fecond  Plienomene  eft  5  que  pour  appercevoir  Ies  odeurs  il  faut 
ftfvrtr^s  attirer  l'air  par  la  rcfpiration  r  ctant  impoflible  de  rien  femír  autre- 
ffi!»"^'  mfllL"   ^c  Pl^omeiie:  confirme  riiygothefe  ¡?ragofée  dans  Particle 
Uí  ^  gré- 
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frécedent  pour  l'explication  de  l'attion  de  l'Odorat  ;  car  comme  on  apaír  (bit 
fuppofé  que  les  particules  odorantes  difperfées  dans  l'air  font  trop  foi-  a  tur  ¿par 
bles  pour  exciter  la  fenfation  ,  &  que  pour  cela  elles  doivent  ctre  ra-*'iníinf*! 
jnafl'ées  fie  reünies  Tur  les  membranes  qui  font  au  dedans  du  nez,  íl  eíl 1 
évídent  que  lattraction  qui  fe  fait  de  l'air  daos  l'infpiration  eft  abfolu- 
ment  néceífaire  pour  produire  cette  reünion  5  mais  principalement^M11? 
pour  la  rendre  prompte  comme  elle  eíl  y  cela  fe  faifant  par  ¡a  vitefle^2^1?* 
du  mouvement  de  l'air-,  qui  non  feulement  frape  les  membranes.,  mais  cui^fodo* 
qui  étant  reflechi  ¿Pune  membrane  fur  Pautre  Ib  tournoye  &  femmes  fe 
bi ouille ?  de  maniere  qu'en  un  inftant  elles  touehent  &  font  applíquées  faffe  ave€ 
Tune  aprés  Pautre  aux  membranes  y  ce  qui  autrement  ne  fe  pourroÍtla£Í^^v 
faire  que  par  un  iong  efpaee  de  temps  ,  forfque  Pair  étant  en  repos^í  eííné- 
dans  les  cavirez  du  nez  ,  ainfi  quril  y  eft  lorfqu'  on  ne  refpire  pomt  5cefíaire^ 
Jes  feules  iurfaces-  de  la  mafTe  de  Pair  qui  touehent  les  membranes  font 
en  état  de  les  émouvoír  5  ,  fií  que  tout  ]e  refté  de  cette  maíle  de  Pair 
contenu  dans  la  cavité  demeuré  inutile  &  fans  a£Hon  *  pour  étre  tropr 
éloigné  des  membranes.    Cette  nécefíké  qu'ily  a  que  l'air  qui  porte 
la  vapeur  odorante  foit  agité  y  a  rapport  á  ce  qui  fe  fait  pour  la  íenfa- 
tion  des'alimens  ?  iefquels  (ainíi  qu'il  a  été  remarqué  )  doivent  étre 
tournez  en  plufieurs  manieres  dans  la  bouche  par  le  mojen  de  la-  lan* 
gue. 

Ariflrote,  qui  a  remarqué  ce  Phenomene  ,  en  a  cherché  la  raifoa 
dans  la  ftruóture  de  l'organe  de  POdorat,  qu'il  dit  étre  dífferente  dans 
les  Animaux  qui  refpircnt «,  &  dans  ceux  á  qui  la  Nature  n'a  point 
donné  la  refpiration  9  en  ce  que  ect  organe  dans  les  Animaux  qui  refpi- 
rent  a  comme  un  couvercle  ,  que  Páir  leve  lorfqu'il  eft  ateíré  dans 
rinfpiration  s  &  qui  s'abaiffant  dans  Texpiracion  empéche  que  Pair  ne 
touche  eh  fortant  Pargane  de  POdorat.    Mais  outre  que  cette  ílrüétu- 
re  ne  fe  trouve  point  dans  les  Animaux  qui  refpircnt,  oü  le  paffege  eft 
toüjours  libre  á  l'air  pour  aller  toucher  les  par  tí  es  de  Torga  ne,  fie  quín- 
ame des  membranes  du  dedans  du  riez  n'eft  capable  d'étre  levée  ni 
d'étre  abaiflee.,  étant  toutes  attachées  &  comme  cóllées  fur  des  lames 
offeufes  j  qui  demeurent  toüjours  fermes  *  íl  eñ  encoré  certain  que  íi 
ce  couvercle  étoit  levé  par  Pattra&ion  qui  fe  íúit  de  l'air  dans  Pinfpha- 
üony  irdevroit  fe  rabattre  dans  Pexpiratíon,  de  maniere  que  í¡  Pélevá? 
tion  du  couvercle  caufoit  la  fenfation,  fon  rabaiffemerjt  la  devroit  em- 
pécher.    Or  Pexperience  fait  voir  que  cela  ncíl  ponu-,  parce  qu'on 
nelaiflc  pas.de  íenrir  dans  l'expiration  3.  quoique  plus  foiblemcnr  que 
dans  rínípirarion,  mais  non  pas  de  maniere  que  la  fenfuion  foit: entié* Vix pv?íp 
rement  abolie,  ainfi  qu*  elle  Teíl  lorfque  la  rcrfpiration  eft  a&fálutneni tiori 
reteijue.    Et  la  ráiíon  de  cela  eít,  que  touces  les  parricuies  odorantes  Pa^,ne:ln" 
n'ayant  pú  étre  reünies  &  ramaíl ees' dans  le  íémps  que  Ta¡r  palie*  dansjfhíis  fea- 
ía  cavile  du  ner  pendant  rinfpiration ,  il  eíl;  relié  encoré  quclque  clio-^tion, 
fe  dans  l'air  qui  repaíTe  dans  Texpiíatíon  :  mais  ce  peu  qui  reí  te  ne. 

Ebbb  ^  pour^-  * 
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pourroit  píis  fáire  d'impreflion  fur  Porgane  -comme  il  £ut  7  íi  alofs  c¿£ 
organc  étóit  i  enfermé  (bus  un  coü verde. 
V.  Uor«       Le  1 10  i  fíe  ni  c  Phcnomene  confiíte  en  ce  que  les  Animaux  qui  ont 
.gane jm-  POdúrat  fbit  fubtil  oht  le  mufeau  long  á  proportion-    Ce  Phcnomene 
Yoí^  *  ^  voir>  ^ue  ^ol"Sane  ijpniediat  de  POdorat  n'eft  p>oint  au  dedans  du 
n*eft  p0[in  erarle^  comme  on  Ta  cru ,  mais  en  deca  de  Pos  ethmoíde  dáos  la  ca- 
aa  de<lans  viré  du  ncz,  &  que  ¡es  apoph^fes  maminillaircs  ñc  font  proprement  que 
4a  cratte)  tjes  parties  du  cerveau  állonge  pour  pmduire  les  Derfe,  qui  aprés  avoir 
paOe  au  travers  de  Tos  ethmoíde5  qui  eft  peí  ce  pour  cet  effet  5  jettent 
une  infinité  de  br  anches  dans  les  membranes  qui  rey  eren  t  les  lames 
QÍTeufcs  do  dedans  du  nez,  lefquelles  font  le  véritable  órgano  de  POdo- 
rat:  car  s'il  falloit  que  Pair  attiré  allát  jufque  dans  la  cavité  du  crane 
pour  roucher  Porgane  de  POdorat    la  longueur  du  conduit  qui  porte- 
roit  cet  air  dcvroit  plurot  nuire  á  la  fenlatióh  que  fervir  a  la  rendre 
plus  parfaíte  y  y  ayant  plus  d'apparence  que.  la  vapeur  doive  perdre 
quelques  unes  des  part  ¡cules  odorantes  e ti  palla nt  par  un  long  conduit ^ 
qu'  elle  puiíle  y  recevoir  quelque  choíe  qui  augmente  fa  íorce  :  car 
quoique  ¡'origine  des  nerfs  de  POdorat,  laquelle  eíl  au  dedans  du  era* 
ne5  foit  differente  dans  les  Brutes  &  dans  rHomme,  en  ce  que  Ies 
&  dans    apophyfes  matnmillaires  font  beáucdup  plus  grandes  dans  les  Brutes, 
les  apo-    &  ont  une  cavité  fenfible  qui  ne  fe  trouve  point  dans  PHonmie  5  il  cít 
phyfes     vra¿  que  ees  apopbyfes  ne  font  grandes  qu'á  caufe  de  la  multitude  des 
jaireS)     nerfs  qui  en  íortent ,  laquelle  eft  propomonnee  a  la  grandeur  &  a 
Pétendue  des  membranes  qui  íbnt  hors  du  cerveau  \  &  la  cavité  des 
apophyfes  du  cerveau  eíl  feulement  pour  leur  fervir  comme  de  ventrí* 
cules  5  que  Pon  peut  diré  étre  particulierernent  nécefiaires  a  ees  par- 
tí es  5  á  caufe  de  la  grandeur  extraordinaire  qu5  elles  ont  dans  les  Bru- 
tea 

Ainfi  cette  longueur  du  mufeau  n'éíl  que  pour  ñire  que  les  mem- 
j     branes,  lefquelles  font  Porgane  immediat  de  POdorat,  foient  plus  am- 
ks  mem-  Píes  P0Ur  recevqir  rimpreflion  d  une  plus  grande  quantite  des  partí  cu- 
bnnes ,    les  de  Pa¡r5  fuivant  Pceconomie  genérale  que  la  Nature  tient  dans  k 
t\m  font    ñructure  qu'  elle  donne  aux  parties  5  ou  qui  doivent  alterer  les  fubilan- 
du  nez.ailS  ccs  qu'e^es  touclient  5  ainíi  qu'il  fe  void  dans  les  vaifieaux  fpennati- 
ques  6c  dans  ceux  qui  compofent  la  fubfbmce  des  teíli cules  y  qui  le 
trouvent  avoir  une  longueur  incroyable  quand  ils  font  developez  5  ou 
dans  celles",  qui  doivent  étre  alterées  par  Pattoucbement  des  corps 
étrangefs  ?  ainG  qu'il  fe  void  dans  le  grand  nombre  des  feuilles  des  ar- 
bres  &  des  membranes  des  veficules  dont  les  pournons  font  compoíez: 
car  ü  y  a  grande  apparence  que  (ainfi  qu'il  a  éte  dít  au  Traite  de  la 
Circulatwnde  ¡a  nourriture  des  Plantes)  Puíüge  des  feuilles  eíl  de  préparer 
la  feve  qu' elles  ont  regué  de  la  racine  5  en  Pétendant  dans  un  corps 
minee  &  délíé  5  qui  préfentc  au  foleil  &  á  Pair  la  feve  qu' elles  con- 
riennent  ^  d'une  telle  maniere  qu'  une  petite  quantité  de  feve  ait  une 


DE    L'ODORAT.    II.  Fa*tie.  56/ 

tres -grande  fuperficie  y  &  par  ce  moyen  chaqué  particule  puiíTe  étre 
touchée  par  Tair  &  par  les  rayons  du  foleil.  1  Tout  de  mérne  le  fang 
divifé  en  mille  partícules  dans  ks  vaifTeaux  du  poumon  ,  &  diítribué 
daos  les  memhranes  des  veficuks,  kfquelks  font  tondices  chacune 
des  deux  cotez  par  l'air  que  Ton  refpire  5  recoit  Pimpreílíon  qui  lui 
cíl  néeeííaire  avee  une  facilité  qu'il  ne  fgauroit  avoir  par  aticun  autre 
moyen. 

Le  quatrieme  Phenomene  eft,  qu'íl  y  a  des  odeurs  fi  fortes  ,  telles^^*^ 
que  font  celles  de  I'oignon,  du  vinaigre,  du  foufre  allumé  ,  de  l'efprit™™^  - 
de  nicrc  5  qu'elks  n'agiífent  pas  feukment  fur  l'organe  de  rOdorat,nez  ont 
mais  qu'elles  bleíTcnt  auffi  les  jfeux.    Ce  Phenomene  íembleroit  faireline  p'°- 
voir  le  contrate  de  ce  qui  a  éte  dít  dans  l*ex plica  t  ion  des  PJjehome^ 
precédeos,  &  qu'  il  n'eít  point  vrai  que  les  membranes  du  nez  ont  Une pom-  ft¡re- 
proprieté  paniculiere  pour  pouvoir  étre  émues  par  les  odeurs,  fí  ronfemír  Ies 
ne  díflinguoit  pas  les  manieres  d'émouvoir  qui  font  differentes  ,-  &¿>deurs* 
dans  ce  qui  caufe  une  efpece  de  fentiment,  &  dans  ce  qui  caufe  fimple-- 
ment  quelque  fentiment  \  car  on  peuf  appellcr  ainfi-ks  objets  da  1  ou- 
cher ,  11  on  ks  compare  aux  objets  des  autres  feris  :  &  il  eft  vrai  que 
Te  fentiment  que  les  ycux  fouffient  des  odeurs  fortes,  eít  un  fentiment 
do  Toucher  pareil  á  celui  que  la  lumicre  extrémément  claire  &  ra- 
maííce  caufe  fur  la  peau',  &  á  celui  que  les  favcurs  tres  fortes,  telles 
que  font  ks  acres  ,  les  falées,  &  les  acides  fort  exakées  5  cauíent  á  la^^eer^nte 
peau  qu'elks  ulcerent.    Mais  comme  la;  peau  touchée  par  ks  objets ^  te^/ 
déla  Vüe  &  du  Gout,  quand  ils  u'ont  pas  une  aenvite  extraordinaire-  cher. 
ment  violente  ,  nc  fait  point  connoitre  les  diñerenees  fpecí  fiques  des 
objets,  les  yeux  touebez  parles  vapeurs  odorantes,  lorfqu'elks  font 
extrémément  fortes,  ne  donnent  point  auffi  á  connoitre  ks  difFerences 
des  odcqrs,  mais  font  feukment  fentir  en  general  qu'cíles  caufent  une 
émotion  ,  fans  ñire  connoitre  la  maniere  paruculierc  de  réniotion, 
dans  laquelle  conGfle  proprcmear  la  íeniation  des  objets  des  quatre  Cer- 
niera fens,    Et  cela  arrive  (ainíi  qu'  il  ;i  etc  dit)  par  la  difieren  te  faeili-  par  h  fa- 
té  qui  fe  renco ntre  dans  les  particulcs  des  organes  á  étre  émucs  par  Ies Ci!c,r^ 
objets  des  fens ,  compares  á  la  forcé  que  les  objets  ont  pour  émou^V^  * 
voir,  &  par  íes  diferentes  difpoGtions  que  ks  p articules  des  organes  émüe  pir 
ont  á  étre  emúes  d'une  certaine  maniere:  car  il  eft  aifé  de  Gonce- Icsodey.r*^ 
voir ,  que  la  peau  iVeíl  point  émue  par  les  óbices  de  la  Vire  &  du 
Goot  ,  que  quand  \h  agiílenj  avee  une  vehemence  extraoijdinakc  ,  8c 
que  les  yeux  ne  íouffrent  de  k  douleur  des  odeurs    que  Iprfqu1  elles 
ont  une  forcé  afsés  grande  pour  blcfier  la  delicatelle  de  leurs  mcrnbra^  ■ 
lies  exteneures  y  kíquelles  n'étant  point  Torgane  immediat  &  fpecifi- 
quede  la  Vúe  ne  font  point  émues  par  tout  ce  qu'  il  y  a  dans  ks  odeurs 
qui  les  lait  étre  Pobjet  du  fentiment  de  i'üdorat  ,  qui  eít  une  maniere 
garticuliere  d'émouTOir,  &  qui  ^pj!>)^^o,Gíjo,itts ;:lwr^I°PWíflí®^Wy' 
VQst  quJ  ella  íoit  plus  ou  qu'elle  foit  moins  vchementiQ, 
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V!.  ll  y  a  Le  cinquieme  Phcnomene  eft  ,  que  fouvent  des  odeurs  defagréabks 
¿es  odeurs  d'eUes-mémes ,  comme  ce  lies  de  l'ail  5  des  choux,  du  fromage,  &  de 
TcJovél  PIuí*eurs  autrés  chores  corro m pues  ,  ne  choquent  &  ne  déplaifenc 
bfes^ans  Point  quand  elles  font  dans  des  alimens  dont  le  gout  n'eít  pas  defa^ 
des  chV  gréable.  Ce  Phcnomene  confirme  le  principe  general  Tur  lequel  it  eft 
fcs,&  ciui  fcndé ainfi  que  la  plüpart  des  Phenomenes  des  autres  fens  -3  fgavüir, 

^as  dansnt(íuc  ^ans  ^cs  f°n(^ions  des  *"cns  ce^es  de  l'ame  intervienoent  fouventi 
futres!  de  forte  qu'  elles  fonc  que  les  impreííionos  des.  objets  y   quoique  les 
mémes  ,  ne  laiffent  pas  de  produire  des  effets  differens  ,  parce  qu'eti 
ees  rencontres  Pame  agit  dans  fes  penfées  confüfes  pour  les  chofes  que 
ron  appelle  naturcHes  5  de  la  méme  maniere  qu'elle  fiiit  dans  les  pen- 
fées expreffes,  qu'ellc  cmploye'pour  les  chofes  purement  morales  >  ¿c 
quí  font  produites  par  les  reflexions ,  par  lejugement,  &  par  leraU 
fonnement ,  &  qui  accompagnent  ordinairement  les  penfées  expref- 
üs-y  car  de  méme  que  pour  fauver  fa  vie  Pon  fouhaíte  avec  ardeur  que 
des  Voleurs  prenent  í'argent  que  Too  a  ,  quoiqu'en  ak  regret  de  le 
perdre?  parce  que  Ton  íeroit  encoré  plus  fáché  de  perdre  la  vie3  & 
'    qu'un  nial  devient  un  bien  fouhaitable  quand  il  exempte  d'un  autre 
mal  pías  grand  :  ainfi  quoique  POdorat ,  quí  propofe  ordinairement  á 
Pame  Ies  odeurs  defagréablcs  comme  des  marques  de  la  mauvaife  qua- 
a  «ufe  de  lité  des  aliniens  qui  les  ont  y  düt  les  faite  rejettér  ,  il  arrive  que  l'uti- 
ue  r     ^  '  queTame  trouve  qu'ils  peuvent  avoir  par  d'aurres  quaíitez  que 
ttouveqac^  Gout  faít  coiiBoitre  ,  empéche  que  la  mauvaife  odeur  nefafTeíon 
Ies  diofeí,  effet  ordínaire  ,  c-eft-á-dire  y  qu'  elle  ne  foit  delagréable.    Et  cela  fe 
dont  elle5  fa¡t  (ainfi  qu*  il  a  été  dit  ci-devant)  par  Phabitude  que  Pame  a  contra- 
peuvem    ^e  ^e  ^e  Porter  *  feivre  les  chofes  qui  fonr  útiles  >  Se  qu'elle  a  jugé 
avoir  *    telles  par  des  penfées  confufes  dans  les  premiéis  comraencemens  de  la 
pour  la    vie:  car  il  faut  íuppofer  que  de  ees  premíers  jugemens  que  Pame  faít 
mourntu^  ¿es  chofes  elle  forme  Ies  idees  de  deux  fortes  d'agrémens  dans  le  gout 
&  dans  Podeur  des  alimens  3  dónt  Pun  refulte  de  la  corinoiflance  des 
TIL       qualitez  de  ceux  qui  font  communément  útiles  á  tout  le  monde  ,  com- 
í/ame a  me  le  pain,  le  vin ,  le  lait ,  les  fiuits  y  les  chairs  cuites  7  qui  ont  uti 
delra"rT^S0Ut  &  une  °deur  agréable  á  tout  le  monde  s  Pautre  agrément  eít 
ment^es  dans  le  gout  &  dans  Fodeur  des  alimens  ?  qui  ne  font  pas  ñ  genérale- 
odeurs  j    ment  agí  cables  3  &  quí  déplaifent  á  qtielques  particuliers  j  comme 
les  víns  qui  ont  un  gout  de  terroir  ,le  lait  aigri  ou  corrompu  ainfi  qu'il 
fuhe  des        ^ans  'e  v^eux  fromage  y  les  fruits  ou  legumes  dans  lefqucls  ce  fue 
qualítez    que  les  Plantes  prenent  de  la  terre  n'eft  cuit  qu' i mparfait ementa  com- 
qu*  elle     me  il  eíl  dans  Pail  &  dans  la  plüpart  des  racines  ,  les  chairs  erües  Se 
connoit    corro m pues  comme  elles  font  dans  les  íauciííbns  de  Boulogne  faits  de 
/«Abofes  c'ia^1"  ^e  cheva^  Cl,üe5  pilée  avec  de  l'ail ?  du  fel,  &  du  poivre, 
comiiiu-      Car  il  faut  fuppoier.  que  ecux  qui  aiment  le  gout  &  Podeur  de 
íiement    ees  chofes,  ont  une  difpofition  particuliere  y  qui  faít  qu' elles  leur  font 
«tiles  i     miles ,  ainfi  qu'  elles  font  contraires  á  ceux.  qui  les  ont  en  averííou  5 

font 
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foít  qu'cllés  foicnt  da  genre  de  celles  qui  appartiennent  á  la  nourritu-  ^j1^"6** 
re  7  011  de  celles  qui  ne  touchent  que  FOdorat ,  lefquelles  peuvent  ^ 
faire  da  bien  ou  da  mal  en  alterant  d'une  fagan  ou  d'une  autre  íesmiíeiguSá 
efpríts  Se  les  humeurs.    Et  Fon  peut  diré  auffi  par  la  méme  raifon5queMues 
que  ce  qui  fait  que  des  chofes,  qui  ont  été  defagréables  ou  qui  ont  plü  |£"SICU~ 
dans  un  temps,  ne  font  pas  le  méme  effet  dans  la  faite,  &  que  les  en-    .  *flC 
£ms  y  qui  ont  aimé  le  kit  &  haí  le  vin  ,  changent  de  gout  lorfqu'ils^  difpo- 
font  avancen  en  age,  c'eíi  que  leur  difpoiition  efi:  changée  5  &  il  y  a  frión  fin- 
apparence  auffi,  que  íi  ceux  qui  en  fe  for§ant  á  ufer  des  chofes  qui  leurSu^e^>^ 
étoient  defagréables  viennent  enfín  a  les  foufírir  fans  degout,  ee  n'eít  c^vle^_ 
fouvcnt  que  le  long  ufage  de  ees  chofes ,  qui  a  eu  la  forcé  de  changer  bles  des 
leur  temperament.  efiofe*  qui 

Enfin  Ton  peut  conclure  de  tout  cela,  que  ce  qui  fait  l'agréable  ^^^^ 
&  le  deíagréable  des  odeurs  n'eft  point  que  Pcbranlement  que  les-autreSt" 
objets  odorans  caufent  dans  Forgane  ait  quelque  chofe  qui  de  foi-méme  vil  Les 
blefle  Forgane  &  lui  foít  nuifible  «,  ou  qui  lui  procure  quelque  bien;  chofes 
mais  que  c'eít  íeulemeat  que  Parné  5  qui  a  connu  dans  3c  commence-  ^%1^ 
ment  de  la  víe  que  les  chofes  ^  par  lelquelles  Forgane  de  FOdorat  étoit  ^  ¿*  " 
emú  d'une  telle  ou  d'une  telle  maniere  5  étoient  contraires  ou  conve-  pétre ,  ota 
nables  á  tout  P Animal ,  s'eít  accoutumée  á  les  firir  ou  á  les  rechercher  par  le 
aprés  Ies  avoir  examinées  5  que  cetre  fuite  ou  ce  defír  5  qui  alors  étoit  c^anSe' 
accompagné  de  reflexión  fur  Futilité  ou  furia  contraríete  des  chofes  sj^tempT 
a  fait  enfuite  fon  efFet  fans  reflexión  ,  &  s*eft  changée  en  plaifir  &  en  apporte 
d-éplaífir  3  le  plaifir  ou  le  déplaifir  des  feas  ifétant  rien  autre  chofe  ™*  dtfp<*: 
que  la  connoiflanee  que  Fame  a  par  leur  moyen  du  bien  ou  du  mal  fans  /rí0nln?: 
rcncxion,de  la  méme  maniere  que  h  naine  ou  1  amour  dans  les  actions  tom  [e 
morales  de  Fame  eft  cette  méme  connoiflanee  du  bien  ou  du  malcorps, 
qimnd  elle  a  cette  -connoiflanee  lans  reflexión  .:  parce  qu'apres  queou  par 
par  le  moyen  de  la  reflexión  Fame  a  juge  -plufieurs  íois  .qu1  une. chofe™1}"  ^m 
efi  utile  ou  contraire  3  elle  fe  forme  une  idée  ,  qui  fans  exprimer -bien  ^aTyi^ 
diftinétement  les  raifons,qui  ont  fait  juger  les  chofes  erre  telles,repré-tr©dmu 
fente  íim  pie  ment  qu'elles  font  telles  :  car  il  eít  vrai  que  le  plaifir  ouyiii.  Les 
le  déplaifir  5  que  nous  fentons  á  la  premíete  re ncontre  des  chofes  que  difieren* 
nons  aimons  ou  que  nous  haííTons ,  font  des  mouvemens  tout"á-íait^^ríln^ 
differens  de  cegx  que  nous  avons  reífenti  en  examinant  les  raiíbns  ^^aáé 
qui  nous  ont  portez  á  les  aimer  &  á  les  han-    &  je  crois  que  Ton  peut  ne  fonf 
penlér  la  méme  chofe  du  plaifir  ou  du  déplaiür  que  nous  recevons  par  poínt  ce 
les  feris  extericurs  3  f^avoír  ?  qu'il  n'efi:  rien  autre  chofe  qu'une  ap-^l^"bJe 
probación  habituelle  des  chofes  ?  ddnt  lame  a  plüfieurs  fois  examiné  té  OÜ %¿¿í^ 
bien  6c  le  mal  5  &  qui  fait  que  fans  recommencer  á  examincr  íes  rai»  grcabJe, 

Torne  IF*    C  c  c  c  fons , 

m«ís  le  ¡ugetnent  que  l'íitne  fait  cJíj  l'objet  du  fens  ,  par  le  moyen  des  idées  que  les  refie- 

sions  fur  Putilité  des  cbofes  lui  ont  formees  dans  le  coili  menee  ment  de  b  víe  ,  &  qui  d.i.ns 
h  faite  fe  changent  en  une  approbatioii  liabnuelle  t  qui  fe  fait  fans  reilexíbn  de  fan5  éxa- 

íiicn. 
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fons  3  qui  ont  fondé  eette  approbation  ^  elle  les  connoít  &  les  void 
dans  k  íimple  idee  de  Pobjet. 
IX,  Les  .     Mais  commc  1'ame  effc  fiijette  á  fe  tromper  5  (ainíi  qu'il  a  été  dit) 
9verj£otts  non  íeulement  dans  fes  penfées  expreiTes  á  l'égard  des  jugemens  qu'  elle 
nz  foQt    £ajt  fur  jes  c|10fes      fe  p^ffent  hors  de  ls  Animal ,  mais  auflí  dans  les 
jours  foiwl^Áfées  confufes  á  l'égard  de  ce  qui  fe  fait  an  dedans  *  il  faut  fuppo- 
dées  íurla  ícr  qu'il  arrive  fouvent  que  les  averfions  &  les  inclinations  5  que  Ton  a 
contraría  pom  les  odeurs  St  pour  les  faveurs  j  ne  font  pas  toújours  fondees  fur 
J  d«icho.  jes  utjutez  0L1  fur  jes  contrarietez  bien  effe6tives  5  parce  que  les  idees 
que  l'on  a  de  Tagreable  £c  da  defagréjible  peuvcnt  avoir  été  foimées 
parce  que  par  ¿cs  jugemens  précipitez.    Et  c'eíl  quelquefois  ce  qui  fait  que  des 
peuUtit    °deurs  &  des  íaveurs  ,  qui  ont  déplü  ?  devíennent  fup portables  par 
avoír  ¿te  1-accoutumance  ?  laquelle  dans  ees  rencontres  n'eíl  fouvent  rien  autre 
formées    chofe  que  la  reformation  des  préventions  &  des  jugemens  précipitez : 
par  des    car  ¡j  ^eft  pas  croyable  que  le  long  ufage  qu'on  fait  d'une  chofe  puif- 
p^^_ns  fe  toüjours  par  lui-méme  la  faire  devenir  agréable  ou  infupportabIe$ 
tez,        mais  cela  arrive  auffi  parce  qu'il  donne  le  loiíir  d'examiner  les  chofes, 
&  fait  que  Fame  y  trouve  á  la  fin  ce  que  dans  le  commencement  elle 
ñ'y  avoit  pas  appergü  >  qu' elle  connoít  que  ce  qu'elle  avoit  jugé  titile 
ou  contraire  5  ne  Tcft  pas  tant  qu'elle  P  avoit  cru  ;  &  qu*  elle  décou- 
vre  des  utiUtez  &  des  avantages  y  qui  étoient  cachez5  &  qui  avoient 
échapé  au  premier  examen  qui  en  avoit  été  fait. 


D  U 
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AVERTISSEMENT. 


h  m  atiere*. 


Omme  tout  ce  qui  appartient  a  la  JimBuredé' 
Vmtil  fe  rejfent  de  la  noblejfe  de  cet  organe^ 
dont  les  tí/ages  contiennent  ce  q%Cil  y  a  de  plus 
uttle  ó*  de  plus  agí cable  dans  la  vie  %  on  ne  ffan- 
roit  rechercher  avec  trop  de  foin  &  d'exaEíiHtde 
.  ce  qui  peni  apporter  quelqtte  eclairciffement  a  ceu 
S>uQiq%£  elle  áit  éU  deja  traitée  en  phfmirs  mdroitr 

de 
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'de  ees  Ejfais^ce  n*a  été  qi£  en  paffant  qtí  on  y  a  touché \  ¿r  cha- 
ame  de.  fes  partees  mente  d'étre  mantee  &  examinée  a  part  3  n'y 
tn  ayant  foini  qui  fíait  autant  de  dificulten  que  de  beaute&i  & 
ees  dificulten  riétant  point  indignes  de  ¡a  , peine  &  de  l'attention 
qtielles  demandent. 

f)e  ffiéme  que  le  fentiment  &  le  mouvement  arbitraire  fent 
ks  deux  fonBtons  qui  diftinguent  íes  Animaux  d'avec  ¡es  autres 
¿tres  j  &  que  cefont  celles  qui  relevent  la  nobleffe  de  Vorgane  de 
h  ¥ke  au-deffus  des  mitres  *  parce  qu'il  les  exerce  dhme  manie- 
re beaucoup  plus  parfaite  :  Ies  mouvemens  de  Vmnl  dont  Ü  s*a- 
git  iciyont  auffi  des  chafes  qui  nefont  pos  moins  furpr enantes  que 
celles  qui  s'obfervent  dans  la  fenfation  merveilleufe  de  cet  organe; 
parce  que  comme  la  fenfation  de  la  Vúe  confifte  dans  une  delica- 
tefe  prefque  incomprehenfible  ,  qui  fait  que  le  mouvement  imper- 
ceptible des  partientes  dyun  objet  éhigné  eft  capable  de  fe  commu- 
mquer  aux  p articules  de  Vorgane  y  les  mouvemens  ¡  par  lefquek 
totít  Vorgane  eft  tournéver  les  objets  ¡  ¿r  qui  font  que  la  figure 
de  fes  diferentes  parties  e/i  diverfement  changée  felón  les  bejoins^ 
fe  Jont  auffi  avec  une  prowptitude  &  une  jttftejfe  que  Von  ne  f$au~ 
mi  afses  adffliref* 

Le  Sy fieme  y  que  femploye  pour  expUquer  le  mouvement  des 
'Animaux  *  &  dont  je  me  fttis  deja  fervi  en  beaucoup  d'endroits, 
s  phfieurs  chofes  dans  ce  Traite'  qui  le  peuvent  confirmer  ;  du 
moins  je  mm  fers  pour  Vexplication  des  Phenomenes  du  mouve- 
wént  de  twuil  Les  opinions  5  que  fai  de  la  prefence  de  Vame 
ante  ¿  Untes  les  parties  du  corps  ér  figtffaníe  immediatemení  dans 
chaqué  partie  >  tant  pour  les  aBions  du  mouvement ,  que  pour 
celles  du  fentiment  y  y  font  amfft  appuyées  par  des  faits  par t ¿cu- 
fien 3  qui  ponrront  fervir  a  établir  ce  Syfteme  y  de  mime  que  le 
■Sy fieme  eji  emfloyé  pour  les  explique?** 


Ce  ce  2 
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K  Les 
mouve- 
mens  de 
í'ceuil  font 
ou  exter- 
nes ,  ou 
fetemes- 


Es  mouvemens  de  Pceuif  font  ou  externes  ?  ou  inter- 
nes,   pappelle  externes  Ies  tiíouvemens  de  tout  foit 
globe  compofé  de  niufcles^de  tuniques56c  d'bunieursf. 
Se  internes  ceux  quí  arrivent  feulement  á  quelques 
unes  de  fes  parties  internes  y  te  ¡les  que  font  le  cryíhiJ- 
liri  j  qui  s'ápproche  ou  s'éloigne  du  fond- de  Poeuil, 
ou  qui  eft  élargi  ou  rétreci  5  6c  Péxtrémité  de  k  cho^ 
roide  ^  qu'on  appelle  Pavee  ,  &  dont  eft  faite  Piris, 
Les  evter-  qui  érant  auiTi  élargie  ou  rérrecie  rend  fon  trou  tanto t  plus  grand,  tan- 
jíésappar-t5't  p]us  pet[t  ?  ou  ie  faitr  devenir,  ovale  5  ainfr  qu-  il  fe  void  dans  les 
yeux  de  quelques  Animaax. 

L.e  mouvemcM  de  - tout  Póeuil  peut  étre  de  déux  efpeees  ;  fcavoir¿% 
quand  tout  Poeuil  eíl  traníporté  ¿k  déplacé  de  maniere  que  le  centre  de¿ 
fon  globe  c-Iiange  de  place  5  ou  quand  il  tourne  feulement  fui^lui-mé- 
me ,  £c  que  le  centre  de  fon  globe  demente  immobile  5 .  ce  quí  fe  faic 
en  deux  manieres  felón  .la  diferente  fituatioa  des  peles  de  ce  mouve- 
ment}. car  quand  ees  poles  font  Fttn  dans  le  fond  dePorbke,  &  Pautre 
dans  le  milieu  de  la  prunelle  3  la  prunellé  eft  remuée  íáns  que  le  centre 
la  prunel-¿e  fon  cercle?  non  plus  que  le  centre  de  tout  le  globe  de  roeuil  chan- 
fLTement  Se  ^c  píaceí  &  quand  Ies  poles  font  dans  !a  circonferenee  de  Poibke, 
le  centre  du  cercle  de  la  prunelle  change  de  place  «,  parce  que  route  la 
prunellé  eft  portee  vers  la  circonferenee  de  Porbke.  Or  le  motive-1 
ment  qui  fe  hit  fur  les  poles ,  dont  Pun  eft  au  fond  de  Porbite  5  ¡k 
Pitutre  au  milieu  de  la  prunelle  3  ne  fgauroit  faire  que  la  prunelle  pa- 
roiOe  changer  de  place,  fon  centre  demeurant  toüjours  immobilev 
mais  le  mouvement,  qui  fe  fait  fur  les  poles  placea  dans  la  circonferen- 
©hangft  de  ce  ¿¿  porbite,  peut  avok  des  efpeces  infinies,  par  Icfquelles  la  prunelle 
place.  v¡g|3-]emcnt  déplacce  fuivant  les  differentes  fituations  des  poles 5  car 

fem  s'ils  font  dans  les  coins  des  yeux  3  le  mouvement  de  la  prunelle  eft  en 
vemerit  haut  ou  en  bas  ^  s'ils  font  Pun  au  haut  £c  Pautre  au  bas  de  Porbite.,  le 
j>c"t  av oír  mouvement  de  la  prunelle  eft  vers  íes  eofes  >.  s'ils  font  fítuez  oblique- 
ment-,  les  mouvemens  de  la  prunelle  font  auffi  obligues  j  fitainfi  il  eft 
aifé  de  fe  figurer  que  la  prunelle  peut  étre  remuée  vers  tous  les  points 
qui  font  dans  la  circonferenee  de  Porbite  5  &  ees  mouvemens  font  les 
íeuk  donti'oeuil.  eft  capable  dans  PHomme^  á  qui  le  mouvement  de 

tous 


Tienncnt 
a  tout 

ijs  font 
de  tieux 
efpeees ; 


fc^avoír , 
celui  oít 


íur  fon 
centre , 

&  celtu 
dans  le- 
Cjuel  la 
prunelle 


des  efue 
ees  i  ti  fi- 
ní es* 
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fout  le  globe.de  roeuil 5  par  lequel  fon  centre  change  de  place  ,  n'ar- 
tive  jamáis*    Les  Anatcmiftes  croyeet,  que  dans  le  Beeuf  &  dans  plu* 
íiems  autres  des  Brutes  Fceuil  fe  remue  en  avant  &  en  arriere  ?  á  caufe 
d'un  mufele  particulier  qu'on  leur  trouve  5  qui  pa-roit  étre  fait  pour 
tirer  i5oeuil  en  dedans5  ík  i]s  diferir  que  fon  nfage  efb  d'cmpécher  que  la 
pefanteur  de  l'oeuil  ne  le  tire  trop  en  en-bas  lorfque  ees  Anímaux  ont  la 
téte  baiífée.  Mais  ourre  que  cette  aílion  peut  étre  fuppléée  par  Ies  au- 
tres  mufcles  agiffiint  enfemble  y  un  ligament  auroít  été  fuffifant  póuf 
cela  y  &  il  eít  eroyable  qu'un  mufcle  dolt  fefvir  á'autre  chofe.  En 
effet  on  peut  diré  qu'il  contribue  a  Fa£tion  des  mufcles  droits  ,  feloii 
que  fes-fibres  agiffent  diíFeremment  ^  y  ayant  des  Animaux  ¿  comme 
TOliis^  la  Fouine,  &  plufieurs  autres,  oii  Ton  remarque  que  ce  muf- 
cle efí  féparé  en  quatre,  ayant  quatre  infertions  féparces,  &  lefqúelks 
étant  entre  les  infertions  des  quatre  droíts  peuvent  feryir  aux  mouve- 
mens obliques ,  qui  dans  F Rom  me  íbnt  faits  princfpalement1  par  la 
combinaifon  ,  ou  par  Fa£tion  fuccefíive  des  mufcles  droits.    Pour  ce  Ut  Le 
qui  eít  du  mouvement  en  rond  y  oü  le  centre  de  k  prunelle  ne  chance  ™>"Vj"  T 
point  de  place  r  ú  n  y  a  poinií  auíü  d  apparence  qu  il  fe  fafle  jamáis ,  ne  prundle 
pouvant  étre  d'aueun  ufage  ?  puifqu'ü  ne  fcauroit  apporter  aucun^r  fon 
ehangement  fenfible  á  FoeuiL    J'ai  fóuvcnt  obfervé  les  yeux  des  Tor-  £eíjí™ 
tues,  qui  ont  dans  Firis  quatre  poínts  ¡aunes  formant  comme  une  croix^^  ]*~ 
íiirmi  fond  fort  brun    ce  qui  rendroit  ce  mouvement  circulaire  de 
roeuil  fort  vifible  ,  s'il  fe  faifoit  qudquefois  ,  mais  je  nc  Pai  jamáis  pü 
appercevoir*    Si  ce  mouvement  fe  faifoit  dans  Tceuil  de  FHomme,  oit 
k  verroit  auííi  par  le  moyen  des  veines   quí  font  viíibles  vers  leseo  i  ns; 
or  on  ne  void  jamáis  que  ees  veines  hauíTent  ni  baiflent  ,  ce  quí  ár«r 
riverok  néceíTaircment -7  íi  Fceuil  avoit  quelquefois  ce  mouvement- 

Tous  les  mouvemens  externes  fe  reduifent  done  á  !á  feule  efpecej -, 
Cjuicontient  ceux  qui  fe  font  fur  les  poles  places  dans  la  circooferenccr 
de  ForbjÉe,    Ces  mouvemens  quoiqu'áppartenant  á  tont  rceuil  íern* 
bknt  néanmoins  n'étre  que  de  la  prunelle,  qui  feule  pamit  cEanger  dé  1 
place  $  car  lorfqu'elle  s'éleve  ou  qu'elle  s'abaifie,  &  qu'elle  fe  Loü'rne  " 
veis  le  grand  angle  ou  vers  le  petit  7  c'efl  parce  que  tout  le  globe  eft' 
tourné  vers  ces  endroits    &  Fon  nc  peut  pas  diré  qu'alors  tourToeuit'' 
s'abaifle,  ou  qu'il  fe  haufle  5  ou  qu*  il  s'approche  de  fun  ni  de  F autre 
des  angles,    Or  les  difieren  ces  de  ees  mouvemens  de  la  pruiielic  péü-Jeb 
vent  étre  infinicsj  £c  ils  fe  font  par  le  moyen  de  fíx  mufcles  5  &  mémc^  forsrpr 
il  y  en  a  quatre  de  ces  fe  qui  pourroient  íirffire  á  toas     parce  J?  ^°yeff 
qif  ecant  également  fituez  autour  du  gtobe,  lorfque  cbácan  des  quatre ,nUfj{es  . 
agir  féparément ,  ils  font  les  mouvemens  droits  de  baut  en  bas,  de  bas  " 
en  Iiaut,  de  droit  á  gauche,  &  de  gauche  a  áwky  &  tous  les  mouve*  dont Ü  y; 
raens  obliques  peuvent  étre  faiís  par  les  diffbrentes  combinaiíbns'  des^n'rqtiíi- 
actions  de  deux  de  ees  mufcles,  felón  la  difiéreme  forcé  de  Facción  dc-írc  aPl>eI* 
lUin  ^u  de.  Tautre  ;  par  eKemplC  j  lorfque  le  muíclc  droit  fuperícur  &  ■ cz  ? 

Ge  ce- 3  Kir^ 
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qm  par  Vintenie  agiífent  plus  fortement  que  leuvs  antagoniítes,  le  mouvement 
leurs  dif-  oblique  fe  fait  de  bas  en  haut  veis  1c  grand  angle  j  lorfque  le  droit  ¡n- 
™£™¡  ferieur  &  Vinterieur  agiflent,  le  mouvemcnt  oblique  fe  fkít  de  haut  en 

.combina i-  f  .  ,        i       o     *  r  i 

fons  peu-  bas  vers  le  grand  angle ?  Se  amh  des-autres. 

vent  raíl-e  La  difficuíté  qui  relie  cft  fur  l'ufage  des  mufcles  obliques  5  rnaís 
des  efpe-  principalement  fur.  l'ufage  du  grand  oblique  ,  dont  on  peut  confiderer 
nlcsde"  Vaflrion  en  deux  manieres.,  fjavoir  5  ou  comrae  agiflant  féparément» 
mquvq-  ou  cotnme  agiflant  conjoincement  avec  les  mufcles  droits.  Pour  ee 
inens*  ^ui  eíl  de  Pa£tion"de  ce  mufele  en  particulier  3  oír  peut  diré  qu'elle 
n'ell  d'aucun  ufa  ge  &  qu'elle.  ñe  fe  fait  jamáis  ,  fon  effet  étant  de  faire 
les  tlcLiK  tonrner  la  pr  uncí  le  fur  fon  centre  y  &  tout  Tremí  fur  un  axe  ,  dpnt  Ies 
pelíez  ap  p°l^s  font  l'un  au  fond  de  Vorbite,  &  Pautre  au  ruillcu  de  la  prunelle  -9 
oblíques  carie  grand  oblique  ADB  tirant  du  cote  du  grand  angle  Cy  par  le 
peuvent  moyen  d'un  tendón  atcaché  vers  le  petit  oblique  au-deílüs  de  la  pru- 
dfuj^ma  nc^e  ?  l'cndroit  de  B  5  il  ñe  peut  tircr  tout  Fceml  en  cn-haut  vers  le 
nieres,  grand  angle  ?  parce  que  fa  dire£fcion  n'eft  point  au  centre  de  la  punid- 
le ainíi  que  les  directíons  de  tous  Ies  aunes  mufclcs  qui  déplaccnt 
f^voíiv,  la  prunelle  y  font ,  tcls  que  font  les  mufcles  GEIK  *  &  encoré  par 
^cn,par-]a  m[(on  qUe  tout  l'oeuil  étant  enchaile  dans  Torbite  garnie  de  graiífe 
&  cette*  *lu*  remplri  l'efpace  d'entre-deux  ,  ce  mufele  nc  Iui  peut  donner  d'au- 
adion  tre  moLivement  que  de  la  faire  tourner  avec  tout  l'oeuil  3  allant  depuis 
n^ft  d^au-  F  jufqu'  á  G  ,  qui  eít  le  mouvement  qu'une  laniere  donneroit  á  un  fa- 
cun  ufa-  foQt  auquel  elle  íeroit  entortillée.  Or  il  a  été  ci-devant  démontré  par 
D  3  experience  3  que  ce  mouvement  ne  fe  fait  jamáis  ■>  Se  qu'il  n'eíi  poipt 
■Voyez  néceííaire  qujilfe  fafíe,  parce  qu'  íl  n'apporterok  á  l'oeuil  aucun  chan- 
tab.  ív.  gement  qui  püt  produire  quelque  effet  3  á  can  fe  de  Vcgalité  de 
fig.  19,  figure  fphérique  &  de  funiformité  de  ía  fub (lance  ,  par  la  méme  raí- 
fon  que  le  verre  ¿Pune  lunette  peut  etre  tournc  fur  fon  centre  íans  faire 
aucun  effet  fenfible. 

m  coft-  A  í'égard  de  l'ufage  des  mufcles  obliques  5  lorfqu'ils  agiflent  avec  Ies 
joime-  mufcles  droits  5  ils  peuvent  aider  aux  mouvcmens  obliques  qui  fe  font 
nicnt  av^yers  Pun  &  l'aotre  des  angles  en  en-haut  i  car  le  mouvement  oblique 
^s  ^*tSjcrien-haitt  vers  le  grand  angle 5  qui  fe  fait  par  les  mufcles  droitsK&G? 
ils  aident  ágiflSnt  cnfemble ?  peut  étre  aídé  par  le  grand  oblique  A  DBj  &  Tau- 
aux  mou-  tre  mouvement  oblique  ,  qui  fe  Fait  vers  le  petit  angle  en  cn-baut  par 
v^hens  ¡es  mofcies  G&F,  peut  aufii  étre  aidé  par  le  petit  oblique  B  H  >  8c 
o  iques^  yQU  CIlcorc  ^  qüe  ces  deux  niuíeles  agiflant  enfemble  aident 

l'aíiion  du  mufele  droit  ?  qui  tire  la  prunelle  en  en-baut  ,  &  qu1  il  y  a 
apparence  que  la  plíipart  des  Animaux  ont  plus  befoin.de  tourner  leurs 
yeux  en  en-haut  qu' en  en-bas  5  parce  que  dans  quelques  uns5  comine 
dans  quelques  Poillons  qui  vivent  de  proye  ^  tels  que  le  Brochet ,  les 
obliques  font  au  bas  de  l'oeuil  au-tleflbus  de  la  prunelle  5  par  la  rÁifoii 
que  ces  Animaux  n'ont  pas  tant  á  faire  de  voír  ce  qui  eíl  au-dcfíus 
d'eux  comme  ce  qui  eft  au  deflbus  3  leur  proye  s'enfongant  ordinat- 
rcmem  dans  Teau  pour  fe  fauver.  L'a- 
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L'aCtíon  des  mufcles  obliques  étant  done  de  tirer  l'beuil  tout  enícm-&  ferrare* 
ble  &  vers  Ies  cótez  &  vers  le  haut,  il  eft  conftant  que  le  mouvement*  ftmteiuf 
qu'ils  lui  donnent  vers  le  haut  eft  leur  v  entable  ufage  \  ce  mouve-1^^^  v 
ment,  principalement  dans  le  grand  oblique ,  étant  pour  foutenir  tout    \  * 
Tremí  &  empécher  qu'il  ne  tombe  en  en-bas ,  &  froiíTe  par  fa  pefan-&áemp£- 
teur  les  parties  7  fur  lerquelles  appuyant  trdp  il  s'échaufFcroit  dans  fe^^11 
mouvemens  foudains.  ■  Or  II  faut  remarquer  que  quand  on  parle  ducotlívc 
mouvement  de  ce  mufcle  ,  le  molde  mouyement  eft  pris  impropre- lebas  cíe 
ment  ?  de  la  méme  maniere  que  quand  on  parle  du  mouvement  toni-1'0^1"5* 
que  5  parce  qu'il  eft  néceflaire  de  concevoir  que  l'action  de  ce  mufcle, 
qui  empéche  que  Poa-uil  ne  defeende  en  en-bas 5  eft  k  rnéme  ehofe  que 
s'il  le  tiroit  en  en-haut  lorfqu'il  íeroit  defeendu.    Et  il  faut  encoré 
fuppofer,  que  ce  mufcle  non  plus  que  le  petítobíique  n'eft  pas  toújours 
tendu  d'une.  méme  fa§on  $  mais  que  lorfque  le  grand  oblique  fe  re- 
lache,  le  petit  tire  en  méme  temps  pour  poner  Pajuil  vers  le  pedt  au- 
gle 5  &  fórtifier  Faófcion  du  mufcle  droit  extérieur,  &  que  le  contiaire 
irme  lorfque  roeuil  eft  porte  vers  le  grand  angle  5  fuppofánt  toújours 
que  les  deux  mufcles  obliques  agiíTent  enfemble,  &  tirent  IHm  contre 
1-aútre  :  car  comrae  roeuil  peut  avoir  de  deux  fortes  de  mouvemens  , 
f  ainli  qu'  il  a  été  dlt )  Pun  par  lequel  fon  centre  cbauge  de  place,  qui 
eft  le  mouvement  par  lequel  il  peut  tomber  en  en-bas  5  Tautre  par  le- 
quel ü  tourne  fur  ion  centre  immobile  ,  Tinfertion  du  grand  oblique  ni.  Cgh 
fait  voír  qu'agiflant  tout  feul  il  ne  pdurroit  fervir  qu'au  mouvement  u%e  fe 
qui  fe  fait  fur  les  poles  du  fond  de  l'orbke  &  du  milieu  de  la  prunelle,  P^ll^c-^ 
k  que  pour  fairé  les  mouvemens  obliques  ^  doní  les  poles  font  a  la  cir-  ^-eje 
conference  de  Porbite,  il  auroít  fallu  que  fon  infertion  eüt  été  vers  E,  J^nfertloa 
entre  rinfertíon  du  mufcle  droit  fuperieur  &  du  droit  interne  qiü  eft  ¿c 
vers  le  grand  ángle  y  &  que  de  méme  que  les  aunes  il  eüt  été  coüché  mu  c 
fur  le  globe  de  Foeüil  pour  s'inferér  ainfi  au  fond  de  Porbite.    Mais  le 
tendón  de  ce  mufcle  paíTant  eomme  il  fait  fur  la  poulie  D,  en  la  partie 
fuperieure  de  roeuil  ,  fait  voir  que  fon  principal  ufage  eft  de  foutenir 
roeuil  &  de  le  fufpendrcj  parce  que  cette  fituation  ,  queique  moíns  pro-      n  cfi:\ 
pre  pour  cet  cffet  que  íí  elle  avoit  été  droite,  la  poulie  étant  vers  GVp¿.^¿  ™¿ 
elle  ne'hifle  pas  d'y  pouvoit  fervir  ?  par  la  raifon  que  cetté  obliqnitc  l'obliquitc 
étant  en  en-haut,  elle  foutient  Pceuil  de  maniere  qu'il  app'nye  princi-  A*  r?  fi- 
paíement  au  droit  de  K  &  de  H,  ou  il  ne  pefe  pas  córame  il  feroit  fui <mníl0n- 
I?  s'ií  n'étoit  point  retenu.    Or  la  poulie  ne  devoit  pas  étre  ál'endroit 
Gr  parce  que  le  tendón  étant  en  ect  endroit  auroir  fait  conirne  une 
barre,  qui  aüroit  empéclié  la  paüpiére  fnpeneure  de'  remonter  pour  con» 
vrir  TccuiL    Enfin  il  faut  confiderer  que  la  fufpeníion  de  Taaiil  ne 
pouvoit  étre  faite  antrement  7  &  que  le  mufcle  droit  fupericur  G?  qui 
eft  le  feul  qui  pouvoit  plus  puiOarnment  prodnire  ect  eíiet  á  cauie  de 
fa-  fituation  droite  &  fuperieure  ,  qui  eft  tout-á-fait  oppofée  a  la  úkc- 
&ion  que  la  pefuiteur  donne  en  ctvbas  au  globe  de  l%üil  ¿  ne  le  pou  - 
voit 
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-  voit  faire  á  caufe  de  fon  origine  ,  qui  eít  daos,  le  fondee  Torbite  6c 
qui  fait  qu'ü  ne  tire  que  vers  cet  endrolt  5  fa  fítuatíon  fuperieure 
n'ayant  le  pouvoir  que  de  faire  tourner  la  prunelle  -en  en-haut  ?  &  non 
pas  le  globe  entier,  qui  ne  fak  que  tourner  fur  fon  axe. 

Dans  une  machine  ,  quej'ai  fait  faire  pour  repréfenter  Ies  mouve- 
mcns  que  Tceiiil  peut  recevoir  par  le  moyen  de  fes  m  úfeles  ,  on  void 
fort  elairement  de  quelle  maniere  ce  mufele  fert  á  teñir  Pceuil  fufpen- 
du  ¿  ce  que  la  dlíTeftion  d'un  vérirable  ceuil  ne  peut  pas  faire  voir  fi 
commodément  ^  á  caufe  de  la  dificulté  qu'il  y  a  de  faire  agir  Ies  mup. 
cíes  j  auxquels  la  machine  donne  tous  les  mouvemens  de  la  maniere 
qu'  on  les  fuppofe  fe  faire  dans  r  Animal  vivan  L 

Les  difficukez  5  que  Pon  peut  faire  fur  Ies  mouvemens  interieurs  de 
roeuil  7  fonr  de  la  méme  na  ture  que  celles  qui  regardent  fon  mou- 
yement  exterieur:  car  on  n'eít  pas  feulement  en  doute  fur  les  eauíes 
de  ees  mouycoaeus  ,  mais  on  n'effc  pas  méme  bien  cértain  quels  ¡ls 
font, 

IV.  Les  Pour  ce  qui  eft  du  mouvement  du  cryftallin  ,  il  fe  peut  faire  en 
motive-  denx  manieres  j  la  premiere  eít, en  fuppofant  qu*  il  eít  approché  ou  re- 
ífcurVde*"  cu^  ^u  ^onÉ*  ^c  ^oeu^  5  fuivant  ce  que  L'éloignement  difFerent  des 
lTccuíl  ap- objets  demande  j  &  ceux  qui  fuivent  cette  hypothefe  fuppofent,  que 
parrieii-  les  m  úfeles  qui  environnent  Póeuil  font  changer  la  figure  de  tout 
^rvft  iií  l'oeuii  3  kquélieétant  ordinairement  fpherique  ,  devíent  ovale  ■>  lort 
ou  aVírís-  ^ue  tivaiit  1c  devant  de  l'oeuil  en  dedans  f  la  partie  oppoíite  5  qui  e£l 
Le  cryftíii''e  fond  ?  e^  foutenue  par  de  la  graifle  ,  qui  forcé  Pceuil  de  s'applatir, 
líii  peuc  cette  aótion  étant  capable  d'approcher  le  ciyftallin  du  fond  de  l'ceuilj 
étre  rer  &  pour  l'en  faire  éloigner  ils  fuppofent  encoré  ,  que  la  compresión 
■deuxma  S11*  Í'avóif  approché  ceñant  e  il  reprend  de  lui-méme  ía  premiere 

r^avoir>  ^a  ftconde  maniere  de  mouvement  que  Pon  peut  concevoir  dans  ¡c 
en  fuppp-  cryftallin  eílcelle  parkquelle  faus  changer  de  place  ilchange  feulement 
fantqu'íl  fa  figure  ,  s'applatifíant  ou  devenant  plus  convexe  á  proporción  du 
^V^1^  difFerent  éloígnement  des  objets:  6c  cette  maniere,  qui  confiíte  dans  le 
ctilé  de  la  changement  qui  arrive  á  ía  figure  9  femble  avoir  plus  de  probabilité 
retine  par  que  celle  qui  fuppofe  le  changement  de  fa  íituation :  car  il  faut  confide- 
ln  Círm'  -  re-r  9UC  Pour  fetisfeire  k  ce  que  íes  differens  éloignemens  des  objets  de- 
q«e  les1  mandent ,  &  pour  faire  que  le  foyer  des  rayóos  vifuels  fe  renco nt re 
mufcles  y  toüjours  en  un  méme  endroit  3  il  faudroit  que  ce  changement  de  figu- 
caufent,  re  de  tout  Tcenil  füt  bien  grand  }  au-lieu  que  pour  cet  effet  celui  de 
ou  qifíl  ta  figure  du  cryftallin  quoique  tres  petit  eft  fuffifant  :  dailleurs  ^  cette 
change  de  comp refilón  du  globe  de  rceuil  eít  abfolument  impofilble  dans  quel- 
%tire  en  qUes  Animaux,  comme  dans  le  Hibou5  dont  la  fclcrotique  eít  ofTeufep 
fiwPout Vb  ^a*s  ^  n  Pa3  concevr^ble  ,  quelque  compreffion  qu'  on  fuppofe  étre 
s'enflajir  faite  fur  le  globe  de  Tcpuíl  par  la  contraótiori  des  muleles  y  qu'il  puifle 
Vm  Cerre  ctre  allopgé  ou  accourci  autant  qu'il  feroit  neceíliiire  ^  que  Ton  ne 

fecon4c  s'ap- 


DU  MOUVEMENT  DES  YEUX.  II.  Partie.  777 

s'apper§üt  da  changement  qui  arriveroit  á  ía  figure  ,  qui  feroit  fortir 
Toeutl  en  dehors  ,  &  rapplatiroit  un  moment  aprés ,  Iorfque  Ton  re- 
garderolt  des  chofcs  fort  éloignées,  &  d'autres  fort  proches, ruñe  aprés  ^ 
l'aatre,    Joint  que  la  compreflioii  des  mufcles  ,  qui  ferré  Tocuií  égale-  £flcc 


com- 


jnent  de  toas  les  cótez  ,  ne  fgauroit  qüe  le  rendre  quelque  peu  pluspreífion 
petii:>  mais  non  pas  de  fphérique  qu'il  ctoit  le  faire  devenir  ovale,  oudes.mtu^ 
davale  le  faire  devenir  fphérique  :  car  pour  cela  il  faudroit  qu'il  füt 
comprimé  incgnlcment,  fgavoir,  comme  par  une  éelntüre  pour  le  fái-fantc, 
ie  allonger  5  ou  par  quelque  chofe  de  fitüé  au  dedans  de  Fceuil  qni 
tii    le  cryftallin  vers  la  retine.    Et  en  effet  cette  Mcchanique  a  fem-  &  l'atrra-; 
ble  fi  nécefiairc  á  quelques  uns  ,  qu'Hs  ont  feint  qu'il.  y  a  des  fibres  af?n  itl- 
au  dedans  des  yeux  des  Oifeáux  pour  cela  ,  qui  eít  une  chofe  qui  ne^-^^, 
fe  void  point  daos  les  Oifeaux  non  plus  que  dans  aucun  autre  Animal; naire,  ° * 
ficen5 eít  qu'on  entende  parl.er  d'une  partie  que  nous  avons  trouvée 
dans  Foeuil  de  beaucoup  d'Oifcaux  ,  que  nous  avons  appellée  la  bou  ríe 
noire  dans  le  Traite  de  la  Mechanlqm  des  Animaux:  inais  comme  cene 
, "partic  n'eíl  atcáchée  qu'á  un  des  cótez  de  Tceuil  ,  fa  contraétidn  ne 
pourroit  tiver  le  cryftallin  vers  le  fond  de  Focui!  que  de  rravers  ,  ce., 
qiii  pervertiroit  entleremerit  &  empécheroit  méme  la  vifion.    Or  il 
n'elt  pas  difficile  de  faire  voir ,  que  les  muleles  de  Fceuil  ne  le  fgau- 
roient  com  primer  de  3a  maniere  nécefíaire  pour  luí  faire  changer  de 
figure;  car  les  mufcles  AB  tirant  vers       fuppofé  que  les  graiíles  qui 
íbnt  vers  D  D  foutíennent  le  fond  de  Foeuil ,  il  faudroit  pour  faire  que. 
cette  aótion  donnát  une  figure  ovale  k  Foeuil  qu*  il  s'élnrgit  ,  faiíant 
éearter  les  cótez  FF,  en  les  éloignant  du  mílieu  E;  ce  qui  eít  une 
chofe  que  les  mufcles  qui  p  relien  t  ees  cótez-la  ne  peuyent  permettre5 
paree  que  la  forcé  de  la  traétion  ,  qui  pourroit  procurar  cette  dilata-  ^oye^ 
tíon  &  cet  élargiíTement  des  cótez,  feroit  la  méme  qui  s'y  oppoíeroit5!T^B"  IV* 
pufíanr  les  cótez  FFversE.    D'ailleurs  lá  graiíTe  étant  une  partie  *°* 
íujette  á  de  grands  changemens ,  lorfqu'elle  s'accroit  ou  qifdle  di- 
minué  ,  Pufage  qu^on  lui  attribue  n'auroit  jamáis  ríen  de  certain  ¿  car 
comme  cet  uíage  feroit  de  repoufler  le  fond  de  Fceuil ,  il  feroit  bien 
difficile  que  ¿et  enfoncenient  de  Foeuil  ne  caufát  quelque  inégalité  á 
cette  partie,  qui  n'en  fgauroit  fotiffrir  fans  pervertir  la  vifion  ,  qui  de- 
mande une  furface  parfaitement  égale  dans  cette  partie  t  afín  que  les 
pointes  de  tous  les  cones  des  rayons  des  objets  la  touchent  égalemcnt,  ■ 
&  qu'il  n'y  en  ait  pas  qui  foient  émouííees  par  Pélevation  d'un  cn- 
droit ,  &  cPautres  qui  nc  puiíTent  aller  jufqu'á  cette  furface  ,  a  caufe 
de  renfoncement  d  un  autre  endroit:  car  il  faut  rcmarqtier  que  h  graif- 
fe  qui  cft  fous  le  fond  de  Tcenil  eft  dure  ,  inégale  ,  f¿  par  morceaux, 
fur  lefquels  le  fond  de  Tocuil  ou  la  fclerotique  pft  la  plus  minee  ,  Se 
oh  elle  ne  fgauroit  appuyer  qu'elle  ne  foit  repouílee  par  ees  morceaux 
degraifle,  de  maniere  á  la  rendre  tres  inégale  &  tres  raboteufe.  Et 
ejifin  il  me  femble  que  ce  neíl  pas  ayoir  une  idée  telle  qu*on  la  doit 
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avoir  de  l'ceuil  y  que  de  ne  je  pas  concevoh*  avec  une  parfaite  regula- 
rilé  daos  fa  figure y  &  daos  les  changemens  dont  elle  eít  capable. 
YL  Le       Quelques  uns  ont  imaginé  une  autre  aétion  dans  les  mufcles  de 
lindes  ^oeuíU  Pour  procurer  un  autre  changeaient  de  fa  figure  ,  en  le  faifant 
mufcles    allonger  par" le  renflement  qui  arríve  au  ventre  de  chaqué  mufele  5  & 
;ic  fcau-   qui  fe  faifant  vers  les  cótez  de  Poeuü  peut  eomprimer  ees  cota  %  de 
roit  aiiffi  méme  qu'on  fuppoíe  que  les  mufcles  du  ventre  par  leur  renflement 
weffet   comPrjmenc  les  entrailles  >  mais  la  méme  difficulté  revienta  qui  elt 
que  1'efFet  de  la  compreflion  5  qui  fe  feroit  fur  les  cótez  F  5  feroit  em* 
péebée  par  la  graifle  DD,  qui  efh  fous  rceuil ,  ce  renflement  ne  pou- 
vant  étre  fait  que  lorfque  les  mufcles  tirent  rceuil  &  le  preíTent  furcet- 
te  graifle  ,  &  la  compreflion  de  la  graifle  étant  égale  á  celle  des  muf- 
cles ^  (ainíi  qu'il  a  deja  été  dit)  la  compreflion  du  renflement  des  muf 
cíes  ifauroit  pas  plus  d'effet  pour  allonger  l'ceuil  que  la. refiftance  déla 
graifle  pour  íervir  á  fon  applatiflement  y  lequel  (ainíi  qu'  il  a  été  ci-de- 
vant  expliqué)  ne  peut  étre  fait  par  ce  moyen-lá. 
Vil-  Lea      Or  de  méme  que  le  changement  de  figure  du  cryflallin  (ainíí  qu* il 
organes    a  été  expliqué)  fufiít,  &  eít  plus  commode  pour  faite  que  le  foyer  des 
qmpeu-   ray0ns  fe  rencontre  toujours  fur  la  furface  de  la  retine  r  quoique  les 
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c|ianaei:    objets  ne  loient  pas  toujours  a  une  meme  dntance  de  i  ceuil  >  ¡es  orga- 
de  figure  nes  qui  peuvent  procurer  cet  effet  femblent  avoir  aufii  des  difpofitions 
nu  cryftal-bien  plus  eonvenables  que  n'en  ont  ceux  auxquels  on  attribue  ion  dé** 
r°ntj  placement :  car  il  s'agit  feulement  de  faire  que  la  circonference  du  cry- 
ítallin  foit  tirée  tout  á  i'eutourpour  Tapplatir  en Télargiffantj  parce  que 
fa  fubílance  étant  capable  de  compreflion  Eí  de  reflbrt ,  il  peut  repren- 
dre  aifément  fa  preraiere  figure*,  4&  revenir  de  lui-méme  á  ía  eonvexité 
Ies  frotes  ordinaire  y  Jl-tót  qu'il  n'efl:  plus  tiré  par  cette  circonference,    Or  le 
dü  liga-    ligament  ciliaire  eít  un  organe  tout-a-fait  propre  á  cette  aétion  5  étant 
feirc  a#  comPG^  de  fibres  fort  remarqnables5  qui  comme  des  rayons  partentde 
toute  la  circonference  pour  s'attacher  á  la  fclerotique  :  car  on  ne  peut 
pas  diré  que  ce  ligament  ne  ferve  qu'  a  attacher  le  cryftallin,  les  autres 
Jigamens  &  les  tuniques  n'ayant  point  de  coutume  d'avoir  des  Abres 
de  la  maniere  que  ce  ligament  les  a  ;  la  raífon  de  cela  eft  y  que  ks 
fxbres  des  ligamens  font  ordínairement  un  tiffü  égal  de  tousles  fens, 
au-lieu  qu3  on  void  au  ligament  ciliaire  des  fibres  ou  des  amas  de  fibres 
qui  vont  droíc  á  la  circonference  r  celles  qui  lient  enfemble  ees  fibres- 
droites  étant  íi  foibles  &  íí  déliées  ,  qu'elles  ne  compofent  que  comme 
une  mucoíité.    II  faut  encoré  remarquer  y  que  lorfqu' on  regarde  avec 
attention  des  objets  éloignez>  ou  il  s'agit  apparemment  de  procurer  á 
rceuil  les  changemens  nécefíaires  aux  difpoíiüons  extraordinaires  du 
cryílallin  &  de  la  retine  á  fégard  l'un  de  Pautre^  on  fent  une  efpece  de 
doukur^qu'ü  eft  difKcile  d'attribuer  á  la  tenflon  des  mufcles  de  roeuil,s 
qui  ne  font  point  d'une  autre  nature  que  ceux  du  tc&c  du  corps3  dont 
la  tcníion  neíb  point  douloureufe^  y  ayant  bien  plus  d'apparence  que  le: 
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ligament  ciltaire  ,  qui  eft  un  mu  fe  le  d'une  nature  toute  particuliere, 
peut  étrecapablé  de  íbuffrir  ce  qui  n*arrive  pas  aux  autres  ¿  car  pon r 
ce  qui  eft  de  la  puiflance  qu'  on  attribue  á  ees  fibres  de  tirer  de  la  mé- 
ioe  maniere  que  les  mufcles  font5  il  riy  a  ríen  qui  empéche  qu'on  ne 
le  puiíTe  fuppofer,  &  qu'on  ne  les  confidere  comrae  de  véritables  muf- 
cles, leur  petiteíTe  n' étant  poiuu  une  raifon  de  faire  douter  qu'íls  ne 
foient  des  mufcles  %  y  ayanc  des  Animaux,  qui  en  ont  dJinfinitnent  plus 
yetits ,  &  dont  il  eft  bien  difficile  de  voir  les  differentes  parries?  qui 
íe  dtítinguent  dans  la  plüpart  des  autres  5  maís  que  Ton  peut  bien  fup- 
pofer  dans  ees  organes,  puifqu'iis  doivent  néceflairement  i'étre  dans 
forgane  ,  dont  il  lera  parlé  dans  la  fui  te  ,  qui  eft  k  partie  de  l'uvée 
qui  fait  Tiris  5  dans  laquelle  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuppofer  des 
fibres  mufculeufes,  quoiqu*  elles  foient  bien  moins  vifibles  que  dans  le 
ligament  ciliaire,  oü  Ton  diftingue  en  quelque  fagon  la  partie  charnue 
d'avec  la  tendin^ufe ,  cette-ci  faifant  une  radiation  de  libres  blanches 
autour  du  cryftallin  ,  lefquelles  deviennent  plus  groíTes  proche  de  la 
Iclerotique,  qui  eíl  le  lieu  de  leur  origine. 

On  fait  une  autre  difficuké  tur  fes  fibres  du  ligament  ciliaire ,  qu'  on  dont  rai 
dit  avoir  une  fítuation  qui  repugne  á  Taótion  qu'on  leur  attribue  de^to"efi: 
tirer  le  cryftallin  par  ía  circonference,  parce  que  ees,  fibres  ne  font  pas  ]e  cryíbtl 
un  plan  avec  le  ciyilaltin  y  ainfi  quT  elles  en  font  un  en  la  figure  dei¡n,quoi- 
1-üéüíl  A  B  ,  mais  leur  direfírion  eft  oblíque  ,  étant  détournée  en  en-quMl  la 
bas  7  ainfi  qifíl  fe  void  en  l'oeuil  D  E:  mais  il  eft  évident  que  cette^  eneI1: 
lituation  eft  plus  favorable  á  Paétion  done  Ü  s'agit  ,  que  íi  eíle  étoít  4  3 
autrement;  car  pour  cette  aclion  il  eíl  néceílairc  que  les  fibres  du  liga- 
ment ciliaire  foient  attachées  á  k  fclerotique    de  maniere  que  ect  en- 
droit  oíi  elles  font  attachées  demeure  immobile  y  parce  que  la  traéHon 
fe  doit  faire  vers  cet  endroit,    Or  quoique  cet  endroit  foit  plus  épais  T°/^Ziy;. 
&  plus  dur  que  le  relie,  (ainfi  qu'il  a  eté  dit)  cela  ne  fuffiroít  pas5  fifjg.  ¿u 
la  traófcioü  fe  faifoit  par  des  fibres  droites  ^  qui  fe  roí  en  t  plus  aifément 
approcher  les  cótez  A  B  vers  le  miíieu,  ce  qui  empécheroit  l'aéfcion 
des  fibres,  qui  eíl  de  tirer  les  bords  du  cryftallin  vers  cet  endroit  de  la 
fclcrotiquc  :  au-lieu  que  I'infertion  des  fibres  étant  oblique  á  l'endroit 
de  la  fclerotique  auquel  elles  font  attachées  ,  elle  doit  demeurer  plus 
ferme  ,  parce  que  ce  n?eft  point  feulement  cet  endroit  qui  foiment 
reftbrt  de  la  traóHon ,  mais  toute  la  fclerotique,  qui  fórmela  partie  du  ^|u^nt 
globe  de  Pceuil  qui  eft  au-deíTous  du  cryftallin,  laquelle  étant  remplie  píir  niu_ 
comme  elle  eíl  de  rhumcur  vitrée,  elle  ne  peut  obeir  á  la  traftion  qui  meur  vi- 
fe  fait  fut  toute  la  tunique  DEF,  &  qui  ne  fe  feroit  que  fur  la  partie  tre'e  ^ 
D  E5  fi  la  direítion  des  fibres  étoit  droite  comme  en  A  B  :  car  il  eíl  "^/^¡ré 
aíféde  concevoir,  que  quoique  la  traftion  du  ligament  fe  falle  en  en-  q^il  ne„ 
bas ,  elle  ne  laiffe  pas  d'élargir  le  cryftallin  ,  parce  qu'il  eíl  foutenu  Cok  cecn- 
par  rhumeur  vitrée  ,  dans  laquelle  il  ne  peut  enfoncer  ,  á  caufe  que  le^11^^ 
globe  de  f  o^uil  eft  parfakement  plain.  Se  que  rhumeur  vitrée  ne  peut^net"élar- 
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pas  remonter  Tur  le  óryjfejiün  3  ce  qui  feroit  néceflaire  pour  qu*il  püt 
enfoncer  5  ainfi  ne  pouvant  delcéndre  5  il  eft  néceílaire  qu'íl  s'élar- 
giíTe  quand  íl  cll  tiré  en  basj  &  c*eft  cela  qui  le  doic  faire  applatír, 
VITMly     Máis  il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  qu'il  eft  inutüe  de  chercher, 
a  des  ex-  par  quels  organes  &  par  quel  moyen  l'ceuil  s'accommode  pour  fati5! 
'n?ftn"  ^a*re  aux  kefoms  cjlie  'a  v^e  a  ^c  changer  la  fituation  oü  la  figure  du 
^leíít^re-  cryftallin  pour  voir  les  objets  á  des  diítances  differentes  y  parce  qu'ils 
pugner  a  prétendent  que  ect  accormnodement  ne  fe  fait  jamáis.    Ib  fe  fondent 
ce mouve-  fur ce  qU'ü  y  a  des  expenenees  qui  font  voir  ,  á  ce  qu'ils  prétendent, 
cryftallin  ■  S 11  'cn  ceim¡ncs  rencqntres  nótre  vüe  tombe  dans  des  dépravatioii& 
'  qu'elle  ne  fouflriroiE  pas,  fi  elle  avoít  des  moyens  pour  les  empécher, 
tels  que  font  ees  accommodemems.    Parexemple,  fi  un  objet  fort  vi- 
ílble  3  tel  qu'eft  le  jo  tu-  que  Ton  voíd  dans  un  licu  obfeur  par  un  pe* 
tit  trou  y  eft  regar  dé  au  travers  d'une  caite  perece  de  deux  trous 
d'épíngle  á  une  ligue  &  demie  prés  l'un  de  Tautre  ,  cet  objet  qui  pa* 
roitra  uníque  á  une  diftance  de  trois.ou  quatre  píeds,  fera  vü  doubic, 
li  l'on  s'éloigne  davantage¿  ík  alors  fi  Fon  fe  íert  d'un  verre  de  lunet- 
te  qui  ait  la  configuraron  telle  qu'  elíe  eft  néceílaire  pour  reraedier  au 
défeut  de  la  vüe  de  celui  qui  regarde ,  Tobjet  ne  paroitra  plus  doubler 
or  on  dit  que  le  remede, que  le  verre  appoi  te  á  ce  défaut  de  la  vüe  qui 
repréfente  un  objet  double  y  confíftant  en  ce  ou' il  fait  tomber  les 
pointes  des  cones  des  rayons  juftcment  fur  la  retine  ,  ainfi  qu'ils  y 
tomberoicnt  íi  le  cryftallin  avoit  une  figure  ou  une  fituation  conde- 
nable, il  ya  apparence  que  s'i!  y  avoit  des  organes  eapables  de  faire 
ce  changement  de  place  ou  de  figure  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  les 
faire  agir  dans  eptte  rencontre  y  £t  qu'enfin  lexpericnce  fait  voir  que 
cela  n'eft  pas  poífible. 
maiselles     II  eft  aifé  de  repondré  á  cette  inflan-ce  5  fi  Fon  admet  mes  Iiypothe- 
jae  font    fes  de  la  conduite  que  Fame  employe  pour  toutes  les  fonótions ,  &  fi 
vaLcan-   ^on  ^llt  refle3£íon  fur  ce  qu1  il  y  a  des  aótions  qui  font  volontaires  dans 
íes.        leur  principe  ?  quoiqu'elíes  ne  nous  le  paroifienü  pas  r  &  que  cela  eít 
pi  incipalement  remarquable  dans  Ies  mouvemens  des  ycux 5  dont  II  y 
en  a  qti'il  nous  eft  impoffible  de  reteñir  ,  tel  qu'eft  le  clignement  des 
paupieres  quand  quelque  cliofe  approebe  rrop  pres  de  nótre  ceuil;  & 
¿Tatures  que  nous  ne  pouvons  faire  3  tel  qu'eft  le  mouvement  cFun 
cerní  féparé  du  mouvement  de  Fautre  ,  quoique  les  raouvemens  des 
paupieres  &  ceux  de  tont  Je  globe  de  Tceuil  foient  volontaires  dans 
3eur  principe  :  car  on  peut  diré  que  de  méme  que- nous  remuons  toü' 
jours  les  deux  yeux  enfemble,  paixe  que  cela  doit  écre  ainfi,  pour  ne 
pas  voir  deux  objeks  au  lieu  d'un  5  &  que  la  longue  aecbutumance  & 
Tufage  continué!  a  rendu  cette  action  TíéceíTaire  ,  &  le  contraire  com- 
me  impoifible  :  par  la  méme  raifon  raótion,.  qu'il  faudroit  taire  faire 
aux  organes  qui  produifent  ordinairement  le  changement  de  la  figure 
ou  de  la  fituadon  du  cryftallin, nous  eft  impoflible  á  Tégarddu  change- 
ment 
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íiient  de  figure  ou  de  íítuation  ,  qui  efi:  néceíTaire  pour  ne  pas  voir  les 
objets  doubles  lorfqu'  íls  font  vüs  par  les  deux  trous  d'épingle  $  parce 
que  nous  ne  fommes  pas  accoutum^z  á  remedier  á  cct  inconvenient 
qui  nous  efl  nouveau  5,  y  ayant  apparenee  que  fí  on  y  avoit  taché  long 
tetnps  j  on  pourroit  parvenir  á  eorriger  ce  défaut ,  rendan t  fácil  e  par 
un  long  excrcice  une  aflion  qui  paroit  imponible  á  caufe  qu'on  n'y 
eíl  pas  accoütümé:3  car  puifque  Ton  fgait  que  des  perfonnes  qui  fe 
font  accoutume%  á  voir  avec  des  lunettes  ,  ont  de  la  peine  as 'en  paf- 
fer  ,  &  que  s'Üs  s'opiniatrent  á  tácher  de  s'en  pafler  5  ils  parviennent 
quelquefois  á  fe  mettre  en  état  de  s'en  pouvoir  paffer  5  il  s'enfuit  que 
la  faculté  de  bien  voir  ,  qu'ils  recouvrent  á  la  fin  3  ne  fgauroit  érre 
atmbuée  qu*á  la  facilité  qu'  ils  ont  aquife  de  remettre  le  cryftaHin  dans 
rétat  qui  lui  eíl  nécefiáire  pour  faíre  que  Ies  pointcs  des  cones  ,  que 
les  rayons  forment  au  dedans  de  I'oeuií  5  donnent  jnfteinent  Tur  la  fur~ 
face  de  la  retine.    Et  comme  on  f^ait  quaÍl  cft  vrai  que  tous  ceox  qui 
táchent  á  fe  pafler  de  lunettes 5n'en  peuvent  pas  toüjours  venir  á  bour5 
ilfaut  confiderer  que  quand  mime  Texperience  feroit  voir 5  que  quel- 
qiAin  auroit  inutilcment  taché  par  un  long  tempSrde  reduire  fon  oenil 
en  Tétat  qu'H  doit  étre  pour  ne  point  tomber  dans  Tinconvenient  de 
voir  un  objet  double  ,  il  ne  feroit  pas  déceílaíre  de  concluye  que  cette 
reduétion  fút  une  chofe  abfolument  impoflibíe,  mais  feulement  qu'el- 
.  le  feroit  difficile  dans  certaines  circonftances,  telles  que  font  cellos  qui 
deiíiandent  un  trop  grand  changement  dans  la  figure  ou  dans  la  fitua- 
tion  des  parties  de  rceuil  5  car  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'experiénce  qui  , 
puifie  empéeber  de  croíre,que  fí,  lorfque  nYéloignant  de  Tobjet  que  je- 
deis  voir  double  quand  je  m'en  feraí  éloigné  á  une  certaine  di  flanee  y 
je  ne  le  voís  pas  encoré  double  9  ce  ne  foit  par  k  raiíbn  que  mon  ecuii 
s'cíl  mis  en  Tétat  qu'il  doit  étre  pour  ne  point  voir  double  >  &  que- 
loífque  m'éloignant  davantage  je  comme  n  ce  á  le  voir  double  y  ce  11c 
foit  par  la  raifon  que  mon  oeuil  iVeíl  pas  capable  de  faire  les  change- 
mens  nécefíaires  pour  ne  point  voir  double  á  cette  diílance  y  car  cela 
feroit  la  méme  chofe  que  de  diré  ,  qu'il  n'eíl  pas  poffible  a  ma  main 
de  toucher  á  ce  qui  eíl  íimpiement  éloigné  de  moi  ?  parce  qu'  elle  ne 
peut  pas  toucher  &  atteíndre  á  ce  qui  en  eíl  éloigné  de  ílx  pieds.  Et 
il  n'y  a  rien  de  fí  facile  que  de  fuppofcr  ?  qti'  un  ceuil  y  qui  á  ía  diit an- 
ee de  trente  pieds  void  Tobjet  double  y  le  void  (imple  á  la  di  (lance  de~ 
quinze  ,  parce  que  fon  oeuil  s'efl:  mis  en  Tétat  qui  eíl  néccffare  pour 
cela;  &  que  s'il  n  avoit  fait  cet  effort  il  verroit  encoré  Tobjet  double 
comme  aupara vant ,  de  maniere  qu'il  feroit  obligé  de  s'approcher  en- 
coré davantage  jufqu'á  n'en  étre  diítant  que  de  dixr  pieds  y  car  cela? 
ctant  5  il  íaudroit  que  dans  Tefpace  des  cinq  pieds,  qui  font  depuiss 
quinze  pieds  jufqu' á  dix ,  T oeuil  fe  füt  exempté  de  voir  double  par 
l'effbrt  qiTil  auioit  fait  pour  mettre  T oeuil  en  Térat  qu'il  doit  ctre 
pour  ne  point  yok  double,  en.  faifant  clúnger.  le  cryltallin  de  figure  ou 
de  lituation.  Ddd  d  3  II 
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XÍ¿  Le 
mouve- 
ment de 
Ja  mem- 
brane de 
Vhis  eft 
man  i  fe- 
Sé. 


11  reíle  á.parler  de  ce  quí  apparríent  á  la  fecónde  efpece  des  motive- 
mens  internes  de  roeuü,  gui  eit  celui  de  la  membrane  uvee.  Pour  ce 
qui  efl  de  k  connoiflance  du  mouvement  de  cette  partie  ,  elle  n'eft 
pas  difficilc  comme  celle  du  cryftallin.  On  fc-út  diftinctemejit  que 
ceíl  une  tunique  qui  forme  'cora  me  une  faande  tournée  en  rond  ¿  lafó 
fant  une  ouverture  au  müieu>  que  cette  bande  s'étreciflant  elle  élargit 
Je  trou  de  la  prunelle  ,  &  qu'elle  i'étrecit  lorfqu'clle  devient  plus  lar** 
ge.  II  y  a  plus  de  dificulté  fur  la  maniere  &  fur  les  caufes  de  ce  moii^ 
veniente  Ceux  qui  tiennent  que  Toeml  s'étrecit  pour  s'allonger ,  & 
qu'ií  s'élargit  pour  s'accourcir  y  felón  les  befoins  qu'il  y  a  d'appro- 
cher  ou  d'éloigner  le  cryftallin  de  la  retine  ,  veulent  que  l'étrecííle- 
ment  de  Puvée  depende  de  ees  mouvemens  de  tout  le  globe  de  Toeuílj 
A- 8c  que  quand  il  s  élargit  8c  s  applatit  ?  le  trou  de  i' uvée  eft  aggrandi  ; 
poíot  cau-&  qu'  il  fe  rappetifle  lorfque  Tceuii  fe  rétrecit.  &  s'aílonge.  Mais  cette 
fe  paHe  Mechanique  n'eft  pas  aifée  á  concevoir  5  á.caafe  des  Phenomenes  ave- 
rez  qui  repugnent  á  la  fuppofítiou  qu'on  y  fait  que  cette  membrana 
n-a  point  en  elle-méme  de  principe  de  fon  mouvement :  car  il  eft  in> 
poffible  d'expliquer  comment  le  bord  interne  de  cette  membrane ,  qui 
fait  un  granel  cercle  dans  la  dilatation  de  la  prunelle  ,  en  fait  un  fort 
petit  dans  fon  retreciíTement  i  comment  le  trou  rond  de  la  prunelle 
s'allonge  8c  ne  forme  quelquefois  qu'une  fente  dans  les  Chats,  &  que 
quelquefois  auíli  dans  ees  mémes  Animanx  le  trou  de  la  prunelle  eft. 
rond  de  méme  qu'aux  autres  >  comment  il  eft  poffible  de  comprendre 
que  ees  áítíons  difiere ntes  fe  puiflent  faire  fans  que  cette  membrane  ait 
d'autres  fíbres  que  celles  qui  tirent  fon  bord  interieur  &  l'éloignent  du 
centre  ,  8c  qu'il  n'y  en  ait  pas  de  circulaires  pour  retrecir  le  bord  in- 
terne de  cette  membrane  ,  quand  il  s  agit  d'appetiíTer  fon  ouverture,, 
fk  d'autres  fíbres  droites  difpofées  en  maniere  d^  rayóos,  par  3e  moyen 
defquels  5  lorfque  toutes  ees  fíbres  tirent  enfemble  ,  le  trou  eft  élargir 
&  lorfqu*  il  n'y  en  a  que  quelques  unes  qui  agiflent  ,  le  trou  prend  une 
figure  longue.  La  machine  ,  que  j'ai  fait  taire  pour  les  mouvemens 
de  cette  membrane.,  fait  aifement  comprendre  comment  la  diverfe  fi- 
toar  ion  de  fes  fíbres  di  Aferentes  eft  capable  de  produire  ees  deux  mou- 
vemens contraires  de  la  dilatation  &  du  retreci  fiemen  t  de  la  prunelle. 

Mais  ce  qui  fait  voir  plus  évidemmcnt  la  néceffité  qu'il  y  a  de  don- 
ner  á  cette  membrane  un  principe  de  mouvement  propre  8c  indepen- 
dant  du  príncipe  qui  fait  changer  de  place  ou  de  figure  au  cryftallin, 
avoir  des  eft  ja  differenee  &  la  contraríete  des  ulages  du  mouvement  du  cryftal- 
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lín Se  de  celui  de  l'uvée  :  car  il  peut  arriver  que  Tosuíl  ait  befoin  de 
tes  de  cel-  voir  diftinétement  un  objet  proche  ?  Se  quí  en  méme  temps  eft  beau- 
lesquele  coup  íllumiiié  :  or  pour  voir  un  objet  proche  ,  fi  le  changeraent  qni 
Pc^aíl  árr^;e  ^  ^ceLl^  dépcnd  de  fes  m úfeles  il  s'élargit  pour  faire  approcher. 
poun-oít^  ^c  c^yftallin  de  la  retine  y  &  íí  cet  élargifíement  de  TceLiil  caule  la  di- 
donner.    Iatatioñ  de  ía  prunelle  ^  il  n'cft  pas  poffible  qu'  elle  foit  difpofée  com- 
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me  il  faut  pour  voir  un  objet  illíiminé  3  qui,  demande  qu'elle  foit  i'é- 
trecie.  1 

Les  Anciens  ont  dit  qué  la  diktation  du  trou  de  la  prunelle  fe  faf-xi,  Ladr* 
foit  par  Fabondancé  des  efprits?fe  fondant  fur  ce  que  la  prunelle  s*élar-  InEatíon 
git  lorfqu'on  fcñne  l'un  des  yeux  5  iríais  il  n'eíl  pas  poffible  de  conce-  Pru¿ 
voir  que  cette  dilatation  de  la  prunelle  foit  caufée  par  l^abondance  dcs¡£lt  p"¡^te 
efprits  ,  qu'en  fuppofatit  la' dilatation  de  tout  le  globé  de  l'ceüil  dónt  aufll  par 
onvient  de  parler  y  Sí  pour  cela  il  faudroit  une  quantité  íricroyable  ^on- 
d'efprits^  &  1' ceuil  deviendroit  une  fois  plus  gros  qu'il  n'eít  d'órdinai-  ^r""/^ 
re,  parce  que  la  diktation  de  l'uvée  va  fouvent  jufqu'á  faire  que  le  1 
trou  foit  une  fois  plus  grand  en  des  temps  qu'  en  d'autres.    D'ailleurs  5  qu'  on  dk 
ÍI  n'eíí:  point  conítant  que  quand  un  ceuil  étant  fermé  la  prunelle  fe  coliler  ei* 
dilate  dans  l'autre  ,  cela,  arrive  ,  parce  que  tout  roeuil  fe  remplít  d'ef-  ^kon-" 
prits,  y  ayant  bien  plus  d'apparence  que  la  prunelle  s'élargit  alórs  pour  dance 
recevoir  un  plus  grand  nombre  de  rayons  qui  partent  des  objets5s'agif- ¿ans  un 
faiu  de  voir  par  un  oeuil  ce  qui  le  voyoit  auparavant  avec  deux.    Et  auií *¡ 
il  faut  fuppoíér  que  cette  dilatation  &  ce  rétreciíTenient  du  trou  de  k^^ceft 
prunelle  fe  fait  de  la  méme  maniere  que  dans  toutes  Ies  autres  parties  fenhé. 
du  corps  qui  font  capablés  de  ees  mouvemens,  ainfi  qu'il  fera  expliqué 
dans  la  fui  te  au  fujet  de  ce  qui  fait  la  néceffité  qtf  il  y  a  de  remucr 
toüjours  les  deux  yeux  enfemble. 

Aprés  avoir  examiné  ee  qui  appartient  au  moüvcment  des  yeux  ?  jeXlL  üe 
trouveque  ees  chofes  peuvent  donner  fujet  á  deux  reflexions  j  la  pre-^fopu- 
miere  efl;  3  que  le  nerf  optique  ,  depuis  ía-fortie  du  trou  de  Toi bite  re¿ 
jüfqu'au  globe  de  r ceuil  oü  il  s'infere  3  a  pour  le  moins  la  longueur^"/  rude¿ 
d'im  pouce  ¿  cette  longueur  étant  néceífaire  pour  le  mouvemcnt  dememdsua* 
1* ceuil  y  qui  roule  dans  k  cavité  de  Torbite  á-péu-pres  de  la  maniere lcs  acu- 
que fait  la  pomme  d'un  genou  dans  la  boete  qui  1' enferme  5  ce  qitr  ar-  ¿eT^cu-- 
rive  auffi  á  la  téte  ronde  de  la  cuiíTe  dans  la  boete  de  rifehion,  auquel  CS 
elle  eft  attachée  par  un  ligament  rond  á-peu-prés  de  méme  que  TceuíI 
eft  attaché  á'l'orbitc  par  le  nerf  optique.    Cela  étant  ^  il  faut  fuppofer 
que  dans  les  mouvemens  de  l'oeuil  cette  partie  du  nerf  optique  fouffre 
des  émotions^confíderables,  étant  tantot  tirée,  tantót  relachée  :  car 
lorfque  l'eeuil  eít  oblique,  ainíi  qu'il  eft  en  A?  le  nerf  eít  détourné  & y0ytz- 
al  longo  -j  &  lorfqu*  il  devient  dioit  ■>  córame  en  B  r  ií  efb  redreífé  &TAB.IV:. 
accoureí.    Or  ees  émotions  que  caufent  Tallongement  6c  l'ácfcóürcífle*  FÍI-"* 
itient,  les  détours  á  droit  &  a  gauche,  en  en-haut  &  en  'en-bas,  ñe  ce  qui  can*-' 
peuvent  fe  faíre  fans  que  les  fibrés  des  nerfs  foient  ébranléesr  &  les^una 
efprits  qu'elles  enferment  agitez  de  plufieurs  manieres  differentes  j  carSinnc!5 
kgraiíTe  ?  dont  cette  partie  du  nerf  efl;  environnée,  n'efl;  point  afl2s^"sa^?' 
mollc  pour  empécher  que  Íes  libres  du  nerf  foient  preílees  y  tantot  &  aux  ef/ 
d'un  cote,  tantot  d'un  autre,  &  rémuées  bien  plus  fenfiblement  qu'el-  p^ts  cjirü? 
les  ne  peuvent  étre  par  Tébraniement  qu'  oh  y  fuppofe  pour  faire  paílcr  contíenr> 
dans  le  eerwau  Ies  ebranlemens  r  que  Ies  objets  caufent  mx  extrémite^ 
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&  cette  des  fibres  ,  dont  on  fuppofe  que  la  retine  eft  compofée  ,  étant  impof* 
ngítívtLoa  ftble  de  concevoir  qu'une  plus  grande  agitación  n'obfcurciíTé  pas  une 
mom^vcJ  &  qu'une  tres  grande  agitación  5  telle  qu'eft  celle  de  tont  le 
quTcclle  nerf  optique  comprime  5  ne  rende  pas  tout-á-fait  imperceptible  celle 
qu'on  y  que  Ies  objets  y  peuvent  caufer  ,  qui  eít  la  plus  petite  de  toutes  :  car 
íiippofe,  s'il  y  a  quelque/aifon  qui  faffe  que  Pamc  ne  reffent  point  cette  com- 
^c^rpreffion  du  nerf  optique  3  ceLte  comnreílion  doit  i  plus  forte  rai  fon 
mentas  empécher  qu'elle  ne  s'appergoive  de  lemotion  que  Pébranlement  de  la 
fibres  de  retine  caufe  dans  le  nerf  optique. 

Ja  retine  5     Qct  argument,  qui  eft  un  de  ceux  dont  je  me  fers  contre  le  Syfteme 
de  la  communication  qu' on  fuppofe  íe  faire  au  cerveau  par  Ies  nerfs> 
rendTa    ^e  Peut  Pien^re  de  ce  méme  inconvenient  de  comp  refilón  ,  qui  eít 
commum-commun  á  tous  les  nerfs  5  qui  font  néceflairement  beaucoup  agites 
cañón  descJans  les  mouvemens  que  les  mufcles  caufe nt  aux  parties  qu'  ils  re- 
organes    nluent  .  majs  |[  femble  que  cela  eft  plus  viiible  &  plus  aifé  a  concevoir 
avec^e5   dans  le  nerf  optique,  á  caufe  de  la  grande  difference  qit'il  y  a  entre  la 
cercan    tres  grande  agitation  qu'il  foufifre  dans  les  mouvemens  de  Poeuil  5  6c 
peu  pro-  p  agitation  tres  legere  que  les  objets  caufentá  la  retine y  ctant  difficile 
feabie.     <je  concevojr  qU'  c\[c  puifle  étre  communiquée  au  cerveau  par  les  nerfs, 
foit  que  Ton  veuille  que  cette  communication  fe  fafle  par  l'ébranlement 
des  fibres  des  nerfs,  foit  par  des  canaux  remplis  d'efprits  qui  les  ti  ca- 
ñen t  tendus  ,  foit  par  le  cours  des  efprits ,  qui  fe  gliílent  entre  les 
íibi  es  pour  porter  dans  le  cerveau  £c  lui  communiquer  les  impreflions 
que  Torgane  regoit  des  objets. 
XII.  La      On  peut  encoré  ajouter  une  autre  preuve  tiráe  de  la  ítru&ure  du 
ftruáure  nerf  optique  ,  qui  fe  rencontre  differente  dans  des  Animaux  differens: 
du  nerf   car  nous  avons  trouvé  que  le  nerf  optique  n'a  point  une  méme  ítruÓtu» 
°uTXdíf  re  ^ans  tous       Animaux  ,  de  méme  que  toutes  les  aunes  parties  de 
ferente  '  Pocuil,  qui  tranfmettent  les  images  jufquá  la  retine  aont  une  ftrufturc 
dans  des  pareille,    Nous  en  avons  un  exempíe  dans  l'oeuíl  de  la  Marmotte,  oü 
anínianx  je  nerf  0ptique  fe  fépare  en  deux  ,  £c  s 'infere  dans  Poetii!  en  deux  en- 

prouvek  ^roits  :  Glir  ce*a  ^  Voír*  ^UC  CC  nerf  ne  PeUt  *"erv*r  *  aUtrC  C'}ofc  1U'a 
rncme  *  faire  palfer.  les  efprits  du  cerveau  dans  l'oeuil,  auquel  il  eft  indifferent 

<hofe.  de  les  recevoir  par  des  endroits  de  ftru¿fcure  differente  j  parce  qu*  il  fuf- 
fit  que  ees  endroits  foient  capables  d'en  porter  la  quantké  néceflaire, 
&:  qu'  ils  n'ayent  rien  qui  en  puifle  retarder  le  cours  ,  ou  en  atterer  la 
fubítance  j  &  cela  fait  voir  auffi  ,  que  ce  nerf  n'eíl  point  fait  pour  por* 
ter  au  cerveau  Jes  images  des  objets  j  parce  que  Tébranlement  des  par- 
tí cu  les  des  objets  ?  qui  efl:  la  caufe  de  rimpreffion  des  images,  étant 
cotn muniqué  dans  tous  les  Animaux  d'une  méme  maniere  aux  humeurs 
de  Fceuil,  &  á  tout  ce  qui  tranfmet  les  images  jufqu'á  la  retine,  il  eít 
mál-aifé  de  concevoir  s  que  íi  cette  communication  fe  fait  encoré  au- 
Jelá  de  la  retine^  elle  ne  fe  doive  auffi  faire  d'une  méme  maniere  dans 
tous  les  Animaux  ,  6c  il  eft  impoffible  qu*  elle  ne  fe  falle  differemment 
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par  le  nerf,  fi  la  ilruóture  du  nerf  fe  rencontre  diíFerente  :  car  comme 
il  s'agit  de  poner  des  Images  par  un  conduit  &  de  ks  conferver  fans 
qu'elles  feicnt  altéreos,  ií  eíl  évident  que  cela  dépend  de  la  difpofítion  . 
du  conduit  3  qui  ne  peut  pas  les  rendre  telles  qu'il  les  a  recúes  dans  des 
Animaux  differens  ,  fi  cette  difpofítion  eíl  diíFerente  dans  ees  Ani- 
ínaux  :  fi  ce  n'efl:  qu'on  íbppofe  que  k  partie  du  cerveau  5  á  kquellc 
le  nerf  tr'anfmet  ees  images  ,  nit  une  difpofítion  di  Aferente  pour  faise 
que  cette  reception  foit  parcilIC5.nonobfta1.1t  la  diveríité  de  la  tranfmif* 
fion ,  qui  eíl  néceflairement  caufée  par  la  diveríité  des  canaux  5  &  c  cít 
ce  qui  eíl  difficile  á  comprendre,  n'y  áyant  point  d'apparence  que  la 
Nature  ,  qui  a  donné  dans  tous  les  Animaux  une  méme  ítruéture  aux* 
organes  >  par  lefquels  les  i  m  ages  font  tranfmifes  des  objets  á  la  retine  5 
les  ait  formez  pour  la  tranfmiffion,  qui  fe  fait  de  k  retine  au  cerveau y 
tantót  d'mic  faCon,  tantót  d*une  autre  dans  des  Animaux  difFerens. 

La  feconde  reflexión  qu'on  peut  ñire  fur  Je  mouvement  des  yeux  XIV.  Le 
jpeut  fervir  á  refoudre  un  Probleme,  que  beaucoup  d'Auteurs  ont  traí-  mouve- 
tei  c'eft  fur  la  caufe  de  Puniformité  qui  fe  trouve  daná  le  mouvement  ¿¡^y^ 
des  yeux  ^  qui  eíl  telle  que  le  mouvement  de  Futí  eíl  toüjours  telle-  cft  toü- 
ment  d'accprd  avec  le  mouvement  de  Nutre  ,  qu'ils  ne  manquentí0iu"s 
jamaís  á  fe  toumer  tous  deux  devers  le  méme  endroit  ,  &  cela  avec  f°rme> 
une  telle  néceíiité5  que  quand  dans  Ies  operations,  que  Pon  a  á  faive  fur 
Tun  des  yeux  >  on  a  befoin  de  le  teñir  arrété,  le  m oyen  que  Ton  em- 
ploye  eíl  de  bander  Pautre  oeuil ,  le  ferrant  de  telle  forte  avec  des 
compreiTesj  qu'il  ne  puiífe  étre  remué,  dans  la  fuppoíitíon  que  l*un 
étant  temí  immobile  5  l'autre  demeure  néceflairement  dans  le  méme 
état. 

Les  Anciens  ont  attribué  cette  néceílíté  a  la  jon&ion  des  nerfs  opti-  ce^  ne  & 
ques,  mais  avec  peu  de  probabilité,  la  vífion  á  laquelle  le  nerf  optiquefaic  pofnt 
fert  étant  une  chofe  tout-á-fait  diíFerente  du  mouvement  de  1' oeuil  ?  á  caLlfe  ¿$ 
qui,  lorfqu'il  ceíTe  de  voir  á  caufe  de  robllruítion  du  nerf  opaque,  ne^^11"] 
perd  pas  pour  cela  fon  mouvement  i  parce  qu'il  a  des  mufcles  par  tí  CU-  nerfs  opu- 
líers  deílinez  á  cette  aélion  ,  y  ayant  cette  diíference  éntreles  nerfs ques, 
qui  font  pour  le  Toocher  6c  les  nerfs  des  autres  fens,  que  les  nerfs  du 
Toucher  fervent  en  méme  temps  au  fentiment  des  partios  auxqucllesils 
donnent  le  mouvement  j  ce  qui  n'eft  pas  aux  nerfs  des  autres  fens, 
Quelques  mis  desJVlodernes  n'ont  pas  mieux  rencontré  quand  lis  ontni  *  c:iufe 
dit,  que  l'uniformité  du  mouvemeíit  des  yeux  vient  de  ce  que  les  nerft  £ie  e 
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qui  vont  aux  mufcles  des  yeux  partear  d'un  feul  tronc  :  car  quand  cela  de  po^ii 
íeroit ,  cette  imité  du  príncipe  ne  pourroit  pas  étre  uneraifon  de  Tu-  parteat^ 
riité  du  mouvement  de  Pceuii  plütot  que  dans  toiites  les  autres  patries  ^u n  m^ 
qui  ont  la  liberté  d'exercer  des  mouvemens  diíFerens  ,  quoique  ksmell01ic' 
nerfs  differens^  qui  font  diítnbuez  á  ees  differentes  parties,fortent  á\m 
méme  tronc  :  car  il  eíl  conftant  que  Ies  doigts  de  la  main  qui-  font 
remuez  par  des  mufcles  *  dont  les  nerfs  partent  d'un  méme  tronc  5  ne 
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,  font  point  obliges  de  fe  remuer  toas  enfemble  &  d'un  méme  mouve* 
nient  %  &  au  contraire  il  y  a  des  pames  qui?  bien-qu^elles  ayent  des 
nerfs  differens  en  origine,  fe  remuent  néceííai  remen  t  enfemble  3  relies 
que  font  les  paupieres  &  le  globe  de  Poeuil5  dont.  Pune,  fgatfoir,  le 
globe  de  Poeuil  7  ne  peut  étre  tournée  en  en-haut  ou  en  en-bas,  que 
les  paupieres  ne  fuivent  ees  mouvemens  ?  quoique  les  paupieres  puillcm 
étre  vemuées  fans  que  le  globe  de  1'ceuU  le  foit, 
"ufe de      CeuK  que  Pon  peut  diré  avoir  le  micux  reüíli  dans  la -recherche  de- 
laUnc'ceffi-^a  véiitable  caufe  da  Phenomene  dont  il  s'agit  5  font  ceux  qui  la  met- 
té  que     tcnt  dans  la  néceffité  &  dans  Putilké  de  cette  uniformité  du  mouve- 
Fame  s'eíliBent,  qui  empéebent  que  les  deux  yeux  ne  voyent  les  objets  doubles9, 
de  «rouer-**0^  ^  ^s  ^nt  ^or^Llc  Par  quelqvte  accident- les  yeux  font  forcea  á; 
toujours  changer  leur  íimation  ordinaire  ?  en  ne  fe  reniuant  pas  regulierement 
Jes  deux   enfemble  :  car  ce  changement  de  Gtuation  fait  un  effet  pareil  a  celui. 
ym*  en-  d'un  mil  oir  caflr  ,  ou  taillé  á  plufíeurs  faces  y  qui  repréfentent  plu- 
ionhle;    Ws  cbjets  au  líeu  d'un. 

Quoique  la  caufe  finale  ne  fbit  pas  celle  que  Ton  cherche  ordinaire- 
ment  en  Phyfique  ,  il  eft  pourtant  vrai  que  pour  la  refólution  de  ce 
Problcme  y  de  méme  que  pour  beancoup  d'autrcs,  elle  doit  écre  de 
quelque  coníideration  3  principalemenfr  dans  les  organes  d'une  action: 
volontaire  y  ¡aquelle.  eft  conduite  par  un  agent  capable  de  connoitre  h. 
fin  :  car  il  n'y  a  pas  plus  de  ra  i  fon  de  demander  pourquoi-les  deux 
yeux  íe  retnuent  toujours  enfemble  pour  voir  ,  que  pourquoi  ¡es  deux 
jambes  vont  Pune  aprés  Pautre  pour  marcher^,  paree  qiV  il  eft  impoffi- 
ble  de  marcher  les  deux  jambes  alknt  enfemble  ;  &  íi  Pon  peut  re- 
muer  une  jambe  fans  re  muer  Pautre  y  c'eft  que  le  mouvement  des  }an> 
bes  feit  á  autre  chofe  qu'á  marcher  3  &  que  celui  dT une  feule  jambe- 
ne  caufe  pas  de  defordredans  Paétlon  de  ce  genre  d'organe,  eomme  le 
mouvement  d'un  feul  ceuil  en  caufe  ordinairement  dans  la  viíion.  Et 
fl'«n**ft:  d'autant  qu'il  y  a  des  Aoimaux  5  córame  le  Chameleon  &  le  Lievre,-, 
qi3£incl    y  cjui  remuent  les  yeux  féparément ,  quoique  pour  ees  mouvemens  ib 
mlllttí^i*  n'ayent  point  d  autres  organes  que  le  relié  des  Aniraaux  %  il  eft  evi- 
faire  le-   dent  que  c'eíl  le  feuibefoin  qu'  ils  ont  de  ees  mouvemens  particuliers^ 
^ontraíre.  qui  fait  que  le  príncipe  7  qui  gouverne  &  qui  regle  en  eux  les  mou- 
vemens des  parties  y  fait  agir  de  cette  forte  les  organes  qui  font  capa- 
bles  de  les  produire  j  &  s'il  nous  paroit  qu'il  y  a  une  néceffité  á  re- 
muer les  deux  yeux  enfemble rcela  r/cm peche  pas  que  leur  mouvemens 
ne  foit  conduit  par  Parné,  qui  s"cíb  impofé  cette  íoi  fondee  fur  la  gran- 
de utilité  que  PAnimal  recoit  de  cecte  forte  de  mouvement  r  qu'une 
longue  habimde  a  fait  devenir  néceííaíre  ,  de  méme  qu'  elle  Peít  dans 
]q  mouvement  du  coeur  &  dans  celui  des  autres  parties ,  que  Pon  appel- 
le  naturel  &  involontaire  y  maís  qui  ne  Teíi  néanmoins  que  par  Pac- 
eoLitLi manee  y  de  méme  qu'il  eft  certain  que  ü  la  main  gauche  ,  qui 
a.un  gente  de  mouvement  Ubre  de  méme  que  la  droite  7  a  moins  de 
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liberté  pour  le  prcxknre  que  k  droice  ,  c'eít  principalcment  parce 
qu'elle  n'y  eft  pas  exercée  comme  la  droite.  Enfin  il  ny  a  point  de 
raifon  qui  puiííc  Taire  que  des  organes  d'un  mouvement  Voloníaire  9-  tel 
qu'  eít  eclui  de  Poeuil ,  piüílent  reodre  ce  mouvement  néeefíaire  3  8c 
qu'il  faut  abfolument  que  cette  néeeffité  vienne  da  principe  de  ce 
mouvement ,  qui  en  a  établi  3a  nécefllté  5  8c  dont  ii  cjfl  pourtant  le  mai- 
tre  5  puifqu'íl  la  peut  violer  dans  certaines  rencontres  ?  comme  il  pá- 
roit  dans  les  paflions ,  oü  l'amc  fe  difpenfe  de  la  regulante  de  celui 
des  yeux  qui  deviennent  lonches  &  cgare*  ,  de  méme  que  le  battement 
da  coeur  s 'augmente  ou  devient  languiílaní  :  ce  qui  srexplique  par  la 
diitinétíon  que  Ton  peut  faire  des  penfées  ?  dont  les  unes  font  confii- 
fes ,  8c  les  autres  exprefles  &  que  l'ame  cmplbye  differemment  les 
confufes  étant  pour  les  aétions  du  dedans  3  que  Ton  appelle  naturelles^ 
&  les  exprefles  pour  celles  du  debors  ?  que  Yon  appelle  volontairesi 
quoiqu'effecfcivement  elles  foient  volont aires  Tune  Sí  l;'á:utre  ,  avec  cet- 
te feule  diíference  ■>  que  les  a&ions  du  dedans  font  devenues  néceflai- 
res  par  rnecoummanee ,  étant  eertain  que  la  longue  habitude  rend  lié- 
ccílaires  de  certaines  aftions  qui  ne  le  font  pas  efíentieílement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftin£tion  que  Ton  fait  entre  les  nerfs  qui  ont  XV.  Les 
leu r  origine  m  cerveau  8c  ceux  qui  viennent  de  la  moelle  de  Tépíne,  di^ercn; 
&  de  Topinion  que  Toa  a  que  ceux  qui  viennent  du  cerveau  font  pour  ^e^des^ 
les  mouvemens  involontaires  %  &  ceux  de  l'épine  pour  les  mouvemens  nerfs  ne  . 
qui  dépendent  de  la  volonté,  il  n'y  a  guere  d'apparenee  que  Ton  puif-  font  pomt 
fe  bien  fortir  par-la  de  la  difficulté  dont  il  s'agit  $  car  outre  que  cela^sfo7ent 
n'eft  pas  vrai  5  puifque  les  yeux ,  la  langue  ,  les  paupieres  7  &  les  au~  po^e  ' 
tres  partíes  du  vifage  font  rem  tices  volontairement  par  des  nerfs  qui  nemouve- 
fortent  point  de  Tépine  5  il  eft  vifible  que  ce  ne  font  point  les  nerfs  mendi- 
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ui  font  les  differences  du  mouvement  5  mais,lcs  parties  uuxquelles  ils  br 
ont  inferez,  les  mufcles  agiflant  toüjours  volontairement ?  de  quelque  ules  au¿- 
eodroit  que  viennent  ieurs  nerfs  5  &  les  vifeeres  de  méme  que  lesau-  tres  pour 
tres  parties  pourvües  du  mouvement  que  Ton  appelle  involontaire  ^™t0lj^e* 
ayant  cette  efpece  de  mouvement ,  non  point  par  la  raifon  que  leurs  volomai- 
nerfs  viennent  du  cerveau  5  mais  parce  que  lame  ?  qui  gouverne  les  re, 
mouvemens  5  8c  á  laquelle  appartient  le  volontaire  &  rinvolontaire,  j 
en  difpofe  de  cette  maniere  ^  aínfi  qu'  íl  a  été  dit.  tn:buve- 
La  nécefllté  que  les  yeux  ont  de  fe  remuer  tous  d'une  méme  ma  mens  c- 
niere  ne  fe  doit  done  point  auribuer  aux  deux  fortes  de  nerfs  qui  fetnm  P1'0- 
diftribuent  aux  mufcles  de  i'o&uil ,  dont  íl  y  en  a  que  Ton  appelle  1^  volontaL 
nerfs  pathetiques  ,  a  caufe  que  Ton  prétend  qu'  ils  íervent  aux  mouve*  res 
mens  extraordinaires  que  les  yeux  ont  dans  les  diíferentes  paffions^  lef* 
.quels  on  dit  étre  involontaires  :  car  outre  que  ees  nerfs  viennent  dttX^\  ^¿J 
cerveau,  de  méme  que  les  autres  appdlez  moteurs  de  roeuil-5  quaiidquediffe- 
méme  les  endroits  difFerens  du  cerveau  r  defquels  ils  fortent  ?  feroient  rcnced^ns 
que  ees  nerfs  feroient  de  nature  difFeren.te.j-  il  ne  s'enfuivroit  pas-qü'ils  ia  nñture. 

Jieee  z  ope- 
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vemcñs,  operaflcnt  des  a&ions  differentes  ;  s'ils  n'étoient  inferes,  á  des  mnícks 
elle  doit   differens ,  &  il  n'eft  pás  concevable  que  les  mémes  mufclcs  de  Foeuil 
Srreáttri-  aglfTent  tantót  d'une  maniere  par  le  moyen  des  ncrfsdek  troifieme 
aíuftleí*  pairé  qu1  on  appclle  les  moteurs  de  Pceuil,  tantót  d\me  autrepar  ceiue 
qu'on  appelle  pathetiques  ,  á  caufe  que  ees  nerfs  íbrtent  de  differens 
endroits \  pulique  les  atures  pames  qui  ont  des  nerfs  ,  dont  les  orjgU 
nes  font  bien  plus  diferentes  5  comme  k  veffie  &  la  matrice  T  qüí  ooc 
des  nerfs  dn  cerveau  &  de  k  moelle  a  répioe  r  n'ont  point  de  deux 
efpeces  de  mouvemeot-,  non  plus  que  le  ventuicute  &  les  inteftins,  qui, 
n'ont  que  d'une  efpece  de  nerfs. 
xVTl  ü      Or  fuppofé  qu'il  y.ait  des  nerfs  difFerens  diftribuez  á  une  méme 
nernime  partie,ce  qui  na  point  d'ineonvenient ,  pqiirvü-qu'óñ  ne  les  con  Mere 
partie  a    point  comme  caüíant  dans  cette  partie  des  mouvemens  tantót  volon- 
fouvent    taires,  tantót  involontaires  ¿  ainfi  que  Ton  prétend  qu'íls  font  dans  les 
denau^e  V^x*  011  Peut  clíre  ^lie  ces  differens  nerfs  düh  ibuez  ainfi  á  une  méme 
difieren-  partie  peuvent  donner  lien  d  une  reflexión ,  qui  de  méme  que  la  re- 
te,        flexión  ci-devant  Faite  fur  le  mouvement ,  que  le  nerf  optique  fouffre 
lorfque  ToeLiil  eft  remué  ,  femble  eontribuer  á  fonder  le  doute  oü  je 
fiáis  3  que  k  fenfation  fok  communíquée  au  cerveau  ,&  á  fortifter  lopí- 
nion  que  j'ai  5  que  l'ame  qui  eft  unie  á  Torgane  connoit  im  mediar  e- 
ment  ce  qui  arrive  a  Torgane,  Caras  qu'il  foit  befoin  qu'elie  Paille  con- 
¿óítre  dans  le  cerveau^  parce  que  íi  eette  communication  fe  fait,  c'eít 
par  les  nerfs -qu'  elle  eft  faite 3  &  il  n'eft  pas  concevable  que  des  organes' 
differens  puiílent  rapporter  une  ehofe  tous  deux  d'une  méme  forte, 
ainfi  quMl  eft  nécefiiure  dans  Ja  fenktion,  oü  i'ordre,  la  précifíon  ,  6c 
qui  ne     la  diftin&ion  de  cent  chofes  difieren  tes  ,  qui  ne  doivent  point  étre 
poüvant   confondues  5  font  de  la  derniere  importante  :  car  comme  les  nerfs  de 
porter  au  j»oeuji  font  capables  de  faíre  fentir  par  le  Toucher  un  grand  nombre  de 
í^'efpc differentes  qualitez  y  il  eft  difficlíe  de  comprendre  qu'ils  en  piüíTeür 
ees  d'une  porter  Ies  images  d'une  méme  maniere  r  étant  differens,  &  les  devane* 
snéme     rapporter  chacun  fuivant  k  conftitution  particuliere  qui  les  rend  dif- 
r.amere  ?,  fcrens ;  ce  qu¿  ^¿j  pas  ¿c  la,  méme  importance  á  fégard  dés  efprits 
qui  viennent  dü.cerveau  dans  les  organes  pour  les  rendre  fenfibles, 
étant  indifEerent  par  quelle  voyc  &  comment  ils  arrivent  a  ees  organesr 
auxquels  ils  donnent  lafeníibilité  r  parce  qu'elle  eft  une  chofe  íímplc,. 
&  qui  ne  dépend  point  d'un  anangement  qui  ait  rapport  aux  varié  tez 
des  objets,  de  méme  que  ce  qui  rap porte  Ies  caractei  es  &  les  images  de 
ces^  varietés  doit  étre  en  toutes  fes  parties  difpofé  d'une  méme  maniere 
pour  les  rapporter  ftdellement ;  car  de  méme  qu'  un  miroir^  qui  par  ie 
fcripqli  5  k  potée ,  &  Temen  oiélez  enfemble  peut  étre  poli  fuffifam- 
ment  pour  rendre  toutes  les  particukritez  des  objets  dont  il  régdit  les 
xayons  T  ne  ks^  peut  pas  rendre  fidellement,,  s'il  y  a  dans  le  milico  oír 
eres  rayons  doivent  páííer  des  parties  de  diffetente  nature  j  par  exemplev 
ü  L'ori  regarde  d^insr  ce-  mitoir  avec  des.  lunettes-  aux  deux  yeux  ?  & 

daiis.^ 
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dans  lefquelles  fruta  des  verres  efb  blanc  &  Pautre  verd :  les  cfprits  auflijne  lépeme, 
qui  viennent  da  cerveau  a  Porgane  par  des  nei/s  differens ,  peuvent  roí¿n| 
bien  donner  enfemble  á  Porgane  une  díípofition  fimplej  miique  5  &r.Mu\a" 
fufliíante  pour  recevoír  les  ímprefíions  de  ion  objet*  mais  lis  nc  pour-  fufion ,  $*if 
ront  pas  rapporter  fidellcment  au  cerveau  Pimage  de  ees  inapreffions ,  éroit  vrai 
íi  leur  diípoütion  eft  differente  ?  parce  qu*  ils  ne  la  peuvent  rapporternue_Ies 
que  diffcrcmment,  "  ™*P*; 

II  y  a  encoré  une  chofe  dans  la  maniere  dont  tous  tes  nerfs  fe  répai>  ¡mn-e*  m 
dent  par  le  corps  qui  confirme  ce  raifonnement  >  qui  eft^  que  dans  le  cerveaiñ.  - 
chemin-,  qu*  ils  tiennent  depuis  le  cerveau  jufqu'aux  parties  dans  lef-XYní 
quelles  ils  slnferent  5  ils  s1attachent^&  fe  confondent  les  uns  dans  les  l^e  nerfs 
autres  7  &  ne  vont  point  féparez  5  aiiifi  qu'ils  devroient ,  íi  le  princi-  íe  ¡ci- 
pe de  leur  raouvement  ctoit  dans  le  cerveau  de  telle  maniere  que  la 8n!!n.t,& 
puiflance  de  fe  mouvoir  en  vint  á  chaqué  partie  pour  la  déterminer  áfépaíení^ 
un  tcl  &  tel  mouveinent  ^  Se  non  pas  (  ainíi  que  je  PcmcnsJ  pour  * 
fournír  feulement  les  efprits  néceflaires-  au  mouvement  3  comme  un  ii> 
Animen  t  propre  á  cette  a£tion  ,  mais  qui  eíl  fímple,  &:  qui  a  befoin&  tonfom. 
d'étre  employé  par  Pamc  jointe  &  unie  á  chaqué  partie  :  car  II  n5eíl^^CLirs 
pas  aifé  de  concevoir,  comment  les  fibres  des  nerfs  &  les  cfprits  quT  ilsm¿|^t  \cs 
portento  étant  ainfi  rnélez  y  peuvent  fans  confuíion  conferver  cette  cfprits 
difpüfition  parucoliere  que  Ton  prétend  étre  envoyéc  du  cerveau  íHa>¡I,s  Pi- 
chaque partie  5  &  tqut  de  ménic  comment  (ainíi  qu'il  a  eré  dit)  lestenti 
impreflíons  y  que  les  objets  ont  faites  dans  les  organes  des  fens  y  peu-  ce  quídofc 
vent  fans  confuíion  étre  tranfportéesr  íi  loin  par  des  Canaux  mélez  &  ancore 
cemfondus  les  uns  dans  les  autres.  fá^bár^ 

Car  il  ne  fert  de  rien  de  prétendre r  qué  dans  ees  noeuds  de  nerfs  lesión/*  .' " 
fibres.  ne  font  point  confondues  y  mais  qu'clles  confervent-  depuis  le 
cerveau  jufqu'aux  parties  chíceme  leur  rectitudes  parce  que  quand  ce-^1?1^  T 
laleroit  >  ü  eft  toujours  vrai  que  ees  noeuds  font  une  caufe  bien  pWit''fíbVe¿cbj*- 
fante  de  confuíion  ,  étsLntdiffiqüe  de  comprendre  que  piuíicuis  fíls  fid-  ferve- 
fint  un  faifeeau  ,  s'il  eíl  lié  en  plufíeurs  endroits  ?  un  ñí  puifie  ¿ne10Íenr 
ábranle ,  mouillé,  ou  échauííe  ^  qifil  ne  ccmimuníque  aux  autres  une¡^e  *¿f^, 
bonne  partie  de  ees  aherations.    Mais  k  maniera  dont  ees  nosuds  font  ccs]b^ 
faits  a  encoré  quelque  chofe  qui  repugne  entierement  a  cette  fépa-áíotis*. 
ration  íi  diílinfte  y  qit'on  dit  que  les. fibres  des  nerfs  y  confervem  :  car  ft,  f¿Vonc 
il  fe  t  ron  ve  que  ees  necuds  font  beaucoup  plus  gros  que  11c  devroit  ¿5°^ 
etre  le  fimple  aflemblage  des  nerfs  ¡  qui  cotnme  des  racínes  forment  gros 
un  troné  3  &  qui  en  fortent  comme  des  branches,  cette  groílcur  deir6Siíldí*" 
necud  ne  pouvant  étre  faite  que  par  raccroiflcnient  &  ]JaiigLWentat4ob 
de  la  fubílance  du  nerf  5  ou  par  rélargiflement  des  intervalles  des  fi-^lu  for~ 
bres>  &  Pune  &  Pautre  de  ees  deux  chofes  doir  néceífairénierit  OT 
une  grande  alterarían  á  r.uniformité  de  la  eommuiiication  qu'on  pi  é-  Sanee  dig 
tend  fe  fairc  par  les  nerfs  :  car  fi  la  grofleur  de  ce  na^id  eft  faite  par fe^nte  de" 
LTatignacntatiüii  de  h  fubílance  des  nerfs  ?  celle  qu'  ils  ont  avant  le  a^s. 

E-G.ce  j  Boeud-nerft,  ^ 
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noeud  &  ccüe  qa'  tls  ont  aprcs  eft  differentc  de  cello  qu'ils  ont  dans  le 
noeud  j  &  cette  divevfité  de  fubftance  ne  peut  permettre  3  ni  que  Ies 
fibres  ayene  un  méme  ébranleinent  5  ni  que  Ies  dprits  ayent  une  méme 
maniere  d'ondoycr  dans  le  noeud  &  lxors  le  noeud:  £c  le  méme  incon- 
venient  fe  renContre,fi  dans  íe  noeud  les  intcrniUes  des  fibres  font  élar- 
gis,  Ponduktion  ctant  autre  dans  un  efpace  élargi  que  dans  celui  qui 
eii  ferré  *  &C  Vébranlement  d?un  corps  rare  &  fpongieux  étant  foit 
different  de  1'ébranlemeat  d'un  corps  plus  compacte  &  plus  ferré, 
xix.  Son-    On  peut  encoré  faire  une  reflexión  fur  une  autre  conformación  des 
vent  des  nerfs  s  ¿c  laquclle  les  mémes  in  conven  i  ens  s'cnfuivcnt  y  car  il  y  en  a 
Tournent  ^  ^  joignent  par  des  branches,  lefquelics  aprés  étre  defeendues  vont 
fejoindre  fe  joindre  á  d' autres  nerfs  en  remontante  &  y  faifant  comrae  des  anafto- 
plus  haut  mofes:  or  il  s'enfuit  de  la  une  circulation  d'efprits  &  d'ébranlemens^ 
n  ^autl'esqui  ne  peut  s'accorder  avec  la  précifion  &  rexaótitude  du  commeice 
net  Si     qu'on  veut  étre  tel  entre  le  cerveau  &  toutes  les.  autres  parties  ,  que 
les  impreflions  faites  fur  les  organes  des  fens  fe  communiquent  au  cer* 
vcau  par  les  nerfs  j  &  que  le  cerveau  envoye  aux  organes  du  mouvc- 
« qui  doit  m"ent  des  ordres  exprés  (s*il  faut  ainíi  diré)  pour  les  differens  motive* 
encoré     mtens;  car  il  n'eft  pas  poffible  de  concevoir  que  cent  differentes  eípe* 
xonfondre  ees  d'ébranlement  fe  confervent  par  un  fl  long  chemin  ■>  ñique  cent 
Ies  diffe-  differentes  fortes  d  ondulación  des  efprits  ne  foíent  point  al terées  par 
branlel    ^a  confuíion  ,  qui  arrive  nécefTairement  dan¿  les  détours  que  cette 
¿jiGus  des  ñruftüre  fait  faire  á  tout  ce  qui  peut  fervir  á  une  communication  par 
libres,     je  moyen  des  nerfs  telle  qu'on  la  fuppofe, 

XX.Quoi-        9ue  ^on  Peut  vépondre  á  tous  ees  argumens  tirez  des  ébranle- 
que  les    mens  qui  ne  font  point  caufez  par  les  objets  des  fens ,  &  des  autres  em- 
diverí     péchemens  qui  peuvent  troubler  le  tranfport  des  efpeces  dans  le  cer- 
ébraiilct    yCau^        qUe  [es  impi-cíEons  faites  fur  les  organes  par  les  objets  des 
l^fonf-*  ftns  .differens  ont  des  proprietez  fí  differentes,  qu3  il  n'elt  pas  aifé  d'étre 
fre  des     afíiiré  que  Ies  confequences  y  que  Ton  tire  des  comparaifons  faites  en* 
objets  des  tre  pébraníement  qui  arrive  á  un  fens  &  Tébranlement  d'un  autre  % 
icm  nT  f°íent  ^n  certaines  ^  par  exemple  3  on  peut  diré  qu'  i  1  eít  difficile 
caufent    d'affürer  que.ee  qui  eft  la  caufe  de  la  confuíion  qui  arrive  dans  les  fen- 
poínt  de   fations  du  Toucher  Se  de  l'Ou'ie  ?  en  doive  caufer  dans  k  feníation  de 
£Qvtüüon¡  ]a  Vüe  j  car  en  effet  on  f^ait  que  la  grande  agitation  que  le  vent  pro* 
duir  dans  Tair  ,  &  qui  feít  que  l'ébranlement  y  qui  y  eft  caufé  par  les 
íbns  ?  regoit  quelque  alteration  dans  le  retardement  que  le  vent  con- 
traíre  y  a  p  porte  5  ne  change  en  aucune  maniere  Tébranlement  que  la 
lumiere  ou  les  autres  objets  de  la  Vüe  y  caufentj  &  qu' ainíi  Ton  peut 
croire  que  les  ébranlemens  ,  que  les  mouTCmens  de  Tceuil  caufent  aux 
fibres  du  nerf  optíque  en  le  comprimant  &  en  le  tiraqt?  (ainíi  qu*il 
a  été  dit)  ne  doivent  point  néceflairement  apporter  aucun  change- 
ment  aux  ébranlqmens  qu'  elles  fouffrent  par  les  rayons  vifuels  5  ees 
•deux  ebranlemens  étant  de  deux  genres  íi  difiéreos  5  qu'ils  peuvent 
n'étre  point  contraíres  Tun  X  Tautre.  Maís 
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Mais  par  la  méme  raifon  des  fauflés  confequences  qui  fe  tirón t  de  la  i]  n*¿n  cff 
eomparaifón  que  Van  hit  entre  des  chafes  de  genreTort  different  5  on  pasdeme'- 
peut  repondré  que  quoique  les  impreflions  5  que  l'air  recoit  &  qu'il  ™  ^^e" 
trarifmet  des  objets  aux  organes  des  fens  aüxquels  il  fert  de  milieu  5  ne  i^l]  C 
s'empéchent  pas  les  unes  les  aunes  ,  &  que  ce  qüi  part  des  objets  de 
la  Vtte  ne  regoive  aucune  altcration  par  les  impreffions  des  objets  des 
autres  fens ,  il  eít  certain  qu'il  rfen  eíí  pas  de  méme  au  de dans  de 
Pceuil  córame  au  dehors  %  car  rexperience  fait  voir  ,  que  ñ  Pceuil  eít  qmfouffrr 
rudement£rappé5ce  coup  fait  voir  des  étincellcs  qui  ne  font  pointcau-  aim-ement 
fées  par  les  rayón  s  d'aucun  objet  de  la  Vúe  3  mais  par  Pébranleinent  f^nT^^ 
que  la  retine  fouffre  á  caufe  du  froillement  que  produit  robjet  duTou-  lésotT 
cher  ;  &  que  cet  ébranlement  pervertit  celui  de  1' objet  de  la  Vúe,  luí  fb 
Eofin  cette  obíervation  doit  faire  voir  ,  que  íí  felón  !a  commüne  opi-  |raversd* 
nion  les  efpeces  vifuelles  paíToient  au-delá  de  k  retine  dans  le  cervc¿iu5  au  ■ 
le  fioifíement  du  nerf  optique  produiroit  le  méme  effet  >  &  feróit  des  &  autre- 
ctincelles  ,  on  pervertí roit  ía  vifíon  par  quelque  autre  maniere  dm$  ™cnr 
rous  Ies  mouvemens  de  l'&üil)  parce  qu'il  n'y  en  a  point  (ainfi  qu'il  a  ¿n^feiíes 
cté  demontre  )  dans  lefquels  les  fibres  du  nerf  optique  ne  foient  plus  p,ir  l^c- 
nidement  ébraulées  qu'elles  ne  le  font  par  une  véritable  étincelle,  ou  tonche- 
par  quelque  autre  objet  fort  viiible,  menr- 

Mais  les  confequences  ,  quJ  il  eít  aifé  de  tirer  de  la  fh-uftüre  des  Xxl  La 
mufcles ,  font  des  chofes  tout-á-fait  claires  r  8c  par  lefquelles  on  peut  prefeac* 
diré  que  la  néceflité  de  la  préicnce  de  Tame  agí  fiante  dans  chaqué  par-  ^j'^c 
tie  pourla  déternniner  immediatement  á  fon  action  eít  mfailiiblcmcnt  ^^día- 
démemtrée.    Cette  ftrufture  eít  par  ticulie  remen  t  remarquable  dans  les  íeitTenV^ 
mufcles  des  qimtre  doigts  de  la  main  ,  lefqueís  entre  toutes  les  párties  dans  rour 
de  nótre  corps  ont  les  mouvemens  les  plus  compofez  ?  les  plus  díver- fes  orSa* 
fifícs  ^  les  plus  adroits  .  6c  les  plus  certains,  &  Ton  fcait  que  la  gran-  ^  ^  . 
de  compofition  de  ees  mouvemens  dépend  du  gi'and"  nombre  des  os  ]e  mouv«* 
articulen  en  fe  mble  3  chaqué  doigt  ayant  trois  jointures,  qui  le  rendent  «icnt  des- 
capabie  detre  diverfement  flechi  &  étendu,-  tantót  á  Pune  ,  tantót  á  P^rtíes^ 
Tautre  de  ees  jointures,    II  eít  vrai  cependant  que  ees  fiexions  &  ees  qilj-.fle- 
exteníions  5  qui  dans  Ies  autres  parties  ont  des  mufcles  particuliers  &  ptm  cn-e 
féparez ,  n'en  ont  point  dans  les  doigts ,  ou  un  méme  mufele  étend      Par  ]" 
les  quatre  doigts  5  de  méme  qif  un  méme  les  flechi t :  car  il  ne  feut  {^^^ 
point  diré  que  les  mufcles  interofleux  6c  les  lombricaux  v  quoiqae  leur  c^oíie' 
principal  uíage  foic  d'éloigner  les  doigts  les  uiis  des  autres  &  de  les  des  mW 
npprocher ,  peuvent  aider  á  la  flexión  parricnliere  de  chaqué  doigt  c*e3* 
lorfqu'ils  agifíent  enfe.mble  ,  fgavoir  ,  l-abdufiteur  avec  Padduétcur r 
parce  que  n'y  ayant  pour  les  trpis  arricies  qui  font  á  chaqué  doigt: 
qu  un.íeul  mufele  y  dont  le  tendón  s'attache  aux  trois  phaknges  Tun 
aprés  Tautre  ¡  il  ne  fe  trouve  point  de  mufcles  auxquels  on  puifle  at- 
í  tribaer  le  mouvement  qui  fe- fait  féparément  dans  chaqué  article.  La 
méme  chofe  fe  trouve  encoré^  daña  ks  exteníeurs  5c  dans  les  fiechií- 
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feurs  communs  aux  quatre  doigts  5  car  fi  Pon  veut  que  ees  quatre  tcí> 
dons  ?  qui  partent  d'üh  méme  yentre-,  foient  pris  poar  quatre' muf- 
cles  7  il  eft  toüjours  vrai  que  chaque'doigt  qui  a  des  motívemeos  dif* 
ferqns  dans  chaqué  phalangc  n'a  qu'  un  mufeje  ?  puifque  le  méme  ten- 
don  ss infere  á  plufiéurs  os  Pun  aprés  Pautre. 
rrms  par      U  faut  done  chercher  une  autre  caufe  de  la  grande  compofition  & 
la  condiu-  de  k  grande  adreííe  du  mouvement  des  qúatre  doigts  ,  que  celle  de  la 
té  de  L*a-  mnkitude  des  m  úfeles  3  qui  feroit  néeefíaire  pour  le  graud  nombre  de 
Ipe'       ees  differens  mouvernens  *  s'ils  dépendoient  feulement  de  la  flruóture 
de  Porgante  :  &  ü  eft  néeefíaire  de  fuppofer  >  que  le  grand  uíage  &  la 
■  grande  néceffité  de  cene  diverfité  de  mouvejnens  a  donné  licu  á  Parné 
,  de  s'appliquer  non  feulement  á  fe  fervir  des  difpofitíons  mechaníques 
qu'  elle  trouve  dans  Ies  organes  ^  mais  de  les  appliquer  á  des  ufages^ 
pour  lefquels  elles  tfOiít  des  aptitudes  que  fort  generales  &  fort  c]qI- 
gnées  de  la  précüíon  néeefíaire  á  Pexcrcice  de  plufiéurs  aétions  partí- 
eulieresi  de  forte  que  comme  un  feul  m úfele  fuivant  fa  ftru£ture  &  fa 
compofition  n'eft  capable  de  produire  qu1  un  mouvement  fimple  ,  il 
eft  certain  que  pour  en  produire  plufiéurs  &  differens  íl  faut  que  fes 
di  Aferentes  partí  es  attachées  á  des  os  differens  foient  tantót  tendueSj 
tantót  relachées  >  ce  qui  ne  peut  étre  executé  que  par  la  vertu  que 
Pame  a  de  faire  agir  les  pames  auxquelles  elle  eft  unie  >  employam  íes 
efprits  j  dont  elle  regle  les  mouvernens  9  pour  les  ufages  dont  elle  les 
connoit  capables, 

Ainfi  ,  quoiqu'  un  mufele  5  n:el  qu1  eft  un  interofíeux  7  felón  ía  ftru- 
£ture  inechanique  5  ne  puiíTe  produire  dans  un  doigt  les  trois  flexions 
qtfon  lui  void  avoir  5  fon  tendón  étant  attaché  á  la  premíete  phalan- 
ge  5  &  les  infertions  5  que  ce  méme  tendón  a  aux  deux  autres  phalan- 
ges?  ne  pouvant  les  tirer  qu'au  méme  temps  que  la  -premíete  eft  tirée, 
il  faut  néceílai remen t  fuppoíer  5  que  Pame  faifant  agir  les  efprits  fépa- 
rément  &  en  divers  temps  fur  les  fibres  dont  les  tendons  font  compo 
fez  3  ií  arrive  que  lorfque  les  fibres  de  la  partie  du  tendón  qui  va  d'une 
phalange  a  Pautre  agiflent  ?  Particle  d  au  deífus  eft  flechi  ^  &  l'autre 
enfuice  de  méme  ,  loifque  les  fibresde  l'autre  intervalle  agiflent.  On 
doit  fuppofer  la  méme  chofe  á  Pegará  de  PaéfcíontJes  mufcles  communs 
des  doigts,  tels  que  font  Pexteníeur  6c  celui  des  flechifleurs  quí  eft  ap^ 
pellé  le  fublime, 

Ariftote  a  fort  bien  connu  tout  cela  y  quoiqu'  il  fe  íbit  expliqué 
d'une  autre  maniere  5  car  il  fait  entendre  que  fon  opinión  eft  >  que 
pour  les^pperations  3  qui  ne  font  point  produítes  par  une  ame  ,  la  Na- 
ta re  a  pourvü  chaqué  chofe  des  moyens  néceíTaíres  á  chaqué  opera- 
tion  ,  de  maniere  que  chaqué  operation  a  fes  moyens  á  part ,  qui  ne 
font  point  communs  aux  operations  des  autres  chofes ,  c7eft-á-dire, 
que  ce  qui  fait  qu'  une  pierre  tombe  y  n'eft  point  ce  qui  fait  que  le  feu 
bnüc  j  £c  que  le  foleil  éelaire  *  mais  que  dans  ks  Animaux  elle  en  ufe 

au- 


DU  MOUVEMENT  DES  YEUX.  IIPartie.  m 

autrement  *  employant  un  méme  organe  á  diíFerentes  operario  ns  3  ce 
qu'il  esplique  par  la  comparaifbn  d'un  inílrument  des  Aneiens  appcllé 
tmtem  Delfhique^  dont  les  pauvres  fe  fervoient  á  plufieurs  &  differens  * 
ufages. 

Cette  obfervation  d'un  mufcle  employé  á  des  aérions  diíFerentes  peut^qm opere 
encoré  fervir  á  confirmer  l'opinion  que  j'ai,  que  les  contra¿Hons  &  Jes^Ve- 
reláchemens  des  fibres  ?  dans  lefquels  confifie  I'a&ion  des  muleles y  Exonera- 
fcauroient  ctre  attribuées  á  la  difpoíition  qu'ont  les  fibres  charnues ,  aíon  dam 
qui  fotit  ce  que  Ton  appelle  le  ventre  du  mufcle  ,  &  qui  le  plus  fou-  tm  mufcle 
vent  font  obliques  ou  tranfverfales  dans  le  mufcle;  mais  qu'elles  dé-  ¡j^pen- 
pendent  de  la  difpoíition  de  celles  dont  font  compofées  les  membranes  ^^ílm- 
propres  dont  chaqué  mufcle  eft  revétu  3  de  méme  que  celles  des  ten:  &nvCt 
áons  &  des  autres  membranes"  qui  fe  trouvent  dans  le  mufcle  felón  la 
direftion  qu'il  a  de  fon  origine  á  fon  infertion  :  car  dans  les  mufcIeslorfqu'eU 
interofieux  il  eíí  eoníhnt  que  les  fibres  ,  qui  prodpifent  k  flexión  des^Jse£ait 
deux  derniers  arricies  des  doigts  ,  ne  fcauroient  tirer  en  vertu  de  fe^ir^deí 
r.i&ion  des  fibres  charnues  5  qui  font  en  travers  dans  le  ventre  du  muf-  fibres  du 
ele  5  parce  que  lorfque  ees  deux  derniers  árdeles  font  remuez  y  il  n*y  a  ventre  du 
que  k  partie  du  tendón  qui  va  d'un  arriele  á  l'autre  qui  agifíe  3  par  la  mufcle, 
raifon  qu'étant  attacbé  á  ees  arricies  v  la  contra£tion,  que  produiroient 
les  fibres  du  ventre  du  mufcle  3  ne  fgauroit  pafier  au-delá  du  premier 
article,  auquel  le  tendón  eít  attaché  avant  qne  d'étre  atcaché  aux  au- 
tres arricies  5  de  maniere  qu'il  faut  néceilaivement  que  la  partie  du 
tendón  qui  va  d'une  phaknge  á  l'autre  agifie  comme  fi  c'écoit  un  muf- 
cle entier  j  or  il  eft  certain  que  cette  partie  du  tendón  qui  va  d'une 
phalange  á  l'autre  n'a  point  de  fibres  charnues  difpofées  obliquement, 
mais  feulement  des  fibres  felón  fa  dire£tion  ,  aínfi  qu'il  fe  void  dans 
toiis  les  autres  tendons. 

II  y  a  plufieurs  autres  faíts  de  cette  nature  dans  une  infinité  de  par* 
ties5  qui  ont  des  contraftions  produites  par  des  "fibres  fimplcs  &  droi- 
tes,  íans  qu'il  y  ait  des  ventres  compofez  de  fibres  obliques  ni  tranf- 
verfales. Cela  fe  void  dans  les  parties  qui  ont  le  mouvement  qu'on 
appelle  naturel  5  tel  qu'eft  celui  du  ventricule  des  inteftins  de  la  vefiie 
&  des  fphinóters  5  oü  les  fibres  qui  en  font  la  contraétion  n'ont  point 
ce  veri t re  compofé  de  fibres  obliques  ,  y  ayant  beaucoup  d'apparence 
fáínfi  qu'il  a  deja  été  dtt  autre  part).que  la  principale  a£tion  de  la 
chair  des  m  úfeles  eífc  de  con  teñir  oc  de  préparer  la  matiere  des  efprits3 
qui  doivent  pafier  dáns  les  membranes  dont  Ies  fibres  procluifent  hi 
eontraóHon  du  mufcle  5  &  que  fon  ufage  confifte  dans  la  refiílance 
qu'elle  fiüt  par  fon  epaifleur  au  reláchement  des  membranes  qui  l'enví- 
ronnent,  cette  epaifleur  leur  fervant  d'appuL 

Cette  matiere  du  mouvement  des  mufeles  efi:  un  des  plus  beaux  fu* 
jets  qui  fe  traitent  dans  la  Phy fique  ,  Se  qui  a  paru  meriter  l'appli ca- 
tión des  Philofophes  modernes  avec  d'autant^plus  de  raifon^  qu'  ü  fem- 

i  ■  Ffff  ble 
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ble  qu'on  peut  efperer  d*en  refoudre  plus  facilemént  Ies  Problemes  que 
des  nutres  fon£Hons  naturelles  ,  á  caufe  que  ce  qui  appartient  á  ees 
0  mouvemens  dépemd  principalement  de  la  MecHanique.  II  en  a  été 
parlé  en  plufieurs  endroits  de  ees  EJfais  ,  oh  Ton  a  expliqué  la  plus 
grande  partie  des  Phenomenes  par  un  méme  Syfteme ,  qui  confine 
dans  la  conrraétion  naturelle  des  fibres  caufée  par  leur  reíTort  ,  dans- 
leur  relácliement  produit  par  i'introduétion  d'une  fubftance  fubeile  qui 
détruit  le  reíTort  ,  &  dans  la  préfence  de  Pame  agifiant  ini-mediate- 
ment dans  toutes  les  parties,  6c  difpofant  des  efprits-,  par  le  moyen 
defquels  ou  elle  détruit  le  refíort  en  les  faifant  couler  dans  les  Ínter- 
valles  des  partícules  ,  ou  elle  le  rétablít  en  faifant  eefíer  le  cours  des 
efprits. 

XXII,  Le  |i  y  a  encoré  deux  Phenomenes  tres  ímportans  ,  dont  je  crois  qtfÜ 
queques  eí^  "eceí^re  de  diré  1Ci  quelque  chofe,  6c  faire  voir  qu'ils  peuvent 
animan*  étre  explique»  par  ce  Syfteme.  Le  premier  eft  ,  que  Ton  experimen- 
fe  remue  te  íouvent  qu'  un  mufcle  féparé  du  corps  d'un  Animal,.-  lorfque  fa  chatr 
JbnS  a  encoré  quelque  chakur  ,  fe  rétrecit  lorfqu*  on  le  pique.  I/ámre 
apTeT  Phenomene  eft  y  que  le  cceur  de  quelques^Animaux  conferve  fon  mou- 
avoiréte  vement  long  temps  aprés  avoir  été  féparé-  du  refte  da  eorps  y  ce  qui 
fifparé  du  pourroit  faire  croire  que  ees  faits  qui  font  averes,  ne  peuvent  étre  ex- 
corps>.    püqUez  par  nótre  hypothefe  ?  &  que  les  mouvemens  r  qu'  exercent  ees- 

parties  féparées  entierement  du  relie  du  corps  ,  femblent  ne  pouvoir 

étre  attribuez  á  Pame  qui  n'y  eft  plus. 
Kmcb?     ^a*s  on  Peut  ^re  *  l'égard  du  cceur  >  que  le  mouvemeut  qu'il  a, 
eft^eVico-  étant  féparé  dirrefte  du  corps,  eft  produit  par  Tame  qui  lui  eít  enco- 
ré jointe  re  jointe,  6c  qui  y  opere  cette  aótion  de  la  méme  maniere  qu' elle  feít 
aiors.      aux- premiers  momens  que  le  corps  eft  animé,  ou  il  n'y  a  que  le  coeur 

qui  foit  capable  de  mouvement. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  contraétion  qui  arrive  aux  mufcles  féparez 
fí^'f  quand  on  Ies  pique  r  elle  eft  caufée  par  les  difpofitions  reílées  dans  hs 
¿u  corpsC  efprits  dans  les  humeurs ,  &  dans  les  fibres  du  mufcle  y  car  on  les- 
fe  retire  peut  concevoir  capables  db  produire  cette  aétion  y  qui  eft  aísés  fimple 
quand  on  p0ur  leur  pouvoir  étre  attríbuée  de  la  méme  maniere  que  le  motíve- 
le pique,  ment  chofes  jettées,  qui,  bien-que  féparées  de  la  puiífance  qui  les 
parle  a  poulTées  nelaifle  pas  de  continuer  r  quoique  ríen  ne  les  "poufie 
moyen  p]u&,  Et  il  eft  afsés  facile  d'éxpliquer  comment  ees  difpofitions  qui 
^ui  fu?™*  ^ont  re^es  ^ans  ^es  túfeles  peuvent  produire  Tefíet  dont  il  s*agit ,  fi 
?ont  de-  l!<?u  fuppofe  que  lorfqu'  on  pique  un  mufcle  féparé  5  on  donne  lieu  a 
meurez,  révacuation  des  efprits  par  lefquels  les  fibres  des  mufcles  étoieot  relá- 
&  qui  e  chéesr  ^  q116  cette  évacuation  eft  la  caufe  du  raccourcifTement  qui  ar- 
fortent^  nve  aux  fibres  3  parce  qu'  elles  retournent  par  la  vertu  de  leur-  reíTort 
yec  prom-  á  leur  état  naturel ,  qui  eft  d'étre  tendues-  On  peut  encoré  par  ees 
ptítnde  a  mémes  hypothefes  rendre  raifon  d'ün  autre  Phenomene ,  qui  eft  la 
de  c¿ap£n  palpitation  que  Pon  remarque  dans  les  parties  coupées  &  féparées  fou- 

qiieure.  dai"^ 
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,dainement  da  reíle  du  corps  j  car  il  y  a  grande  apparence  que  ceLa  palpi- 
^inouvement  de  palpitation  arrive  par  Pévacuation  de  ees  efprits ,  par  canon, 
lcfquels  le  reflbrt  des  fibres  eft  relaché  y  ees  efprits  pouvant  aiféraentiqm  dure 
s'évaporer  d'eux-memes  3  6c  donner  lieu  au  reflbrt  des  fibres  de  fe  ré-  temps 
tablir.    Et  córame  cette  évacuation  fe  faic  inégalemcnt  felón  la  diver-  dans  Jes 
fe  difpoíition  de  chaqué  mufele  ?  il  s'en  enfuit  des  contra£tions  diffe-ch?irs  a* 
rentes  9  qui  peuvent  aifétnent  produire  les  mouvemens  de  palpitation  ^t  des 
qui  fe  remarquent  dans  les  parties  coupées  &  féparées  foudainement  du  anímaux, 
refte  du  corps,    Et.ee  qui  rend  cela  vraí-femblable  efl:  ^  qtfil  y  a  des  peut  avoír 
Animaux  dans  les  parties  deCquels  cette  palpitation  dure  bien  plus  longun.j:  Pa* 
temps  qu'en  d'autres  s  &  ce  font  ceux  dont  la  fub  flanee  eft  plus  teha- j^1  ecai1* 
ce  &  monis  facile  a  s'évaporer,  tels  que  font  les  Serpens,  lesLezards3 
lcsTortues,  qui  vivent  fort  long  temps  fans  prendrede  noun:kure9 
parce  que  leur  corps  ne  tranfpirant  6c  ne  fe  difíipant  pas  íi  facilement, 
les  efprits  y  par  le  moyen  defquels  le  reflbrt  des  fibres  étoit  reláché^ 
font  plus  long  temps  á  en  fortín 

Or  comme  ees  Phenomenes  peuvent  étre  expliques  par  le  Syíteme, 
qui  attribue  la  contraétion  naturelle  des  fibres  qui  font  agir  les  m  úfeles 
á  leur  reflbrt 5  qui  n'a  poínt  befoin  de  Faffluence  des  efprits,  ils  fervent 
auííi  á  étabíir  la  probabilité  de  cette  hyjpothefej  y  ayant  bien  plus  d'ap- 
parence  que  la  perte  des  efprits  qui  s'evaüouífíent  foit  caufe  de  quel- 
que  operation  dans  un  corps  roort  que  leur  forcé  &  leur  énergie ,  que 
Ton  fuppofe  ordinairement  étre'néceflaire  pour  la  contraétion  des  muf- 
cles  %  6c  qu'il  eft  aifé  de  concevoir  ,  que  dans  les  corps  vivans  c'eft  la 
relaxation  des  antagoniftes  qui  efl  caufe  de  la  contraárion  qui  produit 
le  mouvement ,  puífqu'  elle  fait  cet  effet  méme  aprés  la  mort  5  c'eft- 
á-dire  ?  en  un  temps  oíi  il  n*y  a  point  d'apparence  que  la  forcé  £c 
rénergie  des  eíprits  foit  capáble  de  ríen  operen 

Je  crois  que  cette  digreflion  fur  les  caufes  du  mouvement  des  caut- 
eles en  general  ne  paroitra  ni  trop  longue  j  ni  hors  de  propos ,  fi  l'on 
confidere  rimportance  du  fujet  y  6c  la  connexion  qu'  elle  a  avec  la 
queftion  des  mouvemens  des  yeux  3  qü'  on  appelle  pathetíques  ?  6c 
qu1  on  eftime  étre  involontaires.  Les  difliculte&  5  qui  fe  rencontretít 
dans  la  connoiflance  du  mouvement  des  mufcles,  me  íemblent  íi  gran- 
des &  fi  bellés  y  queje  ne  puis  laiíTer  pafler  les  oceaílons  d'en  parler 
fans  m'y  étendre  y  afin  du  moins  que  ,  fi  je  ne  les  puis  refoudre  ,  je 
donne  íujet  de  l'entreprendre  á  ceux  qui  le  peuvent  mieux  que  moi 
Pour  ce  qui  eft  des  mouvemens  pathetiques  des  yeux  y  je  ne  pouvois 
pas  faire  entendre  qu'ils  ne  font  point  d*une  nature  diíferente  des  au- 
tres  mouvemens  y  lans  expliquer  bien  diftinétement  quelles  font  Ies 
caufes  &  les  manieres  d'agir  en  general  des  organes  du  mouvement. 
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Ette  Differtation  de  la  Tranfparence  des  corps, 
de  mime  que  celle  du  Mouvement  des  yeux  qiá 
a  été  mije  ici-devant  ¡  efi  un  Supplemeni  au  Traite 
des  Sens  ex  terieurs  3  dans  lequel  ce  qui  appar* 
úeni  feulement  au  Toucher ,  au  Goutr  &  i  VO* 
dorat  efl  amplement  expliqué  ,  parce  que  ce  font 
des  chafes  qui  ont  été  traitées  jufqié  a  préfent  avec  beaucmp  moins 
de  précifion  &  d'exaífitude  y  que  ce  qui  concerne  lesfens  de  h 
Vüe  ér  deVOiiie*    Comme  fái  cru  qu'il  n'étoit  pas  a  f  ropos  de 
ramaffer  &  de  repeler  ce  qui  en  avoit  deja  été  dit  dans  d*autres 
Traites  contemis  dans  les  premier s  Folumes  de  ees  Efíais  a  je  me 
fuis  contenté  d^ajouter  ees  dem  Traites ,  dans  lefquels ,  mais  prin- 
.  vipdement  dans  ce  dernier  ¡  fai  taché  iexpltquer  quelques  P he- 
no ffienes  des  plus  difíciles *  é*  que  Its  Philojbphes  ont  ,  ce  me  fem« 
bh¡  un  peu  írop  néglige&i  touchant  ce  qui  apfartient  lia  tranf- 
parence des  corps.    11  efi  vrai  que  ce  fiijet  efi  traité  un  peu  fue- 
cintement  3  vé  le  grand  nombre  de  Phenomenes  qti  il  peut  four- 
nir  3  príncipalement  en  ce  qui  regar  de  la  refratfion  y  dont  peuU 
Hre  toutes  les  efpeces  ne  pourront  pos  étre  expliquées  par  mes  hj- 
pot  he  fes  avec  une  précifion  géomeírique.    Maü^je  craü  que  fi  Von 
y  penfe ]  bien  ,  on  ne  trouvera  pos  étrange  que  dans  une  matiere* 
qui  efi  celle  de  tóate  la  Phy fique  dans  laquelle  on  a  toájours  v* 
moins  clair  y  on  nyait  pos  tmt  découvert ;  &  que  f  on  demeurem 
iaccori  que  ce  n'efi  pos  peu  que  d'avoir  penfé  quelque  chofe  de 
nouveau  ¿r  de  flm  vraifemblable  que  ce  qui  a  été  penfé  jufqtf  'k 
préfent ;  k  condition  néanmoins  que  Pon  abandónnera  cetíe  penfée , 
quand  quelque  chofe  de  meilleur  fera  propofé  ;  car  cJeft  ü  la  fen- 
le  &  véritable  maniere  de  traiter  la  Phyfique  3  quand  on  vent 
agir  de  bormefoi  &  fans  préventwn*  D  E 
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'Idée  que  Pon  a  de  la  lumíere  &  des  couleurs  5  que1'- 

\  *  o  o  t  birles 

Ton  confoit  agir  au-dela  des  corps  qui  fe  rencontrent  ¡re;¿¿ 

entre  Pceuil  &  les  objets  5  en  les  traverfant  de  memep0nr  ex- 

que  le  vent  ou  Peau  coulent  au  iravers  d'un  crible,  püquer  k 

eft  une  chofe  íi  naturelle  *  qu'il  n'eft  pas  étranee  F0P^ga- 

que  tant  de  monde  s  en  tienne  au  by fieme  ordinaire,  jum-ere 

par  lequel  on  peut  diré  qu'  on  entreprend  d'expliquer  font  peu 

un  des  plus  obfeurs  Phenomencs  de  la  Phyííque,  par  la  comparaifon  vvaí-fem- 

la  plus  clatre  &  la  plus  familiere  qui  fe  puifle  imaginen    II  efr  pour-  HaDlcs*\ 

tant  vrai  que  íi  Pon  examine  ce  Syíteme  avec  alten t ion  ,  &  que  Pon 

en  juge  fuivant  les  loix  de  la  Mechanique  ,  on  y  trouvera  des  chofes 

quí  ont  peu  de  vrai-femblance  ,  n'y  ayant  prefque  rien  de  plus  difficile 

á  comprendre  que  cette  infinité  de  petits  corps  que  Pon  fuppofe  partir 

du  foleil  5  ou  des  autres  chofes  lumineufes ,  &'generalement  de  tous 

les  objets  v  i  tibies  ,  pour  venir  jufqu'á  nous,  paflant  &  fe  coulant 

dans  des  conduits  dont  Ies  corps  tranfparens  doivent  étre  percez. 

Car  outre  que  le  mouvement  de  ees  petits  corps  fe  doit  faixe  com-  teííes  que 

me  en  un  monient  dans  un  cfpace  prefque  infini  ?  les  écoulemens  con- fom  le 

tinuels  ,  qu'il  faut  néceílairement  fupppfer  de  cette  maticre  fubrile^c|luv^0,  ■ 

dont  on  compofe  le  foleil,  devroient  Pavoir  épiiifée  íl  y  a  long  temps-,  menunce 

&  ce  que  Pon  fuppofe  pour  óter  cet  inconvenient  y  (cavoir  ,  ce  rctour  d'une¡ 

que  Pon  dit  fe  faire  de  ees  petits  corps  vers  le  foleii  pour  s'y  reioindi:etJ"e  fu b" 
}  ,        0    ñ  rr-  t         -  v- '/  j     J     J  tile  par  un* 

dans  tes  poles  5  ce  etre  enímte  repouífcz  par  la  rapidite  du  mouvement  efp3ce 

qu' il  a  vers  les  endroits  les  plus  éloignez  de  ees  poles,  de  maniere prefqíie 

qa'il  produit  un  effet  pareil  á  ce  qui  arrive  á  déla  po  uñiere  ,  qui  cil 

repoufíec  &  jettée  bien  loin  lorfqu'elle  tombe  fur  une  píroueite  qui 

tourne  fort  vite  ,  font  des  chofes  íl  étranges  ,  qu1  on  péut  direqu'il 

ne  fcauvoit  guere  y  avoir  d'autre  maniere  d'expliquer  les  Phenomencs 

de  la  lumiere  ,  qui  ne  folt  plus  croyabLe  &C  plus  íacile  á  concevoit:.  foirraff 

Pour  ce  qui  eft  du  paílage  des  petits  corps.au  ¿rayere  <kv  mili  en  9  f^e  au' 
qu*  on  fuppofe  en  erre  penetré  r  c'eH  encoré  une  iiypothelé  auffi  io-  trívers 
Gomprehenfible  que  les  autres, s'agiílant  de  falre  pafleV  ees  petits  corps íles  corP* 
en  méme  temps  au  travevs  d'un  autre  corps  dans  tous  les  fens  fuivant  f"s 
lefquels  il  peut  étre  pris  :  car  comine  il  eít  impoffiblc  de  concevoir  des 
conduits  íans  fu ppoler  quelqjic  chofe  qtü  ^es  forme  qui  rPcít  poir.t  un 

Fffí  £  coa-' 


DE   L  A   TRANS  PAREN  CE 

íoit  quMls  conduit  j  Ies  difrercnccs  de  tous  les  fens  ,  fuivant  iefquelles  les  rayons 
foíemío^  doivent  pafíer,  étant  prcfque  infiníes,  il  n'eft  pas  poflible,  íi  les  corps 
lltles*  font  folides  r5-  c'eíl-á-díre  y  ñ  leurs  parricules  ne  íbnt  pas  en  inouve- 
nient^  que  les  eonduits,  qui  doivent  étre  auffi  prefque  infínis  ,  ne  s'op* 
pofent  autant  au  paflage  des  rayons  qif  ils  y  peuvent  étre  favorables.} 
parce  qu'étant  néceíTaire  que  ees  condutfs  foient  droits  &  continua, 
s'ils  permettent  le  paífage  d'un  fens  7  ils  doivent  lempécher  de  l'autre 
fens  ,  un  canal  droit  de  fubftance  folide  &  continu  n' étant  pas  capa* 
ble  de  donner  paílage  que  felón  fa  direétion. 

Gar  on  ne  peut  pas  diré  ,  quTil  n'eft  point  néceíTaire  que  chaqué 
'  rayón  qui  víent  droít  á  nótre  ceuil  pafíc  par  des  eonduits  droits  & 
con  ti  ñus  ,  &  que  cela  fe  peut  faire  de  méme  que  la  pluye  dont  toutes 
Ies  gputtes  ,  qui  tombent  droit  &  á  plomb  fur  une  éponge  ^  en  for- 
rear 6c  en  tombent  droit  auffi  6c  á  plomb  ^  aprés  avoir  páíTé  au  tra- 
vers  de  fes  pores  ,  quoiqu'íls  foient  tortus  Se  interrompus.  Et  ce  qui 
fait  que  cette  comparaifon  ne  prouve  rien  ,  c'eft  que  la  reétitude  & 
la  direítion  des  gouttes  5  qui  tombent  fous  1' éponge  aprés  avoir  pafle 
au  travers  $  ne  aépend  point  de  la  direéiion  que  les  gouttes  ont  en 
tombant  droit  defíus  ,  mais  feulement  de  leur  pefanteur  ,  qui  leur  fait 
reprendre  leur  premiere  direétion  5  de  forte  que  fi  des  gouttes  étoient 
poufiees  horizentalem^nt  contre  le  cóté  d*une  éponge  ,  elles  ne  forti- 
roient  point  horizontalement  de  Pautre  cóté  *  ce  qui  fe  fait  néanmoins 
en  apparence  dans  Ies  corps  tranfparens ,  oü  les  rayons  qui  les  frappent 
d'un  cóté  continuent  leur  aétion  par-dell  le  cóté  oppofé  toüjours 
m  ligue  droite.  Et  pour  faire  que  ce  qui  paífe  par  des  eonduits  tortus 
fortít  droit  a  l1oppoíite  ,  il  faudroit  fuppofer  que  depuis  la  premiere 
ouverture  ,  par  laquelle  les  corpufeules  qui  font  la  lumiere  éntrente 
jufqu'a  la  fortie  chaqué  conduit  füt  continu  ,  bien  fermé  tout  du 
íong,  &  .¿Tune  fubftance  folide  commeelle  eft  dans  le  tuyau  d'une  fon- 
taine  :  autrement  il  n'y  a.  .point  de  raiíbn  pourquoi  les  corpuícules  íbr- 
rifle  at  droit  á  Toppíofite  de  leur  entre  plütót  qu'  á  cóté. 

II  qc  fert  de  rien  de  diré  encoré  ,  que  les  corpufeules  ont  un  mou- 
vement different  de  celui  que  la  pefanteur  donne  á  tous  les  corps,  ce 
mouvement  leur  étant  imprimé  par  le  foleil ,  qui  les  fait  s'épandre  tout 
á  Tentouri  car  ce  mouvement  de  ees  corpufeules  étant  pareíl  á  celui  de 
tous  les  autres  corps  ,  qui  continuent  á  avoir  le  mouvement  qu'ils  ont 
une  foís  vcqú  5  ils  ne  le  reprenent  point  quand  il  a  été  interrompu  ,  íi 
ce  qui  rinterrompt  ne  lui  en  redonne  un  autre  ,  ainfi  qu'  il  arrive  dans 
k  reflexión  3  par  le  moyen  de  laquelle  (ainfi  qu'il  elt  expliqué  dans 
leTraité  fait  fur  ce  fujet )  les  corps  qui  fe  rencontrent  s'enfon^ant  mu- 
tuellement ,  &  retournant  par  la  vertu  de  leur  reííbrt  á  leur  premier 
état  ,  le  corps  reflechi  reprend  yn  nouveau  mouvement  y  qui  continué 
le  premier,  nonobftant  l'oppofition  du  corps  fur  lequel  la  reflexión  fe 
fait,   Or  il  n*y  a  ríeo  dans  le  paflage  7  qu'  on  attribuc  aux  corpufeu- 
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les  dont  1c  mouvement  produit  la  lamiere  ,  qui  püt  leur  faire  repren- 
dre  un  fecond  mouvement  ,  quand  le  premier  a  été  interrompu,  par 
Pobliquité  des  condales  du  corps  tranfparent  5  ou  bien  il  faudroit  fup- 
pofer  un  grand  nombre  de  bricolemens  qui  ne  ibnt  pas  cdñcevables, 

A  Pégard  dts  corps  tranfparens  qui  íbnt  fiu'ides  ^  il  y  w  encoré  au-foit  qnpú 
tant  de  difficulté  á  caufe  du  mouveiíient  eontinuel  qu'on  leur  attribue3^ientflu,,~ 
étant  impoffible  que  les  trous  7  que  Pon  'fuppofe  dans  lesj  corpufcules  es* 
dont  Ies  corps  liquides  font  compofea  ,  fe  rencontrent  toújours  vis-* 
vis  les  uns  des  autres  5  ainíi  qu'  il  feroít  néeeflFaire  pour  former  des  coiv 
duitsy  £c  n'y  ayant  rien  qui  empéchát  que  les  intervalles  folides ,  qu1  il 
faut  fuppofer  pour  faíre  des  trous  r (ainíi  qu'ii  a  été  dit)  ne  íe  puf- 
fent  fouvent  rencontrer  vis-l-vis  des  ouvertures  &  des  vuides  des  an- 
tres  f  ce  qui  feroit  alors  une  chofe  capable  d'empéclier  la  tranfparcn- 
ce,  principalement  quand  Tamas  des  corpufcules  fluídes  a  une  gran- 
de épaifieur  r  comme  dans  Pair  ,  qui  eít  entre  le  foleü  &  nous.  Que 
íi  Pon  vouloit  fuppofer  que  les  corpufcules,  dont  les  corp5  fluídes  font 
compofez  ,  ne  íont  point  percez 5  mais  qu'  étant  fphériqúes  y  quoi- 
qu'ils  fe  touchentjils  laiflent  néceflairement  des  vuides  entre  eux,  par 
lefquels  les  corpufeules  de  la' lamiere  peuvent  paíler ,  les  mémes  diífi* 
cuiten  reviennent  toújours  de  Pimpoffibilité  de  la  reétítude  &  de  Pou- 
verture  des  condüits  de  tous  les  fens. 

Quoiqu'il  íbit  vrai  qu'en  Phy fique  I¿3  ínconveniens  Se  les  difficul- IL  On 
lt%  ne  foient  pas-  en  general  une  raifon  de  faire  rejetter  un  Sy  fteme  ^P^Mnia- 
quand  d'ailleurs  il  a  beaucoup  de  probabilité  r  on  peut  díre  ^éanmoinsl^"^11 
que  les  difficultez,  qui  viennenr  d'étre  examinées  5  font  afsés  confidera-pius  prol 
bles  pour  donner  lieu  á  efperqr  qu*  on  peut  imaginer  un  autre  Syfte-  bable  de 
me,  fondé  fur  des  bypothefes  exemptes  de  pareils  Ínconveniens.    En ía  tr!iaíPa'" 

V01C1  un.  s  ^  fuppofant, 

Je  fuppofe  i;  Que  la  lamiereefi  un  mouvement  ?  que  le  foleil  Se  les 
autres  corps  lumineux  excitent  dáns  tous  les  autres  corps  qui  Ies  eov^^^^ 
ronnent ,  &  que  la  lumiere  eít  vífíble  *  parce  que  Porgane  de  ia-vüe™^e0^ 
eft  ébranlé  par  ce  monvement:, 

2.  Que  ce  mouvement ,  dont  chaqué  partícula  des  corps  eít  capa- excité  par 
ble  *  fe  fait  dans  un  fi  petir  efpace  ,  qu'il  efl:  tout-á-fait  impercepti-"íf  foIe 
bleT  n'ayant  point  ¿Pautre  efFet  fenfible  qüe  celui  qu  il  produit  fur  k]escorpuf- 
retine  de  Poeuil,  alaquelle  la  fubtilité  des  efpritsqu'eHe  "contiene  don-cuicS  de 
ne  une  mobilité  r  qui  ne  fe  trouve  point  fi  grande  dans  aucune  autre  tous  té* 
partie,  8c  qui  fait  que  Pefpace^  dans  lequel  fes  particules  font  emúes  >corPs< 
eít  plus  grand  r  6£  fe  fait  cPune  autre  fa^on  que  dans  toutes  les  autres  Que 
parties  y  ce  mouvement  particulier  á  la  retine  étant  ce  qui  íkit  que  les  mouve- 
autres  pames  n'bnt  point  le  fentiment  de  la  vu€  ,  quoí<ju*élIes  foient  f¿en¿  ^ 
émües  auíli  par  la  lumiere,  parce  que  leur  émotion  eít  béaucoup  moin-  ™nís* 
dre  &  d'une  maniere  difFerente.  pwítc(pü¿ 

^  Qge  k  caufe  dé  la  contínuation  y  qm-co  mouyemenir-  a- depuis  le  «• 

fo- 
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Qii'il  eft  fcleil  juCqu' á  nous ,  cít  la  contigüité  de  to.us  les  corps  5  quí  faít  que 
f^Th^t  Icurs  particules  étant  jointes  &  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ,  le 

fort  íom  r  J       w  v  T  *  5 

par  lTat-  mouvement  de  1  une  paíie  aifement  a  rautre,  parce  qu  elles  n'ont  ei> 
coliche-    trc  elles  aacun  vuide  que  celui  quí  leur  eft  néeeíTaire  pour  le  mouve* 

tous  les       4'  Qírie  Par  ^  moyen  de  cette  faite  de  mouvemens  5  quoique  le  fo- 
carpufat-  leí!  ríe  remue  immediatement  que  les  particules  des  eorps  qui  Tenvi- 
les,        rorinefit ,  il  ne  kiíTe  pas  de  remuer  Ies  particules  do  la  retine  de  nótre 
ceuil,  parce  que  toutes  lés  particules  du  milieu ,  c'eft-á-dire,  qui  font 
¡ufqu'a^  entre  les  particules  que  le  íoleil  touche,  Se  celles  qui  touchent  nótre 
fa  «"¡ríe^  ¿*üH¡a  &  remuent  les  unes  les  autres  ,  de  méme  que  les  bouies  dont  un 
dd'ceuil,  billard  feroit  couverr  fe  remueroient  enfemble  5  £c  que  les  bouies  du 
dernier  rang  d'un  des  bouts  feroient  remuées  ,  ñ  Yon  remuoit  les  bon- 
les du  premier  rang  de  l'antre  bout,  fuppofé  que  ees  bouies  éuflent 
une  mobilité  pareille  á  celle  qu'on  fuppofe  dans  les  particules  qui  com- 
pofent  le  milieu  5  quí  eft  entre  le  corps  lumineux  ou  üluminé  &  notre 
ceuil 

les  corps  j\  Que  les  particules  des  corps  durs  &  folides  5  cotnme  le  yerre  5c 
r  rfluS  n^rae  'e  diaman t  y  ne  font  point  exemptes  de  ce  mouvement  ^  non 
tfetant  P^us  *lue  ^es  particules  des  autres  corps  >  ce  qui  ne  doit  point  femblcr 
poínt  ex-  étrange,  íi  Ton  coníidere  quclle  eíl  la  petitefle  de  l'efpace  dans  leqnel 
empts  ¿e  ce  mouvement  Ce  fait  ,  £t  fi  Ton  admet  les  bypotheíes  5  fur  leíqiielles 
f°ncté  la  dureté  des  corps  dans  le  premier  Volume  de  ees  E£a¡s: 
car  je  íüppofe  3  ce  me  femble  ,  avec  beaucoup  de  probabilité,  que 
tous  les  corps  étant  eompofez  d'une  infinité  de  particules ,  que  la  pe* 
fanteur  de  la  partíe  fubtile  de  l'air  ferré  &  prefie  les  unes  contre  les 
autres  5  ils  font  durs  Se  diffieiles  á  étre  divifez  plus  ou  moins  felón  que 
leurs  particules  font  de  figures  di  Aferentes ,  en  forte  que  celles  qui  ont 
áes  hecs  plus  plates  ^  étant  plus  diffieiles  á  étre  éloignées  les  unes  des 
autres ,  rendent  les  corps  plus  durs  &  plus  fermes  que  ceux  dont  les 
parnés  ont  des  feces  moins  plates  j  &  cette  diíficulté  de  féparation 
vient  de  la  pefanteur  de  la  par  tic  fubtile  de  l'air  y  qu'  il  éft  nécefiaire 
de  fiirmónfcr  pour  éloigner  les  particules  les  unes  des  autres,  Or  il 
íaut  concevoir  que  cette  refiftance  ,  que  caufe  la  pefanteur  de  la  par- 
tie  fubtile  de  Tair  ,  eft  pareille  á  celle  d1un  reflbrt  5  dont  la  reíillance 
va  toüjours  croifíant  á  mefure  qu'on  le  forcé  davantage  5  de  forte  que 
la  premiere  refiftance  dans  un  mouvement ,  dont  la  petiteíTe  eft  pref- 
qne  ínfiníe  eft  auffi  prefque  infiniment  petite,  Scqu'une  püiflancc 
tres  pe  ti  te  la  peut  aifement  furmonter  ¿  mais  que  íi  Fon  veut  paíier 
cutre  5  cette  refiftance  croit  de  maniere  qu'elle  de  vient  prefque  infur- 
niontable  paj^  la  difpofition  des  particules  qui  les  em peche  d'étre  fa- 
cilement  éloignées,  ainíi  qu'il  eft  amplement  expliqué  dans  le  lieu  al- 
legué. Ainfi  il  n'eft  pas  diñicile  de  comprendre  que  comme  un  tres 
puiflant  cflbrt  peut  féparer  les  particules  d\in  diamant  jufqu'á  le  rom- 


yemenr. 
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yft  7  un  tres  foible  les  peut  éloigner  par  un  tres  petit  efpace  5  Se  leur 
donner  le  mouvement  nóceflaire  á  la  propagation  de  la  lumiere  5  car 
on  peut  fuppoíer  ee  mouvement  íi  petit  que  Fon  voudra  5  &  néan- 
moins  le  concevoír  fuffiíant  pour  ébranler  la  retine  de  Pceuil  autant 
qu'il  fiiut  pour  la  fenfation  de  cet  organe  ,  á  caufe  de  PcíFet  que  la 
inofailité  de  fes  particules  produit  3  (ainíiqu'il  a  été  dít)  n'étant  pas 
difficile  de  cbmprendre  que  le  petit  mouvement  d'nn  corps  peu  mo- 
bilc  de  fa  nature  en  produife  un  plus  grand  dans  un  autre  qu'il  tou- 
che  &  qu'il  pouíle  5  íi  celui  qui  eft  pouffé  fe  trouve  beaucoup  plus 
mobile  par  une  difpofition  partí  culi  ere. 

Toutes  ees  chofes  étant  fuppofées  5  il  s'agit  de  faire  voir  que  ce  ]}h  Le 
Syíleme  na  point  les  inconveniens  qui  fe  trouvent  dans  Pautre.    1:  La^J™^ 
difficulté  du  tranfport  d'un  corps  dans  un  efpace  prcfque  infini  en  unccshypo- 
ínoment  ne  s  y  rencontre  point  3  parce  que  je  ne  donne  á  chaqué  par-theres  eft 
ticole  des  corps  contenus  dans  cet  efpace  qu3  un  tres  petit  mouvement ,  j^^F 
&  qu  ainíi  la  communication  du  niouvement  aun  corps  a  un  autre^ ven¡ens 
qui  eft  á  une  tres  longue  diílance  5  ne  demande  pas  plus  de  temps  quedeTautre. 
s'il  étok  proche  ,  á  caufe  que  pour  cette  communication  il  n'eft  point 
néceíTaire  que  chaqué  particule  du  corps  remué  5  par  exemple  >  tout^,íles'/ 
i'air  qui  eft  entre  le  ciel  &  la  terre*  parco ure  un  plus  long  efpace  dans^^0^^ 
une  grande  diñance  que  dans  une  petite  ,  cela*  fe  faífant  de  méme  que  m<znt  par 
quand  la  main  pouíle  quelque  chofe  avec  un  báton  5  car  il  eft  évident un  efpaca 
que  la  main  remue  ce  qu'elle  pouíle  á  une  longue  diílance  avec  autant  m^ni  efi 
de  promptitude  par  le  moyen  d'un  long  báton  3  qu'ávec  un  court  á^ent 
une  petite  diílance  ,  par  la  raifon  que  toutes  les  particules  dont  le  bá- 
ton eft  compofé  étant  joíntes  les  unes  aux  autres  5  clles  íbnt  toutes  re- 
muées  en  me  me  temps.    Or  il  eft  aifé  de  fuppoíer  que  les  particules, 
dont  le  Monde  eít  compofé  j  font  tellement  ferrées  les  unes  contre 
Ies  autres  ,  que  quelque  petit  que  foit  ce  mouvement  que  la  lumiere 
leur  donne  3  il  fe  communique  &  pafle  des  premieres  jufqu'  aux  der- 
nieres  fans  fouffirir  que  tres  peu  de  diminution  5  &  feulement  autant 
qu'il  en  faut  fuppofer  pour  feire  que  réloignement  rende  les  objets 
moins  viíibles. 

L'explication  5  qui  a  été  donnée  dans  le  Traite  du  Brult  y  pour  fai- 
re comprendre  comment  le  mouvement ,  que  le  fr  o  ¡fiemen  t  de  deux 
corps  excite  dans  l'air  qui  les  touche  5  fe  continué  dans  un  tres  long 
eípace  &  ábranle  Porgane  de  lome  5  peut  fervir  á  lever  la  difficulté 
que  Pon  pourroit  faire  ici  en  doutant  que  la  I i  tifón  5  que  les  particu- 
les d'un  báton  ont  les  unes  avec  les  autres ,  &  quifait  qu' elles  fe  rc- 
muent  toutes  en  méme  temps,  fút  pareüle  dans  pluíieurs  autres  corps, 
dans  lefquels  lá  propagation  de  la  lumiere  ne  laifie  pas  de  fe  faire  \  car 
j  il  eft  vrai  que  quand  les  particules  de  Pair  ne  feroient  pas  jointes  en- 
1  ferable  comme  les  particules  d'un  báton  ,  elles  ne  laiíleroient  pas  de 
faire  un  méme  effetpour  la  propagation  du  fon  5  que  fí  elles  etoient 
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lféés  enfenfble  comrne  ellés  fotít  daiís  un  baton  ^  á  caufe  que  ía  proifip^ 
tittidé  5  avec  laquelle  clles  foüt  pouíleés  ,  ne  leur  donne  pas  le  temps 
dJefquivér  en  fe  détómnant  á  cote  >  &  íl  eit  aifé  de  fuppofér  la  méme 
éhofe  dans  le  mauVement  ,  que  les  corps  lurnineux  &  coloreé  exeitent 
dans  les  particules  des  corps  qui  les  environnenc  5.  fgavoir  y  que 
promptitude  eíl  caufe  át  la  direSioñ  droité  des  rayons  &:  de  l'éxañe 
díftinclioii  qu'ils  conferveiit,  pour  rapporter  á  nótre  oéuil  chaqué  eho* 
fe  dans  la  mérae  fituation  qu  elle  a  dans  Póbjet  5  faifant  qu'un  rayoa 
ne  peut  fe  méler  &  fe  confondre  avec  un  autei^ 
m  qm  aít     L'écoulcment  continuel  des  corpufeuies  ^  qui  partí  roient  du  foltíl 
beíbin     fail¿  s^épuifer  jamáis  j  Se  la  reparation  dont  ils  auroient  befoia  pour  une- 
t;¿j^i "  círculatibn  j  qui  eir  incompreheñfíble  ^  nfe  íait  ici  aucuñé  peine  5  &  Je 
fS¿  une    mouvement  3  que  je  fuppofe  dans  tous  les  corpufcules  5  dont  le  foleil 
diculá-    eft  emironné  5  &  qui  fe  communique  jufqú'aux  cxtvcmitfcfc  def  Uni- 
i¿o&.      VC1S^  lumiére  peut  s*e  tendré  ,  til  párfiutement  uniforme  y  parce 

quVil  va  íimplemfent  d\íh  centre  a  uñe  eirconfereñee  5  &  qu'il  rfefí 
point  confondu  avec  le  nioavement  des  corpufcules ,  qui  rétourue- 
roient  pour  enr reteñir  corte  circular  ion- 
On  |  3,  L'incoñveníenü  des  conáuits  &  de  leurs  intervalles  impenetrables, 
fuppaíc  ppj-  Icfqucls  le  mouvémént  des  corpufcules  feroit  arreté  ou  rompa 
mtidxít'  ^nt  detourné  3  n'a  point  encoré  ici  de  lien  5  parce  que  lés  partícula 
pom-  íe*  étaut  prefque  toutes  également  mobiles  5  clles  font  toutes  égalemetít 
paífage  capables  de  recevoir  le  mouvemeot  qúi  leur  peut  étre  communiqué 
delahr-  par  ]eurs  yoiíines  ?  &  de  leur  rendre  aüffi  un  pareil  niouvement  de 
miere*     queique  cote  qu'  elles  foient  pouíTées ,  &  ainíí  ne  point  s'oppofer  á  la 

reítitudé  des  rayons. 
Ies  mo  ^  y  a  ^eLlx  c^ofes  principalement  que  Ton  peut  trouver  á  rediré 
Ycmens  "  ^nns  ce  Syíicmc-  La  premiere  eít  la  difficulré  qu'il  y  a  d'cKpliquer, 
direde  comment  les  mouvcmcns  ?  qui  font  díreckment  GppoJcz  ,  fe  peuvent 
nicntop-  fñiVQ  forfque  deu>:  perfonnes  fe  voyent  rccjproqutmcnt  ?  ou  qtf  on  (e 
?emZ¿e  regarde  dans  un  miroirj  parce  qu' il  n'eit  pas  pofíible  que  les  corpni- 
chent  cuíes}  áont  le  monvement  forme  le  rayón  qui  pai-t  de  rceuil  de  la  per-' 
poínt  run-fonne  que  |e  regarde  pour  venir  frapper  le  míen  5  ne  soppofent  aust 
I'aiüre/  xorpuícules  3  doht  le  mouvcment  forme  le  rayón  qui  va  de  mon  eeuil 
poür  frapper  celui  qui  me  regarde,  Mais  conime  cette  méme  cliffi- 
cuite  fe  r encontré  auíTi  datls  le^  Syftcme  du  paflage  des  coi  puícules  au 
travers  des  corps  tninfparens  5  ect  inconveñient  ne  doit  pas  arréterr 
&  faire  piéjudice  atix  autres  probabilitez  «,  qui  rende nt  mon  Syíiemfe 
plus  fupportable.  Et  d'aillcurs  ¡1  n'eít  pas  tout-a-fait  impoffiblc  de 
le  ver  cette  diríicuké  y  ñ  Pon  fuppofe  que  les  rayón  s  5  qui  partcnt  d'un 
inéme  endroit  de  chaqué  óbjet  qui  paroit  comme  un  point ,  quoíqu'il 
ait  quelque  latitude^  étant  en  grand  nombre-,  iquelques  üns  des  rayons^ 
qui  partent  des  objets  oppofez  y  peuvent  bien  s'cntr'empécher  fans  que 
la  vifionfoit  empéchée  ?  par  la  raiíüii  c^u'  il  en  i:eík  taújours  aíses  de 
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<euX  qui  m  ^cntr'empcchcnt  ppint  .pour  fournir  ce  qui  luí  eft  nécef- 
áaire  \  cela  fe  laifant  aiufi  á  caufe  de  Tinégalitc  de  la  forec  du  motive- 
nient,  laquclle  fe  dok  necetfaircmcnt  fuppofer  dans  les  rayons  mutuel- 
lement  oppofez,  qui  .fe  furmontant  reciprqquenient  les  uns  les  autres 
peuvent  aiíément  produire  une  cgalité,  quí  refulte  du  mélange  des 
differens  effets  de  la  forcé  &  de  la  foiblcfe  des  rayons  >  &  cela  eíl  . 
aifé  á  concevoir  ,  íí  Ton  luppofc  qu  il  n'efc  pas  néceflairc  que  Tceuil 
iccoive  tous  les  rayons  quí  parten  t  de  robjet,  &  quí  feroíent  propres 
á  le  repréfenter  >  de  méme  que  quoiqu'il  y  ait  de  la  pouffiere  fur  iva 
miroír,  on  qu'il  ait  des  pores  dcfquek  il  ne  part  point  de  rayons  ,  11 
ne  laifle  pas  de  repréfenter  les.obj.ets. 

La  (econde  difficulté  .eft  le Phenomene  de  la  tranfparence,  qui  feov  ils  fe  fbat 
ble  erre  plus  aifé  á  explíquer  dans  le  Sy fieme  du  paílage  des  corpuf-  avccimc 
culcs  par  les  conduits ,  que  Ton  fuppofe  étre  dans  ips  corps  tranfpa-  j*"ntf 
rens,  &  ne  fe  point  rencontrer.dans  les  opaques,  que  dans  mon  Syile-  jes  corpS 
me,  fondé  fur  l'hy.pothefe  d'un  mouvement  queje  faís  égal  &  com-íoHdcst& 
mun  á  tous  les  corps  ,  auffi-bien  aux  opaques  qu'aux  tranfparens  :  car  ^a"s  Ies 
Topaché  &  la  tranfparence  étant  des  qualitcz  indiffereniment  commu--  - 
nes  aux  corps  durs,  comme  le  fer  &  le  diamant,  &  aux  fluides,  córa- 
me Teau  &  Tañere  de  la  Seche  ,  &  ainfi  des  corps  durs  Se  des  corps 
liquides  étant  quelquefois  également  tranfparens  &  également  opaques, 
il  s  enfuit  que  le  mouvement  ou  le  repos  des  par  tic  ules,  dont  ees  corps 
.font  compofcz  ,  ne  doivent  point  étre  confiderez  cotnme  la  caufe 'de 
leur  tranfparence  ou  de  .leur  opacíté  5  puifque  íi  les  mouvemens  d?s 
corpufeules  du  niilieu  ,  dans  lequel  les  rayons  des  objets  paflent ,  eít 
caufe  de  ce  paHage  ,  les  corps  dont  les  partientes  font  plus  fáciles  á 
remuer  ,  tels  que  font  les  corps  fluides  ,  feront  plútót  tranfparens  que 
ceux  dans  lefquels  les  corpufeules  fe  remuent  avec  plus  de  cüfiRcuké, 
tels  que  font  le  diamant  &  le  verre  ,  lefquels  néanmoíns  font  fort 
tranfparens  ,  de  méme  que  le  hit  &  Tañere  de  la  Seche  ,  dont  les  par- 
ticules font  fort  mobiles  ,  ne  font  point  du  tout  tranfparens  :  car  s'ií 
fe  rencontre  quelquefois  que  des  corps  devicnuent  tranfparens  par  les 
caufes  qui  mettent  leurs  particules  en  mouvement ,  ainfi  que  la  cha* 
leur  le  f ait  dans  la  cire  &  dans  la  graiííe  ,  qui  deviennent  tranfparen- 
tes  lorfqu' elles  font  fondues  ,  la  méme  chofe  n'amve  point  aux  me- 
taux  ,  &méme  au  con  t  raí  re  ií  y  a  des  chofes  ,  comme  le  verre  ,  qui 
font  monis  tranfparentes  étant  fondues  que  quand  elles  font  refroidies, 
Mais  toutes  ees  experiences  ne  prouvent  ríen,  íínon  que  le  motive-  ' 
ment  des  particules  purement  £c  fímpkment  neíl  point  la  caufe  de  la 
tranfpatence  ,  &£  j'ca  demeure  d'accord  ,  parce  que  je  pvétens  q^ue 
c'cíc  feulemeut  dans  Pefpece  &  dans  la  maniere  particuliere  de  leur 
mouvement  qu'  elle  confifte;  :&  c'efb  ce  qui  reíle  á  examioer. 

Pour  trouwer  Ies  caufes  de  la  tranfparence  ,  il  faut  chercher  quellcsiy.  La 
font  celles  de  la  lumiere  ,      comment  elle  agtt  fur  les  obiets  qti*  elle  connoíí- 
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caufes  de  colore  ¡,  fur  le  milieu  qu'  on  dit  qu'  elle  penetre  5  &  fur  les  tuniques 
h  tnnf-  de  Toeuil  qu'elle  ébranle  5  parce  que  par  tranfparence  011  entend  la 
J¿""¿eje  propagatiori  &  continuar  ion  qui  fe  fait  de  l'effet  que  la  lumiere  a  pro- 
la  con-  duic  fur  les  objets  r  par  le  moyen  de  hquelle  ce  méme  effet  eft  pfoduít 
jioíífance  auffi  dans  ¡'cerní. 

des  chufes  L'eíTence  de  k  lumiere  confífte  (aínfr  qu'il  a  éte  dit)  dans  lá  vivir- 
mieve  ^  Clt^  cíu  m°uvement  dont  les  particules  du  corps  lumineux  font  agitées 

qui  eli  telle  qu'  ciíes  ont  le  pouvoir  d'ebranler^les  corps  voifins-,  &  Je 
qui  fe  fíiirfajrc  continuer  cet  ébranlement3  &  pafíer  d'une  particule  á  une  autre 
moyen  j^lqu'á  une  tres  grande  diltance  $  &  cela,  de.la  maniere  que  Tébraole- 
des*  cor-  ment  des  corps  qui  fe  choquent  ébranle  Fárr ,  &  fait  que  fon  émotion* 
pufcules  s'étcncl  forc  loin ,  &  paífe  de  particule  en  particule  jufqu'á  Poreille., 
*ainilICU*Mais  il  faut  entendre  que  cela  fe  fait  daos  les  di  ver  fes  fenfations  5  avee 

cet  te  differénce. 

quí  áol-  r.  Que  dans.  le  bruit  le  mouvement  des  particules-  tant  de -l'objet^j 
yent  etre  c'eft-á-dire  ,  des  corps  froiíTez  3  que  du  milieu  &  anffi  de  l'orgaue,  fe- 
emus  dans  fa¡t  ¿nn$  un  efñace  moins  petit  qué  dans  Ta&ion  de  ia  lumiere  &db 

un ef pace  r   t  -    1       -r  *        -  r  1     ^       ♦  —  ^ 

tres  perit, tout  ce  9UI  produit  la  vmon  :,  ce  qpi  le  prouve  parle  rremiíTement 
'Fenfible  que  le  grand  bruit  caufe  quelqucfois  dans  des  corps  voiíins^, 
lorfqne  leurs  particules  font  extraordinairement  fufceptibles  de  Femó- 
tion  particuliere  que  les  caufes  du  bruit  produifent:;v  ce  que  la  . plus, 
forte  lumiere  ne  fait  point- 
&  ayec       zí  Que  le  mouvement  des  particules  du  corps  lümineux  6c  des-  au^ 
une prom- tres  objets  vifibles  &  du  milieu,  de  méme  que  des  tuniques  de-  Poeuil,, 
prefque    ^c  ^  avec  une  promptitude  beaucoup  plus  grande  que  le  mouve- 
mñnie.     ment  de  celles  qui.  font  émües  dans  le  bruit ;  Se  c'eft  ce  qui  fait  que 
ce  mouvement. a  íans  comparaifon  beaucoup  plus  de  forcé  pour  pro- 
duire  fon  effet  particulier ,  que  celui  du  bruit  ?  qui  ne  palle  pas  auffi 
facilement  que  la  lumiere  au  travers-  d'un  corps  tranfparent  quand  il  . 
cit  dur  &  folidé. 

Pour  ce  qui  eít  de  l'aétion  de  la  lumiere  fur  les  objets  5  qui  eft  la 
produftion  des  couleurs     elle  n'éft  rien  autre  cbofe  que  le  raouve- 
ment  qu'elle  communique  aux  particules  ,  dont  la  furface  des  corps 
illuminez  eft  compofée  $  car  comme  chaqué  corps  touché  par  un  au- 
tre qui  eft  en  mouvement  en  regoít  un  mouvement  qui  provient  de 
deox  caufes ,  fcavoir  j  de  Timpulfion  du  corps  qui  Ic  remue  7  &  de 
la  difpoGtion  qtfil  a  á  recevoir  ce  mouvement^  cette  difpofition  étant 
differente  dans  Ies  corps  differens,  il  s'enfuit  que  la  lumiere  produit 
des  mouvemens  difiéreos  dans  les  corpufcules  des  corps  differens  ^  & 
que  c  eñ  cela  qui  produit  les  couleurs  differen tes, 
Y.  Ce-        Par  ía  méme  raifon  l'a£tion  tant  de  k  lumiere  que  des  couleurs  fe 
ra*  "r  fe-   communíclue  ^     continiae  dans  le  milieu,  felón  la  difpofition  ác$ 
^mmiN   corpufcules  de  tous  les  corps  quí  fe  rencontrent  dans  le  milieu  ;  £c  ce 
js^ueau*  qui  fait  encoré ,  que  cette  méme  aétion  fe  communique  á ■■ 

c'eik- 
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c*efl-á-eüre5  qu'elle  lui  fait  voir  la  lumiere  &  les  couleurs  telles  qu*  el-  corpnfdi- 
les  font  ^  c'eñ  que  de  toutes  les  parties  du  ínilieu  il  n'y  en  a  que  trésles^eloíl 
peu  qui  ne  tranfmettent  á  ceMés  qui  les  fuivent  k  me  me  aótionfr  le^J^ 
méme  tnouvenient  qu'elles  ont  rccü ,  en  forte  que  chaqué  mouvemcnr  qU*;¡í¡ 
niodifié  de  la  maniere  particuliere  qu*il  left  dans  Fobjct  I'eít  avec  la  ont, 
méme  mod i fí catión  dans  prefque  tous  les  corpufcules  du  milieu  $  d'oü 
ils'enfuit  que  le  mouvement  fe  communique  á  Torgane  avec  tres  peu 
de  cliangement  dans  fa  modificatíon; 

Car  la  vérité  eft  3  que  quelque  tranfparent  que  foit  un  corps  ?  il  ne 
le  peut  jamáis  étre  abfolument  6c  parfairement  3  par  la  raifon  qnVétant 
nécefíairement  de  nature-differente  de  Pobjet  auquel  il  fert  de  milieu, 
fes  particules  ne  peuvent  écre  ébranlées  exa&ement  de  la  méme  ma- 
niereque  le  font  celles  de  l'objet  £.  &  tout  ce  qu'il  peut  faire  eft  de 
eonferver  dans  toutes  fes  particules  le  méme  mouvement  qu'il  a  regü 
de  celles  de  l'objet  ,  &  pour  cela  il  faut  que  toutes  fes  particules 
foient  difpofées  á  étre  remuées  d*une  méme  fagon  $  autrement  íi  fera 
opaque  plus  ou  moins  ,  felón  que  Ies  particules  qui  le  compofent  fe- 
ront  de  nature  difiéreme  8c  fucceífivement  pofées  les  unes  aprés  les 
nutres ;  car  fuppofé  que  le  mouvement  des  particules  de  Vobjet  foit 
communiqué  aux  premieres  particules  du  milieu  avec  peu  d'akeration, 
fi  celles  qui  fuivent  font  differentes  des  premieres,  Talteration  fera en- 
coré plus  grande  >  &  fi  les  troi fiemes  font .  differentes  des  fecondes,. 
quand  mémeelles  feroient  femblables  aux  premieres  5  l'akeration  croi- 
traauffi  encoré  davantage  5  8c  ainfi  plus  les  particules.  de  nature  diffe- 
rente  feront  entremélées-dans  un  corps  les  unes  fur  les  autres  5  &  moins 
il  aura  de  tranfparence  ,  á  caufe  que  la  repetition  des  alteratioos  les  faic 
croitre  toüjours  de  plus  en  plus, 

II  refuke  done  de  tout  ceeL  1.  Qüe  pour  la  tranfparence  il'faat&quf" 
cju'ún  corps  foit  en  quelque  fagon  homogeoe  ,  &  que  I'oparité  eftren^ies 
caufée  par  une  efpece  d'heterogeneké ,  qui  fait;  que  le  mélange  des 
particules  differentes  empéche  que  le  mouvement  des  particules  derenssPfí' 
1  objet  ne  paíTe  júfqu'á  l'ceuil  fans  changer  de  na  ture  ^  car  ce  change-  les  <Jífpa- 
ment  eft  ce  qui  fait  lopacké,       -  ímons  des 

Cela  eft  aiíe  a  faire  voir  ,  fí  Fon  confidere<-"qu€  Fair  &  l'eau  5  qui  j^^nctl!" ' 
font  les  deux  corps  les  plus  tranfparens  5  deviennent  un  corps  opaque,  ptreílles^ 
lorfqu' étant  mélez  enfemble  ils  compofent  un  tout  hetérogene  y  ainfi 
qu'il  fe  void  dans  Tecume  ^  dans  les  nuécs ,  dont  la  pUn  e  fe  forme -*°fp*"¿ 

dans  la  neige.  elles  íbm- 

Que  le  verre  reduít  en  poudr^  fait  une  maífe  opaque  á  caufe  de^'fferea- 
I'air  qui  eft  entre  fes  petits  grains  *  &  parce  que  I'eau  eft  cTune  nature tw  ? 
plus  femblable  au  verre  que  Tair  v  cette  mafle  de  verre  pilé  devicnt  Vl.  cvef?- 
traofparente  quand  elle  eft  dans  Venu.    Et  comme  la  pondré  de  verre  ^  q«¡ 
plus  elle  eft  menue  y  £c  plus  elle  fait  un  corps  opaque  dañs  l  aír  y  il  eft  ^^jj^" 
vraiauífi  qu'  elle  en  fait  un  plus  tranfparent  quand  elle  eft  dans  i-'cau  ->  Zi^quLü 


ím  une   parce  que  le  changan  ent  da  mouvcmeat  9  qui  fe  0t  dans  ájk%  corps 
ni  íífe  o-  fbrt  differens ,  comme  font  Ta  ir  &  1c  verre  ,  étant  plus  fréquent  ? 

tóterrtííít?i&li  fait  un  plus  grand  effet ,  &  cm peche  davantage  la  propa- 
déviertt  g^tion  du  ni  eme  mouvcment ,  qui  eít  nécefiaire  pour  la  traníparence, 
tranípa-  que  quand  le  mélange  cíl  de  deux  corps  3  qui  comme  Teau  &  le  vene 
rebte  é-    font  ¿c  natUre  moins  differente. 

d^^íiu-     3-  Qpc  le  papier  ou  le  linge  tvempra  d'eau  011  d'huile  deviennent 
ailSííau'  tranfparens  auffi  3  parce  que  i'eau  &  Thuile  prenent  la  place  de  Tak 
9?*  íe  Pa'  qui  eít  dans  Ies  intervalles  du  papier  &  du  linge, 

li^e^de!     4-  Q-ue  la  circ  ^e  méme  4ue  *a  re^ne        &if  érant  fondus  font 
vfennent  ffanfpafeñs ,  parce  que  toutes  leurs  particules  s'approcheiu  &  fe  joi- 
.  plus  cranf-  gneiit  ímmediatement ,  á  caufe  de  la  mobilité-  que  la  fuíion  leur  don- 
Frens     ne5&  fait  que  lair,  que  ees  marieres  contiennent  lorfqu'  elles  font  froi- 
mouillezí  des5  &  ^  a!ors  fépáted^ífS  patríenles ,  en  eít  chafle  par  Wñion  des 
/  particules  les  plus  fubtiles  de  la  cire  &  de  la  reíine5  lefquelles  oceupent 
tóela  Gk|-j^¿s  ¿e  pjace  lorfque  lefeu  les  a  tnifes  en  mouvement  :  car  íl  eft'vrai 
tranfpa-   ^  ees  particules  font  plus  femblables  a  la  cire  &  á  la  refíne,  que  lair 
rente;      qu' elles  ont  chafle,'  &  qui  fait  retourner  ees  matieres  á  leur  premicre 
opacité  ,  lorfque  venant  á  fe  refroidir  ,  les  particules  les  plus:  fubtiles 
&  les  plus  mobiles  s'évaporent ,  £c  laífíent  rentrer  Tair  á  leur  place, 
que  le  pa-    f.  Que  le  papier  battu  £c  ltcé  devient  tranfpareñt  ,  Se  la  corne  au 
píer  licé  contraire  devient  opaque,  paree  que  les  particules  du  papier  étant  rap- 
cíl  tranf-  p^ch^g  .  pair  qui  les  féparoit  eít  chafé  de  leurs  intervalles  >  &  les 
parent;    part¡cu]cs  de  la  corne  par  la  méme  a&ion  étant  Téparées  ,  elles  regoi- 
quelacor-  vent  Paif  dans  leurs  intervalles  ;  &  de  fait  la  come  froifíee  &  battue 
rte^oiüéeeftfacilei  rompre,  Sí  lorfque  le  papier  eít  tellement  froiíFé  ,  qifíl 
eft  opa-    en  eít  devenu  plus  facíle  á  rompre  ,  á  caufe  de  Paggrandiflement  des 
quc#       intervalles  de  fes  particules ,  il  reprend  fa  premiere  opacité  7  fes  par- 
ties  y  qui  avoient  été  rapprochées  par  le  froiílement  mediocre  3  émnt 
derechef  defunies  quand  le  froiflement  eft  trop  fort. 
VIL  Les     j^ais  0Dtre  cette  homogencitéj-qui  eít  la  caufe  genérale  de  la  tranf- 
aions      parence  ,  il  faüt- encoré  avoír  égard  á  une  autre  caufe  5  fans  laqudle 
rendent    un  corps  ne  peut  étre  tranfpareñt-,  qui  eít  la  fituation  &:  la  figure  éga- 
opaques   le  de  fes  parties  ,  qui  empéebe  la  refra¿tion  des  rayons  ^  parce  que  la 
-fa  corpa  continuation  d'ün  mouvcment  modifié  d'une  certaine  maniere,  que 
*en"/a"    rhomogene'ité  produít  5  ne  fuffit  pas  pour  la  perfección  de  la  tranfpa- 
rerice>  il  faut  encoré  que  ce  mouvcment  fe  faffe  en  droite  ligne  &-par 
des  rayons  qui  ne  foient  pas  rompus ,  étant  certain  que  lorfque  plu- 
íieurs  parties  tranfparentes  fe  trouvent  aflTemblées  5  dont  les  figures  Se 
les  íituations  font  differentes  ,  ainíi  qu'il  arrive  dans  la  poudre  de  ver- 
re  ,  cet  amas  eómpoíe  un  corps  opaque ,  á  caufe  du  grand  nombre 
des' differentes  refraÓtións  produítes  par  l'irregularité  de  la  figure  des  $ 
differens  grains  5  Se  qu'au  contraire  quand  dn  met  plufieurs  pieces  de 
verre  ruñe ■  fur  l'autre  ?  dont  chacuüe      d'ane  épaiíTeur  égale  &  uni- 
forme 


r 
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forme  &  dans  une  íkuation  paraUele  5  cet-aaías  demeure  tranfparent , 
pavee  qu'ü  ne  s'y  fait  pas  un  fí  grand  nombre  de  refra.ctions, 

Caree  qui  produit  principalement  la  refraétion  eít  principalement  VíiL  La1 
la  difpofitióa  inégale  des  furfaecs  du  corps  tranfparent  5  laquelle  eft^^o»* 
caufe  que  le  mouvement  des  particules  du  milieu  ,  kfquelles  forment  ^uf  Pro~ 
un  rayón  ,  ne  fcauroit  étre  entretenu  dans  fa  dire&ion  droite  5  á  caufe ]emaaq 
de  la  reíiítance  qu'il  faut  néceíEairenient  fuppofer  dans  le  corps  ,  quoi-  de  paral- 
que  tranfparent ;  car  comme  il  eít  raifonnable  de  croire  que  bien^que^^me^ 
le  nLOUvement  des  particules  du  milieu  T  qui  forra  en  t  le  rayón,  fe^-faceí- 
eommunique  afsés  íacilement  aux  particules  du  corps  tranfpíiixnt ,  par 
exemple  5  le  mouvement  des  particules  de  Tair  á  celles  du  verre >  il  eít 
gGurtant  vrai  que  cela  ne  fe  fait  point  fans  que  ee  mouvement  trouve 
quelque  refiítance  dans  les  particules  du  verre ;  &  cette  refiftanee  pro-?  Jéííftieílés 
dtiit  dans  les  particules  du  corps  qui  refiíle  un  mouveiji.ent  difíerent  de  caufent 
celui  qu'avoient  les  particules  qui  rencontrent  cette  refiftanee  y  defor- tIes  ni0LN 
te  que  ce  Ttouveau  mouvement  eít  en  quelque  fagon  pared  a  ceim  qui  difFerens 
arrive  á  l'eau  quand  elle  eít  fn\ppée  :  car  de  méme  que  le  coup  qui  dans  les 
frappe  l'eau  en  émeut  ks  particules  tout  á  I'entour  ?  de  maniere  qtf  el-  rayons^ 
ks  font  remuées  dans  tout  un  demi-globe,  dont  reudroit,  oü  Teau  cít 
frappée ,  eít  le  centre,  duquel  il  part  une  infinité  de  ligues  5  qui  sé- 
cendent  non  feulenient  á  Tentour  fur  fa  furface,  mab  qui  donnent  auffi 
á  toutes  les  particules  qui  font  au  deflbus  un  mouvement  qui  part  de 
ce  centre  *  il  faut  aufli  concevoir  que  les  particules  de  l'aír  emúes  dans 
k  ligne  A  B  rencontrant  la  furface  C  B  d  un  verre  convexe  n'en  re-  v'oyez" 
jnueiit  pas  feulemcnf  ks  panicules*qui  font  dans  la  ligne  B  G  5  qui  eft  TAB-.  iVi 
la  eontinuation  de  cette  méme  ligne  A  B  ,  mais  qureüe.s  remuent  auíliriS' 
celles  qui  font  dans  Ies  lignes  B  E  3  B  F  3  B-G5  BH,  B  1 5  &  toutéjs 
les  autres  qui  font  entre- deux,    II  faut  encoré  fuppofer  que  chacune 
de  ees  lignes  á  la  fortie  du  verre  font  1c  méme  cffet  dans  l'air  ?  de  te 
méme  maniere  que  chaqué  point  d'un  objet  iuminevix  répand  de  tous 
cótez  des  rayons  :  de  forte  que  de  méme  que  du  point  B  les  lignes 
¡B  E5  BF  ,  B  G  3  B  1 5  &  cent  mille  au  tres-fe  répandent  dans  le  ver- 
re  r  il  s'en  répand  tout  de  ^iiéme  dans  llairíj  kfquelles  partent  en  mer- 
me nombre  de  chacun  des  points  E3  F5  G,  H?  de  tous  les  aii^ 
tres  qui  font  entre-deux* 

Or  ce  qui  fait  qu*on  dit  que  le  rayón  A  B  fe  détourne  vers  la  per  le?  reffer-  - 
pendículaire  AM,  ce  n'elt  pas  quril  ne  s'étende  vers  tous  ksautixs^ntí 
endroíts  -y  rriáís  c'cft  parce  qu' entre  les  rayons  qui  part  en  t  de  B  ^  ceux 
qui  font  plus  proches  de  la  perpendiculaíre  érant  plus  forts3  ils  attirent 
les  autres' vers  tet  endroit  :  car  il  eít  aifé  de  concevoir  qu'  un  rayón  r 
qui  torabe  perpendieulairement  fur  un  corps  r.  en  émeut  plus -puíflam- 
ment  les  parties  y  &  par  confequent  eft  plus  fort  que  celui  qui  tombe 
obliquement  5  &  que  les  rayons  voifins.  de  ce  perpendiculáire  OBt  quel- 
<gue  inclination  á  fe  détourner  vei.stcelui4á,5  de  ¿méme  qu'  il  arrive  á 
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uri  miífcau  dont  toutes  les  parties  fe  ramaíTent  vers  le  milieu  5  pour 
faire  ce  que  Ton  appelle  le  fil  de  P-cau  :  &  par  cette  raifon  on  peut 
croire  ,  que  bicn-que  des  rayons  fe  puiflent  rencontrer  avec  le  rayón 
BN,  &  saflembler  en  N  5  &  que  cela  puiífe  arriver  á  tous  les  autres 
rayons  y  il  nc  fe  doit  point  faire  de  foyer  en  tous  ees  concours  ,  á  cau- 
fe  du  peo  de  forcé  de  tous  ees  rayons,  qui  fotít  áffoiblis  .par  la  forcé  de 
ceux  qui  concourent  avec  la  pcrpendiculaire  A  M, 
&  les  ra-  Pour  ce  qui  eft  de  l'eífet  que  produit  la  diferente  figure  des  corps 
maíTent  tranfparens  qui  fervent  de  milieu  ,  tel  qu'eft  le  verre  y  il  dépend  du 
droit" re^erremeat  des  rayons  y  lequel  ou  peut  croire  étre  produit  par  une 
Gemine  figure  plütót  que  par  une  autre  y-  fi  Ton  confidere  que  les 
rayons  contenus  daos  Tefpace  O  L }  lorfqu'  ils  pafient  dans  le  verre  ^  dont 
les  deux  faces  font  paralieles,  marqué  C  D  L  K  5  que  je  fuppofe  avoir 
en  vi  ron  trois  lígnes  d'épaiífeur  y  font  tous  ramaííez  dans  fefpace  de  la 
ligne  courbe  E  F  G  H  I  ,  quand  ils  paílent  dans  le  verre  lenticulaire 
"C  D  B,  Et  c'eft  ce  qui  faic  que  quand  on  regoit  la  lumiere  qui  paíTe 
au  traversd'un  verre  convexe  y  fur  une.furfkce  qui  n'eft  pas  afsés  éloi- 
gnée  du  verre  pour  étre  á  Tendroit  de  ion  foyer  5  Ies  rayons  forment 
un  cercle  lumineux3  dont  la  lumiere  eft  beaucoup  plus  vive  vers  fa  cir- 
conferenee  QjQ^  ^ue  vers  ^on  niilieu  R  5  par  la  raifon  que  c'cft  en 
cet  endroit-lá  que  tombent  les  rayons  ferrez  6c  ramaííez  y  qui  partent 
de  l'arc  E  I, 

&  Ies  y  Gr  il  s'enfuit  de  ce  que  la  lumiere  eft  ramaffée  vers  un  certain  en- 
sjnkeut.  ¿ro¡t  ?  fcavoir3  vers  le  foyer  M  ,  qu'elle  eft  d'autant  diminuée  dans 
tous  les  autres  endroits  oü  elle  pourroit  étre  répandue  quand  elle  palle 
dans  un  corps  tranfparent  dont  les  faces  ne  font  pas  paralleles  y  &  cela 
par  la  raifon  que  puifqu'il  eft  vrai  que  la  propagníon  de  la  lumiere 
confifte  dans  la  promptítude  du  mouvement  des  particules  d'un  corps 
tranfparent  qu'elle  ábranle  ,  &  que  cette  promptítude  dépend  de  la 
forcé  que  ees  particules  ébranlées  ont  á  furmonter  les  obftacles  quipeu- 
vent  s'oppofer  á  leur  mouvement  y  il  eft  vrai  auíli  que  lorfque  les  par- 
ticules  qui  forment  ees  rayons  étant  ramaftees  augmentent  leur  vivad  té 
Se  la  promptítude  de  leur  mouvement ,  elles  attirent  vers  Pendroit  oü 
elles  courent  une  grande  partie  des  autres  particules  y  &  rendent  le 
mouvement  de  celles  qui  reftent  pour  former  les  autres  rayons  pluslan- 
guiflant. 

Quoiqu*  il  en  foit  y  il  eft  certain  que  la  refraótion  qui  raíTemble  les 
rayons  en  un  endroit  y  &  fait  qu'ils  ne  pafient  que  foiblcment  par  les 
autres  ,  nuit  entierement  á  la  tranfparence  lorfqu' elle  eft  beaucoup  de 
fois  reitcrée  dans  un  méme  corps  >  parce  que  la  lumiere  s'arrétant  en 
ees  endroits  &  ne  paflant  point  outre  y  il  faudroit  pour  la  voír  avoir 
un  ceuil  á  chacun  de  ees  endroits. 
IX,  Vho-  Commeileíl  néceílaire  de  trouver  dans  les  corps  tranfparens  une  cau- 
S°rhet*-*  ^c  ^e  *a  *la^é      1£S  ^  ^cre  te^s  ?  &  qui  leur  foit  commune  á  toust 
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&  auffi  une  autre  de  la  qualité/Commune  á  tous  les  opaques,  il  efl  enrogeneíte 
quelque  facón  évident  ?  par  ce  qui  a  oté  dir  y  que  du  moins  á  Pégard^5  corPs 
de'pluíieurs  corps  la  raifon  &:  Pexperience  font  voir  ,  que  l'bonfioge-^j*^"' 
neité&  Pheterogeneité  peuvent  paffer  avec  beaucoup  devra¡-femblancetmfpa- 
pour  les  caufes  de  la  tranfparence  &:  de  Popacité  5  car  il  n'y  a  perfonne  rence  &. 
qui  ne  demeurc  d'accord  ,  que  í'air  ,  Peau  ,  le  diamant  font  des  corps  d.e  ^°F- 
tranfparens  ,  quils  font  homogenes  ,  &  qu'ils  deviennent  opaques  ,CItc* 
lorfque  quelque  accident  leur  f ait  perdre  Phomogeneité  qui  leur  eft 
naturelle  >  que  s'il  fe  renco nt re  qu'íl  y  ait  des  corps  tranfparens  ,  dont 
rhomogeneité  puiíTe  étre  revoquée  en  doute,  reís  que  font  Phuije,  la 
come  ,  les  gommes  ,  les  membranes  5  Se  qu'il  y  ait  auffi  des  corps 
opaques,  qu'on  ait  de  la  peine  á  faire  paffer  pour  heterogenes ,  tels 
que  font  les  metaux  &  les  míneraux  ^  il  faut  confiderer  qu'il  ne  s'agít  , 
pas  ici  de  rhomogeneité  par-faite  d'un  corps  3  dans  lequel  on  ne  peuc 
trouver  des  fubílances  differentes  felón  toutes  les  manieres  que  des  fub- 
fhnccs  peuvent  étre  differentes,  &  que  Ton  entend  feulement  parler  de 
rhomogeneité  des  corps  qui  approchent  de  la  nature  de  Peau,  laquelle 
entre  tous  les  corps  eft  le  plus  homogene  ,  &  dont  rhomogeneité 
confí-fte  principalement  á  avoir  tes  particules  liées  les  unes  avec  les 
atures  d'une  maniere  uniforme,  á  cauíe  de  Puniformité  de  leurs  parti- 
cules a  parce  que  c*fcíl  de  la  que  dépend  (ainfi  qu'il  a  été  dit )  Punifór-. 
mité  du  mouvement  qui  doit  fe  rencontrer  dans  un  corps  ,  pour  qu'il 
puiííe  tranfmettre  jufqu'á  Porgane  le  mouvement  que  fes  particules  ont 
vcqix  des  particules  de  Pobjet  fans  changement  Se  fans  alteration  y  car 
c'eii  en  cela  que  eonfifte  Peflcnce  de  la  tranfparence. 

Or  il  n'y  a  ancune  dificulté  de  fuppofer  ,  que  le  vin  ,  Phuile  ,  hqul  conñ- 
graifle  ?  k  come,  les  membranes  ,  quoique  compofées  de  particules  £en(  ^ns 
di fft rentes  felón -plufieurs  qualitez^  ne  les  ayent  toutes  fembkbles  fe-  oVkd fr- 
ión la  figure  ,  ou  quelque  autre  difpofit ion,  qui  leur  fait  conferver  lépameos 
mouvement  qu'elles  ont  regíi  fans  le  cbanger  &  fans  Palterer5  &  macules 
qu'auíli  Íes  metaux  &  les  mineraux  ne  foient  compofek  de  particules 
dont  les  difpofítions  font  differentes  &  capables  de  procurer  ce  chan- premier* 
:gement  &  cette  alteration  du  mouvement  qui  produit  Popacité  ,  quoi-  corpufrti- 
que  d'ailleurs  ees  particules  foient  ,  fi  Pon  veut ,  tontea- fait  fembla-leSí 
bles,  felón  ce  qui  conñitue  leur  nature  &  leur  effence. 

Et  il  ne  faut  point  diré.,  que  la  nature  des  corps  eonflftant  dans  la  cumme la- 
figure  &  dans  Parrangement  de  leurs  particules,  il  n'eít  pas  aifé  dé%n*e  ¿es 
-comprendre  comment  des  particules  de  differente  nature  ,  &  par  con-  Prem¡™ 
fequent  de  figure  differente  ,  puiflfent  rendre  Pbuile  ou  le  vin  tranfpa^^/^ir" 
■rent  i  caufe  de  la  reílemblance  de  leurs  particules  ,  &  que  les  partí-  l'eiTence 
cules  de  Por  étant  toutes  de  méme  nature  3  &  par  confequent  de  me-  <lcs  coi-^s. 
me  figure  ,  elles  renden t  Por  opaque  á  caufe  de  la  differente  figure  de 
leurs  particules  :  car  il  n'eíl:  pas  difficile  de  fauver  cette  contradiótion 
apparente  ,  en  fuppofant  qu'  U  y  a  de  deux  fortes  de  particules  dans 

TomelF,    Hhhh  les 
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les  corps ,  les  unes  étant  íi^nples ,  Sr-dont  k  figure  &  ramingement 
fait  la  nature  particuliere  de  chaqué  corps  j  &  que  ees  par  tic  ules  m¿ 
font  tres  petites  en  compofent  d'autres  rnoíiis  petites,  qui  font  des  mo- 
lee  ules ,  lefquelles  ont  toutes  une  ménie  figure  dans  Ies  corps  tranf- 
parens,  &  que  c7eñ  en  cela  que  confifte  Felpe  ce  dlioniogenei'té  ?  qui 
eíí  cauíe  de  la  tranfparence  j  &  qu*enfin  les  petites  particules  9  dont 
k  figure  &  larrangement  pareil  fait  rhomogeneité  y  peuvent  compon 
fer  dautres  particules  moins  petites  5  qu'on  appclle  molecules  5  lef- 
quelles étant  de  figures  differentes  font  Pheterogeneité  3  qui  rehd  opa- 
ques  les  metaux  &  les  autres  corps  r  dans  lefquels  ees  moléculas  ne 
íbnt  pas  toutes  difpofées  á  recevoir  7  á  conferver  ?  &  á  tranfmctne 
le  moijvement  qu5  elles  ont  recü  fans  le  changer  &  fans  l'alterer ,  ainfi 
qu'elles  font  dans  les  corps  tranfparens.  Or  cette  difFerence  des  par- 
ties  ou  molecules  capables  de  rendre  un  corps  heterogene  ,  quoíque 
les  particules  dont  les  molecules  font  compofées  foienc  d'une  méme 
nature ,  6c  que  Ton  peut  fuppoíer  dans  les  metaux  &  les  autres  corps 
opaques  ,  fe  connoit  diltinéfcement  á  la  vüe  quand  on  les  rompt  -f  car 
on  void  dans  I'aeíer  >  dans  le  bois  9  dans  les  pierres  non  tranfparentcs, 
que  ees  corps  font  compofez  de  particules  inégales  &  qui  forment  des 
-grains$&  qu'au  contraire  les  corps  tranfparens  font  par- tout  d'une  fuE> 
ílance  égale  &  uniforme  v  ainfi  qu'il  íe  roid  dans  les  fragmens  dn 
Yerre  ,  de  Tagathe  ,  de  la.  parcélame,  Et  il  n'y  a  rien  qui  puifle  em- 
pécher  de  eoncevoir  que  le  viny  Fhuile  ,  la  gomme,  &  de  fcmblables 
corps  font  heterogénea  ?  á  can  fe  que  les  figures  £c  les  arrangem'ens  de 
leurs  premieres  particules  font  differens  dans  les  fecondes,  &  font  que 
les  unes  font  aqueufes  3  les  autres  fpirkueufes ,  les  autres  tartareufes 
dans  le  yin  ,  par  exemple  5  &  que  ees  mémes  corps  font  homogenes^ 
en  ce  que  leurs  fecondes  particules  ,  quoiqu' ainfi  differentes  entre  el- 
les font  néanmoins  pareilles  par  íeur  propre  figure  \  de  méme  que 
des  boules  de  bois  ,  de  cuivre  ^  &  de  marbre  peuvent  avoir  une  méme 
figure  &  une  méme  grandeur  5  qui  íes  difpofe  toutes  á  étre  remuées 
d'une  méme  maniere.  Que  tout  de  méme  les  petites  particules  de 
loi\ étant  toutes  femblables  entre  elles  3  &  ayant  k  figure  néceflaire 
pour  cpnílituer  l'elfence  de  Por?  elles  peuvent  forme r  de  fecondes  par* 
tícules  differentes  entre  elles  par  les  differentes  manieres,  fui  van  t  lefquel- 
les elles  peuvent  étre  applíquées  les  unes  aux  autres,  n'y  ayant  rien-qiü 
puifle  em pécher  que  cette  application  ne  foit  di  Aferente  >  quoique  la 
figure  foit  pareille  dans  toutes  les  premieres  particules.  Or  cora  me 
cette  application  differente  peut  faire  que  les  par  ties  de"  Tor  foient 
differentes  v  &  n'ayent  pas  les  mémes  difpofitions  á  recevoir  le  mm* 
vement,  elles  peuvent  lui  donner  ime  he  tero  gen  cité  capable  de  rendre 
opaque  tout  le  corps  ,  faute  d 'avoir  dans  les  patries  cette  pareille  dif- 
pofition  á  étre  toutes  remuées  d'une  méme- maniere ^ce  qui  efkk  vé^- 
ritable  caufe  de  la  tranfparence, . 
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AVERTISSEMENT. 

'%  L  a  deja  été  dit  qnelqíte  chofc  en  paffant  de  la  Re- 
wjfexwn  des  corps  au  Traite  du  Batir  >  ÍL  Partí 
ifc  chap.  vn j.  au  fnjet  de  VEcho.  Mau  comme 
beaucoup  de  chofes  appartenantes  en  general  a  cette 
mattere  n'ont  pá  etre  mifes  en  cet  endroit-ü  ¡  ou  ti 
ne  s'agit  potnt  de  la  Reflexión  ,  mau  jetúement  de 
k  maniere  que  cet  effei  efiprodmt  dans  le  bruit  :  on  a  eré  qiCil 
w  feroií  pos  búrs  de  propos  de  dormer  a  part  ce  qui  a  été  refervé 
fur  ce  fije  1 1  qui  comprend  des  chofes  afses  obf  cures  d'elles.mémes , 
&  quine  peuvent  etre  mteux  expltquées  que  par  ta  Mechanique  y 
awfi  q%£  on  lefait  ici ,  oh  Von  rapporte  íout  a  la  *uertu  du  refjort 
que  lon  fiippoje  dans  ious  les  corps,  éeft-1-dire  >  a  cette  pmffance 
qm  les  fait  refifier  a  la  percuffion  des  autres  corps  en  y  obéiffant ; 
ata  dtfpofttons  qu7ils  ont  a  ceder  a  ce&x  qui  les  choquent  -3  a  cel- 
les  qui  les  font  fe  repon [fer  mutuellement  3  quand  tls  fe  j ont  compri- 
me* Vun  Vautre  dans  le  cboc  \  &  a  celles  qui  font  qu'ihfe  réta- 
Wffent  d'ettx-memes  au  premier  état  anquel  tls  étoient  avant  la 
prcvjfion.  Toiítes  les  caufes  de  ees  difpoftions  ayant  été  expliquées 
afses  au  long  dans  le  Traitéds  la  Pefanteur  des  corps  y  de  ieut 
Keflbrr ,  de  leur  D  ti  reté  5  on  ne  repete  point  ce  qui  en  a  dé- 
]&  été  dit  y  &  on  les  employe  ici  feulemem  comme  des  hypoihefes¿ 
dont  on  fippofe  qu'on  efi  fuff.famment  informé. 
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A  reflexión  des  corps  eft  le  changement  de  direótíon 
qui  arrive  á  leur  mouvement  ,  lorfqu'  ils  íe  reneoi> 
trent  &  fe  choquent  les  uns  les  autres.  Elle  fe  peut 
confiderer  en  deux  manieres  ,  felón  la  diíFerente  na- 
ture  tant  des  corps  remuez  que  de  leur  mouvement  > 
car  je  íuppofe  de  deux  fortes  de  corps  ,  qui  ont  cha- 
cun  une  efpece  particuliere  de  mouvement  y  &  daos 
leíquels  la  reflexión  fe  fait.  La  prcmiere  efpece  des  corps  eít  de  ceux 
qui  font  un  volume  fépavé  >  tels  que  font  une  pieiTc  3  uñmorceau  de 
bois  3  une  goutte  d'eau.  La  feconde  efpece  eft  dé  ceux  qui  font  un 
*  grand  amas  flu'ide  ,  tels  que  font  celui  de  i'air  &  celui  dé  l'eau.  La 
Jes  autres  premiere  efpece  de  mouvement  *  que  j'appelle  mouvement  ctemprU- 
amas  mnt  ^  eft  celui  qui  fait  qu'un  corps  parcourt  un  long  efpace  5  ainfi 
que  fait  une  pierre  jettée.  La  feconde  efpece  eft  le  mouvement  5  que 
j'appelle  mouvement  de  communuation  y  par  lequel  un  corps  parcourant 
miere  fe  un  tres  petit  efpace  remue  un  autre  corps  qui  tai  eít  voiíin  ,  Se  celui- 
fait  parimlá  un  autre  3  &  ainfi  plufíeurs  aütres^  comme  on  void  qu'il  fe  fait 
moave-  ¿zm  pajr  ¿ans  peau  p0nr  la  propagation  du  fon  &  de  la  lumiere, 
felón  les  hypothefes  que  j'aí  éxpliquées  en  plufíeurs  endroits  de  ees 
EJjais  5  car  le  mouvement  d'eniportement  fe  fait  auffi  dans  Tair  quand 
il  eít  agité  par  le  vent  ?  &  dans  l'eau  lorfque  fa  pefanteur  3  ou  quelque 
autre  puiflance,  la  fait  couler. 

Quoique  dans  ees  deux  efpeces  de  mouvement  il  fe  fafle  auí3i  des 
refiexions  qui  font  differentes  en  beaucoup  de  chofes ,  elles  convien- 
comrnuni- nent  néanmoins  dans  les  mémes  caufes  >  mais  il  eít  plus  facile  de  les 
catión,  fai re  compren dre  dans  la  premiere  efpece  de  reflexión  qui  íe  fait  par 
les  corps  qui  ont  un  volume  féparé,  &  qui  font  remuez  par  un  mou- 
vement d'emportement  3  que  dans  lautre  efpece  de  reflexión  \  c'eft" 
pourquoi  je  commence  par  cette  premiere  efpece. 

Le  rnouvement  3  par  lequel  un  corps *qui  a  un  volume  íéparé  eít. 
flexión^*  emPortj^  c'ans  ^r  r  peut  étre  confideré  en  deux  manieres  par  rapport: 
qui  fe  éiitá  fes  caufesj  car  ou  il  eít  fimpíement  caufé  par  une  impulíion  externe 
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aftés  puiflante  pour  lui  donner  une  dire£tion  qui  ne  dépend  que  de  cet- 
te impulíion  ?  tel  qu'eft  le  mouvement  d'une  baile  jettée  contre  un 
muravee  aísés  de  forcé  pour  qu' bn  puille  diré  que  ía  pefanteur  nY 
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point  alteré  cette  direótion  :  ou  il  eft  caufé  par  fa  peíanteur ,  foit  en  me  fepnrr, 
tout,  comme  quand  il  tombe  de  haut.en  bas,  foit  en  patrie,  lorfqu'il  £ft  eanfes 
va  obliquement ,  étant  compofé  de  la  direáion  que  Ci  peíanteur  lui  ^P^" 
donne  en  en-bas  ,  kquelíe  eft  perpendiculaire  St  vertícale  r  5c  de  cellepar  aiie 
qu*  une  impulííon.  externe  luí  donne  ,  laquelle  eft  horizontale.    L'un  rmpulíica 
ge  Pautre  de  ees  mouvemens  eft  changé  ,  lorfque  le  corps  en  mouve- externe* 
raent  en  rencontre  un  autre,  qui  étant  en  repos  ou  emporré  d'un  oupanmí 
móuvement  contraire  vicnt  á  s'oppofer  au  móuvement  de  celui  qui  le  V^Pll^°n* 
choque,  &  faít  que  ce  móuvement  ne  fe  continué  point  de  la  méme^ 
facón  qu*  il  avoit  commencé  5  mais  qu1  il  en  reprend  un  nouveau*  Le  pre-  tcur  -ü 
mier  móuvement  eft  appellé  móuvement  demúdeme  ,  foit  qu'  il  fe  fa/Te  quelque 
dehauten  bas  5  ou  de  bas  en  haut  r  qu'il  foit  droit  ,  ou  qu'  il  foit£am 
oblique,  &  Pautre  eft  apipcilé.múmement  de  reflexim* 

Gn  eft  en  peine  de  bien  expliquer  queíle  eft  la  caufe  do  nouveau 
móuvement  que  les  corps  ont  dans  la  reflexión.  L'opinion  ,  qui  a- 
jufqu'á  préfent  été  la  mieux  regué  ,  eft-,  que  k  reflexión  r  qui  arrive" 
a  un  corps  lorfqu'  étant  remué  avec  promptitude  il  en  rencontre  un 
autre  ?  fe  fait ,  parce  que  fon  móuvement  eft  continué  ,  nonobftant 
la  rencontre  de  1 'autre  5  qui  demeure  ferme  ;  car  on  fuppofe  qu'alors 
le  corps  remué  ne  communiquant  ríen  de  fon  móuvement  á  Pautre., 
&  par  coníequent-  n'en  perdant  rien  ,  il  le  continué  3  Se  ne  fait  que 
ehanger  ía  direótion* 

Mais  je  crois  que  íi  Pon  y  penfe  bien  ,  il  fera  diñícile  d'étre  fatís- IÍL  tirr 
fait  de  ce  Syfteme  de  la  reflexión,  á  caufe  du  peu  d'apparence  qu'ií  S01^5  J.ie" 
y  a  dans  les  hypothefes  fur  lefquellcs  on  le  fonde  ;  qui  font  vqu*un .^n^™J 
corps  pouífé  contre  un  autre  rejaillic  íans  perdre  ríen  de  fon  premier  concernir 
móuvement  5  &  que  le, corps  frappé  n'en  regoit  point*  de  celui  qui  le  ature  cw'il 
,  frappe:  &  d'ailleurs,.  ce  que  Ton  conclud  desees  hypothefes,  f^avoir,  ne  pene- 
que la  confervation  du  premier  móuvement  eft  la  caufe  de  k  reflexión ^^"de 
peut  étre  contefté  :  car  comme  il  eft  certain  qu  il  n'y  a  point  de  corps  fon  mo^ 
vifiblé  qui  lie  s'enfonce  étant  comprime.,  il  n'éft  pas  aífé  de  cooí-vemeiu,. 
prendre  qu'  un  corps  remué  ne  perde  quelque  ehofe  de  fon  mouvemenr 
á  la  rencontre  d'un  autre  ,  &  que  celui  qui  eft  rencontre  ne  recoive^c™fc  de 
auffi  quelque  chofe  du  móuvement  de  celui  qui  le  rencontre  \  du^^^ 
moins  en  quelques  unes  de  fes  parties  ,  á  caufe  de  la  compreflíon  mu-  ftutiieile* 
tuelle  qui  leur  arrive  :  car  celui  qui  eft  remué  s'cnfongant  dans  1  aü-  ^'  j^ 
tre,  il  ne  peut  pas  pendant  cet  enfoncement  continuer  fon  mouve- r°-lffi'cnr : 
ment  avec  la  viteííe  qu'il  avoit  avant  la  rencontre  ,  á  caufe  du  retar- 
dement  que  la  refiftance  du  corps  enfoneé  apporte  á  renfoncement :  ffonP¿V 
&  l'enfoncemcnt  qui  fe  fiit  dans  le.  corps  enfoneé  ne  fe  peut  pas  fki*  ¿^e  l'un 
re  auífi  fans  que  1  'enfoneé  íbuffre  quelque  móuvement  v  du  moins  dans 
quelques  unes  de  fes  parties.  Wf  t 

Jl  faut  done  chereber  une  autre  caufé  de  la<  contínüation  qui  fe  fait  mouve- 
daos  la -reflexión  du  premier. móuvement^  que  la  confervation  qu*oir>aent, 
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qiiMIcom-fuppofe  en  étre  faite,  comrae  fi  le  covps  ,  fur  Icquel  la  reflexión  fe 
rmimque  iHiít,  rfen  avoit  rien  icqii  :  car  la  compreffion  ,  que  Pun  &  Pamrc  de 
1?auuc *    ees  corps  fouffrent ,  ( aiufi  qa' il  a  été  dit)  fait  qu'il  eít  neceflaire  que 
le  corps  reflechi  perde  quelque  chofe  de  fon  mouvement ,  &  que  ce- 
lui  cohtre  ícquel  h  reflexión,  fe  fait  en  re 501  ve  une  partie  ,  Se  qu'  elle 
luí  fok  communiquée  -y  en  forte  que  .tant  ^en  faut  que  cette  per  re  ou 
diminution  de  mouvement  ,  non  plus*  que  cette  communication  quí 
s'en  fait  d'un  corps  á  Pautre  ,  doíve  empécher  la  reflexión  ,  il  feinble 
au  contraire  qu'on  peut  diré  que  Tune  &  Pautre  y  fert  3  parce  que 
le  corps,  qui  en  frappé  un  áutre  qu'il  rencontre,  eft  d'autant  plus  difpo- 
fe  á  rece vo ir  le  nouveau  mouvement  qu*il  aquiert  dans  la  reflexión, 
qu'il  perd  plus  de  fon  premier  mouvement  ,  ce  premier  mouvement: 
etant  contraire  comme  i!  Peit  au  fecond  ;  £c  auffi  plus  il  communique 
de  Ion  mouvement  au  corps  frappé  ,  &  plus  ce  corps  frappé  eít  capa- 
ble  de- donner  un  nouveau  mouvement  á  celui  qui  le  frappé,  cette 
communication  de  mouvement  dans  le  corps  frappé  n'étant  rien  au- 
'  tre  chofe  que  Penfoncement  des  partíes  du  corps  frappé  ,  lefquelles  re- 
tournant  á  leur  premier  état  par  la  vertude  leur  reíibrt  repoufient  le 
IV,  La    corps  qui  les  a  enfoncées ,  £c  lui  font  avoif  le  nouveau  mouvement  qui 
vrayo  cau-produk  la  reflexión.    Et  ainfi ,  plus  un  corps  eít  pouíle  avec  forcé 
reflexión  conne  un  autre  3  ^  P^us  ^  rejaillit  avec  forcé  j  parce  que  la  compref- 
eftraaioíi  ^on  écant  plus  forte  ,  plus  Pimpulíion  du  corps  jetté  a  éré  violente, 
des  corps  la  forcé  du  reíibrt  eft  auffi  plus  puiííante,  parce  qu'elle  eít  propor- 
compri-    tionnée  a  la  compreffion. 

ícu^íeanS     Qiian^  on  jette  une  boule  de  bois  fur  un  tambour  ,  elle  reflecliit 
contre     plus  puirTammént  que  íí  elle  étoit  jettée  íur  un  plancher  de  bois,  quoi- 
qu'elle  perde  plus  de  fon  mouvement  dans  le  temps  qu'elle  fait  bait 
qui  fe  re-  fer  la  peau  du  tambour  ,  que  lorfqu'elle  touche  au  plancher  ,  qu'elle 
pouíTent   ne  fait  pas  baifler  peut-étre  de  la  díxieme  partie  de  ce  qu'  elle  fait  baif- 
tcnte^e* ^a  Peau  ^u  tambour  j  íl  y  a  done  grande  apparence  que  le  mouvo 
leur  ref-   rucnt  que  la  boule  a  ,  lorfqu'  elle  rebondk  fur  le  tambour  ,  eft  un  nou- 
fort,       veau  mouvement  caufé  par  Pimpulíion  que  la  detente  de  la  peau  du 
tambour  produit,  8c  que  c'eft  par  cette  detente  que  la  boule  eít  pouf- 
fée  de  la  méme  maniere  qur une  fleche  eít  pouflee  par  la  detente  de 
la  corde  de  'Pare  ,  étant  facile  de  fuppofer  que  la  premierc  impulílon 
de  la  boule  jettée  fur  le  tambour  fait  le  méme  effet  que  la  main  qui 
tire  la  corde.de  Pare  pour  decofiher  la  fleche. 

11  n'eft  pas  dífficfle  encoré  de  concevoir,  que  ce  qui  fe  fait  vifible- 
ment  fur  un  tambour  &  par  la  corde  d'un  are  fe  rencontre  auffi  dans 
tous  les  autres  corps  qui  rebondiflenc  parla  meme  raífon*  &  que  s'i.l 
fe  void  quelquefois  que  des  corps  tres  durs  &  plus  difficiles  á  compri- 
mer  font  rebondir  plus  puiíTarnment  que  d'autres  qui  paroiíTcnt  plus 
compresibles ,  cela  arrive  parce  qu'ils  ont  un  reíibrt  tres  dur  &  tres 
roide  avec  beaucoup  de  pefanteur  5  car  cette  pefanteur  rend  dans  la 
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chute  leur  im  pul  don  plus  puiflante  &  plus  capable  de  furmonter  la 
dure  té  du  reflbrt,  qui  repoufíe  plus  puiflamment  á  proporción  quJ  il  a 
fiillu  plus  de  forcé  pour  le  plier. 

Par  ees  me  mes  bypotheies  íl  eft  aífé  de  reñdre  raifon  des  autres  Phe-  V,  Lfcg¿- 
nomenes  de  la  reflexión  ,  &  d'expliquer  pourquoi  les  angles  de  rioci- ^^es 
dence  font  égaux  á  ceux  de  k  reflexión  ,  íi  Ton  confldere  que  ksfanfefl^.e 
degrez  des  puifíánces  qui  operent  la  reflexión  doivent  repondré  a  ceux  xión  dé- 
de  la  puiflance  qui  a  produit  rincidence  ,  la  reflexión  étant  plus  ou  Pe^  d«  la- 
moins  oblíque  ,  á  proportion  que  rincidence  plus  ou  móins  oblique  iv^f^^ 
plus  ou  moins  de  forcé ;  car  comme  rincidence  deviene  oblique  lorfque-g^ 
la  ligue  de  fa  direótíon  s'éloigne  déla  perpendiculaire,  oü  elle  a  piuscirfencea 
de  forcé,  c'eft-á-dim,  oü  elle  eft  plus  capable  de  produíre  dans  la  refíe- en  s'eiol- 
xion  un  nouveau  mouvemcnt  perpendiculaire  &  contraire  au  premier  yf¿*™  ^ 
(ainíi  qu'il  a  été  dit)  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'elie  devíent  plus  foible  atcuku W 
&  moins  capable  de  faire  cet  effet á  roefure  que'  k  ligue  de  fa  dire- 
£tion  s'eloigne  davantage  de  cette  pjerpefidiculaire  ,  £c  qu'  elle  fait  un 
angle  plus  aiga  avec  la  Hgne  du  plan  ,  puifque  quand  elle  s'en  appro- 
che  juiqu'á  lui  étre  parallele  ,  le  corps  jetté  pafle  deflus  fans  perdre 
rien  de  fon  premier  mouvement ,  &  fans  le  changer  en  aucune  forte  y 
demémeque  quand  elle  lui  eft  perpendiculaire,  elle  le  perd  entiere- 
ment  pour -en  reprendre  un  fecond  qui  lui  eít  contraire» 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nouvelle  ímpulfion  caufée  par  le  reflbrt  da 
plan,  il  eít  encoré  vrai  qu'á- proportion  que" rincidence  eft  plus  obli- 
que->  cette  impulfion  devíent  plus  foible  &  moins  capable  de  donner 
au  fecond  mouvement  une  direñion  vers  la  perpendiculaire  5-'  &  íl  faut 
remarquer  qu'á  mefure  que  cette  forcé  de  rimpulfion  du  premier 
mouvement  devient  moins  capable  de  faire  avoir  á  la  reflexión  une  di* 
reftion  droice  dont  la  ligne  approche  de  la  perpendiculaire,  elle  aug- 
mente d'aumnt  plus  la  forcé  qu'elle  a  de  porter  le  corps  vers  fendroit-' 
011  s'étendent  les  ligues  de  la  reñexion  oblique;  &qu'au  contraire  k 
forcé,  que  les  particules  du  plan  ont  pour  rejetter  vers  la  perpendicu- 
laire, fe  diminue  encoré  davantage  á  proportion 

Gar  puifque' rimpulfi'ón  s  qui  porte  un:  corps  par  exempíe  de  A  vers'7 
B  fuivant  A  B  ,  eft  la  ni  eme  que  fi  ce  corps  étoit  poufie  en  méme 
temps  fuivant  A  D  parallele  au  plan  GH,  &  fuivant  A  M  qui  lui  eít 
perpendiculaire  y  &  par  confequent  ie  reflbrt  de  copian  rendan t  á  ce 
corps  tout  ce  qu'il  en  re$oit ,  il  doit  auffi  le  repouííer  perpendiculaire* 
ment  de  la  valeur  de  A  D  égale  á  A  EV1;  au-lieu  que  lorfqu'on  le.poufíc 
fuivant  E  B,  quoique  ce  foít  ác  la  méme  forcé  que,  fuivant  A  B^  néan- 
moins  parce  qua  il  ne  fait  encoré  d-ímprefllon  fur  le  plan  que  de  la  va- 
leur de  £G,  qui  lui  eít  aufli  perpendiculaire,  le  reflbrt  de  ce  p)in  ne  : 
doit  alors  repoufler  ce  corps  que  de  la  valeur  dé  B-  O  égale  á  &  G*  Éc 
e'eíl  par  le  mayen  der cette  reítitution  d'ímpreííion  perpendiculaire  au 
plan,  que  fon  refíbrt  fait  au-corps  qui  le  frappe  ,  &  de  ce  que  ce  rné-: 
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mc  corps  ncperd  ricn  de  ce  qu'il  a  d'imprcííion  parallele  k  ce  plan 
que  Fangle  de  fon  in'cidcnce  doit  étre  égal  á  celui  de  fa  reflexión :  car 
puifqu'íleíl  certaia  que  ce  corps,  poufíe  fí  Ton  veut  encoré  de  A- en 
B,  fuit  A  B  de  la  méme  maniere  que  fi  ce  mouvement  lui  venoit  de 
deux  impreflions  faites  en  méme  temps  fuivant  AM&AD,  &  qUi 
fuflent  entre  elles  comme  ees  ligoes  ,  non  feulement  ce  plan  en  rfcgoít 
uñe  impreffion  de  la  valeur  de  A        &  pour  cela  lui  en  rend  une 
-autre  par  fon  reífort  fuivant  B  D  y  juítement  égale  á  celle-lá  j  maís  il 
eíl  encoré  vrai  que  ce  pkn  n'ayant  aucuneoppoíírion  a  ce  que  ce  corps 
a  pour  lors  d'impreííion  horizontales  c'eñ-á-díre ,  fuivant  A  C  parallele 
á  ce  pkn  5  cette  méme  impreffion  lux  refte  encoré  toute  entiere  fuivant 
Voy  ex     BN.    Et  il  s'enfuit  que  ce  corps  fe  trouve  en  B  avec  deux  impreffions 
Tm  IV.  fuivant  B  D  de  B  N  ^  qui  font  entre  elles  comme  ees  lignes  ;  &  par 
f  ig.  24,    confequent  ce  corps  achevant  le  parallelogramme  N  D  ,  doit  fuivre 
une  im  preffion.com  pofée,  fuivant  la  diagonale  B  C  1  Se  en  fin  puifque 
les  parallelogrammes  MD&ND  font  femblables  ■>  &  que  les  diago- 
nales A  B  Se  B  C  y  font  femblablement  placees  5  les  angles  d'incidence 
ABMj  6c  ceux  de  reflexión  CBN  font  égaux.    On  peut  démoa- 
trer  de  méme  que  fi  Ton  poufíe  ce  corps  fuivant  EB  5  il  reflechira  par 
la  ligne  B  F  y  qui  fera  encoré  avec  le  plan  G  H  Fangle  F  B  H  égal  á 
lVngleEBG. 

_  1/effet  de- cette  compofition  de  deux  mouvemens^  quien  produi- 
fent  un  troifleme  5  fe  peut  remarquer,  lorfqu'étant  dans  un  carrofle 
ou  dans  un  vaífíeau  ,  qui  va  fort  vite  ,  on  veut  jetter  quelque  chofe  á 
cóté  ¿  car  Fimpulfíon  de  la  maín  au-lieu  de  produire  un  mouvement 
íimple,  tel  qu'  eít  celui  qu'elle  a ,  &c  qui  eíl  perpendicukire  á  la  diré- 
¿tion  du  cours  du  vaifleau  5  elle  en  produit  un  oblique,  a  caufe  que  le 
mouvement  du  vaifleau  £c  celui  de  la  main  en  compofent  un  troilieme, 
VL  Quand    ^  arrive  quelquefois  que  Tune  des  deux  caufes  de  la  reflexión  man- 
le  corps    que  ^  comme  quand  un  corps  tombe  dire£tement  fur  un  plan  dont  Ies 
rencontré  parties  ne  font  point  reflbrt 5  ainíi  qu'il  arrive  quand  un  boulet  tombe 
reíTortS  il*  V^om^  ^ur  ^Q  &ble ;  car  alors  il  ne  fe  rencontre  qu'une  des  deux  con- 
ne  fe  faít  dkions  qui  font  néceílaires  a  la  reflexión  5  fgavoir  ¡,  la  perte  que  le 
•point  de  corps  qui  tombe  fouffre  de  fon  premier  mouvement \  la  feconde  man- 
■reflexión  3  quant^  fgavoir5  Fimpulfion  des  parties  du  pkn,    Mais  quand  ce  corps 
tombe  obliquement,  parce  que  le  corps  tombant  ne  perd  pas  tout  fon 
^ft  j¡re"te  mouvement ,  il  paíTe outre  en  roulant  plus  011  moins  loin  ,  felón  que 
¿te,  tout  Fobliquité  ou  plus  grande  ou  raoindre  lui  faít  perd  re  plus  ou  moins  de 
k  motive-  fon  premier  mouvement  ¿  &  il  ne  s'éleve  point  en  en-haut?  parce  qu'il 
irient  pe-  ne  trouve  point  d'impulfion  dans  les  parties  du  plan  pour  le  repoufler 

dececóté-k  ■ 
íi  elle  eft     Quand  on  jette  une  pierre  fürFeaa  íi  obliquement  qu'  elle  ne  faít 
oblique,  qUe  \%  rílfGr  ?  j¡  ]a  pierre  efl  píate  ?  il  íe  fait  une  reflexión  y  quoique 
quíren-   ^€aa  *0  c&  ^compresible  foit  iiicapable  de  reflbrt  3  étant  comparée 
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¿  tous  les  autres  corps  dont  les  parties  &  Ies  particules  fe  peuvent  rap-  roulefim- 
prochec  ks  unes  des  autres  quand  on  les  comprime,  &  retourner  á  p'ement 
ícw  premier  étiu  par  la  pefanteur  de  la  partie  fubtile  dcTair,  ainíirurle^lai1, 
qu'il  a  été  expliqué  au  Traite  du  Rejfort  £5?  de  la  Dureté  des  corps.  yIL  De 
Mais  il  efb  pourtant  vraj  que  Feau  petit  produirc  un  cffét  fembkble  ácjudlc  má- 
cela! du  reflqrt  par  une  raiíbn  differente,  fgavoir,  par  la  peíantcnr  de£ier5ía*^ 
íes  pro pres  parties,  lorfqu1 elles  ne  font  pas  exaétement  renfennées  de^*1^.  e 
tous  les  cótez  dans  qnelqoe  vaífleau:  car  lorfque  Feau,  dopt  la  fui  race  l'eau, 
peut  étre  éJevée  ou  abaiflee  ,  cede  á  ce  qui  la  comprime  en  un  endroír, 
parce  qu' elle  s'éleve  d'un  autre  cote,  la  partie  élevée  íe  rabáiflaht  par 
fa  pefanteur,  fait  relever  celle  qui  a  volt  été  abaiílee  par  la  comprefllon, 
&  ia  furface  de  Feau  fe  remet  en  fon  premier  état,    Mais  comme  cette 
reílitution  ne  fe  fait  ni  avec  la  forcé  ni  avec  la  promptitude  qui  fe 
rencontre  dans  la  reílitution  des  autres  corps ,  qui  eft  cauíée  par  le- 
norme  pefanteur  de  la  partie  fubtile  de  Fair ,  de  laquelle  la  pefanteur 
de  1  eau  n'approche  point ,  la  reflexión  ne  fe  fait  fur  Feau  qtf  á  condi- 
tion  que  Fincidence  du  corps  jetté  fur  fa  furface  foit  aflés  oblique  pour 
n'ayoir  pas  befoin  d'une  grande  refiftance  dans  k  premier e  partie  du 
plan  fur  lequcl  il  tonibe,  &  pour  faíre  que  ce  méme  corps  touche  de 
íbice  &  prefquc  en  un  méme  inftant  plufieurs  parties  de  la  furface  du 
plan  ,  afín  que  la  petite  re  Afiance  &  la  petite  forcé  du  reflbrt  étanc 
ainfi  multipliée  par  le  nombre  des  parties  touchées  fucceffivement ,  el- 
kspuifient  égaler  la  refiftauce- &  la  forcé  du  reííbrt  qui  fe  rencontre 
dans  un  corps  dur  8c  folide. 

Aprcs  avoir  ainfx  expliqué  ce  qui  appartient  á  la  reflexión  des  corps,  IX,  Lare- 
que  fappelle  corps  ayant  un  volume  féparé  6c  remuez  par  un  niouve- flejfíonde! 
meiit  d'emportemenc ,  íl  refte  peu  de  chofe  á  diré  fur  k  reflexión  qui  compo-^ 
fe  fait  dans  íes  corps  ,  que  j  appelle  corps  faifant  un  grand  amas  fluide-fent  un 
8c  remuez  par  un  mouvement  de  communication  ,  tels  que  font  Famas  a™as  flui- 
das particules  qui  compofent  Fair,  &  Famas  des  particules  qui  compo-  dej  íe  f?íc- 
fent  Feau  :  car  le  mouvement ,  dont  ees  corps  font  agite  z  ,  eit  fujet 
aufli  á  des  refíexions  ,  qni  fe  font  par  les  me  mes  caufes  que  celles  qui 
fe  font  dans  les  corps  qui  ont  un  volume  féparé. 

Ce  qu'il  y  a  de  partie ulier  eíh  i.Que  tous  ks  petits  corps  qui  com- par  un 
pofent  ees  amas  fluídes  ,  tant  de  Fair  que  de  Feau,  font  remuez  a  kmauve- 
fbís  á  leur  maniere,  ceft-á-dire  ,  dans  un  efpace  dont  la  petiteíle  eíl1ment!P?t 
prefque  infinie  ;  de  forte  que  Fefpace  ,  qui  eít  pafcouru  par  un  feul 
corps  qui  a  un  volume  féparé,  n'eft  parcouru  que  par  une  fuite  destir  corps 
petits  mouvemens  d'une  infinité  de  petits  corps  qui  íe  remuent  les  uns  p»r«>.mt 
les  autres,    2.  Que  Fébranlement ,  qui  caufe  ce  mouvement ,  conti-  u,tltrf5s  Pe" 
nue  par  une  fuite  des  petits  mouvemens  en  droite  ligue  ,  &  qui  repré-  nt  *-Pace* 
fentent  le  mouvement ,  par  lequel  un  corps  ,  qui  fait  un  volume  fé-  &  na  fon 
paré,  parcourt  un  long  efpace  ,  &  ce  méme  ébranlement  caufe  de  pa-  effet  3ue 
reils  mouvemens  continuez  de  tous  les  cótez  ,  íefquels  partent  comme  p,1L  la  ■ 
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catión     du  centre  d'un  globe  pour  s'étendre  vers  fa  circonference  íphérf- 

qu1  un  cor;  que, 

iríl  mi      Ain^  ÍPrÁue  Par  ^e  C*10C  ^e        COT?s       e^  aS^^  ^e  ^  maniere 
autrede   qui  eít  néceíláire  pour  produire  le  Bruit,  cette  agitation  étant  eom- 
foninoii-  muñe  á  tous  les  corpufcules  qui  compofent  Fair3  il  fe  fait  comme  des 
venient;  rayons  i^finis  ,  compofez  par  k  fuite  des-  corpufcules  qui  fe  remuent 
les  uns  les  autres ,  &  quand  lis  rencontrent  des  corps  iblides  5  fur  la: 
&  cette  ^  furface  defquels  les  demiers  corpufcules  de  Ym  agiOcnt r  enfongant  8t 
Honróme  faífont  plier  les  parricules  de  la  furface  du  corps  folide    ees  pardeóles 
comme    retournant  á  leur  état  naturel  par  k -vertu  de  leur  reíTort  agiífent  en- 
¿es  rayons fu¡te  ¿c  \ü  mémc  maniere  fur  les  partientes  de  Kair  qui  les  touchent, 
m  nISj    &  produifent  la1  reflexión  de  la  róeme  maniere  que  les  corps  qui  ont 
*ant  dans  un  v°lume  féparé  y  tombant  fur  un  plan  ,  retournchc  fuivant  les  diffe- 
Ja  propa-  rens  angles ,  felón  lefquels  ils  font  tombez  fur  ce  plan¿ 
gationdu,     Tout  de  méme  loríque  les  parricules  de  la  furface  d'un  corps  illa- 
»ruíír*      miné  font  ébranlées  par  la  lumiere  ,  Íes  parricules  de  Faír  étant  ébran* 
-    léesr  &  continuant  leur  mquvemenír  tout  á  V entour  par  une  fuite  de 
ITpropa-  pluíieurs  petits  mouvemens  produits  d'une  partieule  á  une  autre^á-peu- 
garion  de  prés  de  la  méme  maniere  qu*il  fe  fait  dans  iebruit,  les  dernieres  par- 
la lumie-  ticulcs,  qui  touchent  la  furface  á\m  rairoír  y  en  cbranlent  les  pamcii*- 
les  5  lefqucllcs  ébranlent  les  parricules  de  l-air}  qui  touchent  cette  fur- 
face y  kfquelles  s'cbranlant  auffi  les  unes  les  autresdela  méme  manie- 
re portenL  cet  ébranlcment  ju.fqu'á  la  furface  de  la  retine  T  dont  les 
parricules  font  ébranlées  de  la  méme  forte  pour  produire  la  vifíon. 
au  travers     Jl  e^       de  concevoir  que  la  méme  chofe  fe  fait  dans  í'eau ,  &  mé- 
des  corps  me  dans  les  autres  corps  tranfpárens ,  dont  les  parricules  font  afsés  do- 
tranfpa^    biies  pour  recevoir  le  mouvement  préfqtie  infioiment  petk  3  qui  eft: 
renSí     .  fuffifant  pour  la  propagation  du  brurt  &  de  la  lumiere* 
üuíífefait    Mais  il  faut  confiderer  que  dans  tomes  jes  reííexions  produites dans 
une  iafini- les  corps  qui  font  un  grand  amas  flu'ide  ?  comme  les  corpufcules  dont 
té  de  re-  ces  amas  font  compoléz  font  prefque  infinis  ,  &  que  leur  mouvement 
forme  des  ligues  prefque  infinies  ?  íls  font  auifíi  reflechis  en  des  manie- 
res prefqae  infinies  y  de  forte  que  ees  lignes  font  des  angles  qui  ont 
des  differ enees  prefque  infinies ,  parce  que  de  chaqué  point  d'un  objrt 
il  part  des  lignes  qui  tendent  de  tous  les  cotez leíquelles  a  la  rencon- 
tre  des  aotres  corps  font  refíechíes  auffi  de  tous  les  cotez.    Cela  eft 
afses  difficile  a  comprendre  y  car  il  fembte  qu'il  fau,t  néceffaircmcnt- 
fuppofer  que  ees  corpufcule.s  fe  penetrent  les  uns  les  autres^  ainfi  qifil 
eft  expliqué  díins  le  Traite  de  la  "Tmnff menee  ^  oü  Pon  a  taché  néan- 
moins  de  fatisfnire  a  cette  difñcuíté.    Ccpendant  il  eít  impoffible  d'ex^ 
pliquer  ce  Phenomcne  de  la  vüe  íatis  eette  hypothefe  des  monvemens 
cuntí  aires  &  oppoiez  des  corpufcules  5,  car  il  cft  cei  tain  que  pour  fal- 
le que  cent  perlbnn.es  voyent  en  un  momeat  un  méme  objet  dans  mr 
mirona  il  clt  néceÜaire  que  de  cbaque  ppint  ¿e  cet  objet  il  parte  au- 

tanti 
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tant  dé  lignes  qu*il  y  a  dé  péiTonnes  qui  le  voyent  dií  quí  peuvent  le 
voiv  $  Se  que  ees  lignes  reflechics  faflent  des  angles  for  la  lincee  du 
iiiiroir  ,  tous  díffereris  entre  eüx  ,  ■  fuivant  la  dtfferentc  firuatioir  de 
CCi\x  qui  regardent  ,  les  angles  étánt  pías  aigus  á  mefurc  que  Ton  ap- 
proehe  plus  dirc£temcnt  de  Fobjet.  Touc  de  racme  dans  le  brtiit  y  il 
faut  concevoir  que  de  Pendroit ,  ■  oü  fe  Tai  t:  le  clioc  des  corps  qui  caufe 
rémocíon  des  partí cules  de  l?áír  ,  il  part  autant  de  ligues  qü'  il  y  a  011 
■qu*il  peut y  avoír  d  oreilles  pour  omt  ce  bruit  >  &  que  pour  fairc  que 
ees  ligues  compofées  de  corpufeules  frnppcnt  les  oreilles  5  lorfqu'elles 
ti€  font  pas  direÉtement  oppofées  a  Teodroit  d'oü.  vient  le  bruit ,  il 
faut  qu'elles  foient  reflechíes  contre  d'autres  corps  ?  &.  au  défaut  des 
autres  corps  folides  contre  Taír  tríeme  5  qui  étant  prefie  par  h  ibudaí- 
Tieté  da  mouvement  fait  une  re'fi flanee  fuffifante  pour  repouficr  ce  qui 
lefrappe,  par  la  raifon  que  tout  corps  (aiiifi  qu'il  eft  expliqué  dans 
lé  Traité  dé  la  Péfmtéur")  ayant  naturellcment  repagnance  au  mouve- 
ment ,  il  y  reítfte  á  proportion  que  íe  mouvement  qu'on  lai  veut 
donner  cft  plus  vite  ,  ainfi  que  Texperience  le  fait  voir  ,  loifqu'un 
báton  foutenu  par  les  bouts  fur  deux  verres  eft  rompu  quand  oírle" 
frappe  avec  une  grande- forcé ,  c'eft-a-dire,  avec  une  grande  prompt í- 
tude  j  car  cet  effer  ne  peut  erre  attribué  qu*  á  rimpoffibilicc  qu  il  y  a 
dans  le  báton  frappé  de  fe  remuer  auíK  vite  que  celui  qui  frappe, 

Or  ílfaut  encoré  confiderer,  que  Ies  reflexions  qai  fe  font  pour  les  x.  Les  re- 
objets  de  la  vue  6c  de  Tome  font  de  deux  fortes  j  car  les  unes  'fontfle*ítíns, 
Jiftín£tes  ,  &  les  autres  confufes.   Les  refiexions  diftmítes  fe  font-,  ^^^^ 
lorfque  les  corps  ?  fur  leíquels  la  reflexión  eft  faite  ,  renvoyent  autant  y^1^ 
de  lignes  oa  de  rayons  qu'il  eft  néceflaire  pour  rapporter  á  lorgane-,  Pour 
£c  y  caufer  la  plüpart  des  émotíons  produites  dans  Pobjet,  ce  rapport'1*0»^* . 
fe  faifant  par  des  refiexions  íímples  &  dire¿tes.    Les  refiexions  confa-  ^OJlt 
fes  au  contraire  fe  font ,  lorfque  les  corps    fur  lefciuels  la  reflexión  íe 
fait,  ne  íoot  diipofez  a  renvoyer  que  tres  peu  de  rayons  direcb.  aeSj 

Ainfi  ,  lorfque  les  rayons  qui  partent  d'un  objet  ilkrminé  rencon- 
trent  une  furface  égale  Se  polie  vteile  qu'eft  celle  d'un  miroir  ,  tousou  con  fu- 
les rayons  étant  reflechis  directement  ,  ils  produifent  une  image  par-fo5 
faite  de  Tobjet  j  ce  qui  n'arrive  pas,  quand  la  furface  eft  inégale, 
paree  que  cet  te  inégaliré  étant  caufée  par  une  infinite  de  petites  émi- 
nences  ,  il  n'y  a  qu'  un  rayón  de  tous  ceux  qui  tombent  fur  chaqué 
étninence  qui  foit  reflechí  direítement  vers  Tceuil  5  tous  les  autres 
.étant ■détournezj  &  cela  fait  qu'au-Sieu  de  renvoyer  vers  Toeuil  Tima- 
ge  de  robjet  ,  la  reflexión  y  porte  Piinage  du  corps  fur  lequel  la  re* 
flexión  eft  faites  8c  c'eft  cela  qtü  produit  les  couleurs  3  lefquelles  fontces  der_ 
differentes  felón  la  diverfité  de  la  figure  des  éminences  du  corps  re-  nieres 
flechiflant :  car  il  faut  concevoir  ,  que  chaqué  éminénce  rece  van  t  un  produifent 
grand  nombre  de  rayons  ?  la  plus  grande  partie  ne  retournent  point  jesfou"  ■ 
dire£tement  vers  Toeuilj  mais  íeukmcnt  par  une  feconde  ou  troifieme  euiSj 
reflexión.  I  i  i  i  ¿  .  Car 
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Car  fuppofé  que  !e  plan  AB  ait  Ies  éminences  A  DE  Se  HCB,  ¡[ 
eft  certain  que  Toeuil  F  nefeauroit  recevoir  du  corps  G  d'autre  re- 
flexión divtríte  íimple  &  immedkte  que  celle  du  rayón  CF  j  pare? 
que  les  nutres,  comme  celles  du  rayón  EF,  ne  peuvent  toucher  1'ceuiL 
tab^iy  Su*  cn  Pr°d.Liiiaiit  une  fecónde  reflexión  5  qui  eft  la  reflexión  HEF,C 
Iíg+¡5    'kquelle  fe  fait  en  frappant  Tautre  éminence  AD.Ej  &  ainfi  cette  re- 
0        flexión  compofée  de  deux  manieres  difieren  tes  de  reflechir  ne  peut 
conferver  Tidée  íimple  de  Tobjet  F,  parce  qu'elle  eft  confondue  avee. 
celle  de  Téminence  HCB?  jBc  qu' aiors  elle  ne  tient  lieu  en  quelque 
fagon  que  d*un  fecond  objet  r  duque  1  párt  immedktement  le  rayón. 
EF. 

j^y"0?*  C'eft  done  du  méknge  de  ees  di  ver  fes  reflexions  que  les  couleurs, 
tes^fri-  &nt  cómpofées-,  n5y  ayant  ríen  de  íi  facile  que  de  fuppofer  des  figtb 
vam  les  res  differentes  dans  les  éminences  ,  lefquelles  reflcchííTent  diverfement 
áíveríes  k  kimiere  ?  6c  font  par  confequent  qu' elle  va  frapper  Fceuil  en  des 
«fiexions,  manieres  differentes.  II  eít  aiíe.  d*étre  convaincu  de  cette  raifon  ,  íi 
Ton  regarde  deux  boules  ,  dont  Tune  foit  fon  polie  ,  &  Tautre  mat- 
3u?fePnt°"  te>  car  on  verl'a  que  celle  qui  eft  polie  reflecbira  la.  lumiere  fon  vi- 
lesdiffe-  ve,  mais  comme  en  un  point  feulement,  le  reíte  paroiflant-  fort  bmn 
rentes  ñ  .  &  comme  fans  couleur  6c  Taotre  paroitra  également  coloree  dans, 
^i-C'S  ules  toute  ^a  fúrfece  qui  eft  éclairée  ;  car  on  ne  peut  rendre  d'autre  raifon. 

fcnte  Jde  ees  Phcnomencs ,  fínon  que  la  furface  de  k  boule  polie  n'ayant 
dans  ta     point  d'éniincnce  qui  la  rende  inégale. ,  la  lamiere  nepeut  étre  refle- 
fiwface     chie  vers  i'eeuil  qu'á  lendioit  fur  lequel  une  reflexión  dire&e  peut 
des  corps.  ¿tre  ^te  .  fe  que  ies  éminences  infinies  7  quí  font  fur  k  furface  de  la; 
boute  matte  ,  fournifTent  une  infinité  de  reflexions  5  feíquelles  compo- 
■  fent  la  couleur  qu'on  y  voíd;  car  011  peut  con  ce  v  oír  que  le  méknge, 
,confus-  de  tous  les  rayons  reflechis  en  mille  manieres  difieren  tes ,  & 
qui  par  confequent  produifent  dans  Torgane  des  ébranlemens  qui  ne  s'y 
font  point  fuivant  Tordre  ayec  lequel  ils  fe  font  dans  Tobjet  ,  puoduit 
le  me  me  effee  que  feroit  un  tableau  que  Pon  auroit,  coupé  en  mil!e 
petites  pieces ;  car  toutes  ees  petites  pieces  étant  mélées  &  confoi> 
dues  ,  au4ieu  de  repréfenter  ce  que  le .  tablean  repréfcntoít  ?  ne  for- 
meroient  qu?  une  íimple  couleur  5  non  plus  que  les  difterentes  cou- 
leurs  qui  font  fur  la  palette  d'un  ííeintre  %  íi  Ton  venoit  á  les  me ler  les 
unes  avec  les  autres. 
XI.  te?       Potir  ce  quí  eft  des  reflexions- qui  fe  font  dans  le  bruit ,  clles  font 
i?effexK>ns  ¿jfferentes  audi ,  les  unes  étant  con  fufes,  &  les  autres  díftín£tes  5  mais 
fone  pour  c  c^  íuRC  autre  maniere.    Les  confufes  font  celles  lefquelles  étant 
Füu'isfonrjointes  avec  la  premíere  agitation.de  Tair,  que  le  choc  des  corps  a  pro- 
»üÍít       diiite  ,  cpmpotent  le  bruit  v  &  font  un  tout  qui  paroit  fimpte.  Les 
on  con  fu*  reflexions  diftinftes  font  celles  qui  fiappent  foreille  ,  &  font  enrendrs 
&it  def-  mi  bruít  leparé -du  premier,,  que  le  cboe  des  corps  produit  irmnedkte? 
cgtdt¿s  Ies  m.cn t.  a,  5v  c  eíi  ce  que  L  on  apgeiie  Techo  :.  car  Techo  n!cft  rien  autre- 
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chofe  que  la  reflexión  qui  fe  fait  quelque  efpacó  de  tcmps  aprés  celles  muíts  o¡> 
qui  accompagnent  le  choc  des  corps  par  lequel  le  bruit  eit  prodQit.  taires 
Et  pour  cela  il  faut  fuppofer  que  Ies  reflexions,  qui  compoíent  le.  bruit  j^'JÍ  conv 
faos  echo  ,  font  celles  qui  fe  font  contre  les  corps  voifins  de  i'oreille  5  -  ez* 
&  c'cft  la  raifon  pour.  laquelle  ellcs  Paccompagnent  toüjours.    Mais  ou  <Mln- 
les  reflexions  qui  fe  font  plus  loin  ne  s'entendent  point5  fl  ce  n'cít  que'^i/Jseí~ 
les  corps  qui  les  produifent  foient  difpofez  á  les  faire  avec  une  forcé  ex-  f¿„t  \ls. 
traordinaire5telsque  font  les  érangs,ou  les  Keux-difpofez  d\me  maniere  «hos?, 
propre  á  les  ramafler.   Et  Peffet  de  ees  reflexions  ne  fe  produit  que 
quelque  temps  aprés  le  premier  bruit,  á  caufe  de  l'éloignement  du  líeu 
ou  il  eít  produit.    Auílí  void-on  que  les  échos  ,  qui  tardent  á  repon- 
dré, paroiffent  toüjours  plus  foibles  &  plus  éloignez  y  le  temps  ,  qui 
cft  néceflaire  á  Ikir  agité  pour  aller  &*pour  revenir  ,  étant  propor- 
tionné  á  la  diftance  du  licu  fur  lequel  íl  fe  rcflechit. 

Or  ees  reflexions  qui  font  un  bruit  íéparé  du  premier  bruit,  que  le  . ;  ront 
ehoc  des  eorps  a  produit  immediatementr  fe  font  encoré  en  deux  ma-  prodtmcs 
Dieres  5  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  lieux  qui  caufent  les  refle- par  l*in- 
xions  :  car  fi  le  licu  eíl  difpofc  5  en  forte  que  tomes  fes  parties  foient^r™Ption 
eapables  de  reffechir  á-peu-pres  d'qne  mérae  maniere,  ainfi  que  font  fL"  lequeí-1 
les  murs  &  les  planchers  d'une  longue  galerie,  ou  les  feuillcs  des  arbres  ]a  rcflc. 
d  míe  grande  foret ,  ees  reflexions  produiront  feulement  un  -refonne-  xión  fe 
ment  continu,  qui  fe  fait  par  la  continuatioa  du  bruit    &  cette  con-  fait- 
tinuation  eít  caufée  par  plufieurs  reflexions  ,  qui  fe  fuivant  immediate- 
ment  fe  font  entendre  plútót  ou  plus  tard ,  felón  les  difterens  éloigne- 
mens  des  parties  du  lieu  fur  lefquclles  elles  fe  font,    Mais  fí  la  difpofi- 
tion du  lieu  eft  telle  que  les  parties  propres  á  faire  reflexión  ne  foiení 
pas  continúes  3  &  qifií  y  ait  une  interrupción  confiderabíe  ,  alors  le 
refonnement  étant  interrompu  &  partagé  en  deux,  il  arrive  que  le  bruic 
ceíle  lorfque  Taír  agiré  pafle  aux  endroits  oú  il  ne  le  peut  faire  de  refle- 
xión, &  il  recomaience  lorfqu'il  rencontre  plus  loin  dkntres  lieux  dif- 
pofez  pour  produirc  cet  cffet,    Ainfi  il  faut  fuppofer  que  loi  Cjue  la 
voix  ne  produit  qu'un  refonnement  dans  une  foret',  les  arbres,  contre 
Ies  feuilles  defquels  k  reflexión  le  fait ,  fonr  diílans  l^  im.s  des  autres 
avec  une  plus  grande  uniformité  que  quand  il  s'y  fait  un  echo  5  parce 
que  cet  écho  fuppofe  une  inégalíté  dans  la  difpofition  des  arbres  5  qui 
eil  telle  ,  que  proclic  de  1'endroit  ,  ou  la  voííí  a  agité  lkir,  les  arbres 
ne  font  pas  fl  bien  difpofez  á  produire  des  reflexions  que  dans  un  lien 
plus  éloigné,  dans  lequel  le  bruit  fe  reproduit, 

II  s'eníltit  de  ce  qui  a  deja  éte  dit ^  qtf  il  y  a  encorecerte  difference  Pm*  qnelf* 
entre  les  reflexions  qm  fe  tone  dans  les  objets  de  la  vue  5  &C  celles  qai1'3^" 
fe  font  dans  les  objers  de  Tquíc  ,  que  les  reflexions  que  caufent  WS^ffe^ 
objeesde  l'ou'ic  n'empéchenc  point  que  le  bruit  ne  s'entende  fort' di-  xrom  qtó 
íiinftement,  quoiqif  elles  foient  confufes  5  6c  que  cela  n'etl  pas:  da ns'enfi ye 
Ies  reflexions  des  objets  de  la  vue  7  lefquclles  doivenc  étre  diltin¿teschenc  ^ 
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voír ,      pour  produire  diftinftément  Fimage  de  Fobjet  j  parce  que  tous  les 
n'empc-  polnts  qui  compofent  la  figure  de  Fobjet  étant  differeliS  les  üns  des  aü* 
dtatea**  trcs*  ^  dev^nt1  avoir  únc  certainé  íituation  entre  eox  ,  la  corifuíioñ, 
■  ¿rtw        qui  détruit  cet  ordre  préeis  de  leur  poíition  7  repugne  ábfoIumcñ't'á:la; 

re préien tanca  de  fon  image.  Or  ees  conditions  ne  font  point  requi- 
fes  dans  le  bruit ,  qui  bien-que  compoíc  de  pluííeurs  reflexions  eft 
néanmoins  une  chafe  fimple  ;  parce  qu'  on  peut  diré  que  ees  reflexions 
ne  font  point  differentes  les  unes  des  autres  5  fi  on  les  compare  z  cel- 
les  qui  font  produites  par  les  differens  points  des  objets  de  la  vüe  ¿  8c 
aiiifi  les  parties  du  corps  ,  fur  léfquelles  la  reflexión  fe  fait  y  reprodui- 
fant  toutes  ch acune  une  partie  dü  bruit  5  &  toutes  ees  parties  étant 
femblabies  ?  elles  ne  f^auroient  produire  ce  bruit  que  diftinftement. 
Ainíi  ce  qui  fait  que  Fimage  d'un  arbré  ne  fe  void  point  dans  un  étang 
dont  Feau  eft  agitée  ?  c'eíl  que  Finégalké  des  furfaces  de  Peáu  con- 
fond  telíement  les  reflexions  des  rayons  qui  partent  de  toutes  les  pat- 
ries de-Parbrej  qu' elles  ne  les  peuvent  rapperter  diítinétement  dans  cet 
-ordre  y  fans  lequel  Fobjet  ne  peut  étre  repréíenté.  Et  ce  qui  fait 
qu* une  fyllabe  prononcée  dans  une  foret  eft  rendue  diftinéiement  parla 
reflexión  qui  fe  fait  fur  les  feuillcs  des  arbres  y  qiioiqu'  elles  piéfentent 
aux  rayons  de  l'áir  agité  par  le  bruit  des  plans  confus  3  &  á-peu-prés 
dífpofezrde  la  méme  maniere  que  font  ceux  des  vagues  de  Pétang, 
c'eít  qu'il  fuffit  que  de  cent  feuillcs  il  y  en  ait  une  dífpofée  comme  il 
faut  pour  produire  la  reflexión  3  parce  que  pour  Fecho  il  n'eít  point 
néceflaire  de  reflechir  á  la  fois  une  infinité  de  rayons  de  Fair  agité,, 
qui  foíent  differens  y  ainfi  qu'il  eft  néceflaire  de  reflechir  tous  les 
rayons  qui  parteiat  des  particules  de  Farbre  ,  &que  c'eft  afsés  quede 
cent  mille  feuillcs  il  y  en  ait  cent  qui  reflechiflent  une  feulc  £c  méme 
fyllabe. 
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AVERTISSEMENT, 

Uoique  faye  deja  traite'  de  ce  qui  appartient  ¿ 
Vendumfement  de  la  chaux  dans  mes  Notes  fur 
Vit  ra  ve  3  &  dans  l  explica  tion  des  caufes  de  la 
Dureté  des  corps*  au  commencemení  du  premier 
Tome  de  ees  EíTais  5  la  beauté  de  cette  matiere  y 
qtii  nyeft  fas  des  moins  curieufes  de  la  Phyfique  y 
ffl'y  ayant  fait  faite  plufieurs  refilexions  y  fai  eré  qu'il  feroit  á 
propos  de  les  ramajfer  dans  un  Traite  fait  exprés ,  qui  comprene 
tout  ce  qui  fai  penfé  fur  ce  fu  jet, 

Comme  ti  nyy  a  rien  de  plus  propre  arendre  intélligible  ce  qui 
ne  Vefi  pos  encoré  de  fot ,  que  la  comparaifon  que  Von  en  fait 
avec  d'autres  chofes  deja  connues,  hrfqtie  ees  chofes  diferentes" 
mi  un  mime  rapport  les  unes  aux  atttres  ;  il  efl  certain  que  la: 
Philofüphie  frouve  quelque  facilité  4  découvrir  les  capfes  probables 
des  chofes  les  plus  cachees  y  telles  que  font  celles  dé  la  gener aitón 
&  de  la  compoftiow  des  corps  inánimes  y  qui  femblent  éire  pro~ 
duits  d'eux-ffiémes  )  hrfqu'  elle  peut  rapporter  la  maniere  ¡  dont 
la  Natttre  agit  dans  les  chofes  que  nous*  ne  connoijfons  pornt  r  a  ¡a 
maniere  d'agir  y  que  mus  voyons  éire  emphyée  ¡  ¿r  qui  reüfflt 
dans  celks  que  nous  connoiffons  y  telles  que  font  les  artificíela 
les. 

La  recherche  des  caufes  dé  la  generation-  des  fierres  \  des  me~- 
faux  j  des  mineraux  y  &>  des  diferentes  i erres  ¡  de  leur  matie* 
re  5  de  ce  qui  fait  la  concretion  fi  dure  des  parttes  de  quelques 
nns  de  ees  corps  ,  &  de  la  féfiaratim  fi  facile  des  aunes  \  efi  u?f 
fnjet  d'une  grande  admiration  y  hqtielle  dimimm:  quand  on  com- 
pare les  moyens  que  la;  N ature  peni  employer  pour  froimre  tous 
m  diferens  ejfets  ¡  avec  ceux  dont  VArt  fe  fert  pour  en  produi- 
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re  defembhhles  ;  hrfqtáon  applique  le  feu  é*  Teau  a  la  diffohu 
ñon  des  corps  les  plm  dttrs  j>  tels  que  font  les  fierres  dont  on  fait 
la  chaux    &  ¡orfqu'ayant  reduit  m€et  état  ees  corps  ¡  qut dans 
leur  premkre  origine  ont  3  pmir  ainfi diré  y  une  iñfiexibilité qui 
les  empkhoit  de  changer  leur  figure  natureíh  3  m  les  rend  tapa* 
Mes  de  prendre  i elle  forme  qtion  leur  veut  donner  y  &  qu'enfuite  ■ 
on  leur  fait  reprendre  leur  premier e  duretéi  car  onpeut  diré  que 
la  voy e  quyon  ttent  pour  parvenir  i  cette  connoijfance  eft  par  tille 
k  celle  par  laquelle  nom  fommes  tnfirmís  des  or ganes  qui  compo* 
fent  les  corps  anime*  &  de  leurs  ufages  y  lorfque  nom  comparons 
*leur  maniere  d'agir  avec  celle  des  inftrumens  que  V  Art  a  mven* 
te<;  5  ¿r  par  le  mayen  defaméis  nous  leur  faifons  produire  des  ef 
fets  en  quelqm vfapn  pareus  £  ceux  que  la  Nature  fait  dans  les 
Animaux, 
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LENDURCISSEMENT 
DE  LA  CHAUX, 


Our  eonnoitre  par  quelle  raifon  la  chaux  &  le  íablc, 
qui  féparément  ne  font  point  de  concretion  capable 
de  produire  une  d tírete  conííderable ,  en  aquierent 
une  íl  grande  étant  mélez  enfemble  ,  il  faut  exami- 
ner  trois  chofes  $  fgavoir  ,  que  líe  eíl  la  caufe  de  la 
durcté  des  pierres  dont  la  chaux  eft  faite  5  ce  qui 
fait  que  ees  pierres  perdent  leur  dureté  dans  le  feu  i 
&  par  quel  moyen  elles  la  reprenent  par  le  mélange  du  fable. 
D'ouvient  ^es  P^eiTes  de  mPme  <]ue  tous  ^es  autres  corps  font  compofées  de 
la  dureté  deux  differentes  par  ti  es  %  Tune  eíl  fixe  &  pefante  5  que  Pon  appelle  la 
des  píen-es  partie  terreílre  5  Pautre  eíl  errante  6c  volatiie  ,  que  Ton  peut  appeller 
dont  oa  aqUeufe  ?  comme  étant  celle  qui  penetre  les  pames  terreílres  &  qui 
les  lie  enfemble.  La  partie  terreítre  eit  prefque  toüjours  d'unc  me  me 
nature  dans  tous  les  corps,  étant  feulement  fpecifiée  par  les  fels  fixes, 
dont  une  partie  ¿  qui  eíl  diflbluble  á  Peau5  s'en  tire  aifément  lorfqu'  on 
la  lave  j  Tautre  demeure  fortement  attachée  á  la  partie  terreílre.  La 
pomo  n  volatiie  >  qu'on  appelle  vulgairement  fulphurée  ?  eíl  plus  di- 
ver- 
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verfifiée  ,  &  c*eft  elle  qui  faít  toutes  Ies  di  ífer  enees  des  corps  ^  felón 
qu*  elle  til  diflfcremment  joince  &;  mélée  avee  4a  partie  terreíhc*  Or 
comroc  la  jonótion  de  ees  deux  parties  conftitue  Tétrc  de  tous  les 
corps  *  c'eft  auíli  de  leur  féparation  que  leur  deftruflion  &  tous  Icurs 
changemens  dépendent.  Cette  féparation  pctit  arriver  par  toutes  ks 
caiifes  qui  font  capables  de  confumer  &  de  diffiper  cette  partie  volati- 
]e5  Se  d'en  fubftituer  une  autre  á  la  place,  Mais  il  n'y  en  a  point  de 
plus  puiífante  que  le  feu  ,  qui  prefquc  en  un  m ornen t  petit  faire  la  fé- 
paration £c  TextraíKon  de  cette  pariie-volatile  ,  que  la  pourriture  la 
.  carie,  la  rouille  ,  la  tranfpiration  5  £c  les  autres  caufes  5  par  Icfqtiellcs 
les  corps  font  détruits,  ne  feroient  pas  en  un  grand  nombre  díanricesi 

II  faut  done  fuppofer  en  premier  lieu,  que  la  pierre3  dont  on  faít  la 
chaux  3  eft  dure  comrae  elle  eft ,  par  la  forte  liaiíbn  des  par t íes  dont 
elle  éíl  compofée,  Se  que  cette  liaifon  dépend  de  la  nacure  particuliere 
des  parties  volátiles  5  par  íe  moyen  defquelles  les  parties  terreñres  font 
jointes  &:  collées  enfemble^  de  la  méme  maniere  que  des  grains  de  fable 
détrempez  avec  de  la  gomme  font  une  mafie  plus  ou  monis  dure  5c  fq- 
lide,  felón  la  diferente  nature  de  la  gomme  qui  eft  plus  ou  moins  for- 
te» Or  il  eft  certain  que  ees  parties  volátiles  font  le  líen  des  parties 
terreftresj  puifque  tous  les  corps  qui  font  notablement  corrompus  fe  re- 
düifent  en  pouffiere,  c'eft-á-dire,,  en  un  corps  terreftre ,  qui  n'eíí  plus 
lié  comme  il  l'étoit ,  &  qui  fe  trouve  deftitué  des  parties  volátiles^  ou 
du  moins  qui  n'en  a  que  tres  peu. 

11  faut  fuppofer  en  fecond  lieu  ¿  que  les  corps  ont  une  concretion 
plus  forte  ^  á  proportion  que  les  parties  volátiles  ?  dont  ils  font  com- 
pofez  ,  font  moins  aifées  á  détacher  des  parties  terreñres,  Ainíí  k 
boue  n*eft  point  un  corps  fort  dur,  parce  que  les  parties  terreílres  n'y 
font  jointes  que  par  le  moyen  de  l'cau  ^  qui  s'évapore  &  s'en  détache 
aifément,  Mais  les  parties  terreftres  des  marbres,  des  cailloux  5  &  des 
pierres  a  chaux  font  liées  par  d'autres  parties  5  qui  ne  font  pas  fi  vola- 
riles,  &  qui  n'en  peuvent  étre  aifément  détachées  que  par  feftbrt  d'une 
puiíTíince  extraordinaire. 

Cela  étant  fuppofé,  il  n  eft  pas  difficile  de  comprendre  que  la  pjerfe  Comnwnt 
a  chaux  étant  mifeau  fourneau  y  perd  fa  dureté^  par  Taftion  du  fcu?  ^{[e"J.^ 
qui  en  fait  fort  ir  les  parties  volátiles ,  íefquelies  étant  em  portees  ne  certldJ^ 
laiílent  prefquc  que  la  partie  terreftre  5  qui  fait  une  mafie  aride  &  po-  reté, 
rede,  aifée  á  reduire  en  poudre,  &  facilement  penetrable  &  diíToluble 
á  Teaiijá  caufe  de  la  petite  quantité  des  parties  volátiles-  qui  luí  reilent^ 
&  qui  ne  lient  que  foiblement  enfemble  Jes  terreftres,  dont  ¡es  grains 
ont  chacun  une  concretion  particuliere  par  le  moyen ,  d'un  fel  fixe  que 
le  feu  n'a  pü  en  faire  fortín 
§     De  forte  que  ce  que  l'on  appelle  la  chaux  vive  eft  une  pierre  5  qui 
de  dure  ,  folide  ^  &  indiíTolublc  qu'  elle  étoit  ,  a  été  rendue  par  le  feu 
1  tendré  ,  poreufe  ,  &  capable  de  fe  détremper  dans  Teau  comme  de  la 
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torre  \  6c  Ton  peut  diré  qti'en  cet  érat  elle  eft  reduke  Se  retqurne  á 
Pérat  dans  lequel  elle  étoiu  avunc  qu'elle  füt  pierre  $  y  ayanr  grande 
apparenee  que  la  generation  des  pjerres  fe  fait  de  k  terre,  doiit  les 
pames  fe  trouvent  dilpoíces  á  étre  aiíément  líées  par  rintrodu&ion  des 
vapeurs  per  ri  fiantes  ?  qui  s'élevent  du  fond  des  entrailles  déla  terre > 
ainfí  qiril  efb  aife  de  juger  de  ce  que  les  pierrea  fe  trouvent  fouvene 
n'écre  dífxerentes  de  la  terre.  voiírne  ,  que  parce  que  la  Üaifon  des  par- 
tics lui  manque.  Ainfi  le  gnus  pilé  n'eil  point  difFerent  du  fablon  olí 
il  fe  tí-ouve^  &  le  bouíin  ,  qui  eft  k  partie  de  la  pierre  qui  n'elt  qu'á 
demi  petrifiée,  eíl  femblable  á  la  terre  voifine.  Or  an  appelle  vapeur 
petrifiante  cellequi  eíl  compofée  de  corpufeules  tres  déliez  6c  tres 
íubtils ,  formez  avec  quantké  de  faces  piares  6c  propres  ar  s'appliqticr 
inutuellement  les  unes  aux  nutres  6c  aux  faces-  piares  des  corpufeules  de 
la  terre  quí  ferencontre  propre  á  íes  recevoir^  ainíi  qu'il  eít  expliqiie 
dans  le  Traite  de  la  Dureié  des  cúrps, 
Comment  Aprés  avoir  établi  le  Syíleme  de  la  duretc  des  píerres ,  8c  les  caufes 
le  fabíe  la¿e  ieur  endurciíFement  étant  re^ües  ,  il  eft  ai  fe  de  concevoir  que  ta 
Un  íeíw^ij^j  étant  mélée  avec  le  íable,  lequel  a  encoré  toutes  fes  parries  vola- 
tiles  &  fulpburées,  elle  en  regoit  ce  qui  lui  eíl  néceflaire  pour  repren- 
dre  la  dureré  que  le  feu  luí  avoit  otee  ,  lorfque  par  le  moyen  de  la  ch- 
leur  qu*elle  congok  étant  arrofée  d'eau  elle  agit  fur  les  petits  cailloux 
donr  le  fable  eft:  compofé  ,  Se  les  calcinant  en  quelque  fagou  en  fait 
fortir  les  parnés  volátiles  -  qu' elle  regoit  6c  qu'  elle  retieut  pour  en 
remplir  les  cavitez  que  le  feu  kn  a  laiílees. 

Car  la  chaux  eft  córame  une  pierre  fuftle.  qui  étant  tres  dure  de  í!i 
nature,  ainíi  que  le  métail  l'cít  avant  que  le  feu  Fait  rendu  liquide,  eíl 
auffi  comme  liquefíée  par  Pañíon  du  feu,  Se  enfuíte  par  celle  de  Teau; 
en  forte  qu'elle  fe  peut  appliquer  aux.pierres  6c  en  prendre  la  forme, 
de  méme  que  le  métail  la  prend  du  moule  dans  lequel  on  le  jette;  mais 
elle  s'endurcit  cnfuke  d'une  maniere  que  Yon  peut  diré  en  quelque 
facón  étre  contraire  á  celle  dont  le  métail  s'cndurcit:  car  le  métail  en 
fe  refroidifTant  s'endureit  par  révacuatiqn  des  partics  fubtiks ,  que  le 
feu  a  poní! ees  &  introdukes  entre  les  faces  platos  des  corpufeules  dont 
il  eíl  compofé,  lefqueiles,  comme  el  les  ont  le  pouvoir  de  Tamo!  1  ir  par 
leur  introdüñion  ,  deviennent  auffi  jpar  leur  évacuation  k  v  entable 
eaufe  de  la  dureté  qu'il  reprend  en  fe  refroidiflant  j  parce  qu'  ellcs 
donncinla  liberté  aux  corpufeules  á  faces  p lates  de  fe  rejoindre  comme 
anpiravaríti  Mais  1  Vndurci  fiemen  t  de  la  chaux  lui  vient  de  rintrodu* 
€t  ion  des  partics  fulphurées  ,*  qui  ne  font  point  en  fu  i  re  évacuées  ,  mais 
qu:  ¡ui  dennurent-  pour  férvir  de  liaifbii  aux  parries  rencíh  cs  ¡j  en  renrt- 
pliffuit  les  ínter  val  les  que  le  feu  y  avoit  kiíTé  vuideSi 

II  eft  potirtant  vrai  que  l'on  peut  diré,  que  l'endurciffement,  qui  ar*>| 
rive  aux  cliofes  qui  ont  éné  fondues  iorlqif  ellcs  fe  refroidifient  ,  eft  ea 
quelque  fa^on  femblable  á  cclui  .qui  arriVe  á  la  cbaus  ?  ü  Ton  confide» 

ra 
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re  que  les  particules  de  Peau  ,  qui  en  diflblvant  la  chaux  la  rendoicnt 
comme  fondue  ,  caufent  fa  duicté  lorfqu'ellcs  s'évaporent  ,  de  la  me- 
me  maniere  que  les  partientes  du  feu  7  qui  rendoient  les  chofes  fondues 
diflbutes  &  contantes  y  les  font  redevenír  dures  ,  lorfque  ees  partículas 
fe  perdent  &  s'envolent. 

Four  achever  Pexplication  des  caufes  de  Pendurciíícment  de  la  Comment 
chaux ,  íl  ne  refte  plus  qu'á  faire  voir  par  quelle  raifon  la  chaux  pro-  ^fnít 
duit  quand  on  Pétcint  cette  grande  eíFervefcence  3  par  1c  moyen  de  la-  ícr^cCcc^ 
quelle  le  fable,  que  Ton  y  méle  pour  faire  le  morder,  fouffre  une  §¡a*¿ * 
efpece  de  calcination  capable  d'en  faire  fortír  les  par  ti  es  volátiles  ,  qui 
fe  mélant  avec  la  chaux  lui  rende nt  ee  qu'elle  a  perdu  lorfque  la  pier- 
re  dont  elle  eft  faite  a  été  caleinée,    Pour  eela  ,  i!  faut  fuppofcr  que 
le  feu  n'a  pas  fait  perdre  á  la  pierre  tous  íes  fels  y  &  que  ceux  qui  lui 
reftent  a  qui  femt  des  fels  álcalis  fixes  ,  étant  á  demi  détaehez  de  la 
partie  terrefíre  5  il  arrive  que  lorfque  Peau  Ies  difibut ,  elle  aclieve  de 
les  détacher  ,  £c  leur  donne  occafion  en  fe  mélant  enfemble  de  fe  pe- 
netrar mutuellement  ?  &  de  faire  le  méme  eíFet  qui  fe  fait  dans  le  mé- 
knge  de  refprit  de  vitriol  St  de  Fhuile  de  rartre  ¡  qui  caufe  une  tres 
forte  eíFervefcence  par  ta  rarefa&ion  foudaine  que  produit  le  me  knge 
dedeux  corps  pouílez  Pun  contre  Pautre  5  dont  Pun  eft  extrémement 
mobile  &  penetrante    Et  cJeft  par  cette  raifon  que  le  vent  augmenté 
la  forcé  du  feu,  lorfque  les  partics  fubtíles  &  penetrantes  qui  fortent  - 
de  la  m atiere  enflammée  étant  pouflees  par  fon  agitation  ,  leur  forcé 
pour  penetrer  eit  beaucoup  augmentée.    Ainíi  Peau  5  qui  par  fon  hu- 
midité  ^  c'eft-á-dire  ,  par  fa  fubtilité  y  a  détaché  les  fels  cacbez  dans 
la  chaux  vive  ,  les  pouflc  par  fa  pefanteur  ,  &  donne  á  teur  vertu  pe- 
aetrante  une  a£tiviré  qu  ils  n'avoient  pas  auparavant.    Mais  il  faut 
fuppofer  (ainíi  qu'H  a  été  dit)  que  les  fels  foient  á  demi  détaehez  par 
Taction  du  feu  pour  faire  cette  eíFervefcence  qui  arrive  aux  mcraux, 
quand  on  les  difibut  par  les  eaux  fortes  y  lefquelles  produifent  une  ef- 
fervefeencé  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  ce  lie  qui  arrive  a  la  chaux 
vive  mife  dans  Peau  :  car  il  fe  trouve  que  les  metan  x  ,  oü  les  fels, 
qu'  on  fuppofe  étre  caufe  de  ['eíFervefcence  ,  font  plus  détaehez  ,  ainíi 
qu'il  y  a  apparence  qu'  ils  le  font  dans  le  fer  5  dans  le  cuivre  y  &  d  -ns 
l'étain  3  qui  font  des  métaux  oü  Pon  remarque  quelque  gout  &  quel- 
que odeur,  font  une  eíFervefcence  incomparablement  plus  forte  que 
ceux  oü  ees  fels  font  plus  engagez  ?  tels  que  íont  Por  ?  Pargent  ,  ¡e 
mercure  :  car  Pon  voíd  méme  dans  les  métaux  5  oíi  les  fels  font  les 
plus  détachez  ?  par  exemjile  dans  le  fer  ,  que  Peau  íimple  y  caufe  une 
grande  eíFervefcence ,  lorfqu'ils  font  reduits  en  Hmaille. 

Pour  confirmer  tout  ce  qui  a  été  dit  ?  il  faut  faire  voir  que  tous  les 
Phenomenes  de  la  chaux*,  qui  font  en  grand  nombre  ,  peuvent  étre 
explíquez  par  les  hypothefes  5  qui  ont  été  établies  pour  foiider  notre 
Syfteme, 

Kkkk  ¿  L  La  - 
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Ccquifait  I,  La  chaux  vive  eft  plus  legere  de  plus  de  la  moitié  que  la  pierre 
íjue  la  ¿ont  ene  c{\  faire.  Cela  arrive  á  cette  pierrc  par  révacuation  des  fels 
IS'e  ^L^P^ur€Z  &  ^es  mucres  parties  volátiles  que  la  violence  du  feu  en  hit 
fclq«eSb  íbi  tir,  ainfi  que  Fon  void  lorfqu*  ayant  été  pilée  &  mi  fe  dans  une  em- 
pierre nue  en  la  diltille  $  car  oii  en  tire  beaucoup  d'eau  mélée  d'un  cfprit 
doot  elle  fulphuré  ¿  &  ceue  eau  ,  qui  fait  une  portion  coníiderable  de  la  pierrc: 
eft  faite  j  jont  ejjc  cjq:  excra¡te  ^       appellée  volatile  3  quoiqu'elle  foit  peíant^ 

parce  que  íe  feu  Tenlcve,  &  qu'il  íV.enlcve  pas  la  partie  terreHre, 
qu1  elle  eft  ei't  tendré  &  aííéc  a  niettre  en  poudre  par  la  méme  raifon,, 

tendré  >  Se  £c  n'éíant  plus  prefque  que  la  cendre  de  la  pierre  qui  a  été  brulée.  La 
fort  bla4-granc¡c  bJancheur  qu'  elle  a,  &  qui  furpafle  de  beaucoup  celie  déla 
_c  e*       pierre  qui  n;  eft  pas  encoré  cuite,  eít  caufée  auffi  par  la  perte  qu'elle 

a  faite;  dans  le  feu  de  fa  partie  fulphurée. 
qu'elle        III-  Elle  fe  diflbut.á  Fair'  &  fe  rarefíe  5  en  forte  qp'  elle  rompt& 
eft  dííTo^  fait  crever  les  vaifleaux  ou  elle  eít  enfermée,  contme  íeioit  de  la  po¿ 
bbiea    dre  a  canon  allumée,  parce  que  rhumidité  de  Pair  détachant  les  fcls 
i'air,      &les  au tres  parties  volátiles  ,  que  la  partie  terreftre  arrétoit.,  &  qui 
ne  font  pas  de  nature  á  étre  enlevées  par  le  feu  y  ees  parties  rendues 
par  ce  inoyen  exn  émement  mobiles  fe  reniñen  t  avec  un  mouvemcnt 
£¡  prompt  ,  que  la  plüpart  des  parties  terreftres  y  dbnt  l'humidité  de 
l'air  les  fépare,  en  font  froiflecs  &  diviíées  avec  une  violence  qui  pro* 
duit  cet  clargiflement  de  toute  la  mafle  %  qui  eft  ce  que  i'on  appdk 
rarefaétion. 

¿e  meme     IV,  Lorfque  la  chaux  eít  arrofée  d'eau  r  ees  effets  íe  font  enepre 
•  qu'a  I'feaii.  avec  p^Lls  ¿c  violence  j  parce  que  Teau  eft  une  maticre  qui  fournit  da- 
vane  age  á  k  rarefa&ion  que  ne  fait  L'air  humide  ?  &  que  détachant  les 
fds  avec  plus  de  promptítude  ,  leur  mouvement  produit  plus  de  cha- 
leur  ácluelle  ?  d*oü  viennent  ees  bouillonnemens  5  cette  fumée  3  & 
tous  les  atures  e£fets  que  Ton  void  en  éteignant  la  chaux. 
Maniere      V-  Pour  éteindre  la  chaux  ?  la  bonne  pratique  eft  de  ne  ¡etter  pas 
dtcreindretr0p  £  C0Up  yQm  deflus.    Philibert  de  Lorme  veut  qu*on  la  couvre* 
aciaux,  prem|erement  ¿c  f^ble  >  &  qu'  on  jette  l'eau.peu-i-peu  ,  afin  qu'elle 
ne  tombe  fur  la  chaux  qu'infcnfiblement^  11  y  a  apparence  que  eek 
fe  fait  r  afín  que  les  fels  ?  qui  doivent  faire  effervefeence  3.  ne  la  pro- 
duifent  pas  trop  á  coup  ,  &lne  faílent  pas  évaporer  entierement  tout. 
ce  qui  eít  relié  de  volátil  dans  la  chaux  ,  n'étaot  pas  d'ailieurs  expe- 
dicnt  que  coute  fefferveicence  foit  íi-cót  confominée  j  parce  qti3il  eft 
néccíiaire  qu'clle  dure  long  temps  ?  afin  qu' elle  agiífc  á  loifir  fur  le 
fablc  &  fur  les  pierres  done  cile  doit  extraire  les  parties  volátiles. 
Tremerit     T^'í'*  Qiiaiid  ou  fait  le  mortier  y  il  eít  imporcant  de  le  rnboter  £c 
dt/moi    corroyer  long  temps  ;  les  Ancieiis  le  faifoient  avec  un  gvand.  foin  ,  & 
■  tkr  ferr  u  .appelioienc  le  moí  iier  ainíi  preparé  hitrltam  ^cn  forte  que  quand.ilsj 
Mr^fhr-  vouJoient  avoir  des  planchéis  fie  des  terraíTes  qui  euílent  une  fermeté 
vo,vUsíarLí-!urabic  ^  ils  battoícnt  long  temps  le  mortier  avec  des  pilons  &;  par  des 
Cable.       •      j  "  V      ^        '  Koflír 
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Iiommes  rangez  dix  á  dix  :  ce  que  M*  Cato  ^  Vitruve  y  Sí  Palladlos 
appeílent  indiMu  decurlis  preparare.  Le  nom  méme  du  mortier  vient 
de  cette  préparation  5  parce  qu'ü  étoit  pi!é*£c  corroyé  dans  un  mor- 
tier. Cettc  agitatiou  de  la  chaux  avec  le  fable  cft  afín  de  faire  for ta- 
par le  mouvement  &  par  le  frottement  des  petits  cailloux  du  ílible  Pun 
contre  Pautre  Ies  feis  volatils  &  fulpburcz  7  qu' ils  doivent  communi- 
quer  á  Ja  chaux  pour  íii  coagulación  :  car  on  ne  peur  gas  diré  qu'on 
battoit  ainíí  le  mortier  pour  íerrer &  pour  faire  joindre  les  par  ti  es  les 
unes  aux  atures ,  puifque  le  mortier  >  qui  devoit  étre  tranfporté  des  vaif- 
ftaux  oú  on  le  préparoit  5  dans  les  Heux  ou  il  étoit  employé5*  n'auroit 
pas  pu  conferver  cette  condenfation  qu'  on  lui  auroit  donnee  ckns  le 
vaifleau  en  le  battant  &  le  corroyant. 

VII.  Si  au  lieu  de  (able  &  de  ciment  on  méle  avec  la  chaux  des  Bes  marte 
frngmens  d'autres  corps  ,  qui  n'oot  aocun  rapport  avec  la  pien;e  dontres,  cíe^í" 
la  chaux  eft  faite  ^  &  done  les  par t íes  volátiles  ne  fe  peuvent  pas  aifé-*l™e¡sene 
ment  extraire  ,  ii  ne  s?en  fera  point  de  concreción  qui  ait  d'autre  du-fcm  poínt 
reté  que  cclle  que  la  chaux  éteinte  a  toute  feulej  parce  que  ees  corps 5  pmpres  í 
dont  la  nature  eft  tout-á-fait  difFerente  de  celle  de  k  pien*e  dont  k  ™j^a~ 
chaux  a  été  faite  ,  ne  lui  peuvent  fournir  cette  parüe  volatile  qu'  elle 
a  perdue  au  feu,  ees  corps  n'exhaknt  des  parties  volátiles  que  de  bois5 
d'yvoire  ,  &  de  verre  ?  ócc.  car  fí  le  verre  pilé  melé  avec  le  f^ble  peut 
étre  mis  daíis  ie  mortier  y  c*eft  feulement  parce  que  c'eft  un  corps  dur 
&  folide ,  compofé  de  eorpufcules  á  faces  plates  y  auxquelles  les  partí- 
cules  de  lachaux  &  du  fable  difpofées  á  la  concreción  par  leur  mélan- 
ge  s'attachent  aifément.    Et  cela  eft  fi  vrai ,  que  fi  cette  poudrede 
verre  eft  mélée  feule  avec  la  chaux  7  elle  ne  fait  point.de  liaifon,£atite- 
de  lui  pouvoir  fournir  les  parties  fulph urces  nécefíaires  a  la  concreción,. 
&  que  le  fable  feul  lui  peut  donner.    Et  Ton  peut  croire  que  c'eft 
pour  cela  que  quelques  Auteurs  tiennent,  qu'il  eft  á  propos  de  prem 
dre  des  mémes  pierres  ,  dorít  les  édifices  font  conítruits5  pour  en  faire 
en  les  cuiiant  la  chaux  dont  elles  doivent  éire  joiiiLCs. . 

VIII*  Le  machefer  endurcit  le  mortier  5  étant  pilé  &  melé  avec  fó-Lcmactíe* 
fable  ,  par  la  raiíbn  que  c'cft  une  efpecc  de  ciment ,  étant  une  píerrefer  y  eft 
cuite  8c  a  demi  brulée  y  &  qui  n1  étant  pas  encoré  parfaitemenc.  vitri-  bo,n  ■  tíe 
fice,  a  beaucoup  de  parties  volátiles  dégagees  &:.  en.  érat  d'écrc  extraía  ^o^^ 
tes  par  l-a£tion  de  l'effcrvefcence  de  k  chaux,    Par  la  méme  raifop^d^hn 
fi  Ton  méle  de  la^poudre  d'alun  ,  de  vitriol  ?  ou  .de  fcl  arenoaiac  dans  yín-io! ;  de 
le  mortier^  il  s'endurcit  promptement  comme  le  piltre.  fej  ^nio~- 

IX.  Plus  les  pierres  r  que  Ton  joint  avec  le  mortier  de  cHíiux,^  íbnt imc* 
folides  &  p'olies    plus  elles  s'y  attachent  fprcementv  parce  que  1¿  U  mor- 
chaux  ne  pouvant  étre  appliquée  fur  toute  la  furtace  des  pierres  fpon- ll™ 
gieufes  5  elle  ne  re^oit  pas  en  tant  cFendroits  les  parties  volátiles  qui  ^  "V^* 
íbrtcnt  de  ta  pierre  ,  ce  qui  fait  que  le  reíle  5  qui  ne  totiche  point  á.Ia  re? ,  plus 
pierre,  n'aquiert  point  de  folidité.  ^les  ron?;- 


¿3*       DE  L'ENDUllCISSEMEÑT 

Le  mor-      X.  La  fur  Face  des  enduits  ,  qui  ont  été  bartus  ,  repóuíTc^  ,  &  long 
tícrenditr-temps  frottcz  avec  la  truelle  ,  devient  fans  comparaifon  beaucoup  plu$ 
dur  en  de         ^ue  ^c  ^ecJans^  ^  C£rtJ'"c  C1L]C  ceue  ráanipúlátitíri  augmente  &  faci^ 
hors  qti'cn      en  cet  pnároit  1c  mouvcment,  par  lequel  rextraétion  des  fels  ful- 
écítens,    phurez  eft  faite  des  cailloux  &  des  grains  de  íiible  qui  font  frottez  ,  8£ 
cet  te  extraótion  des  parties  volátiles  fe  peut  corinoitre  aifénient  en  frot* 
tant  rudement  du  fable  &  des  cailloux  s  car  on  fent  qu'il  en  fort  une 
ridéuí  fulphurée.    La  ftuface  da  mortier  ,  qui  n'a  point  été  repoüíTéé 
ni  frottée,  ne  lai-ÍFe  pas  d'étre  plus  dure  que  le  dedans  ,  parce  que  l'aii 
externe,  qui  eft  plein  des  parties  volátiles  de  tout  ce  qui  s'évapore  des 
chofes  qui  font  fur  la  terre  ,  fournk  a  la  chaux  ce  qui  lui  eíl  néceíTairé 
pour  fa  concretion.    La  me  me  chofe  arrive  auffi  á  la  íimple  chaux 
éteinte  &  deilecliée',  dont  la  furfaee  fe  trouve  toüjours  plus  dure  que 
le  dedans, 

La  dupetc     XI.  Les  ouvrages  faits  avec  la  chaux  aquierent  avec  le  temps  une 
dumor-   folidité  qui  va  toüjours  en  augmentant  5  ce  qui  ne  fe  peut  attribuer  au 
toú  oup    deílechement  qui  doit  écre  fáífc  en  peu  de  itemps-j  mais  á  ecue  introdu- 
en  au¿   ¿tion  de  parties  volátiles ,  qui  ne  paflent  pas  toutes  des  petits  cailloux 
mejitanr.  de  üble  dans  la  chaux  en  méme  temps,  Se  qui  ne  s'idrroduifent-  que 
peu-á-peu,  de  méme  que  font  les  vapeurs  qui  caufent  rendurciflement 
des  chofes  qui  fe  petrifiem  avec  le  temps.  * 
Le  platre     XXI*  L'endu iciflement  du  platre  peut  étre  expliqué  par  Ies  mémes 
p^^^Mxypothefes  que  l'endureiflement  de  la  chaux,  en  fuppoíant  que  la  pierfe 
ule  paifon" dont  on  Éút  le  platre  eíl  mélée  de  deux  fubítanees ,  dont  Tune  eíl 
qua  \t     femblable  á  celle  de  la  pierre  dont  on  fait  la"  chaux  ,  6c  Tautre  altó: 
tnonier*   grains  de  cailloux  qui  font  le  íable  ¿  de  maniere  que  lorfqu'on  met  aú 
feu  la  pierre  dont  on  fait  le  platre  ,  une  partie  fe  calcine ,  &  Pautrc  " 
conferve  la  nature  de  caillou  ,  car  ceite  pierre  étant  mi  fe  en  poudre 
&  détrempée  d'eaú  ,  la  partie  calcinée  fait  une  effervefeence  ,  par  le 
ojoyen  de  laquelle  les  fels  Xulphurez  de  fautre  partie  font  extraits  & 
difpofez  á  entrer  en  la  place  de  ceux  que  la  calcination  lui  avoit  ó  tez. 
Or  l'endurciífement  du  platre  eft  beaucoup  plus  prompt  que  celui  du 
morder  de  chaux,  par  la  raí  fon  que  les  parties  non  cuites  de  la  pierre 
á  platre,  qui  lui  tiennent  lien  de  fable,  font  bien  plus  difpofées  á  laiffer 
fortir  leurs  parties  fulphurées  que  n'eft  le  fable  du  mortier  ,  fur 'lequel 
il  eíl  néceífaire  que  T effervefeence  de  la  chaux  agiífe  long  temps  5  pour 
y  produire  Teffet  que  le  feu  a  deja  commencé  dans  les  parties  non  cui- 
tes du  platre. 

ríer^e1"  XIÍl  Le  mortier  de  fable  fort  délié  paroit  á  labord  faire  une  meil- 
*ros  fable  l'eure  P1'^  9ue  ce*u*  ^  c^  de  fable  plus  groffier  ¿  parce  que  la  chaux 
Sevíent  a  étant  appliquée  á  plus  de  fuperficie  de  caillou  y  en  extrait  plus  promp* 
3a  bngue  tement  une  plus  grande  quantité  de  parties  volátiles  :  mais  parce  que 
!f  Plw  les  cailloux  qui  compofent  le  gros  fable  étant  plus  gros  5  con  tiennent 
beaucoup  plus  de  parties  voIatiles  .au  dedans  *  il  arrive  que  la  chaux, 

qui 
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qui  les  touche  feulement  á  leur  furface,  eft  long  temps  á  extraire  leurs 
parcies  volátiles*  mais  elle  en  extrait  á  la  fin  beaucoup  davantage  5  ce 
qui  rend  de  jour  en  jonr  le  mortier  plus  dur  ,  á  mefure  que  les  parties 
volátiles  font  attirées  vers  la  fuperficie, 

XIV.  La  chaux  brule  Se  confume  les  autres  corps  íur  lefquels  elleX?  Aavnr 
eíl  appliquée,  par  le  mouvenaent  des  fels  penetraos  qu'  elle  conticnt  jcebrü|e  lcs 
nioiivemcnt  des  corps  exrrémément  penetraos  étant  capable  de  delier  coips^ 

&  de  féparer  les  parties  volátiles  des  autres  corps  ,  de  ni  eme  que  l'a- 
étíon  du  feu  a  eu  la  forc*  de  tirer  &  de  féparer  ceux  de  la  pierre  dont 
la  chaux  a  été  faite, 

XV.  Sí  Ton  examine  bien  exaétement  du  morder  endurci  par  un  frns  le  f¿ 
long  temps ,  tel  qu' eíl  celui  qu'on  arrache  avec  peine  des  anciens  bati-  bíe  el,e. 


urcit" 


mens  ,  orí  yerra  qu'aux  endioits  oü  la  chaux  eft  puré  &  fans  mélange 
de  fable  y  cene  chaux  a  aquis  une  tres  grande  duretc,  qu'elle  ne  peut  P°m  * 
íirVoir  du  defifechement ,  mais  de  la  communication  de  cette  fubftance 
volatile  qu'elle  a  regué  du  fable  &  des  pierres  r  parce  que  la  chaux 
éteinte  2c  parfaitement  deíTechée  5  fi  elle  n'eít  point  mélée  avec  da 
fable  ,  n  a  point  cette  dureté  ,  £c  que  les  parties  les  plus  proehes  da  ? '  . 
fable  &  des  pierres  font  les  plus  endurcies,  ~% 

XVI.  Le  mortier  dans  la  terre  ,  5c  méme  dans  Pcau  ,  ne  kifíe  pas  i:e  mor- 
de  durcir  >  parce  que  c*eft  la  feule  introduÓtion  des  parties  volátiles  du  tier  s'er^ 
íable  dans  k  chaux  qui  produit  cet  efFet  ?  que  l'humidité  n'empéche  ¿urcit 
point  3  mais  qu'elle  peut  au  contraire  áider  „  par  k  raifon  qu'  elle  eu> 
peche  que  ees  parties  volátiles  ne  fe  diffipent  dans  Tair, 

XVII.  La  furface  des  pierres  jointes  avec  du  mortier  eft  plus  tendré  Les  phu 
vers  l'endroit  oü  1c  mortier  touche  ,  a  proportion  que  le  mortier  eít  •  ^  s^n 
plus  endurci  >  par  la  raifon  que  les  parties  volátiles,  qui  font  iorrics  deJ5ndníi 

la  pierre,  Font  d'autant  afibiblle  par  la  privan  o  n  de  ce  qui  la  rendoít  ch^^qul 
dure,  qu'ils  ont  augmenté  k  forcé  de  k  concretion  de  la  cluux ,  álestou- 
laquellc  ees  fels  ont  été  communique^  xhe. 

XVI II.  La  chaux  éteinte,  qui  íans  étre  mélée  avec  du  fable  s'en-ra  c|iaux< 
durcit  en  fechant5  fe  difibut  dans  l'eau  qu'elle  boit  aifément,  pourvú-qui  eft 
qu'  on  m  oté  la  croute  qu'elle  forme  en  íli  furface  par  le  moyep .  dcs^ans  le 
fels  que  1-air  lui  fournit  ,  ainfi  qu'  il  a  été  d¡t.    Mais  ceHe  qui  é$^tíefÜS,t 
mélée  avec  le  fable  ne  fe  difibut  point  dans  Peau  ,  &  elle  ne  la  boit  ^^i^, 
point,  étant  fcmblable  á  la  terre  cuite,  qui  n'eft  plus  difTbluble  comme 

elle  étoit  avant  que  d'étre  cuite.  Cela  ai  r  i  ve  apparemment  par  le  mé=* 
lange  d'une  iübitance  onftueufe  &  irdiílbluble  á  Teau,  qui  de  mésne- 
que  rhuilcj  dont  les  couleursTont  détreiiípées,  ne  kifls.  point  penerrer 
fes  parties  terre  (bes  qifelle  a  une  fois  tinics  &  collées  les  unes  aux  au- 
tres, II  elt  uM  de  fuppofer  que  les  parties  volátiles  dont  il  s'agit  font 
de  cette  nature,  5c  il  n*eft  pas ■  tout-á-fait  impoílible  d'cxpliquer  j  par 
quellc  raifon  une  fubftance  mélée  avec  une  autre  la  peut  rend  re  ind-flb- 
íublc  &  impenetrable,  fuivant  les  principes  établis  dans  le- Traite  .de 
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Ge  qui       Car  il  faut  concevoir  que  les  parties,  qui  font  la  eoncretion  indííFo- 
fattqu'imluble  des  fubftanCes  dans  lefquelles  dles  font  mélées font  compofées 
€T7diífo 11  c'?une  S^nde  quantité:  de  corpufeulcs  délicz  ,  mais  formez  avec  des 
Fubíe!  °  ^aces  P^tes  6c  egales  \  que  leur  fubtilité  les  fait  aiféoient  s'infínuer  dans 
toares  les  poroíitez  des  fubftances  qu' ils  font  capables  d'endurcirj  & 
que  leurs  faces  p lates  les  font  appliquer  á  celles  de  la  furface  interne 
Jes  poroíuez  qui  fe  rencontrent  dans  les  corps  tendres  &  diflblubles : 
&  il  faut  fuppofer  que  ees  poroíitez  íe  rencontrent  dans  ees  corps, 
parce  que  leütís  parties  ne  font  ¡oíntes  qu'en  tres  peu  d'endroks  par  des 
faces  plates  &  polies  5  mais  qui  ont  néanmoms  une  liaifon  aífés  forte 
poLir  empéeber  que  toutes  les  autres  parties  n ayent  ía  liberté  de  s'ap- 
'prócher  les  unes  des  autres 3  comme  il  arrive  quand  du  feí  éft  mis  daos 
une  meftire  íans  la  remuer  6c  íans  la  fecouér  j  car  il  demeure  beaucoup 
d'intervalles  vuidesj  á  caufe  qu'  il  y  a  plufíeurs  des  grains  cubiques  qui 
-  ne  fe  toucíient  que  par  leurs  angles  j  &  que  quand  on  fecoué  la  mefure, 
les  grains  changeant  de  íituation  viennent  á  í  e  joindre  par  leurs  faces, 
tk  dímínuent  les  intervallesi  en  forte  qu'ü  faut  concevoir  que  les  cau- 
íes  externes,  qui  procurent  un  remuement  capable  de  donner  la  liberté 
aux  corpufeules  tant  volatíls  que  terreftres  ,  pourvüs  de  feces  plates t 
de  s'arranger  2c  dxe  s*appliquer  les  uns  aux  autres  5  font  ca  pables  de 
caufer  la  concretion  des  corps  -,  foit  que  cela  arrive  par  Taítion  du  feu 
qui  introduit  des  corpufeules  ignées,  ou  par  le  moyen  de  Teau  qui  dé- 
tácheles  parties  volátiles  5  &  qui  Ies  méle  avec  Ies  terreftres ,  en  les 
pouflant  &  leur  donnant  les  mouvemens  néceflaires  á  la  rencontre  &  á 
í'applicatíon  mutuelle  de  leurs  faces  plates. 
ka  ¿taras     XIX.  Comme  le  morder  va  toujours  s'endurciílant ->  (aitifi  gu*il  a 
fechare  ¿t¿  ¿\t^  [\  eft  vraj  au0j  qu'apres  étre  parvenú  au  plus  haut  degre  de  fa 
ácretoiu'-  j^-^   [\  redefeend  pour  ainfi  diré  de  méme  9  &  fe  remet  infenfíble- 
ment  en  J,  etat  ou  ú  etoit  premierement  y  en  forte  que  les  matieres  qu  il 
contient  retournent  á  leur  premiere  oature;  c'eft-á-dire ,  que  les  pier- 
res  dont  la  chaux  eft  faite  ?  &  les  petits  cailloux  qui  compofent  le 
fable.,  redeviennent  terre  par  la  perte  qu'  ils  font  de  ees  fub  francés  ful- 
phurées,  par  lefquelles  les  particules  de  la  terre  avoient  été  liées  pour 
la  faire  devenir  pierre  ¡  la  longueur  du  temps  étant  capable  de  produire 
ce  que  le  feu  qui  cuit  la  chaux  a  accoutumé  de  fairc  en  peu  d'heurcs, 
lorfqu'il  fait  fortír  des  pien  es  les  parties  volátiles  &  fulphurées  qní  en 
faifoient  la  dure  té.    On  fcait  que  cela  arrive  dans  Ies  anciens  bátimehs, 
oü  Ton  void  des  arbriireaux  naitre  &  fe  nourrír  du  morder  qui  a  été 
changé  en  terre,    Et  ía  pierre  auffi  fe  change  en  terre  par  Taftion  du 
foleíl5  des  pluyes^  &  de  Tair^  ainíx  que  rexp.erience'  le  fait  connoitre 
dans  íes  allées  des  jardins  couvertes  de  recoupe  de  pierre  &  de  fable, 
oü  rherbe  vient  de  méme  que  dans  la  terre  ordinaire, 
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j^^^^^^  Ornme  dans  la  Pbyfiqm  la  matiere  la  plus  confia 
¿erable  de  la  paríie  oh  Pon  traite  des  élemens 
f  ^rol^^P  confifie  dans  les  Phenomenes  du  froid  é>  du 
\  W^^^W^  c^m^  s  m  n*a  ías         pwdre  Voccafion  de  pro- 
W^^^^^^m  $ter  ^e  tmt  ce  Vie  ^  diverfiité  des  faifons  a  fait 
^^¡^p¿^^^  *uoir  d'extraordmaire  fiir  ce  fujet.    Le  froid  de 
Vhiver  de  Vannée  1670.  &  celui  de  Vannée 
1684.  ayant  été des  plus  remar quables  entre  les  plus  grands  froids 
dont  on  dt  memoire  y  fant  a  caufe  de  fia  durée  que  de  Jes  effeís  > 
en  a  fait  des  Obfervattons  fort  particulieres  en  Vune  &  en  Vautre 
é  ees  atmées.    Les  principales  de  Vannée  1670.  ont  étéfur  lef- 
ftt  que  le  grané  froid  a  produit  dans  les  corps  [elides  par  leur  re- 
treciffement ;  car  ona  trottvé  que  la  plnpart  fe  refferreni  de  pres 
innquart  de  ligue  far  chaqué  pied  ;  £>ne  ceux  qm  paroiffent  ho- 
mogenes  5  comme  les  métaux  y  les  marbres  y  les  pierres  7  le  ver- 
re  j  s'appetiffení  également  de  toas  les  fens  ;  gne  cettx  qui  font 
compofe&  de  parties  de  nature  diferente  y  comme  le  bois  ,  qui  a 
des  fibres  longues  £un  fens  *  ó*  qui  de  V mitre  fens  efi  compoje  de 
fkes  mélees  avecine  fiéfiance moelkífe  ^ne  i " accmtrciffoient 
pint  du  fens  de  la  longueur  des  fibres  3  qitoique  les  fibres  du  bou 
paroiffent  étre  une  fiéfiance  moins  compaBe  &  plus  capable  de 
comprejfion  que  nefont  les  métaux  ¿r  le  verte. 

Les  Exper  ¿enees  contenues  dans  le  prefiní  Memoire  font  celles 
qui  ont  été  faites  en  Vannée  1684.  ou  le  froid  a  paru  égalcr  celui 
^  de  16  jo,  mats  qui  s' efi  fignalé par  Vépaiffew  des gíaces  ¡  de  mi- 
me que  celui  de  1670.  a  été  remar quable par  la  ge  lee  des  arbres, 
Cefi  pourquoi  les  principales  Remarques  font  ici  fur  ia  Convela- 

Tome  1K  LUI  ñon- 
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tion  des  tiquear s.    On  fia  pointfait  de  dificulté  de  joindre  a  ees- 
Remarques  phfleurs  Reflexions  >  qui  ne  font  que  quelques  Ejjkü 
des  confeqt<iences  que  Von  croid  en  pouvoir  tirer  ;  car  hien^qii'%1 
foit  qudqnefoü  penlleux  de  vouloir  fonder  des  indutiions  fur  les 
faits  qui  riont  p&$  encoré  la  certitude  que'  des  Experiemes  beau- 
~coup  de  fois  r ulerees  leur  petívent  donner  ;  manmoins  comme  U 
feul  danger  que  Von  courtn'eft  que  de  perdre  une  partie  de  fa  pei- 
ne >  (car  la  vertí c vejl  que  Ion  ne  la  per d  pos  entierement  ¡  quand: 
on  peut  rencontrer  quelque  chofe  de  nouveaw  é*  qui  ne  manque- 
pos  de  probabilité')  on  ne  feut  pos  aiflément  fe  reteñir  de  f aire  re- 
flexión fur  les  Pbenomenes"  que  ees  faits prefentent  ,  quand  ons  ' 
tiapprehendé  pos  que,  la  prévention  des  premieres  penfées empéche* 
iexaminer  comme  il  flaut  les  futres  faits  que*  de  nouvelles  Expü 
Henees  peuvent  ojf:ir  r  car  quoiquyil  pmfje  arfivtr  que  ees  mu* - 
veaux  faits  foient  capables  de  détruire  les  Sy fiemes que  les  pre« 
miers  avoient  établis  >  cet  inconvenient  ne  fcauroit  faire  de  Ja 
ptine  quJ  a  ceux  qui  Jbnt  afits  amoureux  de  íeurs  premieres  pen- 
fées pour  les  preferer  a  la  vérité  y  qt/ils  ne  cherchent  pas  de  both 
ne  fot  ,  ois  a  ceux  qui  crojant  trop  honnement  qu'  il  n'eft  pas  inu 
pojjible  de  tronver  les  véritables  caufes  de  ce  qui  fe  void  dans  ¡a 
Nature  y  voudroient  attendre  qu7  on  eát  fdit  un  amas  de  untes 
p  les  Remarques  néceffaires  pour  Hre  aflurez*  qifil  ne  f^auroit  rien 
furvenir  de  nouveau  ¡qui  deroge+au  Syfteme  que  Von  voudroit  éia- 
blir  fur  toas  les  faits  que  Von  auroitrecuemllis  ¡fans  conftderer  qne- 
c'ejt  vouloir  batir  une  tour  qui  s'apf  roche  afles  ¿u  ciel  pour  f diré 
qu'  on  puijje  mefurer  é*  fgavoir  certainement  la  grandeur  des 
afires  5  au-lieu  de  fe  contenten  de  la  connoitre  par  des  conjetures- 
qnine  doivent  pas  étre  négligées  7  pour  n* étre  pas  aujfi  cer lames 
qu7  elles  lepomroient  étre.. 

JJorire  qu1  on  a  tenu  dans  ce  Traite  efl  5  qtíaprh  avoir  rap¿ 
porte  les  faits  ér,  les  Experiemes  par  article  y  cottez,  chacun  de  * 
leur  nombre  en  car  aB  ere  Romain  >  on  y  a  ajouté  enfuite  les  Re- - 
fiexioñs  qui  ont  rapport  aux  Experiemes ;      elles  font  aujfi  di- 
vifees  par  arttcles  y  cottess  dé  leur  nombre  }  qui  font  en  carafíere 
Arabe] que  .  M ais  comme  les  Reflexions  ne  font  pas  dans  le  mime 
ordre  que  les  Experiences  >  acaufe  de-  la  fute  du  difcours  y  qm 
demande  que  des  Reflexions  ¿r  des  raifons  qui  ont  connexion 
foient  mifes  de  fute  y  quoiqti  elles  fóurnijfentVexfltcation  a  des 
articles  fepare&  &  mis  en  un,  ature  oré e  %  on  &  eu  foin  de  pin- 
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4re  du  nombre  de  chaqué  article  des  Experiences  le  nombre  de 
¿particle -de  U  Riflexion  qui  ¡tu  repond  ;  &  t&ut  de  mime  on  a 
ajouté  du  nombre  de  chactm  des  artkks  des  Reflexión*  celui  de 
Varticle  des  Experiences ,  auquel  la  Reflexión  a  rapport. 


EXPERIENCES 

SU  R  LA 

C  O  N  G  E  L  A  T  I  O  N. 

^pv,  Endant  le  grand  froid  de  Pannée  1684,  qui  dura  de- Dans  la 
wS¿f  Puís  Ponzieme  de  Janvier  jufqu1  au  dix-feptieme,  &  congela* 
qui  fut  tel  que  Pefpvít  de  vin  defeendit  bien  avant  .p^g^ s 
^Sí-daos  la  boule  d'un  thermometre  y  daos  laquelle  liliqueas 
~  n'avoit  point  accoutumé  d'entrer  ,  on  expofa  á  Pair  diíFerea- 
plufieurs  liqueurs,  fgavoir ,  de  l'eau  de  fontaine*  e*on  ? 
crue,  de  k  méme  eau  bouillie  ,  de  Peau  de  glace0  enfe* 
fondue  ?  de  l'eau  de  negé  fondue  ,  de  la  me  me  eau 
bouillie,,  de  Peau  d'alun,  da  vin  ,  de  Pefprit  de  vin  melé  avec  de 
Peau,  Se  de  l'eau  ou  Pon  avoit  kííTé  fbndre  du  fel  commun. 

Les  Experiences  ont  écé  ,  de  confíderer  Je  temps  que  les  liqueurs 
ont  mis  á  fe  glacer ,  &  enfuite  á  fe  fondre  étant  mifes  en  un  iieu 
chaud ,  de  remarquer  leurs  manieres  differentes  de  fe  glacer,  &  d'exa- 
miner  quelques  autres  Phenomenes  appartenans  á  cette  m atiere, 

On  a  done  obfervé,  que  dans  les  liqueurs  íimplement  aqueufes,  tel- 1.  uQnt 
les  que  font  l'eau  eme,  l'eau  bouillie  ,  Peau  de  glace  fondue-,  Peau  dé^P1'0™- 
negé  fondue  y  &  l'eau  de  negé  bouillie  ,  il  eíl  díflfieile  de  marquer  de  E""^^ 
Ja  difference  dans  le  temps  de  leur  congelación  &  dans  celui  de  leur  htíon  bdes 
dégel  3  nonobítant  Ies  précautions  que  Ton  a  apportées  pour  le  pou-  liqueurs 
voir  connokre  avec  préciGon  :  car  pour  cela  Ton  s'eft  fervi  de  vaif-  ^niP!e" 
feaux  de  méme  gnmdeur ,  de  n;éme  épaílTeur  3  de  méme  matíere  ,  &qUeenufeS" 
de  méme  forme  j  on  a  mefuré  exa£tement  les  liqueurs  que  Pon  y  aeft  pref- 
miíes  5  Se  on  les  a  tenues  toutes  long  temps  en  ün  endroit  froid  ,  oü  que  la. 
fíéanmoins  elles  ne  pouvoient  fe  glacer,  avant  que  de  les  expofer  aumane' 
grand  air  :  aprés  quoi  on  a  oblervé  les  premiers  filets  de  glace  qui  pa- 
roiílent  fur  la  furface  ,  &  le  temps  oü  la  furface  efl  entierement  priíe. 
On  a  obfervé  encoré  PépaiíTeur  de  la  glace  quand  on  a  jugé  qu'elle 
pouvoit  avoir  une  épaiííeur  coníiderable  3  en  mettant  auprés  du  feu 

Lili  ¿  les 
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Ies  vaifleaux  avant  qu'ils  fuiíent  entierement  glaces  5  &  ótant  la  lí* 
queur  glacée  des  auffi- tót  qu'elle  a  pü  fe  féparer  du  vaiífeau  ,  pour 
voir  non  feulement  les  diferentes  épaiíTeurs  de  la  glace  ,  mais  auffi  la 
difieren  te  quantité  de  l'eau  qui  s'y  troüvoit  enfermée  au  müieu  de  la 
croóte  gkcée  >  car  par  ce  moyen  on  pouvoít  juger  qu'une  liqueur 
s'étoit  glacée  plus  promptement  qíruné  aune,  par  la  plus  grande 
épSífleür  de  fa  glace  &  par  ¡á  moindre  quantité  d'eau  qui  reifoit  -\ 
glaeer. 

Par  le  moyen  de  ees  precautions  ,  les  Experiences  reiterées  pendant 
les  fept  jours  ont  fait  voir  quelque  difference  5  quoique  peu  notable, 
dans  lis  temps  de  la  congelar  ion  des  cinq  liqueurs  aqueufes,  &  Pona 
remarqué  que  dans  Tefpaee  environ  d'une  minute  l'eau  crue  ,  l'eau 
bouillie  ,  l'eau  de  glace  fondue  ,  l'eau  de  negé  fondue  y  &  celle  de 
negé  bouillie,  les  unes  un  peu  devant  les  autres,  fuivant  l'ordre  qu'el* 
les  viennent  d'étre  no m mees  y  ont  jetté  les  premiers  -filéis  qui  paroif- 
fent  fur  ¡a  furface  avant  qu'elle  fe  glace,  &  que  fuivant  le  méme  ordre 
&  auffi  peu  de  temps  les  uns  aprés  les  autres  les  furfaces  fe  font  en- 
dúreles, 

A  l'égíird  des  autres  liqueurs ,  les  di ffer enees  du  temps  de  leur  con- 
gelation  ont  été  plus  grandes ,  l'eau  d'alun  a  fuivi  d'afsés  prés  les  pre- 
mieres ■>  comme  de  deux  ou  trois  minutes  :  le  vín  a  fuivi  par  un  in- 
tcrvalle  un  peu  plus  long  ,  comme  de  dix  ou  douze  minutes  5  mais 
l'eau  mélée  avee  Teíprit  de  vin  a  été  plus  de  deux  heures  fans  com- 
mencer  á  fe  prendrej  &  l'eau  oü  l'on  avoit  difíout  autant  de  fel  qu'el- 
le en  avoit  pü  prendre  ,  n'a  pü  fe  glaccr  da  tout  aprés  a  voir  été  expo- 
fée  toute  une  nuit  au  plus  grand  froid  ;  £c  quand  on  Ta  rendue  moins 
falée  en  y  ajoutant  de  l'eau  ,  elle  a  été  auffi  long  temps  á  eommeneer 
á  fe  geler,  que  Peau  mélée  avec  fefprit  de  vin, 

LJépreuve  Elite  fur  les  liqueurs  aqueufes  par  la  comparaiíbn  de 
répaiífcurde  la  glace  &de  la  quantité  de  la  liqueur  non  glacée  reliante 
£  a  confirmé  auffi,  quoique  par  des  differences  peu  fenfiblcs  ,  ce  qui 
que  a  unc-avoit  éte  obfervé  de  Fefpace  du  temps*    ün  n'a  pas  pü  fe  fervir  de  ees 


II.  4. 
Que  les 
autres  li- 
íjueurs  y 
font  voir 
des  diffe- 
rences 
plus  fenfi- 
Blés. 


III. 
Que  la 
glace  ve 
cok  pre 


me  me  e* 
paiíTeuc 
pendant 
un  méme 
temps 
dans  Ies 

ÜqiHUL'S 

aqueufes. 

-  IV. 

V. 
Que  les  li 


cpreuves  fur  les  autres  liqueurs 


parce  que  quand  el]  es  fe  glacent ,  ce 
n'eft  pas  par  la  furface  feulement  que  la  congela t ion  coinmence  ,  mais 
toute  la  liqueur  fe  congele  impar  faitement  á  la  fois,  forman t  une  con- 
íiffatíce  fpongieufe ,  oü  la  glace  eít  mélée  á  l'eau  ,  mais  de  maniere 
differente  dans  les  dífferefitcs  liqueurs. 

Car  pour  ce  qui  regarde  h  maniere  de  fe  glaccr  ,  on  a  remarqué 
^qu' entre  les  liqueurs  aqueEjfcs  la  glace  de  cclles  qui  avoient  été  bouil- 
Hes  éroic  plus  dure  &  plus  tra  ñiparen  te  que  des  autres* 

Que  fur  la  furface  de  la  giacexTeaud'aiun  ,  loríqu-'clle  a  été  entiere- 
ment glacée,  il  fe  formón  une  ffedf  b  lanche,  qui  étoit  propremenr  de 
cjueürs,  ofea»aiun  pulverifé  fub tí Icraenu  y  qui  étant  mis  fur  les  charbons  bouilloit 

áítdíffeu,  .  com" 

diré  queltjue  efpcce  de  fcl  >  faífoient  une  glace  plus  opaque;. 


vil  s; 
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comme  fait-rakin  ,  &  que  nonobítant  cette  féparation  qui  s'étoit  faite 
d5une  partíe  confíderable  de  l'alun  ,  cette  glace  étoit  beaucoup  plus  VI. 
blanche  &  moins  tranfparente  que  Feau  d'alun  n'étoit ,  &  avant  que 
d'écrcglacée,  &  aprés  que  cette  glace  étoit  fondue. 

Que  h\  méme  chofe  en  ce  qui  regarde  la  tranfparenee  a~été  remar-* 
quée  dans  Feau  mélée  á  Tefprit  de  vía  &  dans  1'eau-  falée.  v 

Que  ees  eaux  ,  de  méme  que  íe  vin,  étant  déglacées  ne  paroif- Quí£t 
f  jicnt  avoir  ríen  perdu  de  leur  gout  par  la  congelation,  déglacées 

Que  ees  dernieres  iiqueurs  fe  glacoient  (ainílqu'il  a  été  dit)  d'unedles  ne 
maniere  particuliere^  en  ce  qu*au4ieu  de  fe  glacer  dans  leurs  furfaces,  ^^lent 
elles  fe  glagoient  égalemcnt  dans  tout  leur  corps  ,  mais  differemment :  ^  ^ut 
car  au  vin  mediocrement  glacé  ,  c'eft-á-dive ,  dans  le  temps  oü  les  li-  yin.  5. 
qucurs  aqueufes  ne  formoient  encoré  qu'une  croute  de  deux  ou  trois  Osciles 
lignes  d'épaifleur  ,  la  confiítance  de  tout  le  vin  demí-glacé  confiftoit 
en  une  infinité  de  petites  lames  entreméiées  avec  le  reíte  de  k-Iiqueui  ^niic- 
non  glacéc  ,  íans  laiffer  au  milíeu  une  líqueur  puré ,  aíníi  qu'i!  arrive  memyfans 
aux  Iiqueurs  aqueufes  :  Se  dans  Teau  mélée  avec  le  íel  ou  avec  Tefprít  ^ 
.de  vin  5  au  lieu  de  lames  ii  y  avoit  comme  des  grains  mélez  avec  la  H-  clT°me- 
queur.  Voyez 

Que  les  fílets  de  glace ,  qui  paroítlbient  d'abord  fiir  la  ííirface  des  li-  TAP*  IV. 
queurs  aqueufes,  partoient  da  bord  du  vaifleau  ou  i!s  font  attachez, 
&  traveríbient  cette  furface  ,  comme  font  les  fílets  CD,  EF5  BG;  Que  la 
8c  qu'ils  n*alloient  pas  vers  le  centre  -  comme  la  ligue  poñétüée  BA,  crome  des 

Que  chaqué  filet  jettoit  ordinairement  á  Tun  de  fes  cótez  d'aiiirés  Iiqueurs 
filéis  3  comme  une  plume  en  jette  des  deu%  cotezr  f^íbrmoit 

Que  les  Iiqueurs  aqueufes  &í  Peau  d'alun,  lorfqu' elles  étoient  entie-  ^v  dcs 
rcment  glacées,  íaifolent  une  bofTe  fur  leur  furfacc  d'cn-haut  j  ce  qüi  mets; 
n'arrivoit  pas  au  vin  y  á  l'eau  mélée  avec  Pefprít  de  vin  5  ni  a  Feau 

ri/  XI.  6. 

U  r    r    r       ,  Qu'cÍIcs 

Que  lorfqu' i  1  faiíbitvent ,  la  congelation  des  Iiqueurs  ie  faifoít  bien  ftifmenc 
plus  prono  ptement  ,  quoique  le  thermometre  ne  fie  paroitre  aucuu  enfuñé 
changement  au  froid  de  Va\r.  Tü^f* 

Qtie  la  promptitude  de  ¡a  congeíation  étoit  differente  felón  la  diíFc-.q.^  £  ' 
rence  de  la  matiere  des  vaiílcaux  ,  la  congelation  étant  beaucoup  plus  venr  aü^ 
piompte  dans  des  vaiífeaux  de  matiere  folide,  ainíi  qu'on  Ta  reconno  nien:o¡t  !a| 
par  les  épreuves  dont  íl  a  été  parlé*  mais  principalemcr^t  pav  celles  de  £r?m?"u. 
icpaiílcur  de  la  glace,  ec  de  la  petite  quannte  de  1  cau  reitante  oí  COir;cia-  ' 
contenue  dans  la  crome  glacéc  >  k  croute  étant  fans  compararon  plus  rio ií  ' 
épaifle  en  í'eau  glacée  dans  des  godets  de  terre  de  Bcauvais,  oü  les  Ex-         l  f- 
per  i  enees  ont  été  faites,  qui  eít  une  matiere  fort  folide^  que  dans  l'eau  ¿f^l 
glacée  dans  des  acuelles  de  bois,  vaíP 
,    Q?je  k  congelation  commencoit  aux  endroits  ou  Teau  ronche  mi  ftaux  far- 
'Vaiífeaii,  plutóc  qn-anv  endroics  oü  elle  touche  á  Tair,  &  que  la  glace 
étoit  plus  épaifle  aux  furfaces  qui  touchoient  le  vaifleaü  quM  eclies  qui  xiv'.i<¿ 
tGüchoient  I'aii^  L 11 1  j,  Qn  q¿ic  láS 
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congela-      Oti  a  encoré  obfervé  plufieurs  Phenomenes  appartenans  *  á  la  conge- 
tioncom-  Ution  8c  á  cTautres  effets  du  grand  froid  i  fgavbir,  qué  lorfqu1  ayant  les 
aux"  botdsm^ns  c^aucJes  on  touchoit  du  métail  5  ou  de  la  pierre  dore  &  polie., 
du  vaíf-    qí-ií  avoient  été  long  temps  expofez  á  lair  ,  les  doigts  s'y  attachoient, 
féau^         Qú'au  lever  du  foleil  le  froid  s'augmentoit  confiderablement.,  & 
XV.  ti*  qlie  la^mémc  chofe  arrivoit  lorfque  le  grand  froid  étoit  prét  á  fe.re- 
n^lns$    Iacher  :*,  cela  a  paru  par  dcux  Phenomenes  j  le  premier  cft , 
chaudesfe    Que  le  matin  du  17.  de  Janvieri,  qui  a' été  le  temps  d'un  des  plus 
colloíent  grands  froids ,  Se  qui  étoit  prés  de  s'adoucir  ?  ce  qui  arriva  le  méme 
ta¡im^c!  j°ur  aPr^s  mi^i  j  on  remarqua  de  grands-  changemens  dans  deux  pen* 
íes  tou  C  dules  toucbant  leur  mouvemeut,.,  Tune  étant  tout-á-fait  arrétée,  8c 
choienr.  l'autre  ayant  faít  voir  une  langueur  extraordinaire  dans  les  intervalos 
XVL  ii.  (jes  coups  de  la  fonneric.    Que  trois  jours  auparavant.,  en  fuite  d'une 
wdu'fo-1111^  extraordinairetnent  frolde  5  il  arriva  auflí  au  temps  du  -lever  du 
leí],  &  aufateiU  que  1?  marteau  d'une  de  ees  pendules  ne  pouvoit  plus  frapper  le 
poínt  du  timbre  ,  córame  íi  la  tete  du  marteau  s'étoit  aííés  raccourcie  fie  le 
dc^el,  le  timbre  retreci  7  pour  empécher  qu'íls  ne  fe  touchaílent3  en  efFet  la 
memo^tf  Pendule  ayunt  été  tenue  quelque  temps  auprés  du  feu  ,  elle  recom- 
xvii.  iYmen^a  á  pouvoir  fonner  comme.au paravant.    Et  un  été  fuivant  il  ar- 
Que  les   riva  que  le  chaud  extraordinaire  fít  un  contraire  effet  fur  la  méme  fon- 
efFets  de^  nei-je  ^  ]e  marteau  fe  trouvant  íi  proche  du  timbre  5  quMl-nc  pouvoit 
^^Ea^o*rebondir  comme  il  faut  pour  faire  que  les  coups  fonnent  nettementj  ce 
paroíf-     qui  celia' au  commencement  de  lautomne  ¿  -qui  fut  foit  froide,  &  on 
foient     les  coups  recommencérent  á  étre  plus  diíiinéts- 
dendules      QL1C  ^or^luc  ^e  ^ro^  conimen^a  á  fe  relácher,  le  thermometre  ;ératit 
pexixeS#  monté  plus  de  douze  degres;  ?  on  en  plongea  la  boule  dans  ,de  Teau  tres 
Surletlíer-froide,  &  dont  la  furface  commengoit  a  le  gkcer,  £c  incontinent  aprés 
mometre,  ]a  montée  du  thermometre  augmenta  de  forte  qu'en  moins  de  quatre 
minutes  elle  alia  jufqu'á  dix  autres  degrez  ¿  ce  quine  continua  point 
lorfque  le  thermometre  ne  fut  plus, dans  cette  eau  ,  &  qu'on  eüt  oté  la 
glace  qui  s'étoit  formee  fur  le  dehors  de  la  boule  ?  ainfi  qu'  il  s*en  at- 
tache  fur  íes  fruits  que  Ton  fait  dége.Ier  en  les  plongeant  dans  ,de  l'eau 
.  froid  e.    Le  lendemain  que  le  froid  diminua  davantage  ,  une  chofe  de 
la  méme  nature  arriva  encoré  j  fgavoir  7  qu'au  point  du  reláchement 
du  froid  la  congelation  fe  fit  plus  promptement  qu'au  temps  do  plus 
XX.  7*  grand  froid  j  car  de  l'eau,  qui  avoit  été  gardée  pendant  la  nuit  enfer- 
Sur  l'eau  mée  dans  une  calfette  pour  Fempécher  de  fe  glacer  ^  ayant  enfuite  ét¿ 
'eíolt™11" tenue  Q^^l^  temPs  a  découvert  á  Tair  fans  qu  elle  le  gla^át  y  elle  íe 
quoíqu*  a-  Pr^  ea  un  momenr  ^ovíqu7  on  la  verfa  dans  des  verres  3  &:  cette 
gícéc,     congelation  ne  fe  fit  point  de  la  maniere  qu'  elle  a  de  cou turne  de  fe 
faire  dans  les  liqueurs  aqucufes  7  qui  eíl  de  fe  glacer  parfaitement  en 
fes  furfaces  y  le  milieu  demeurant  liquide  j  tnais  elle  fe  glaca  á  la  ma* 
niere  du  vin  ,  qui  eft  de  former  une  íubftance  fpongieuíé  7  ou  dans  le 
tout  la  liqueur  non  gelée  eíl  méléc  avec  des  lames  glacées. 

On 
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On  a  encoré  obfervé  y  qu'  ayant  foufflé  avec  un  foufflet  fur  la  boule  XXL 
du  thermometre,  l'efprit  de  vin  a  monté  vífiblement^  quoique  le  fouf-  Q_ue  de^ . 
flet  eut  été  tenu  afses  long  temps  en  un  Keu  froid  pour  n'avoir  P0^^^^ 
de  chaleur  qu3  ií  put  communíquer  á  l'air  3  &  ona  remarqué  que  le  Thermo! 
vent  ne  faifoit  point  cet  effet.  mttve  le 

Qu'avant  les  grands  froids  &  fur  la  fin  de  Fautomne  y  de  la  negefííí^oit 
étant  tombée  de  trois  dóigts  d'épais  pendan t  la  nuit  5  iorfque  vers  le  monter- 
raidi  elle  commenga  á  fe  fondre  fans  qu'il  y  QÚt  de  foleíl ,  £e  Taír  ne  XXIL  1% 
paroifíant  point  encoré  adouci  á  caufe  d'un  vent  froid  qui  fouffioit  3  kQF'^ 
negé  fe  fondit'  ínégalement  felón  les  differens  endroits  fur  lefquds  elle  j^^j? 
étoit  tombée;  par  exemple^  dans  un  jardín 5  dont  les  allées  étoíent  re-  nege:fen- 
couvertes  de  fabk,  de  méme  que  pluficurs  petks  fentiers,  qui  faifoient  doit  piu- 
le compartiment  d'un  parterre  3  &  oü  les  panneaux  du  compartiment  f**  '%  le 
étoient  de  terrot  tout  nouvellement  mis  &  melé  avec  la  teñe,  la  negé  ftr¿wr! 
fe  fondín  entieremeht  dans  tous  les  endroits  oíi  il  y  avoit  du  fable  7  S¿vt¿ 
demeura  enfuite  afles  long  .  temps  fans  fe  fondre  aux  endroits  ou  il  y 
avoit  du  terrot, 

Qu*  un  moís  aprés  r  lorfqüe  le  grand  froid  avoit  gelé  fortement  tou-  XXlll:- 
te  la  furface  de  la  terre  ¡  une  parcüle  negé  Tayant  couverte  un  matin  5  i** 
il  aniva  que  vers  le  midi  un  rayón  de  beau  foleil  íit  paroitre  un  effet  comra!* ' 
tout  eontraire  fur  cette  negq$^car  elle  commen^a  á  fondre  aux  en-ream- 
droits  du  parterre  oír  il  y  avoit  du  terrot  5  &  les  endroits  oüil  y  avoit  voits'le 
du  fable  furent  les  derniers  á  fe  fondre.  f™*á 

En  attendant  que  de  nouvelles  Obfervations  ayent  ou  confirme  ou  biaucoup 
détrüit  en  quelque  fagon  ceiles  que  nous  avons  faites  par  des  faits  con-  augmenté 
traires  3  (car  cela  peut  arriver )  on  a  cru  pouvoir  tirer  des  nótres  Ics^P1"5* 
confequences  qui  fuivent.    II  fembie  que  ni  Pélixation  ni  1a  congela- 
tion  ne  caufent  point  une  alteration  dans  Peau  telle  qu'  on  la  füppofeL^^1, 
ordiaairement  :  Qu^on  ne  peut  pas  diré  que Teau  .perdé  dáns  la  cúnge-  tíon  non 
lation  la  partie  la  plus  fubtile  de  ía  fubftance^  ni  que  l'éiixation  pro-  ptá'que  h 
düife  un  pareü  effet  :  car  fans  s'arréter  á  la  contradiétion  quTíl  y  a  dec?n£cía- 
dire  ^  que  le  froid  &  le  chaud  fonc  un  méme  efíet  fur  Teau  en  confu-  c^Jfem 
mane  ce  qu* elle  a  de  plus  fubtil,  la  facilité  a  fe  gheer,  que  nous  avons  auame  al- 
trouvée  étre  égale  dans-i'eaü  de  gkce  fondue  r  dans  celle  qui  a  ététer[1^n 
boüitlie  f  &  dans  celle  qui  ría  fcufrert  ni  Fon  ni  l'aütre  de  ees  change-^31'^1 
mens  ,  peut  donner  lieu  de  croire  que  toutes  Ies  panies  de  l'eau  íbnt " 
homogenes  >  &  que  quand  fa  quantité  diminue  dans  3a  congestión  de  toi^e^fo 
métne  que  dans  rélixation  ^  les  parties  qui  fe  perdent  &  s'évanüuifient  p^nics 
nc  font  point  d'autre  nature  que  celíes  qui  reftent  3  quand  Teau  bouil-  ^ünt  E-°- ; 
lííate  eíl  Tefroidib  &  quand  la  glace  a  été  fondue,  fíiogenes%  - 

II  n  y  a  auflt  guere  d'apparence  á  l'opinion  qu'  ónt  "  la  plüpafTdes  efe'non  pa5 
Philofophes  y  touchant  Teffet  que  k  chaleur  produit  en  rarefiant  Teau,  Sut- 
qui  eft  de  la  rendre  plus  facile  á  le  congeler  y  comme  fi  cette  rárerc  Ufij^^Sj, 
dtfppíbit  á  recevoir  dans  les  ppres  Tair  froid  qui  la  gele  5  ainfi  que  reíer 
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dle  h     l*o  n  preterid  ;  car  comme  cette  chaleur  ne  produit  guere  autre  cíiofe 
rend  pías  dans  Feau.  fimple  que  ía  feule  évaporation  ,  &  qu'elle  ne  la  fait  pas 
SeCd«U   cn^v  comme  quand  elle  cft  mclée  avec  des  chofes  qui  k  rendent  vif- 
froíd,U     queufe  &  papable  de  s'enfler,  en  faifant  que  Té  vaporar  ion  ib  ir  plus  len- 
te 5  la  raretaótión  ne  peut  étre  que  tres  legcre  $  il  eft  encoré  vrai  que 
cette  rarefaótion  ne  fgauroit  prodaire  Fcftet  qu'  on  lui  at trihue  ->  parce 
qu'elle  cefle  enticrement  long  temps  avant  que  la  congelation  com- 
menee  i  &  que,  lorfque  le  grand  froid  agit  pour  glacer  Feau,  elle  eft 
déja  retoumée  á  fon  premier  état  &  a  fa  deníité  prdinaire  &  naturelle: 
Vzm  gla-car  fi  Feau  glacée  paroit  un  corps  plus  rare  que  n'eft  Feau  coulante, 
cee  nede^  ayant  plufieurs  pores  &  des  cavitez  vífibles*  cette  rareté  &  ees  cavitez 
v^"ln  r^re  ne  fe  forment  que  dans  ■  Finftant.  de  k  congelation  ,  étant  certain  que 
gía^Qt^  s'il  y  avoit  des  cavitez  pareilles  dans  l'eau  avant  qu'  elle  foit  congelée, 
Fair  qui  y  feroit  enfermé  feroit  monté  en  haut  par  k  pefanteur  de 
Feau  qui  Ic  preOéroit  ^  ainfi  qu'il  fait  ordinairemeiit  quand  Feau  eft  li- 
quide 5  &  on  les  auioit  appergües  dans  Feau  en  forme  de  petites  bul- 
&  eU¿  Feft  les  ,  ainfi  qu'on  les  y  void  lorfqu*  elle  eommence  á  bouillir  3  ce  qui 
I  demi    nc  ^C{\  j -unáis  remarqué  dans  Feau  qui   eft  préce  á  fe  glacer.  Les 
S'raíefie6  vrayes  cau^es  de  ees  cavitez  font  expliquées  au  Traite  de  la  Duníé  de: 

a.  IV,      Sur  ce  que  Fon  a  obfervé  que  qnoique  Feau  bouillíe  &  la  crue  fe  go 
¿e  ív"  Icnt  en  méme  temps  3  la  glace  de  Feau  bouillíe  a  parix  plus  dure  ík  plus 
boulIHe1   tranfparente  que  Fautre ,  onajugé  que  cela  ne  pouvoit  pas  étre  attri- 
eft  plus    buc  (ainfi  que  Fon  croid  )  á  k  compoíition  des  particules  plus  fubdles 
dure ,      de  Feau ,  qui  devenant  ainfi  plus  denfe  a  plus  de  difpofition  á  la  con- 
cretion  j  mais  que  cela  eft  FeíFet  de  íélixation    laquelle  fait  précipíter 
parce  que  ]e  \{mon  qu¡  e(>  diffout  dans  Feau  -  &  rend  la  glace  moins  folíde.  la 
fi-otd  fait  boue  gkcee  netant  jamáis  n  dure  que  k  glace  d'eau  puré  5  de  mame- 
pi'edpiter  re  qu"  il  y  a  apparence  que  ce  changement  5  que  Félixation  caufe  dans 
k  limo  11  peau  ^  ij  cík  point  une  alteration  qui  arrive  á  Feau  fimplctnent  5  mais 
cQntíem   ^eulemcnt  *  Feau  mélée  avec  du  limón  y  ce  mélange  du  limón  n'étant 
point  une  choíe  eílentielle  á  l'eau  5  qui  peut  fans  élíxation  par  refiden- 
ce  ou  autrement  fe  dégager  de  cette  lubítance  y  qui  lui  eíl  accidentelle 

s.  vi-  ^  étrangere. 
Xa  glace  On  a  encoré  fait  reflexión  fur  les  diflferens  eífets  que  Félixation  &  la 
des  i[-  congelation  font  fur  les  differentes  liqueurs  ;  par  exemple  ?  fur  ce  que 
f^lfc  ^'Von &  obfervé  que  Jes  liqueurs  compofées  par  la  difiblution  de  Falúa 
plus  opa-  ou  du  fel  marin  5  &c  par  le  mélange  du  vin  6c  de  Fefprit  de  vin  y  ont 
que,  paru  plus  troubles  aprés  étre  dégelées  5  qu'elles  ne  paroiflbient  avant 
que  d'étre  gelées  j  ce  qui  eít  contraire  á  ce  qui  arrive  á  Feau  troublée 
fe^pames  tAX  'e  melange  du  limón  ,  laquelle  devient.  ckire  par  Félixation  j  car 
terreares  on  a  jugé  que  cela  arrivoit  ainfi  5  parce  que  le  limón  ne  fe  dífrolvant 
des  fels  y  qU' imparfaitemeut  dans  Feau  qu'il  rend  trouble  ,  Ies  petits  gráiñs  dont 
fuer^ee^ici;tü  eft  compofé  s'unííTent  facilement  á  Foccaíion  du  mouvement  que 
dueSj  "  ■  .  I'cbul- 
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rébullition  caufe,  de  quí  fait  tourner  &  retourner  íi  fouvent  ees  petits 
grains  5  que  leurs  faces  ptates  peuvent  bientóc  íe  rencontrer  pour  for- 
mer  des  corps  qui  fe  precipiten!  aifément  ,  á  caufe  de  leur  pefanteür 
&  de  la  proportion  de  leur  volume  avec  celui  de  l'eau  pore  $  &  qu'au 
contraire  les  parties  térreftres  Se  groflieres  de  Falún  ,  du  fd.  marín,  &^J?es*u;' 
du  tartre  du  vin  &  de  l'efprit  de  vin  fe  féparent  facilement  les  unes  des comme  les 
.autres  par  la  chaleur  de  I'élíxation  ,  d'autant  que  Ies  fels  qui  les  jo  i-  pañíes,  qui 
gnent  étant  plus  disolubles  qu'ils  ne  font  dans  le  limón  ,  ils  n'empé-  rompo- ^ 
chent  point  qu5  elies  ne  fe  mélent  avec  les  parties  de  Teau  -  d'une  ma-      1  ¿  ll' 
mere  qui  ne  leur  permet  pas  de  le  precipiter,  ce  qui  fait  qu  en  demeu-  peau  fim_ 
rant  fufpendues  elles  la  renden t  en  quelque  fagan  trouble  6c  opaque,  ptet 

Faifant  reflexión  fur  cet  efFet,  que  le  limón  Sí  les  autres  matieres  4"r|L 
nclées  avec  Pean  produifent  á  Fégard  de  la  coiigektion^qu'üs  rendent^^^ 
plus  tardive  £c  la  glace  moins  ftrme  &  moins  conipa¿te  ,  on  a  cru-pouvoír 
pouvoir  conclure  qu'  il  y  avoit  quelque  raifon  d'attribuer  cet  effet  d?augmen- 
fels,  que  toutes  ees  matieres  '&  generalement  tous  les  autres  corps ¿""¿j*4*5- 
contíennent ,  done  il  n'y  a  que  l'eau  puré  qui  foit  exempte  3  mais  que*^^^ 
par  cette  raifon  elle  regoit  aifément  le  fel  des  autres  corps,  dans  lef- mides» 
cjiiels  elle  le  diílbut  á  caufe  de  fon  humidité  :  car  quoique  le  fel  foit 
un  principe  de  coagulation  dans  les  corps  qui  ne  font  pas  humides,  £<; 
daos  lefquels  peu  de  particules  falines  font  mélées  á  beaucoup  de  parti- 
cules terreufes ,  auxquels  elles  font  attacbées  plus  fortement  qu3  elles 
ne  le  font  entre  elles  j  il  cft  certain  que  lorfque  ees  particules  falines 
pvédominent ,  comme  elles  font -dans  le  fel  marín  ,  dans  Falún  ,  dans 
le  fuere,  elles  rendent  un  corps  toüjours  diflbluble  á  Tliumíde  ;  & 
que  de  méme  que  Fhumide  eít  capabíe  de  les  rendre  fluídes  ¡,  ils  ont 
auífi  la  forcé  d'entrctenir  la  fluid ité  dans  les  corps  humides  ,  &  de 
s'oppofcr  á  leur  concretioru 

Ainfi  Ies  fels  qui  ne  font  pas  attachez  á  beaucoup  de  _parties  t er- 
re fl;  res  ,  comme  ils  y  font  dans  le  tartre  ,  oii  ils  font  une  concretion 
quí  a  befoin  d'une  forre  chaleur  pour  étre  capa  ble  d 3  erre  diffout  par 
rhuraide  5  mais  qui  font  aétuellement  diflbus  ,  tels  qu'ils  font  dans  te  . 
vin,  dans  l'efprit  de  vin,  &c.  refiftent  puiíTammcnt  á  la  concretion  & 
ala  congelation  des  parties  aqueufes  de  ees  liqueurs. 

Tout  de  méme  le  fel  marín  ,  qui  étant  melé  avec  des  matieres  quí  &  de  ren* 
ont  beaucoup  de  terreftre  ,  telles  que  font  celles  dont  on  compofe  unj?™ 
maftic  de  limaílle  d'acier  ,  de  vinaigre  ,  de  verre  pilé  ,  &  de  fel  ,  fait^^a 
une  concretion  tout-á-faít  indiílbluble  á  l'eau  j  le  méme  fel  diíTout  tíon  fe 
"dans  íeau  empéche  que  le  grand  froid  ne  la  coagule  en  la  glacant^chofcs  ter- 
lalun  fait  á-peu-prés  k  méme  chofe  j  mais  parce  quMl  a  beaucoup «ftres, 
plus  de  cerré  que  le  fel  marin \  il  kifle  gkcer  á  fi  maniere  l'eau  dans 
laquelle  il  eft  diííour  plus  promptement. 

Aprés  cela  on  a  conííderé  que  k  differente  maniere  de  fe  congeler,  5-  VITI- 
que  Ton  a  remarquée  dans  les  diverfes  liqueurs  ,  confiíle  en  ce  que^"^^ 

1t$m§  IV,    Mm  m  m  cel* 
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aiiíH  quUls  celles  qui  font  falínes  ne  font  pas  au  commencement  &  dans  le  pro- 
caufent    grés  une  concretion  égale  &  uniforme  ,  ainíi  qu'elle  fe  fait  dans  feau 
molve-    Purc  ?  ou  la  paitie  glacée  eíi  dillioCte  de  eelle  qui  ne  l'eft  pas  encoré 
mem  dans™*5  °u  les  parnés  glacces  en  petites  lames  ou  petits  grains  font  nie- 
les H       lees  parra  i  tout  le  re  [te  de  la  liqueur  qui  ne.il  pas  glacée  ?  &  oii  daos 
tjueurs,    ]a  concretion  achevéc  la  gíaee  demeure  comme  fpongieufe  &  ayattt 
qui  les     pi  cfque  autant  de  v  tilde  que  de  plein.    On  a  jugs  que  Je  mélapge  des 
cm peche  ícls  rendan  t  la  liqueur  participante  de  que  ¡que  cfpccc  de  chaleur  qui 
tle  fe  cori-  ^ejj- pas  ¿ans  pc.lL1  pLire  ,  cetce  petitc  chaleur  ou  cette  moindre  fioi- 
ftkwnc^        Peut  ^trc  9m&  d'-exciter  un  mouvement  continué!  dans  toure  h 
'liqueur,  par  la  raífpn  que  dans  ks  chqfcs  liquides  les  parties  les  moins 
froides  fe  portent  toüjours  en  en-haut  ^  &  les  plus  froides  fe  portent 
en  en-bas  :  or  parce  quJá  raiíon  de  ce  mouvement  les  parties  dudef* 
fus  ,  au/íi-tót  qu'elles  commencent  á  fe  gkcer  3  font  incontinent  es- 
portees en  cn-bas  ?  íl  e(t  aifé  de  concevoir  que  toute  la  liqueur  fe  con- 
gele á  la  feis  5  les  particules  du  tnilieu  étant  auffi-tót  glacées  que  cel- 
les de  dcíllis  ^  de  maniere  néanmoins  que  ce  mouvement  rend'ia  con- 
cretion i négale  5  parce  qu'íl  ne  permet  k  jonftion  des  parties  qui  fait. 
la  concretion  qu'á.celles  qui  y  font  le  plus  difpoíées  5  Se  qu'íl  a  la  for- 
cé de  reinpécber  aux  nutres. 
6.  XI.       Et  c  eít  ce  qui  fait  que  les  liqueurs  glacées  de  cette  maniere  demen- 
te cette    reni  égales  en  leur  furface  ,  &  que  feau  puré  j  qui  d'abord  fe  ghtee 
™L  feulement  fur  la  furface  ,  fait  une  boífe  fur  cette  furface  ;  car  les  li-; 
Jatíon  eñ  queurs  qui  íe  gkcent  tout  a  la  fois  .ne  le  faiíant  qu  ímparhucement, 
ce  qui     comme  la  glace  s*életve  toüjours  dans  le  vaiífeau  qui  contient  la  liqueur, 
Auface^  e^e  S  ?  tlev.s  cgaleraent v  parce  que  les  parties  non  glacces  étant  me* 
¿áie™     ^es  avcc  CG^$  qu*  le  font  ?  eíles  cntretiennent  toute  la  maffe  dans  une \ 
fluidité  imparíaite  ?  qui  la  fait  élever  également ;  ce  qui  n'anive  pas 
&  fomlá  lorfque  la  furface  fe  glace  parfaitement :  car  cette  furface  qui  eít  atta- 
boíTe  qm  c]3¿c  aux  boals  du  vaifleau  ne  pouvant s'élever ,  Teau  qui  eít  liquide 
celle  des  deííous ,  &  qui  pouífe  en  co-naüt ,  ayant  rompu  la  íuríace  giacee  a 
congela-  retukoit  le  plus  foible  7  elle  monte  par  cette  rupture  &  íe  répand  fur 
tions  a-    \¿  furface  oü  elle  fe  glace    &  parce  qu' elle  s?y  eleve  infenfibleracnt, 
queu  es,   ejje  sy  giace  au^j  pei>á-peu  9  &  fe  répandant  en  piuíiers  couches  lea 
unes  fur  les  au  tres,  elle  y  forme  la  boífe, 
?■  XX.      Cetce  maniere  de  cori^elatíon  inégale  ^  caufée  par  le  mouvement  de 

Ce  molí'    ,    , .  .  r      ,         °  r  A    ,  .  r  , 

vement  l¿i  liqueur  qui  fe  glace  ,  le  peut  aíses  ojén  cxpuquer  par  un  autre  de 
eft  encoré  nos  Phcnomenes  ^  qui  eít  7  que  Teau  puré  pendant  le  plus  grand  froid 
la  cauTe  s^i\  glacée  de  cette  méme  maniere  ,  c'eft-á-dire  s- toute- á Ta  fois  ,  £c 
^elatsoR11  ne  &l$dñt  qu'une  maffi  fpongieufe  au  mpment  que  lcau  jettée  dfen* 
unirorme  íiaut,,  &  divifée  en  petires  parties  par  la  rencontre  de  l'air  va  été  con- 
qui  ¡íul-  gelée  en  cet  état  á  mefure  qn1  elle  eft  tombée  v  &  comme  cette  con* 
¡f*ue*'K  ge^at^on  ^ar?á  chaqué  pa^rtie  ne  fe  pouvoit  faíre  paríaítement  en  un  mo- 
aqueufes-  mcnl  7  les  particules  qui  n  étoient  pas  encoré  gelées  demeurant  pármi 

cel- 
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,cclles  qui  Tétoicnt  5  rendoient  toute  la  maíTc  de  fuMaftce  inégale  &  jwtm 
fpongieufe,    Mais  il  y  a  encoré  une  autre  raifon  de  cctte  congelation  e*- 
inégalc  dans  les  liqueurs  íhlines  ,  qui  eít ,  que  la  congelation  ie  faiíant^^' 
(ainíi  qu'ii  a  cté  dit)  par  la  jonétion  des  partics  íes  plus  difpoíées  á  la 
concretion  ,  qui  íont  les  aqucufes  ?  ¡I  s'eníirit  que  les  parries  de  la 
qucur  ,  dans  lefquelles  le  feleft  plus  parfakement  diílbitt  5  étant  plus 
difficiles  á  geler ,  elíes  demeurent  liquides  entre  les  efpaees  des  atures 
partíes  qui  lont  congclées  :  car  s'il  arrive  quclqucfois  que  ees  üqucurs 
fe  glaccnt  fortemenr  5  &  faflent  une  mafic  plus  com paite  7  ce  n'eft 
que  par  un  froíd  extraordinaire,  qui  expriman  t  puifíamment  too  Les  les 
parries  falines  &  fpiritncu  fes  en  un  endroit  y  fhit  que  le  reíte  devenant 
plus  aqncux  eít  plus  dífpofé  á  procurcr  á  fes  partieules  une  jonition 
plus  intime  &  plus  Terree, 

II  y  a  encoré  d'autres  Experiences  ,  lefquelles  ,  fí  elíes  font  vrayes, 
font  voir  des  effets  d  un  tres  grand  froid  qu'un  moindre  ?  quoiqu'íl 
glace  apparemment  avec  la  méme  forcé  ne  fijauroit  produire.  Bor- 
richius  dans  les  Obfervations  qu'íl  a  faites  en  Dannemarc  dit  avoir  re- 
marqué 3  que  Pean  de  la  me r  glacée  devient  douce  quand  la  glace  eft 
fondue.  Thomas  Bartholin  rapporte  dans  un  Traite  de  la  glace  d* Ijlan- 
d$3  que  Ies  grands  monceaux  de  glace,  qui  s'amaílent  contre  les  bords 
de  cette  íle  5  £c  que  les  vents  luí  apportent  du  Septentrión  y  fentent 
fort  maüvais.  Frifius  Zieglerus  rapporte  ,  que  cette  glace  5  quoique 
^nferrnée  dans  des  vafes  bien  bouehez  5  s'évanouit  tout-á-fait  en  fon- 
dan  t  &  Adamus  Bremeníis  ajoute,  qu' étant  expofée  á  I-áir  elle  noir- 
cit  &  brule  étant  allumée.  Krantzius  écrit ,  qu'en  Tannee  130^,  dans 
un  froid  extraordinaire  il  comba  de  la  gréle  enflammée,  qui  caufa  plu- 
fieurs  incendies.  Les  effets  de  nótre  froíd  font  bien  differens  de  ceux- 
3a  $  car  il  eít  conftant  qu'il  retarde  la  pourriturc  ,  qu'jt  empéche  les 
odeurs  de  fe  faite  fentir  ,  £t  qu  il  ne  dífpofe  nullement  Peau  á  s'en- 
flammer, 

Mais  nous  avons  particulierement  remarqué  que  Peau  falce  ,  que  YlL 
nous  avions  faít  glacer  ,  ñ'á  rien  perdu  de  fa  falliré  ni  de  fon  amer tu- 
rne quand  elle  a  été  fondue.  Et  il  y  a  en  effet  plus  d'apparence  que 
h  gelée  doive  augmenter  la  falure  de  Peau  que  de  la  diminucr ,  les 
parries  aqüeufes  de  Peau  de  la  mer^  qui  font  Ies  douces,  étant  celles  qui 
s1  evaporen  t  Ies  premieres  :  &  s'il  ya  quelque  raifon  probable  des  au- 
tres  Phenomenes  du  froid  excefiif  3  qui  ne  font  nullem ent  eroyables, 
comine  de  faire  allumer  la  glace ,  &  faire  que  la  gréle  mette  le  feu  ' 
aux  máifons  5  elle  doit  étre  prife  de  la  grande  diffipation  des  parties 
aqüeufes  que  le  froid  procure  ?  par  la  íeparation  defqnelles  les  autres 
parties  heterogenes  inflammables  qui  font  ramaílees  s'échauffent  étant 
enfermées  par  le  froid  exterieur  ?  de  la  méme  maniere  qu'on  void  lé 
fumier  s'échauffer  &  le  foin  s'enflammer. 

Et  j'oupeüt  dire  gue  c'eft  auffi  par  cette  raifon  que  la  liqueur  du 

Mmmm  %  ilier- 
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9.  XXI.  thermometre  eft  montee  lorfqu'on  a  poufle  l'air  froid  centre  fa  boule 
&  de  la  avec  un  fouffiet  :  car  cette  liqueur  étant  de  refprit  de  vin  ,  dont  la 
Ihi^íer-  P^lPart  des  par t ies  font  non  feulement  inflammables  ,  mais  qui  ont 
mometre,  méme  quelque  mouvernent  a£tuel  y  ainíi  que  par  la  raifon  cí-defius  ak 
íbrfqu'on'  leguée  tous  les  corps  liquides  en  ont  toüjours  un  ,  qui  eít  ou  plus  grand 
?  pouJTé  ou  moindre  dans  les  liqueurs  de  na  tu  re  di  Aferente  y  il  eíl  aifé  de  con- 
froíd  fur  Gevoir  clue  l'impulfíon  violente  de  l'air  par  fa  foudaineté  peut  augmen- 
fabouie.  ter  le  mouvement  des  particules  de  refprit  de  vin  ,  &  par-lá  procuver 

la  rarefaétion  qui  fait  monter  le  thermometre-    Et  íl  n'eft  point  né^ 
ceífaire  que  l'air  pouíTé  contre  la  baule  penetre  les  pores  du  verre,, 
puifqu'il  fuffic  qu'il  empéche  la  fortie  des  parties  fubtiles  de  la  liqueur 
du  thermometre,  &  qu'il  repoufie  celles  qui  paflent  daos  les  pores  du 
yerre,  &  Ies  fafle  rentrer  au  dedans  avec  promptítude. 

10,  XXL     II  eíl  áremarquer  ,  que  le  vent  ne  produifoir  pas  fur  le  tliermome- 

tre  le  raéme  effet  que  rimpulfíon  du  fouffiet ,  par  la  raifon  que  la  feu- 
le  foudaineté  du  mouvernent  eít  la  caufe  de  cet  effet  \  que  le  mouve- 
rnent de  l'air  agite  par  le  foufflet  a  plus  de  viteífe  que  n'en  a  le  vent,. 
&  que  fa  vi  teñe  a.  plus  de  forcé  ,  á  caufe  que  Ies  parties  de  Tair  étant 
férrées  dans  le  fouffiet ,  clles  augraentent  rimpetuofité  de  leur  mouve- 
rnent, Iprfque  fortant  du  foufflet  leur  reflbrtjes  fait  dilaten 

On  voíd  un  effet  pareil,  &  qui  vicnt  apparemment  de  la  méme  cau- 
fe ,  lorfque  plongeant  une  pomme  gelée  dans  l'éáii  froide  ,  elle  fe  dé- 
geíe  en  peu  de  temps. 

Et  i]  y  a  lieu.de.  taire  ici  reflexión  en  paífant  fur  un  Phenomene  aíV 
sés  particulier ,  qui  fe  void  quand  on  fait  ainfi  dégeler  une  pomme, 
qui  eft,  qu'au  méme  temps  qu'elle  fe  dégele  au  dedans  ,  l'eau  ou  elle 
eíl  plongée  forme  une  croute  de  glace  au  dehors  qui  Tenvironne  ce 
qui  if  arrive  point  á  une  Boule  de  glace  ou  de  cryital  que  l'ón  plonge" 
i-i,  XIX*  dans  la  méme  eau  ,  mais  que  nous  avons  vü  arriver  á  la  boule  du  ther- 
mometre ,  aucour  de  laquelle  on  a  remarqué  (ainfi  qtfil  a  étédit) 
qu'il  s'eft  formé  une  croute  de  glace  au  meme  temps  que  le  thermo- 
metre a  monté  confiderablement  y  caree  Phenomene  paroit  favorable 
á  Topinion  de  ceux  qui  croyent  que  le  froíd  n'cft  point  la  privación  du 
chaud  ,  mais  que  c'eíl  un  refferrement  produit  par  des  corpufeules  qui 
preílent  les  parties  du  corps  qu'  il  refroidit  j  de  méme  que  le  chaud  eft  la  di- 
vifion  ¡k  la  féparation  des  parties  du.  corps  échauffé  ,  que  des  corpuf- 
eules produifent  par  leur  mouvernent  rapide  Sí  leur  extreme  tenuité , 
qui  les  fait  infinuer  dans  les  intervalles  des  particules  du  corps  qui  bril- 
le ;  car  on  peut  diré  que  le  mouvernent  excité  dans  les  parties  fpiri- 
tpeufes  du  dedans  de  la  pomme  la  fait  dégeler  en  exprímant  &  chaf- 
fant dehors  les  corpufeules  du  froíd,  &  que  ees  corpufeules  produi- 
fent dans  l'ea  11  d1  a  l'entour  la  congelación  qui  forme  la  croute  de  glace, 
Et  íl  temblé  que  la  méme  chote  fe  pourroit  diré  pour  expliquer  la  cbn- 
gektion  qui  [e  fait  par  le  moyen  du  nitre  appliqué  aus.  vafes    dans  lef- 
quels  il  fait  glacer  l'eau  fort  promptement,  Je 
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Je  demeure  néanmoins  toüjours  at  taché  au  Syfteme  que  j'ai  propo-  Et  celá 
fé  dans  le  premier  Volume  de  ees  EJjais  7  oíi  je  prétens  que  les  caufes  confirme 
du  froid  ne  font  proprement  que  la  privation  des  caufes  du  chaud  ,  &  qcu^0e^ 
que  la  caufe  de  la  coneretion  dans  la  glace  ri-éft  aulK  que  la  privation  av¿¿¿  ¿t¿ 
des  caufes  de  la  flindité  ,  qui  eonfiftent  dans  le  paílage  contintiel  des  bli  du 
corpufeules  contenus  dans  la  partie  groffiere  de  Pair,  lefquels  étánt  in-fr0ld> 
trodüits  entre  les  partie  ules  des  corps  hun1ldes5  kur  donnent  une  rao- 
bilité  qui  les  rend  fluídes  :  car  je  íuppofe  que  l'air  éfcant  remplí  d'une^^^ 
infinité  de  corpufeules  ^  qui  font  les  expiradons  de  tous  les  corps  ,  Gha-.faefUpp*e£ 
que  corps  qui  tranfpirc  regoit  en  méme  temps  de  cette  mafíe  cTéxpira-  üon  des 
tioa  des  corpufeules  pareiis  a  ceux  qu' il  a  perdus  dans  l'expin.rion  ,  &  corpófeu* 
que  c'eft  par  ce  moyen  que  chaqué  chofe  fe  conferve  dans  fon  étre  j  le*^UI 
que  ees  corpufeules  ont  un  mouvement  a£tuel  caufé  &  entretenu  par  la  fc^parties 
chaleur  du  foleíl  ,  ou  par  quelque  autre  caufe  équipollente  5  que  lcsrendent 
corpufeules  5  qui  fortent  par  expiration  des  corps  liquides   &  que  ecux  ^s..corPs 
qu'ils  regoiventen  méme  temps  de  la  mufle  de  l'air,-  font  d'une  figure  J 
qui  les  rend  fort  gliflans  j  que  par  Pabfence  ou  la  foiblefíe  de  ees  cau- 
fes les  particules  des  corps  pouííees  par  la  pefanteur  de  la  partie  fubtile- 
de  l'air  fe  joignent  &  fe  ferrent ,  de  maniere  qu'ellcs  font  k  liaifon 
qui  endurek  les  corps  liquides  §c  les  fáit  glacer  ?  &  eft  caufe  auffi  du 
retreciflement  que  le  grand  froid  produit  dans  la  plupart  des  córps-j  &  íes  dí: 
par  la  raifon  que  les  corps  oceupant  naturellement  plus  de  place  q«and^erntn^ 
íls  fe  remuent  les  uns  parmi  les  autres  ,  que  quand  ils  font  tous  en  re-  vement, 
pos,  il  eít  aifé  de  concevoir  que  ce  qui  arrete  ce  mouvement ,  qui 
dilatoit  les  particules,  efi:  caufe  que  la- plupart"  des  corps  fe  retreciflent 
en  méme  temps  qu'  ils  fe  glacene*   Je  fuppofc  done  que  la  confirió 
étion  j  que  le  froid  produit  5  eft  caufée  par  lapeiimtcur.de  la  partie 
fubtile  de  l'air,  qui  cauíe  la  conftri£tion  qui  fait  la  dureté  y  &  que  de 
méme  que  la  diminution  du  mouvement  de  ees  corpufeules  gliflans, 
qui  lont  dans  la  partie  grofliere  de  Tair  9  &  qui  pafient  inceflamment? 
dans  les  pores  de  tous  les  corps  ,  produit  le  froid,  de  maniere  que  la 
cefTation  de  ce  mouvement  donne  licu  á  la  congelad  o  n  ,  parce  que 
faute  de  ce  mouvement  des  corpufeules  gliflans  les  particules  des  corps 
liquides-  ue  peuvent  avoir  le  mouvement  dans  íequel  coufifte  leur  fkri- 
ditcj  tout  de  méme  auffi  les  caufes ,  qui  peuvent  redonner  k  mouve- 
ment a  ees  corpufeules  gliífans  de  la  partie  groffiere  de  l'air,  rend  en  t 
aux  particules  des  corps  la  liberté  de  celui  qui  leur  eft  néceflaire  pour 
étre  fluídes.  C^a  pa* 

Cela  étant  fuppofé  ,  je  dis  que  parce  qu' une  pomme  toute  gkééé£síte  ™^ 
qu'  elle  eít  ne  la í lie  pas  de  íetter  dehórs  quelques  unes  de  ees  particulesí  0Q  ^u  {l* 
gliífaotes,quiont  accoutume  de  s  echaper  dans  l  air, quand  on  la  pon-  m*  <>l4cc.c 
ge  dans  l'eau  ,*qui  eft  plus  deníe  que  l'air  ,  ees  particules  ne  pouvant  plongce 
plus  forrir  retournent  dans  la  pomme,  (ainíi  qu'il  a  été  dit)  &  qu'cn  ^^-^?at*¡ 
méme  temps  dks  donnent  lieu  aux  corpufeules  gliflans,  qui  font  reftc'¿c^0^1^ 

Mramra  3.  dans^iace^ 
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dans  Ycm¿  &  quí  la  rcndent  ñniác  ,  d'entrcr  dans  la  pomme,  y  ét;Vnt 
Gotnme  atnrez  p.ir  le  mouvemcnt  des  corpuícules  de  méme  eípece  qu¡ 
rcbrouíTent  ,  &  que  cela  fait  que  Peau  5  deítituée  de  ees  corp  ufe  ules 
qifcile  donne  ,  perd  la  fluídité  Se  fe  glace  autaur  de  la  pomme.  On 
peut  diré  encoré  ,  que  par  cette  me  me  raifon  le  nitre  tegoít  &  attire 
en  quelque  facón  les  corpufeules  gliíHms  de  Pcau  qu'il  glaee,    I¡  eíl 
done  a; fe  de  concevoir  que  la  méme  chofe  arrive  á  la  boulc  du  ther- 
mometre  plongée  dans  Peatts  &  auffi  que  ce  qui  produit  la  rarefaftion 
►dans  la  liqueur  du  thermometre  ,  qui  monte  au  moment  que  la  bouie 
glaee  I'eau  quí  Penvironne,  eíl  ce  qui  fait  airffi  dcgeler  la  pomme. 
Que  le        II  y  a  encoré  deux  nutres  effets  du  froid  aíTés  fnrprenans  ,  dont  on 
vciglas  nepeut  expliquer  la  cauft  par  ees  mémes  hypothefes  $  le  premier  cil  le 
-  t^rbrcsVC1^as?  ^'u*  ne  s'attac'ic  aux  branches  des  arbres  que  pendan:  les  froids 
qtf  ñti     du  printemps:  le  fecond  eíl  le  remede,  que Texpcrience  a  íait  t  ron  ver, 
prín-      pour  les  parties  du  corps  qui  font  gelces  ,  que  Ton  fait  dégeler  en  les 
temps;     plongeant  dans  de  Pcau  froide ,  ou  en  les  couvrant  de  negé :  car  le 
vcrglas  s'attache  aux  branches  des  arbres  lorfque  le  printemps  coro 
menee  á  excker  une  fernientation  dans  les  arbres  ,  qui  donne  aux  par- 
ties les  plus  fubtíles  de  k  fe  ve  un  mouvement  capáblc  de  la  difpofcr 
a  une  tranípiration  qiP  elle  n'avoit  point  au  coeur  de  Phiver  ;  &  cette 
tranfpi  radon  étant  repoufTée  par  la  froideur  &  par  la  .d enfilé  de  Phu- 
midité,  que  le  biouillard  ou  le  dégel  fait  s'amaflcr  fur  les  branches,  ce 
rctour  des  particules  qui  devoient  tranfpirer  attire  dans  Parbre  les  par- 
ti  cu  Ies  gl  i  fiantes  quí  font  dans  Peau  5,  ce  qui  cft  cauie  qu'  elle  fe  glace, 
étant  privée  de  ce  qui  la  rendoit  fluid  e. 
&  qu'ou      Par  la  méme  raifon,  quand  on  plonge  dans  Pean  froide  une  partie 
S^e¿c ^  gelée  ,  comme  cette  partie  n'a  pas  encoré  perdu  route  fa  chaleur  ,  & 


coI-pTqui"  clu'c^e  tranfpire  en  quelque  fáígoti ,  la  froideur  &  la  denfité  de  Peau 
font  ge-   repoufle  au  dedans  ees  petits  relies  de  chaleur  ,  lefquels  étant  une  cha- 
Ices,  en   ieur  naturelle  difpofent  mieux  les  parties  gelées  á  fe  rétablir  ,  que 
les  plon-  t0ütcs  [es  cutres  chalcurs  que  Ton  pourroit  appliquer  5  parce  que  la 
e  l'eau    cnaleur  etrangere  procurant  la  dmipation  de  ees  petits  reltcs  de  la  cha- 
froide     leur  naturelle,  la  partie  íe  cangrene,    Tout  au  contratre  ,  dans  Ja  bru- 
lure  ce  qui  aide  á  la  tranfpiration  eíl  tres  utile  ,  &  Ton  voíd  tous  les 
jours  qu1  approchant  du  feu  les  parties  qui  en  ont  etc  legerement  of- 
tenfées  j  inais  qui  fouflnroient  long  tenips  de  la  douleur,  ientent  un 
prompt  foulagement ,  qui  ne  provient  que  de  ce  que  í'einpyreunie 
rede  dans  la  partie  en  íbrt  &  s'évapore  á  la  faveur  de  la  chaleur  du 
dchors  ,  qui  ouvre  les  pores  que  la  brulure  avoít  reílerrefc  j  ainíí  qu'  íl 
paroit  par  les  el  oches  ou  puftules  qui  furviennent  par  le  deíTechement 
de  l'épiderme  que  le  feu  avoit  procuré  :  car  i\  iVy  a  point  d'inconve- 
nient  qu'une  chaleur  foudaine  &  vehemente  puiífc  rcíTerrer  ,  & 
qu'une  chaleur  mediocre  foit  capable  d'ouvrir  6c  de  rtíacher  xnfenfi- 


Wement, 


On 
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Onpeut  auíB  expliquer  par  ce  méme  Syfte  rae  les  Phenomcnes  det2.  in 
íaugtncntation  da  froid  5  laquelle  fe  remarque  au  moment  du  lever  du  &  que  le 
foleil  ?  &  loifque  le  grand  froid  eft  prét  á  fe  rclacher  &  fe  changer  cnr\old 
dégel  :  car  on  peut  diré  que  Fabord  d'une  legere  chaleur  n'ayant  te^auTe^* 
pouy.oir  de  procurer  qu'une  legere  évaporation  á  tous  Ies  corps  de  la  ver  du  fo- 
partie  de  riiemifphefe  fur  laquelle  le  foleil  commeacc  a  paroitre,  clleleíl- 
n'eít  pas  ca  pable  de  remplir  Tair  de  la  quamité  néceflaire  de  ees  cor- 
pufculcs  gliílans  ,  qui  doiveiit  étre  introduits  dans  tous  les  corps  pour 
les  empiché  d'éue  reflerrez  parla  pefanteur  de  la  partie  fubeile  de 
rair,  laquelle  eft  caufe  (ainíi  qu'il  a  eré  dit)  de  la  congestión  j  & 
que  cette  prtite  chaleur  fait  feulement  fortir  des  corps  &  acheve 
d'épuifer  ce  qui  leur  relloít  de  ees  corpufeules  gliílans  ?  &  qui  les  dé* 
fendoit  comre  les  derniers  effons  du  froid.    II  eñ  faciíc  d'attribuer  á&-  nn  eil 
ees  méines  raifons  de  Paugmentation  du  froid,  qui  arrive  au  lever  du  devane 
foleil,  celle  qui  íe  remarque  un  peu  devant  que  le  dégel  pa-roifle  fenfi-^e  le  dé- 
blement.  paroíf- 

Le  Phenomene  de  k-  main,  que  le  froid  attache  aux  chofes  dures  ¡V  xyr . 
6c  polies  qu'  elle  touchc,  fe  peut  aufíi  expliquer  par  ees  mémes  raifons 3 
car  la  vapéur  qui  fort  de  la  niain  chande  étant  fqudaíncnicnt  conde-n-  . 
fée  par  cet  attouchement  5  fe  change  en  liqueur  qui  fe  glace  avee  la 
méme  promptitude,  parce  que  les  chotes  dures  &  polies  étant  á  caufe 
de  leur  extreme  froídeur  entíerement  deílkuées  des  corpufeules  glif- 
fuiiSj  qui  entretiennent  les  corps  dans  leur  flindité  ,  erapéclient  que  ce 
qu'il  y  a  de  ees  corpufculcs  dans  l'air,  dont  la  main  eft  environnée,  ne 
íbit  comniuuiquc  aux  vapeurs,  qui  perdent  leur  fluidité  5  n'ayant  plus 
ce  moyen-lá  de  la  conferver. 

A  l'égard  de  la  glace  de  Teau  d'alun  ,  fur  la  fur  face  de  laquelle  ü  a  T^ 
paru  comme  une  fleur  b lanche,  quí  étoit  de  Falún  pur  en  poudre  tres LVvapo- 
fubtííe;  ce  Phenomene  fait  voiiy  que  la  glace  foufírc  une  grande  éva-  rat/on, 
poratioii  méme  avant  que  d'étre  fondue  \  car  cet  alun  ,  qui  fe  tr¿uye?ujaa^Ive  ; 
fur  la  furface  de  la  glace ?  sly  amafie  de  la  méme  faqon  qu'il  s'amaíft-dei'eaa" 
roit  au  fond  d'un  vaiíieau ,  oü  Ton  auroit  fait  évaporer  de  Fcau  d'alun  d'alun  a- 
feune  chaleur  dotice  ,  le  leí  de  Falún  &  fes  aunes  parties  efientieUes™nt  ^ 
demcurant  atcachées  á  ía  terre  ,  &  laifTant  monter  Feau  puré  ,  qui  k^J1^]^. 
difibut  íaris  la  fui v re  3  Se  c'eft  par  cette  raifoa  que  les  Hqueurs  ghcéescnufe  ¿e-  ^ 
rfont  point  paru  avoir  rica  perdu  de  leur  gout  lorfque  leurs  glaces  onz  ^  fleur 
été  fondues  ,  toutes  les  parties  fpiritueufes  &  ílilines  étant  deineurées,  ^a!fm  cj}x'i: 
&  les  aqueuíes  feuiement  s'étant  clevées  dans  ^évaporation  ,  ainfi  quVü  tétrVela^ 
arrive  ordinairement  dans  les  díüillations>  ou  le  phlegme  monte  avaní  cét 
les  efprits. 

L'obfervation  de  1'eíFet  que  le  plus  grand  froid  a-  produit  fur  la  fon-  rf;  xvi: 
nerie  d1une  horioge  a  été  ,  qu'il  Ta  fait  ceíler  non  pas  par  la  ceíIationLe  ™tre- 
án  mouvera'ent  qui  pouííe  le  marteau,  mais  par  k  retrecidemenu  ari  Lvé-cí?emc.nCjí 
tant  au  marteau  qu'au  timbre,  qiu  etoit  ,td  7  ,qup  le  martcau  pouíic  ^  cos.ps 
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lapice,  contre  le  timbre  par  fon  reflbrt  á  'Pordinaire  ne  pouvoit  plus  y  tou- 
eft  can  fe   cher  3  parce  que  quelque  temps  auparavafít  il  avoit  éié  ajuílé  dans 
fauoVdc"  cme  ^01"'°gc5  ^e  maniere  9ue  te  rnarteau  ne  pouvoit  touctier  le  tim- 
jaT>"ne!  bie  queT  legcrement  ¡>  cet  ajufteinent  ayant  éié  fait  pour  enrpécher  le 
rie^^me  trop  grand  bruit  de  la  fonnerie  :  car  il  eft  difficile  d'attribuer  ce  Phe- 
horloge.   nomenc  á  autre  chofe  qu'  au  retredíTement  que  je  íup^ofe  étre  caufé  par 
la  gelée  dans'tous  Ies  corps  y  quand  ils  ne  font  pas  incbmpreflibles  com* 
_  me  Peau,  ou  á  Ja  roideur  que  le  froid  avoit  caufée  au  petit  reflbrt  fur 
lequel  le  rnarteau  frappe  avanc  que  de  frapper  le  timbre:  mais  quoique 
ce  roidifiement  du  petit  refforc  caufé  par  le  froid  puífle  faire  cet  effet, 
y  ayant  apparence  que  la  compreffion  qui  :retrecit  un  métail  peut  le 
rendre  plus  dur  &  plus  roide  j  il  eft  pourtant  vrai  que  fi  cet  effet  étoit 
confiderable  dans  ce  petit  reflbrt,  il  auroit  eté  feníible  dans  les  autres 
rfeíTorts  de  Phorloge;  ou  du  moíns  que  le  grand  reflbrt ,  qui  pouíTe  le 
rnarteau  avec  une  bien  plus  grande  forcé  que  n'eft  celle  du  petit  qui  le 
ib  u  ti  en  t7  auroit  aifément  fur  monté  ta  reíiftance,  la  forcé  dans  Pun  de- 
meurant  proportionnée  á  la  refiftance  de  Pautre  y  parce  que  Pun  & 
Pautre  font  produits  par  une  méme  caufe.   Mais  PExpericnce  5  qui  a 
été  faite  pour  éclaireir  ce  doute ,  a  donné  lieu  de  croire.,  que  la  caufe 
de  ce  Phenomene  doit  étre  attribuée  au.feul  retrecifíement  du  métail 
du  timbre  &c  de  celui  du  rnarteau  5  parce  que  Ies  ayant  échauffez  par 
une  chaleur  qui  ne  pouvoit  agir  Tur  le  petit  reflbrt,  parce  qu'il  eft  en- 
fermé dans  la  boéte  5  hors  de  laquelle  le  timbre  &  Ja  téte  du  rnarteau 
font  á  décoiivert,  Phorloge  a  fonné  á  fon  ordinal  re  ,  par  la  raifon  que 
ees  métaux  étant  comme  dégelez,  leurs  parties,  qui  étoient  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  par  le  froid,  fe  font  étendues  &  remifes  en  ieur 
état  naturelpar  la  chaleur  s  ainfi  que  Pon  avoit  d'aílíeurs  éprouvé  par 
pkifieurs  Expenences  5  que  ce  retrecifíement  dans  la  gelée  5  &  ce  re- 
tour  au  premier  état  arrive  aus  métaux  dans  le  dégeL 
te.xxm.    L  autre  Phenomene  qui  a  paru  dans  le  pendule  v  fcavoir,  la  .lenteur 
La  lenteur  des  coups  de  la  fonoeríe  3  peut  étre  aifément  attríbuée  á  une  cernirte 
des  coups  parefTc 5  qu'il  eft  raifcnnable  de  fuppofer  dans  le  mouvement  des  pani- 
formen^  cules  ^  compoient  la  partie  groffiere  de  Pair  5  laquelle  pendant  le 
vtent  déla  grand  froid  (ainfi  qu'il  a  été  dit)  eft  privée  d'une  grande  partie  des 
.dímínu-    corpufeuíes  gliflans  qui  donnent  la  mobilité  aux  corps  fíuides3  entre 
m^obíííté^  lefquels  Pair  eft  le  plus  fiu'ide  5  car  cette  diminution  de  la  mobilité 
des  partí-  dans  Ies  parties  de  Pair  eft  bien  capable  de  retarder  le  mouvement  du 
cules  de    moulinet  y  qui  regle  les  intervallcs  de  la  fonnerie  d'une  horloge  $  parce 
IÉaircauféeqUe  [e  mouvement  de  ce  moulinet  étant  tres  vite  5  fes  ailerons  qui  rci> 
Ítq¡A      contrent  Pair  en  font  arrecen ,  de  méme  que  les  rames  d'une  galere  le 
font  par  Peau  qu'elles  frappent ,  &  qui  trouvent  plus  de  refíftance, 
plus  leur  mouvement  eft  vite-    Et  c'eft  auíH  par  cette  raifon  que  la 
pavefle  des  particules  de  Pair  5  qui  fait  cet  effet  fur  le  moulinet  de  la 
fonnerie  j  ne  ie  fait.pas  fcnfiblement  fyr.le  penduk  de  Phorloge  *  dont 
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íe-mouvement  eft  fi  lent  á  proportion  de  celuí  du  moufinet  ,  qu^  il  ne 
fait  pas  une  vibración  pour  dix  revoluti ons  du  moulínet  ,  qtii  ayant 
quatre  aiíerons,  &  chaqué  aileron  faifant  une  revolución  entiere,  pen- 
dant  que  le  pendule  dont  il  s'agit  ne  fait  qu' une  dixieme  de  la  íicmie, 
on  peut  diré  que  la  vitefle  du  moulinet  eft  cent  fois  plus  grande  que 
celle  du  pendule.  La  probabilrté  de  cette  ratioñ  eft  encoré  appuyée 
par  PExpericnce  qui  a  été  faite  des  pe  adules  ,  qui  ont  leurs  vibra  tions 
plus  vites  en  été  qu'en  hivcr. 

Le  Phenomene  de  la  negé,  qui  s'eft  premierement  fondue  fur  le  ía-  XXO. 
ble  de  riviere  ,  &  qui  a  été  plus  de  temps  á  fe  fondre  fur  la  terre  fu-  S'eft*fon  - 
mee,  fe  peut  expliquer  par  1  interception  des  particules  dont  rintro-due  Tur  "le 
duófcion  eft  capable  de  rendre  les  corps  fluid  es  :  car  la  vapeur  cbaude?ftMe  pii- 
qui  s'éleve  du  centre  de  la  terre,  &  qui  contient  beaucoup  de  ees  for-  [^tciue  fut5 
tes  de  particules ,  paflant  aifément  au  travers  des  graíns  de  fable,  a  pfi«mfcdV* 
contribuer  á  faire  fondre  la  negé  qui  étoit  deíTus^  ce  que  cette  méme  Ti mercep- 
vapeur  n'a  pú  faire  á  la  negé  qui  étoit  íur  la  terre  fumée  3  par  la  raifon  tíon  ¿es 
que  le  fumier  gras  comme  il  eft  étant  melé  avec  la  terre  y  qui  eft  un  V*P ^ 
corps  dont  les  parties  font  plus  ramaíTées  que  daos  le  fable ,  avoit  en-  Xeiater^ 
core  fervi  á  en  rendre  la  mafie  plus  com paite.    Et  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  vapeur  du  fumier  dut  étre  cauíe  que  la  negé  fe  fondít  plúrót  fur 
k  terre  fumée  que  fur  le  íable  >  parce  qu'il  faut  confiderer  que  la  negé 
étant  tombée  pendant  la  nuit,  le  froid  étoit  aldrs  affés  fort  pour  avoir 
glacé  ia  furface  de  la  terre  fumée,  á  caufe  que  rhumidité  de  la  graifie 
du  fumier  &  fa  vapeur  méme  condenfée  avoient  donné  une  matiere  á 
cette  congektion  qui  ne  fe  rencontroit  point  dans  le  fable,  qui  étant 
fec  étoit  incapable  d'étre  glacé,  mais  qui  ne  kilToít  potimmt  pas  d'étre 
capable  d^empécher  que  la  furface  de  la  terre  fur  laquelle  il  étoit  ne 
füt  glacée5  oc  de  favorifer  ainíl  le  paflage  de  la  vapeur  qui  s'éleve  du 
fond  de  la  terre  ^  par  le  moyen  de  laquelle  la  negé  étoit  fondue  j  & 
cela  á-peu-prés  de  la  méme  maniere  que  la  fubíhnce  rare  des  vaifleaüx 
de  bois  avoit  retardé  la  coogelation  de  l'eau  <ju'  ils  contenoient ,  favo- 
rifant  le  paíTage  des  parties  gliífantcs  de  l'air  5  que  Ton  peut  concevok 
avoir  rapport  avec  Ies  vapeurs  ,  qui  s  elevant  du  fond  de  la  terre  font 
capables  de  rendre  la  fiuidité  á  l'eau  glacée  qui  forme  la  negé. 

Par  les  mémes  raifons,  lorfque  la  terre  fut  également  gelée  par  tou-  iSiXXIÍt 
te  fa  furface  ,  &  que  le  pafíage  fut  également  fermé  aux  vapeurs  chau^ 
des  qui  viennent  du  fond  de  la  terre ,  la  negé  frappée  par  les  rayons 
du  foleíl  fe  fondit  plütót  aux  endroite  oü  la  terre  étoit  méléc  de  fu- 
mier, parce  qu'en  cet  endroít  le  fumier  la  rendoit  plus  facile  á  étre 
échauffée  par  le  foleil  ^  qu'  aux  endroits  oü  elle  étoit  couverte  de  fa- 
ble, 

Enfin  ees  bypothefes  5  par  IeíqucIIes  on  éclaircit  ce  qui  appartient 
á  la  congektion ,  &  les  autres  qui  ont  été  expliquées  non  feulement 
dans  ce  Traite,  mais  encoré  dans  celui  de  la  Dureté  des  corps  ^  peuvent 
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donhdr  des  raifons  probables  pour  PexpKcation  de  ce  qui  refte  de* 
r9.  XHI.Phenomenes  rapportez  dans  ce  Me m oiré  ,  teb  que  font  la  facilité  que 
La  coa-  peau  a  £  fe  gkcer  plus  proniptement  dans  des-  vaifieaux  de  tcrre  6t 
%t^\us  ^kutre  ^atiere  folidc ,  que  daris  ceux  qui  íbnt  de  bois  y  la  maniere 
prompte  qu'elle  a  de  fe  gkcer  jettant  des  filets  fur  ia  furface  y  qui  ont  leur  naif- 
"ílans  les  fanec  au  bord  do  vaifleau,  quí  vórit  de  k  circonference  au  centre,  qui, 
vaifleaux  ne  yont  pas  dire£bement  mais  obliquement  y  8í  qui  jettent  á  cóté  d'áti* 
f^i^tl^re  trés  filets  ^  de  méme  que  les  plumes  jettent  des  barbes  á  cóté  delcur 
caufe  dt  tuyau. 

ríntercep-     Car  dans  les  vaiíTeaux  de  matiere  fblidé  k:  congelation  eft  pk& 
^ankuks  PromPte'  Parce  <]ae  ¡£ur  íbUdité  eft  caule  de.,  Pinterccption  des  parti- 
gHfiantes!  cu'es  giií&nces  j  dont  Pair  eít  ordinairement  rempli  T  Se  defquelles  ge- 
neralement  chaqué  córps  prend  ce  qui  eft  propon  ionné  á  fes  conduit^ 
&  propre  á  les  penetrar  y  &  par  le  moyen  defquelles  les  corps  liquides- 
font  particulieremcnc  entretcnus  dans  leur  fluídité  r  qu' ils  perdent  en 
fe  congelan 1 5  lorfque  par  le  froid  excefijf  ils  font  privez  de  ees  parti- 
cu  les  gl  rifantes.    Ee  il  eft-  aifé  de  concevoir  ^  que  la  denfitéj  des  ma- 
ti  eres  ib  lides  eft  ca  pable  de  caufer  l'interception  de  ees  particules  glif- 
fantes    &  que  les  m atieres  rares  &c  p  oren  íes  les  kiflant  pías  aifément 
paffer  5  elles  font  capables  de  retarder  k  congelation*    Et  il  faut  con- 
federéis que  fi  un  contraire  effet  eft  produit  lorfqu'une  pomme  gelée 
eft  plongée  dans  Peau  r  dont  la  froídeur  ,  quí  devroit  faire  ce  que  fiÉ 
k  denfité  du  métail  y  ne  íaiíTe  pas  de  caufer  le  dégel  de  la  pomme  r  il 
y  a  des  raifons  pour  cchT.  fondees  fur  k  grande  difference  ,  quí  eft  en- 
tre Phumidité  qui  fe  congele  dans-  une  pomme  &  celle  de  Peau  puré: 
ear  cette  difterence  coníiltc  en  ce  que  Phumeur  quí  eft  dans  Ies  fruits 
eft  agítée  d'un  mouvement  violent  5  á  caufe  de  la  continuelle  fermen- 
tation  qui  s'y  fait  y  &t  ce  mouvement  T  qui  if  eft  pas  tel  dans  l'eau  pu- 
ré, eft  caufe  que  la  méme  chofe  ne  lui  arrive  pas  r_  ainfi  qu'il  a  deja 
été  expliqué  afses  au  long. 
aro,  XIV;     Pour  ce  qui  eft  de  la  congelation  quí  commence  aux  Bords  du  vaif 
La  conge- feau  r  cela  fe  fait  par  k  méme  raifon  de  rinterception  des  pames  glif 
laaorv     fmtcsj  parce  que  cette  interception  étant  faite  par  la  deníité  du  vaif 
ce  par  les  feu  ,  il  eft  raifonnable  qu'clle  commence  par  Pcndroit  olí  elle  touche 
bords  da  le  vaifíeau  >  inats  ees  filets  fe  font  premierement  fur  la  furface ,  par 
vaifleaii^  ]a  raifon  que  c'eíl  en  cet  endroit  que  ce  qui  refte  des  particules  glif- 

merSfoft4^-?  ^ms  ^eau  Plc^te  *  ^e  ^'acer  íc  Perc^      s^év^apore  plus  aiíement 
'  a  caufe  du  voifinage  de  Pair  y  qui  regoic  ordinaíreoient  ees  particules 
de  méme -qu'il  Ies  íburnit. 
tab^iy     Les  filets  vont  obliquement  &  non  droit  au  centre  5  parce  que  Pin- 
felg  lo,    terception  des  partículas  giiílantes  fe  faiíant  premierement  aux  partíes  . 
it.  IX.  de  reau  qui  font  les  plus  proches  de  k  circonference  du  vaiíícau  ,  iíi. 
^fis^fi1  e^  ccrta'n  Parr^GS  d       compofent  la  ligne  oblique  BG5  font 

letsdela  p'tH  procbcs  de  la  circonference  BH,  que  cclies  qui  compofent  k 
gkce  ont:  Jigüe  diüite  B  A  ne  í-tímáé  h  circonference  BE.  Mais 
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Mais  Í\  n'eft  pas  aifé  de  concevoir,potirquoi  dans  les  liqueurs  aqu  cu*  .auffi  ime 
fes  la  congelation  fe  fait  ainfi  par  des  lignes  droites  5  &  non  par  desmfme 
ligues -circulan-es  ,  comme  dans  d'autres  corps  liquides  ,  tels  que  font?auí"e* 
la  graiíTe  ,  la  cire  s  &  les  méraux  fondus  5  qiú  fe  congelent  toüjours 
égnlement  &  circukirement  autour  des  bords  lorfquMls  fe  refroidifi 
fent.  Si  ce  n'eft  qu'on  con§oive  que  la  fluidité  des  corps qui  ne 
font  pas  natureüement  fluides.  comme  les  aqueux  le  font ,  étant  cau- 
fée  par  un  mouvement  plus  vioient  &  comme  forcé  des  panículos  que 
la  chaleur  y  agite,  ils  retournent  á  ieur  concretion  naturelle  par  la 
■ceflation  du  mouvement  de  ees  partieules  3  á  laquelle  Vimmobilité  des 
parois  du  vaiíleau  contenant  la  matiere  fondue  contribue  beaucoupj 
&  que  ce  qui  eít  caufe  que  la  concretion  fe  fait  en  rcjnd  $  eft  l'unífor- 
mitédvt  mouvement  des  partieules  :  car  ce  mouvement  étant  violent, 
il  doit  étre  plus  uniforme  que  ne  ferok  un  mouvement  beaucoup  plus 
foible  9  dont  ]a  regulante  pourroit  étre  empéchée  par  les  moindres 
obftacles  j  de  maniere  que  toutes  les  partieules  ctant  égalemtnt  agi- 
tees,  elles  ceflent  d'étre  remuées  a  mefure  qu' elles  rencontrent  les 
pañíes  immobiles  que  le  bord  du  vaiíleau  a  arréiées  ,  &  qui  en  arré- 
tant  d'autres  de  la  méme  maniere  forment  les  cercles ,  fuívant  lefquels 
k  concretion  fe  fait  ?  avangant  regulierement  &  uniformement  vei  s  le 
centre*  Or  cela  ne  fe  peut  pas  faire  de  cette  facón  dans  les  partieules 
de  l'eau  dans  laquelle  Pagitation  qui  fait  fa  fluidité  eft  íi  foiblc, 
qu' elle  peut  erre  arrétée  par  pluííeurs  caufes,  qui  ne  le  feroient  pas, 
fi  elle  étoit  plus  violente.  Ét  c'effc  ce  qui  fait  que  fuivant  qu'íl  fe 
rencontre  dans  une  .particule  plus  de  difpoíition  á  s'attacher,  elle  le 
fait  avee  celle  qui  y  a  auffi  plus  de  difpbfítion  ,  felón  que  les  aunes 
conditions  néceflaires  á  procurer  cet  attachement ,  6c  qui  vienñcnt  de 
dehors  y  fe  rencontrent  auffi  y  en  e  favorables  ;  tellc  qu'  eft  Pintercep- 
tion  des  partieules  gl  i  (Tan  tes  de  l'air  ,  qui  ne  penetren  t  plus,  ni  les  pa- 
rois du  vaiíleau  ,  ni  les  inter valles  des  partieules  qui  font  deja  jointes 
par  k  congelation* 

Car  la  folidité  du  bord  du  vaifleau,  dont  ABC  repréfente  une  par-  Voyes 
tie  ,  empéchant  que  les  partieules  glifíantes  de  Tair  ne  fe -communi- 11 
quent  auffi  facilement  aux  partieules  de  Teau  qui  1c  touchent  ,  t  el  les  í?i 
que  font  DL  ,  qu'aux  autres  qui  ont  plus  de  communication  avec 
lair  v telles  que  font  les  partieules  EFGHIN-j  il  eft  raiionnabie  de 
ero  i  re  qu' elles  s'attachent  plütót  á  ees  parois  du  vaifleau  ,  qu7  elles  ne  , 
s'attachent  Ies  unes  aux  autres  3  mais  que  la  particule  E  étant  une  fois 
attachéc  h  la  particule  D5  elle  s'attachera  plus  facilement  á  ia  particu- 
le F  que  la  particule  L  ne  s'attachera  au  vaifleau  y  &  la  particule  F 
s'attachera  encoré  plus  facilement  a  la  particule  E,  par  la  raifon  que 
Tinterception  des  partieules  glifíantes  de  l'air  á  l'égard  de  la  particu- 
le F  eft  plus  grande  qu' á  Tégard  de  la  particule  L$  parce  que  les  par- 
tieules D ■  &  E  y  contribuent  y  ce  qui  n'eft  point  á  Tcgard  de  la  pavti- 
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culc  Lj  qui  étant  immediatement  jointe  au  vaifTeau  na  que  le  vatC 
feau  qui  luí  caufe  cetce  interception.    Cela  étant  fuppofé.,  il  n'eft  pas 
difficile  de  concevoir,  pourquoi  de  toutes  les  particules  ,  qui  font  a  la. 
furface  de  Í'eau5  les  paiticules- D£FG  &c.  s'attaehent  plütót  les  unes 
aux.au  tres  pour  former  une  ligue,  que  toutes  les  autres, 
za,.  X,      Cette  méme  fuppofiuon  peut  auffi  ex  pliquer,  pourquoi  chaqué  filet 
dememe  de  glace  en  jette  dVures .  á  cote  ,  de  méme  que  les  plumes  jettent  des- 
que les  pe-  barbes  á  cote  de  leur  tuyau  :  car  il  eft  aííé  de  eoncevoir  r  que  les  par- 
ms  ra~     ticules  s'attachent  plus  facilement  aux  autres  qui  font  deja  glacées  6c 
qu*iSs  jet-  9uí  compofent  le  filet  ,  qu'elles  ne  font  au  bord  du  vaiffeau  \  &  que 
t«nr.       lorfqu  'une  particule  ,  par.  exemple  la  particulé  K-y  a  été  attachée  á  la, 
particule  I,  ou  1^.  particule  M  á  la  particule  K,  elle  s'y  attache  plus, 
facilement  que  la  particule  L  ne  Ta  fait  au  bord  .du  vaiileau  3  á  caufe 
de  la  plus  grande  interception  des  particules  gtiffantes  de  1  air  5  qui  eft 
faite  par  la  particule  I  ?  qni  n'en  peut  plus  recevoir5  ni  du  cóté  de  la, 
particule  H5  ni  du  cóté  de  la  particule  N,   II. eft  eft: encové  aifé.d*ex« 
pliquer  *  pourquoi  Ies  filets  de  glace  ne  jettent  d 'autres  fikts  que  d'un 
cóté  ,  parce  que  la  méme  caufe,  quí  fait  que  les  filets  font  obliques,,  , 
fgavoir.,  le  voifinage,  dubord  du  vafe  qui  empéebe  la  communication 
des  corpufeules  gliflans doit  faire  auffi  que  ce  foit  devers  ce  méme 
cóté- la  que  les  particules  de  l'eau  sattachent  les  unes  aux  autres.- 
tes  fibres     La*  maniere  dont  ees  filets  fe  forment  peut  fervir  á  ex  pliquer  com* 
danTíeent  ment  ^e  f°™ent  ceux  que  l?on  trouve  dans  le  fang  T  lorfqu'  íl  fe  caille 
f^ng  Jorf-  ^ans  l'eau  5  &  que  Pon  attribue  peut-étre^  fans  raiíon  á  la  jonéfcion  des 
qu'if  eft   fibres  qu'on  fuppofc  étre  dans  le  fang  j .  parce  que  pour  faire  que  le  fang 
hora  de    fe  caille  il  n'eft  point.nécefiaire  qu'il  ait  des  fibres  ,  non  plus  que  l'eau 
fes  vaif-    quand  elle  fe  glace-  puifqu'il  fuffit  que  fes  particules  fe  reacontrent  6c 
3a  mime  fe  joignent  par  leurs  faces  plates :  car  de  m eme  que  1  eau  fe  glace $  lorf 
nifon*     que-par  Taétíon  du  grand  froid  fes  particules  fe  trouvent  deftituées  de 
la  difpofírioaau.mouvement ,  que  le  méfange  des  particules  gli fiantes 
leur  donnoit 5  par  la  méme  raiíon  les  particules  du  fang  íe  joignent 
étant  deftituées  des  efprits  5  qui  les  rendoient.  mobiles  dans  les  veines  8£ 
dans  les  alteres.    D'ailleurs,  II  n'eñ  pas  aífé  de  coñeevoir,  que  le  íang, 
puiffe  avoir  des  fibres  &  pafier  auffi  fouvent  quHl  fait  par  les  porolitez 
des  parties,  .ni  que  de  ees  fibres,  qu'  il  faudroít  fuppoíer  tres  petites  & 
tres  coartes,  il  fe  puiíle  former d'autrcs  grandes  fibres  y  telles  que  font 
celles  qui  fe  voyent.  dans  l'eau  lorfqu'  on  y  a  plongé  une  partie  dont  on 
a.ouvert  une  veine  •>  y  ayant  bien  plus  d'appavence  que  le  fang  ,  qui* 
en  fortant  fe  divife  en  pluíieurs  trainées  3  parce  qu'il  ne  fe  peut  pas 
me ler  a  l'eau  avec  une  promptitude  pareiile  á  la  viteíTe  avec  kquelle.il 
fort  ,  fe  coagule  &  fe  forme  en  filets  de  la  méme  maniere  que.  les  vei> 
micclies  fe  forment  de  la  páte  que  Ton  fait  pafler  par  de.  petits  trous,  ^ 
&  que  cetre  coagulado n  ne  fe  fait  point  autrement  que.  par  Tapplica* 
lian  des  faces  plates  >f  non  plus  que  ja  coagulatioa,de  la  páte  ^  pour  la- 
queé 


DE  LA  CONGELATION,  IL  Partís.  6f5 

qüelle  il  n'eft  point  nécefTaire  de  fuppofer  des  fibres. 

Quand  on  reinue  &  qu'on  manie  le  fang  de  pourceau  pour  empé- 
cher  qu'íl  ne  fe  caille  y  il  fe  forme  un  pelotón  compofé  comme  de  fila- 
mens,  qui  ne  font  rien  autre  chofe  que  les  particules  les  plus  gluantes 
ou  les  plus  terreílres  du  fang,  qui  fe  font  jointes  par  Pagitation ,  a-peu- 
prés  de  k  méme  forte  que  s'amafTent  les  parties  dont  le  b  curre  fe  forme 
en  agitant  &  battant  la  creme*  mais  il  n*cft.  point  nécefTaire  de  fuppo- 
fer  que  ees  particules  terreílres  ayent  aótuellemenf  formé  des  fibres 
dans  le  fang  lorfqu'il  étoit  contenu  dans  les  vaiííeaux  de  Vanimal  vi- 
vante il  fuffit  qu'elles  ayent  des  faces  piares  5  lefquelks  les  rendent  plus 
propres  á  former  des  fibres  en  srappliquant  de  fuite  les  unes  aux  autres 
par  ees  endroits  ?  que  fi  elles  avoient  la  forme  de  petites  fibres^  parce 
qu'on  ne  f$auroit  concevoir que  des  fibres  en  puiffent  compofer  d'au- 
tres  que  par  une manufacture  tres  compofée,  fcavoir^  en  les  tordant, 
spres  les  avoir  appíiquees  les  unes  fnr  les  autres  felón  leor  longueur. 

Lorfqu' il  faifoít .  vent  3  Peau  fe  geloit  plus  promptement5  quoique  *J*XIL 
raugmentation  du  froid  qui  en  étoic  caufe  ne  fit  aucun  efFet  apparent  rfn J^1 
fnr  le  thermometre  que  le  vent  frappoít ,  de  mime  que  Teau  ^qn5  il  congela- 
glagoit.    II  y  a  apparence  que  la  raifon  de  cela  fe  doit  prendre  de  czww  plus 
que  le  vent  frappant  la  furface  de  Peau  á  découvert  il  chaíTe  Tair  qin  la  F1^1^^ 
touche,  &  qui  eft  moíns  froid  que  celui  qui  furvient  5  parce  que  l'air  quMUhaf- 
étant  ce  qui  glace  Teau  5  il  doit  étre  plus  froid  que  l'eau  quJ  il  glácc  5  fe  Tair  emi 
&  comme  Teau  eít  moins  froíde  ,  il  s'enfuit  qu'  en  touchant  l'air  eltót0^he  le 
lui  com munique  quelque  chofe  de  fa  moindre  froideur  ^  dé  méme  que  v^f^uUn 
l'air  lui  communique  de  fa  plus  grande  froideur,    Or  eette  plus  grande  alrínoin* 
froideur  doit  allcr  en  s'augmentant  par  le  mouvemenf  &  parle  ñú& froid 
continuel  de  l'air 5  qui  apporte  toujours  de  nouveau  froid ,  par  la^  raí-  «i*»  quí 
fon  que  ce  vent  glacial  vient  ordinairement  des  lieux  oü  l'air  eft  deíli^  urvieiUl 
fué  de  ees  particules  glifíantes  ?  qui  font  la  caufe  de  la  fiuidité  des 
corps  liquides*    Mais  la  liqyeur  enfermée  dans  le  thermometre  n'étant 
point  frappée  par  le  vent  ,  le  verre  du  thermometre  etripébhánt  que 
íes  relies  de  chaleur  contenus  dans  la  liqueur  qu'il  enferme  fe  cornmu* 
niquent  á  1'air  d*á  Pentour  5  le  changement  r  que- le  vent  pourroit  can- 
fer  á  cet  air  3  ne  feroit  qu' un  changement  de  place  y  &  non  un  chan- 
gement de  qualité  r  celui  qui  furvient  n'érant  point  different  de  celui 
dont  il  prend  la  place  7  &  le  mouvemeut  que  le  vent  excite  dans  l'air 
tf étant  pas  vehement  comme  il  l'eft  dans  celui  qui  eft  poufie  par.ua. 
ftnifflct,  aíníTqu'ii  a  eté  ci-devant  remarqué. 
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EXPERÍ ENCES 

FAITES   POUR   EXAMINE R 

LA  BONTÉ  DES  EAUX. 


AVERTISSEMENT. 

Volque  pour  pger  Je  h  bontédes  eaux  les  índices 
les  plus  certaim  fe  prenent  de  Vexperience  que  les 
habitans  des  lieux  en  ont  faite  ,  étant  impofféh 
que  ¥  tí  [age  continuel  ne  donne  hkntbt  la  connoif 
1 janee  de  leurs  qualitez  par  les  maladies  y  que  les 
*  mauvaifes  eaux  ne  manquent  jamats  de  prodmre } 
ér  quoique  t antes  les  eaux  y  fur  lefquelles  on  afait  les  Experiences 
contemtes  dans  ee  Memoire  y  ayent  toujours  été  efeimées  fort  bon- 
fies  dans  les  lieux  oh  elles  ont  étéprifes  >  on  a  eru  néanmoins  qtC  il 
nt  feroit  fas  mutile  d'employer  d'autres  moyens  pour  les  examinen 
'  Ceux  qui  font  rapportez  ici  confiftent  dans  la  eomparaifen  qui  a 
été  faite  de  ees  eauxy  tant  avec  celles  qui  communément  fent  efiu 
?mes  les  plus  mauvaifes  5  qui  font  les  eaux  de  puits  qu  on  ne  peut 
boire  y  'qu'dvee  ceUes  qu\on  tient  étre  les  meiíleures  y  telles  que 
font  les  eaux  de  la  Seine  prifes  a  Ventrée  de  Parü  >  &  celles  des 
fontaines  qui  viennent  de  Rungis  y  dont  Texeellence  efe  fuffifem' 
rnent  reconnue  parj'ufege  qti  wat  mtffi  grande  viíle  que  París  en 
fait  depuis  plus  de  trei&e  eens  aws  y  &  par  la  dépenfe  &  fes  feins 
que  les  Romains  ont  employe&  pour  Vamener  de  deux  grandes 
tienes  5  en  les  condmfant  a  travers  des  montagnes  ér  des  vallées 
dans  un  magnifique  aquedue  ,  dont  la  Reine  Marie*de  Mediéis  a 
fait  rebatir  au  commencement  de  ee  fieele  la  partie  qui  efe  feute- 
me  feíf  des  areades ,  qui  ptjje  d'un  coteau  i  un  autre  y  pro- 
che  le  mllage  d'Arcueuit  JJexamen  qui  a  été  fait  par  ees  Ex- 
periences efe  d/autant  plm  eonjiderable  ¡  qu*  étant  pns  non  feule- 
rnent  des  moyens  qui  font  en  ufage  pour  cei  effet ¿  mais  aujfi  de 
plufimrs  autres  qui  rfavoient  pomt  encoré  été  pratiquezf  toutes  ves 

égrett- 
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/preuves  fe  font  vonfirmées  les  unes  les  mitres ,  ayant  été  reiterás 
pltifie&rs  fiis  y  en  forte  qu'on  y  ¿r  trouvé  peu  de  variation^  ce 
qmfeutfervir  non  feukment  a  f aire  connoitre  la  bonte  des  eaux 
fitr  lefquelles  on  a  travaillé  ,  mais  attffi  la  certitude  de  la  metho- 
de  avec  laquelle  on  les  a  exammées  y&  ¿faire  voir  qt/on  la  péuf 
empUyer  utikment  pour  connoitre  les  qualüm  de  tmtes  les  autres 
eatix. 


EXPERIENCE  S 

FAITES  POUR,  EXAMINER 

LA  BONTE  DES  EAUX.. 

Es  eaux  de  dix  fontaines  dJauprés  de  Paris  ont  eré  oh  confl 
examinées  par  les  índices  ?  qui  peuvent  donner  con-  dere  cínq 
noiflance  des  differences  de  leurs  qualitez  manifeftesj cho^ 
defquelles  on  peut  conje&urer  les  autres  qualitez  quidans  les 
les  rendent  ou  íalut aires  ou  contraires  a  la  lame,  Les 
qualitez   manifeftes  font  la  Hmpídíté  ?   le  gout,- 
Podeur3  le  póíds  5  la  temrité  ou  ÍLibtilké  de  leur  li- 
queur,  6c  les  autres  qual¿tez  des  íübft  anees  qui  denieurent  aprés  ljéva* 
poratioti  faite  par  le  feu  ,  &  celles  qu'on  peut  conjeífcurcr  de  la  con- 
erction  en  maniere  de  pierre  3  qui  sattache  aux  canaux  dans  lefquels 
les  eaux  font  conduites; 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  limpidité \  da  gour,  Se  de  lodéur  5  on  y  a lá IJrnpídí 
ümivé  tres  peu  de  dífFerence  j  &  la  vérité  eft  5  que  la  mauvaife  odeur té> le 
n'étt  pas  toújours  une  marque  que  Peau  foit  contraire  á  la  fanté.    Les  2°"^ 
eaux  de  pkiye  felón  Hippoerate  font  les  meilleures ,  quoiqoe  cet  An- 
tear avoue  que  le  plus  íouvent  elles  ont  une  mauvaife  odeur,    Et  la< 
iüi fon  de  cela  eft  ,  que  cette  mauvaife  odeur  ptovient  de  Texhalaifon 
méléeavec  la  vapeur  done  Teau  a  été  formée  5  ce  qui  fait  qu'á  la  vé- 
ritó  Teau  eft  mauvaife  pendatu  qu'elle  conferve  ceue  mauvaife  odeur  3 
mais  elle  la  perd  bienrót  5  parce  que  c'eft  une  quaíité  qui  luí  eft  étran- 
gere  7  &  eñ  effet  les  eaux  de  cíteme  fe  gardent  fort  long.tenips  fans  le 
corrompre  7  quoiqu*  elles  ne  ib iertt  rernpHes  que  d'eaux  ramaílecs  des* 
fluyes. 

Á  Tégard  du  poids  3  on  les  a  examinées  par  Paracometre  r  que  ron^1^^-- 

a- 
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a  trouvé  plus  commode  que  la  balance  >  qui  ne  marque  pas  des  dííFe- 
vences  íi  manifeftes  que  Faneometre  ,  qui  eft  une  petite  fióle  de  verre 
¡chargée  par  le  bas  avec  un  peu  de  macure  ,  6c  ayant  un  long  col  8c 
ibrt  étroit ,  divifé  en  des  degrefc  fort  petits  5  &  élargí  &  plat  paren- 
haut  pour  y  pouvoir  recevoir  des  pois.  Cette  fióle  étant  mife  dans 
Feau  ^  que  Ton  veut  pefer  >  s'enfonce  plus  ou  moins  avant  oh  avec 
plus  ou  moins  de  facilité  y  felón  que  Feau  eft  plus  ou  moins  legere- 
car  on  peut  fe  fervir  de  cet  inítrument  en  deux  maniere  \  la  premíete 
eft  de  mettre  fur  le  haut  du  col  qui  eft  élargi  autant  de  petits  pois 
qu'il  en  faut  pour  faire  enfoncer  jufqu' á  une  certainc  marque  ¿  parce 
que  plus  Feau  eft  pelante  ,  &  plus  il  faut  de  pois  pour  faire  enfoncer 
jufqu'á  la  marque  i  la  feconde  maniere  eft  de  laiífer  enfoncer  la  fióle 
ians  y  ajouter  des  pois  5  &  obferver  jufqu'á  quel  degré  elle  enfonce, 
le  plus  grand  enfoncement  faiíant  voír  fur  le  col  de  la  fióle,  oü  les 
degrez  íont  marques  3  que  cette  eau  eft  la  plus  legere. 
la  ftbtüiré  ®n  a  emp'°yé  quatre  moyens  pour  connoitre  quelle  eft  la  tenui'té 
des  par*  &  la  fubtílité  des  parties  de  Peau^  qui  font,d'obferver  la  facilité  qu'cl- 
tic?,  leaá  étre  échauffée  ,  á  blanchir  le  linge  5  á  difíbudre  le  favon  ,  &  a 
cuire  les  legumes.  Nous  ne  fcavons  point  que  les  trois  premieres  de 
ees  preuves  ayent  jamáis  été  pratiquées ,  quoiqu*  elles  nous  ayent  paru 
avoir  pour  le  moins  autant  de  certitude  &  beaucoup  plus  de  précifion 
que  les  autres. 

quife  peut  L'épreuve  de  la  facilité  que  Feau  aá  s'échauffer,  que  Ton  a  faite 
coiinohre  par  le  thermometre^  a  marqué  des  differences  íans  comparaifon  plus 
p^r  la  fa-  remarquables  que  celles  que  Fon  a  faites  avec  Farseóme tre  ,  oü  la  dif- 
C  u'  dle  a"  í"erei^ce  ^e  ^a  P^us  Pe&nte  eau  á  la  plus  legere  a  fipt  voir  des  difieren- 
s^chauf-  -ees  fi  petites^  qu'il  eft  tres  difficile  de  les  connoitre  qu' entre  les  eaux 
fer,       qu'on  fgait  d'ailleurs  étre  fort  differentes  en  bonté.   La  maniere  de 

cette  premiere  preuve  eft  relie, 
que  Ton      Dcux  thermometres  fermez,  chacun  environ  de  deux  pieds  de  long, 
connoit    ont  été  attachez  enfemble  cote  á  cote  Fun  de  Fautre  fur  une  méme 
pai  ut\?    planche  ^  pour  étre  re£tifiez  en  cette  maniere.    On  les  a  expofez  á 
maniere   ^r  ^ro^  Pour      fa*r€  defeendre  autant  qu'  il  eft  poffiblc  ¡»  &c  Fon  a 
dether-    marqué  fur  la  planche  Fendroit  oü  chacun  eft  defcendu.    Enfuite  on 
mometre,a  plongé  leurs  boules  dans  un  méme  vaiíTeau  rempli  d'eau  un  peu 
chande  5  &  ayant  marqué  fur  la  planche  le  lieu  de  leur  plus  haute  mon- 
tee, on  a  partagé  Fefpace  que  chacun  a  parcouru  depuis  le  lieu  de  la 
defeente  jufqu'á  celui  de  la  montee  en  cent  parties  égales :  car  étant 
ainfi  ajuftez  ¡>  une  méme  chaleur  les  a  toüjours  fait  monter  Se  paíTer 
enfemble  par  les  mémes  degrese.    Et  cela  fait  oonclure  qu'une  méaie 
chaleur  les  doit  faire  monter  á  des  hauteurs  diferentes ,  felón  qu'  il  y 
a  une  plus  ou  moins  grande  facilité  á  s'échauffer  dans  les  eaux  que  Fon 
compare  enfemble ,  ainfi  qu'il  fera  expliqué  dans  la  fuite. . 
On  peut  diré  á  ce  piropos  j  qu*  Ü  feroit  á  íbuhaicer  que  les  Ouvrícrs 

qui 
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(qüi foht  les  thermometres  fe  ferviflent  de  cette  methode  pour  k  divi- 
fton  des  degrez  qifíls  marquent  fur  les  cables  des  thermometres ;  & 
que  comme  il  eft  impoffib-le  que  le  tuyau  quí  contient  la  liqueur  foit 
toüjours  de  la  meme  groíleur  dans  toas  les  thermometres  &  d'une 
meme  proporción  avec  la  groíleur  de  la  boüíe  5  ils  rendiflent  du  moins 
l'effet  de  toute  k  machine  égaí¡&  pareil ,  n'y  mettant  pas  toújours 
une  meme  tabíe  comme  ils  font  :  car  il  feroit  iacíle  de  donner  cette 
égalíté  aux  thermometres  faífant  á  chacun  une  table  particuiieré  &- 
proportionnée  á  fon  tuyau  >  &  pour  cela  ils  n'aiiróient  qu'á  garder 
un  premier  thermometre  5  fur  lequel  ils  rcgleroi-nt  tous  les  aunes  piu- 
le moyen  de  ce  vaifíeau  rcnipli  dJeau  chaude  $  dans  lequel  ils  pío n ge- 
roient  ce  thermometre  avec  celui  dont  il  s  agiroit  de  faire  la  table  des 
degres*  Par  ce  moyen  tous  les  thermometres  íeroient  égatix.,  &  Vori 
pourroit  diré  abfolument  quels  font  les  degrez  de  la  chaleur&du  froíd* 
nu-lieu  que  jes  thermometres  étant  comme  ils  font  ordinairement^per- 
fomie  ne  fcauroít  fgavoir  que  le  degré  de  fon  thermometre.  Ce  qui 
eft  le  írseme  inconvenient  que  íi  chacun  avoit  une  aune  &  une  toife 
particuiieré  &  difieren  te  de  ton  tes  les  autres. 

Pour  faire  PExperíence  avec  les  deux  thermometres  aínfi  rectifica, 
011  a  mis  dans  deux  vaiífeaux  de.  vene  d'égale  grandeur  &  de  pareílle 
épaifíeur  une  pareílle  quantité  des  deux  eaux  differentes  dont  on  veut 
faire  la  comparaifon  ,  par  exemple,  de  Feau  de  fontaine  dans  l?un?  6c 
de  l'eau  d'un  mauvais  puits  dans  Pautre  >  on  les  a  mis  enfemble  dans 
un  grand  vaifleau  plein  d'eau  chande  3  &  en  meme  temps  on  a  plongé 
les  deux  thermometres  dans  les  deux  vaiífeaux  de  verte  oti  étoíent  les 
deux  eaux  differentes  pour  obferver  leur  montee,  &  Yon  a  trouvé  que 
celui  qui  étoit  dans  l'eau  de  fontaine  eft  monté  par  exemplea  cene 
degrez  j  pendant  que  celui  qui  étoit  dans  l'eau  de  puits  n'eit  monté 
qif  á  foixante  &  quinze* 

Cela  fait  voír  que  la  facilité  que  Feau  de  fontaine  aá  s'échauffer, 
qui  eft  une  marque  des  plus  certaines  de  fa  fubtilité  &  de  Ta  bonté, 
furpaífoit  de  vingt-cinq  degrez  la  facilité  que  Feau  de  puits  peut  avoir 
a  s'échaufferj  .&  fon  a  díftingué  ainft  les  dífferens  degrez  de  cette  fa- 
cilité á  s'échauffer  ,  faífant  cette  épréüve  fur  toutes  les  eaux  compa- 
tees  &  l'eau  de  puits ,  &  en  marquant  Jes  differens  degrez  de  leur  mon- 
tee, qui  s'eft  trouvee  de  vingt-cínq  degrez  dans  Feau  la  plus  fubtile^ 
6c  de  cinq  degrez  dans  celle  qui  l7 étoit  le  moins  5  Se  Ton  a  ainíí  remar- 
qué dans  les  autres  des  differences  d'un  ou  de  deux  degrez. 

Pour  faire  la  íéconde  épreuve  on  a  coupé  un  linge  ,  qui  -avoit  fervi,??1"'' 
endix  morceaux  de  meme  grandeur  ,  marquez  chacun  d'une  marque.^ 
differente  3  &  on  les  a  fait  tremper  á  part  dans  une  égale  quantité  de  linge 
ch acune  des  eaux  pendant  un  meme  efpace  de  temps.    On  a  trouvé 
que  ees  linges  étant  fechez  étoient  differemment  blauchis  ,  en  forte 
qu'on  en  pouvoit  diftinguer  les  couleurs ,  comme  on  fait  les  nuances 
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des  laines  &  des  foyes  dont  on  fait  Ies  tapiíTeries,  Et  i'on  a  remarqué 
que  les  degrez  de  la  facilité  tk  de  la  promptitude  ,  que  les  eaux  avoient 
eu  á  s'échauffer,  fe  rapportoient  á-peu-prés  aux  degrez  .de  blancheur 
qui  paroiflbient  daos  les  línges  y  &C  qui  faifoient  voir  quelles  étoient  les 
eaux  qui  avoient  les  parties  les  plus  fubtiles  ?  par  la  forcé  qu'elles 
avoient  eu  de  diflbudre  &  de  penetrer  plus  puiflammene  ce  qui  avoit 
'    fali  le  Unge. 

parta  dif-    La  t roí  fieme  Expericnce  5  qui  fe  fait  par  le  favon  5  &  qui  marque 
folution    auffi  les  difieren  ees  de  la  fubtilité  des  parties  de  l'eau  par  la  facilité 
u  avohj  qU'e]]e  a  ^  le  diflbudre  ,  a  fait  remarquer  des  difFeiences  manifeítes  de 
cette  facilité  :  car  les  eaux  Ies  plus  fubtiles  diflblvoient  tellement  le 
favon  5  qu'elles  en  écoient  également  blanchies  &  devenoient  prefque 
córame  du  lait  >  les  moins  fubtiles  le  difTolvoient  fi  imparfaitement, 
que  Je  favon  étoit  feulement  divifé  en  particules  melées  avec  l'eau  ¿  de 
forte  que  Pean  paroiíToit  díftinguée  des  particules  du  favon  ,  de  ma- 
niere que  la  diíferente  fubtilité  des  particules  du  favon  faifoit  connoK 
tve  les  divers  degrez  de  la  fubtilité  des  parties  de  1'eau, 
"parJacuif-    P°ür  ce  qü¡  ^  de  la  cuiífon  des  legumes  3,  dont.  l'Experience  a  eré 
fon  des    faite  fur  les  pois  6c  fur  Tozeille^  on  n'y  a  point  remarqué  de  differen- 
legumesi- ce?  ces  legumes  ayant  cuit  parfaitement  dans  les  eaux  de  fontaine  de 
méme  que  dans  celle  de  la  Seine  5  quoique  dans  feau  de  puits  les  pois 
demeuraíTent  durs  &  Tozeille  confervát  fa  verdeur  aprés  une  longue 
cuiíTon.    Ce  qui  fak  voir  que  cette  épreuve  de  la  bonté  des  eaux  par 
la  cuiílbn  des  legumes  íi  eílimée  des  Anciens  n'a  pas  beaucoup  de  cer- 
titude  ni  de  préciGon. 
parla         A  fégard  des  rcíidences  ,  dont  les  unes  étoient  faltes  par  l'évapora- 
qualitécíes  tion  jufqu'á  fechereífe  5  &  les  autres  en  reduifant  de  deux  lívres  d'eau 
reijdcnces  ¿  une  once    0n  a  trouvé  que  la  plüpart  laiflbient  fi  peu  de  chofe  aprés 
vapora-    1  entlcre  cvaporation?  qu  íl  etoit  diftcile  d'en  faire  aucun  jugemenc> 
tion,       on  a  feulement  remarqué  une  petite  íalure  dans  deux  grains  pefant  de 
terre  grife ,  dans  lacjuelle  confiítoit  toute  la  refidence  de  Feau  d'une 
examíneos  des  fontaines  évaporee  jufqu'  á  fecherefle,    Dans  les  refidences  5  oü  Íl 
parles  dif-  étoit  relié  un  peu  d'eau  ¿  ona  remarqué  que  tomes  étoient  lim  pides, 
íolunons       qo'aucune  n'a  fait  changer  la  couleur  au  tournefol  j  ce  qui  faifoit 
foi  &  de  connoitre  qu  enes  ne  particípenla  aucun  acide, 
fublimé.     •  Pour  ce  qui  eft  de  Fépreuve  faite  par  la  folution  de  fublimé  ?  on  a 
trouvé  que  quelques  unes  ont  un  peu  troublé  cette  diflblution 7  mais 
que  la  plüpart  ifont  produje  ccr  eftet  que  tres  foiblement  -y  ce  qui  cíl 
une  chofe  fort  confidcrable,  en  ce  qti'íl  paroit  par  ees  Expciienccs 
que  Ies  éffets  de  la  legereté  de  méme  que  de  la  vertu  penetrante  &  de- 
teríive  ,  que  les  autres  cpreuves  ont  fait  voir  dans  ees  eaux  5  ne  pro- 
cedent  que  de  la  tenuíté  Se  de  la  fubtilité  des  parties  de  la  fubftanee 
naturelle  des  eaux,  &  non  dnaucun  iBiel.an.gc  de  tuatiere  éirangcrc,  n'y' 
ayant  rien  qui  rende  les  eaux  plus  mauyaifes  pour  la  bbiflbn  ordinaire, 

que 
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queleméknge  qu'elles  ont  des  metieres  fulphurées  ?  faliñes<?- acides  5 
bitumineufes  &  generalement  de  tout  ce  qui  tient  de  la  nature  me- 
tallique- 

C'eft  pour  cette  raifon  que  Ton  ne  parle  polnt  ici  des  éprenves  dortt 
Ies  Anciens  fe  fervoient  pour  connoirre  les  eaux  qui  ne  font  pas  bon- 
ties  5  qui  étoit  d'en  jetter  des  gouttes  ftír  le  fer  &  fur  le  cuivre  3  6c 
voir  qnand  ees  gouttes  étoient  feehées  fur  ees  métaux  íi  elles  y  laiP 
foient  des  taches  :  car  ees  effets  ne  font  produits  que  par  Ies  eaux  qui 
ont  beaucoup  de  fel  mineral ,  qui  cíl  une  chofe  dont  tout  es  les  eaux 
que  nous  avQiis  examínées  étoient  exemptes  ?  ainíi  qu'on  Ta  reconnu 
tant  par  la  diftilktfon  que  par  le  mékoge  que  Ton  en  a  fait  avec  les 
folutions  de  tournefol  ,  de  íublimé  5  de  vitriol,  de  fel  de  Saturíie  3  qui 
font  des  épreuves  plus  certaines  que  celles  qui  fe  font  par  les  gouttes 
jettécs  fur  le  fer  &  fur  le  cuivre, 

Maís  on  peut  diré  que  les  índices  ,  que  toutes  les  difFerentes  Expe-  Quellc  m- 
íiences  qui  ont  été  faites  fur  ees  eaux  ont  fourni  y  ne  doivent  point^10" 
étre  confidcrez  comme  peu  eapables  de  faire  conclure  les  differens  de- 
grez  de  bonté  qu'  on  leur  aííigne  ici  3  quoique  tous  ees  degrez  n'ayent  ees  ¿preti- 
pas  été  marquez  les  mémes  á  chaqué  eau  dans  les  differens  genres  des  vesa 
epreuves*  &  qu*une  eau  y  qui  a  para  moins  legere  par  Faraeometre, 
ait  paru  par  le  thermometre  plus  facile  á  échauffer  5  &  que  celle  qui 
a  rendu  le  linge  plus  blanc  ait  difibut  le*  favon  plus  imparfaítement  , 
puifquMl  eft  facile  de  fuppofer  que  dans  une  eau,  qui  a  plufieurs  mar- 
ques de  bonté  ,  il  y  en  peut  manquer  une  qui  fe  trotive  dans  une  au- 
tre,  qui  en  general  n  eft  pas  íi  bonne  7  á  caufe  de  fes  autres  qualitez 
rexcellentes  >  &  qif  ainíi  on  a  dü  avoír  égavd  príncipalement  aux  indi- 
ees  qui  defígnoient  les  qualitez  les  plus  eflentielles  á  laboaté^  &  qui 
en  marquent  plus  diítínétement  les  degrez  y  mettant  les  Índices  en  cet 
ordre  j  que  le  thermometre  ^  qui  m  ont  re  la  facilité  que  Feau  a  á 
s'échauffpr  ,  eft  le  premier  5  le  bknchiílage  5  qui  fait  voír  la  temuté 
£k  la  fubtilité  des  parties  de  Feau  ,  eft  le  fecond  ¿  Faitseometre  ,  qui 
fait  voir  la  pefanteur  ,  eft  le  troiííeme  5  &  le  favon  5  qui  fígnifie  la 
■métne  chofe  s  mais  moins  diftin£tement5  eft  le  dernier. 

Aií  fujet  des  eaux  ,  oü  il  s'engendre  de  la  pierre  qui  skttache  aux  &  des 
canaux  qui  les  conduifent ,  on  peut  diré  qu'  en  general  cette  pierre  ne  Píerres  <IUÍ 
fignifie  point  que  Feau  qui  Fengendre  ait  aucune  mauvaife  qualité,  jreJJ*e¿' 
parce  qu*  on  void  qu'il  s'en  engendre  dans  des  eaux,  qui  d'aiíleurs  font  ]es  canaux 
connues  par  une  longue  experience  erre  fort  bonnes  ^  teíles  que  font des  fóitai- 
Ics  eaux  de  Rungis  ,  de  méme  qu1  il  s'en  trouve'auffi  dans  des  eaux, neSí 
qui  font  manifeitement  mau valles ,  teíles  que  font  celles  du  Tibre5 
lefquelles  au  rapport  de  Seneque  ,  de  méme  que  Ies  autres  eaux  ful-  si  elles 
phurées,  engendrent  de  la  pierre»    Or  on  nía  jamáis  eu  de  foupgon  fígnificnt 
que  les  eaux  de  Rungis  eulfent  aucune  fulphureité  5  &  dans  Ies  analy-  ^roau* 
fes  5  que  Fon  a  fait  des  pierres  qui  s  engendrent  dans  Faqueduc  d*Ar~{¡*¿  danT" 
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cueuíl  qui  amene  ees  eaux  á  Paris ,  on  n'a  point  trouvé  que  ees  pierres 
euffent  1c  foufre  qui  cft  dans  la  plüpart  des  autres  pierres.,  relies  que 
font  cclles  dont  on  fait  la  chaux  ,  parce  qu'ayant  été  calcmées  3  elles 
ivont  fait  aucune  effervefeence  lorfqu'on  les  a  mouillées  \  &c  le  feu  ne 
les  a  point  rendu  legeres  5  tendres  D  &  ípoñgieufes  ,  comrne  i  i  fai& 
ordinaírement  les  pierres  á  chaux  5  dont  il  cbnfume  le  foufre  en  les  cal- 
cinan:. De  maniere  qif  il  eft  aifé  de  concevoir  5*que  Ies  pierres  pou- 
vant  s'engendrer  dans  les  eaux  par  des  caufes  diíFerenres  ^  elles  ne  peu- 
vent  figníñer  de  maüvaife  qualité  que  par  rapport  aux  caufes  de  leur- 
genera  rio  n,  qui  font  capables  de  leur  faire  avóir  quelque  chofe  de  daa- 
gereux. 

SI  elles        Pár  la  méme  raifon  on  ne  peut  pas  conclüre  que  les  eaux,,  qui  engen- 
fuTcaiiíe  drent  ^e      pierre  dans  leurs  canaux  ,  en  doivent "  produire  dans  le 
de  la  <re-  corps  de  ceux  qui  en  boivent ,  y  ayant  une  grande  difference  entre  les 
jieratíon  véritables  pierres  qui  s'engendrent  dans  les  canaux  des  fontáines  &  ccU 
d¡nslélie^CS      ^  ^01"mcnt  ^ans  ^es  corps,  celles-ci  étant  des  concretions  tarta- 
corps ^    reuíes  ,  &  ks  autres  des  produéüons  minerales  ,  dont  Ies  caufes  ifont 
-aucun  rapport  les  unes  avee  les  autres  :  car  la  vraye  pierre  s7engendre 
puifqLr  el-' dans  la  terre  d'une  matiere  purement  terreííie  5  coagulée  par  uñe  -tres" 
ks  n'en    petite  quantité  de  matiere  faline  &  fulphurée  3  &  la  pierre  du  corps 
peuvent    ¿cs  animaux  n'eíl  preíhue  formée  que  de  foufre  5c  de  fel  avec  tres  peu 
matiere    "e  terre  >  ílin'1  qu  il  paroit  ^n  ce  qu  elle  brule  etant  mué  au  feu  5  Se 
ne  laiífe  pas  beaucoup  de  cendre  á  comparaifon  des  v  ra  yes  pierres  5  dont 
la  plüpart  5  &  principalement  celle  des  aque3u.es  d'Arcueuil  3  ne  per- 
dent  prcfque  rien  de  leur  poids  dans  la  plus  forre  calcination. 
&  que  la      Cette  grande  refiíbmce  ,  que  les  vrayes  pierres  apportent  á  la  vio- 
chalcur    lence  dü  feu  ,  les  rend  i n capables  auíli  d'éfcré  mi  fes  en.erat  de  contri- 
n^n  ^eiit  ^UCi  ^  ^a  comP°^on  d'áucune  pierre  par  Paction  de  ce  qu'on  appellé 
£tvelaeLl  chaleur  naturellc  dans  les  anima.]  x  :  car  pour  cela  il  feroit  néceffaire 
caufe  eífi-  que  cette  fubflauce  terreftre,  ■  que  les  eaux  cbarient  ?  Se  dont  la  pierre 
dente,     fe  forme  dans  les  canaux  des  fontáines  ,  füt  altcrée  par  cette  pui Han- 
ce  qui  produit  t*>utr  dans  les  corps  animen  pour  en  faii c  une  pierre  a  fa 
maniere  ;  car  il  eíl  conftant  que  les  puillanccs  des  corps  animez  n'agif- 
fent  fur  les  fub flanees  i n capables  d'alteration  que  pour  les  rejetter;  Sí 
les  petites  pierres ,  que  Ton  trouve  quelquefois  dans  la  chair  des  pífeaux, 
17'ont  point  été  engendrées  en  ees  endroits  5  ni  ais  y  ont  été  pouflées 
par  cette  méme  puiflance  qui  rejette  ce  qui  cñ  inalterable  -?  Se  ceux 
qui  ont  examiné  ees  petites  pierres  ont  trouvé  que  c'étoient  íes  mémes 
jTetits  grains  de  íable  que  les  oifeaux  ont  accou turné  d'ávaller  5  qui 
ayant  échapé  par  hazard  á  Faélion  de  la  piiIÍITiiice  qui  les  pouíTe  &  les 
fait  fortir  par  les  voyes  accoutumécs  3  ont  pris  des  détours  extraordi- 
naires, 

tés  C2UK  Les  eaux  du  Nil  ?  qfii  font  prefqtte  toüjours  troubles  y  n'auroient 
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fübftances  terreftres  mélées  dans  l'cau  étoient  capabks  d'autres  mauvais  troubles;- 
effets  que  de  pafler  avec  un  peu  plus  de  dificulté- s  mais  la  veri  te  cft,r°ntirés 
que  k  fiirration  qui  fe  fait  par  les  conduits  du  mefentere3  par  hquelkbonnes* 
l?eau  eft  féparée  d'avec  ees  fubítances  terreftres  y  qui  n'ont  aucun  i>p- 
port  avec  la  fubftance  particuliere  du  corps  des  animaux  3  ne  fait  pas 
tant  de  peine  á  la  N ature  &  ne  lui  eíl  pas  une  chofe  íi  difficik  que  de 
s'empécher  de  recevoir  ks  fubítances  1  aliñes  2c  fulphiirées  ¿  qui  font 
cclks  qui  renden:  les  eaúx  dangereufes5  ees  íels  &  ees  foufjcs  mineraux 
étant  ennemis  rriortels  des  fels  &  des  ib  u  fres  qui  entrent  aahs  la  com- 
ppfition  des  corps  des  animaux,  6c  tout-a-ftit  difrerens  de  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  Ies  étres  qui  oot  eu  vie  ,  telks  que  font  les  ehofes  qui 
peuvent  fervir  de  nouniture, 

Enfin  les  petriñeations  dans  les  corps  des  animaux  6c  dans  les  canaux  L^s 
des  fontal  nes  fe  font  par  des  manieres  íi  diferentes1,  que  les '  difpoíi-^^1^? 
tions,  qui  font  favorables  á  fuñe  5  font  abfolum en t  contraires  a  lautre  :fkation 
car  la  petrifí  catión  fe  fait  dans  Ies  canaux  des  font  ai  nes  par  deux  cau-dnns  les 
fes.   La  premiere  eft  une  communication  de  difpofition  parejlie,  etant  ^"^es 
certain  par  plufieurs  Obfervations  ?  que  la  pierre  ne  fe  forme  &  ne  dtí&ra!tes 
s'attáche  guereque  contre  ce  qui  eíl  déja  pieric,  les  canaux  de  piérréj  de  cdles 
de  ciment  ,  olí  de  terre  cuite  étant  ordinairemént  pleins  de  p ierre,  qui  fe  font 
lorfquc  les  tuyaux  de  plomb  y  de  fer  5  ou  de  bois  ,  qui  cónduifent  k^ruMes 
mé.me  eau  ,  en  font  exempts,  -  La  feconde  caufe  eft  Fágitation  dü'coip5, 
cours  de  Teau,  qui  donne  occafíon  aux  particulés  terreftres  de  fe  join- 
dre  8c  de  s'appliquéf  ,  étant  pouflees  avec  violence  ks  unes  contre  Ies 
autres ,-ain-íí  que  le  beurre  eft  formé  par  la  jonction  des  parties  ter- 
reftres 9  méiées  avec  celles  qu'on  appelle  propremenr  butyreuies  dans 
]e  lait  lorfqu'il  eft  agité  avec  violence  :  car  on  remarque  encoré  ?  qué 
h  pierre  s'engendre  dans  les  canaux  ?  principalement  aux  endroits  ou 
Teau  couit  avec  plus  d'impetuofíté  ,  6c  que  ce  qui  sVmaíTc  aux  en- 
droits  oú  elle  croupit  n'eft  prefquc  que  du  limón,  qui  forme  une  maíTe 
qui  n'a  point  la  dureté  de  la  pierre  que  Ton  trouve  attnchée  aux  au- 
nes endroits ,  jufquc-lá  que  Ton  a  trouve  fouvent  de  cette  pierre  at- 
taehée  &  engendrée  au  bord  de  rajutage  d'une  fontaine  jaiHiílame, 
qui  eftlkndroit  oü  Pean  pafie  avec  plus  de  promptitude  Se  de  violen- 
ce  j  &  cette  pierre  étoit  íans  comparaifon  plus  dure  que  celk  qü'  on 
avoit  trouvée  dans  les  canaux,  ou  Teau  coule  plus  lcntement.    Gr  il 
eft  certain  que  la  pierre  ne  s'engendre  ni  par  Tune  ni  par  Tature  de  ees 
raifons  dans  le  corps  des  animaux. 

11  y  a  encoré  une  chofe  á  examincr  dans  ks  eaux,  qui  eft  de  f§avoir>  Si  les  e^ia 
fi  celles  des  puits  font  plus  mauvaifes  que  celles  des  fomaines  &  des de  [niit5 
rivieres.    L'opinion  commune  eft  ,  qifil  ya  des  puits  dont  Peau  eft  r°nt  P1?? 
tres  bonne  5  fcavoir  5  ceux  oü  Teau  coule'  comme  daná  ks  fontaines 5  qTekrííu- 
8c  qu'il  n'y  a  que  k  croupiOement  deTeau  arrétée  long  temps  en  un  tres, 
endroit  qui  la -rende  mauvaife,    Mais  il  ya  grande  apparence  qtfil 
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doit  y  avoir  d'aucres  raifons ,  qai  font  que  les  eaux  de  la  plüpart  des 
puits  ne  valent  ríen  poiir  la  boifibmcar  quoique  les  eaux  perdent  queU 
que  chofe  de  leur  bonté  en  croupiflant,- il  eíl  pourtant  vrai  que  celles 
des  ci ternes  n'aquierent  jamáis  les  mauvaifes  qualitez  qui  font  dans  cel- 
les de  la  plüpart  des*  puits»  quoiqu'  elles  y  croupiífent  fort  long 
temps. 

De  forte  qu5  il  cft  néceflaire  de  fuppofer,  que  les  eaux  ont  deja  letirs 
qualitez  nuifibles  lorfqu*  elles  s'amaflent  dans  les  puits  :  car  comtne  la 
premiere  origine  des  eaux  tant  des  fontaines  que  des  puits  leur  elt 
commune  ,  be  qu' elles  viennent  toutes  des  pluyes  &  des  neges  fon- 
du.es 5  il  elt  certain  que  leurs  qualitez  differentes  dépendeñt  des  lieux 
par  lefquels  elles  paílent ,  £c  que  celles-la  doivent  erre  les  meilleures 
qui  ne  rencontrent  rien  en  leur  paíTage  qui  les  puifle  alrcrer,  mais 
qui  y  trouvent  quelque  chofe  qui  les  purifie  ,  tels  que  font  les  gra- 
viers  ?  les  pierres  ,  &  les  gkiíes  .,  que  les  eaux  ne  penetrent  point,  8c 
dont  elles  ne  peuvent  rien  détacher  ,  mais  qui  peuvent  reteñir  quelque 
chofe  de  leur  limón;  qu'au  contraire  les  eaux  des  puits  ,  lefquellcs 
pour  venir  aux  lieux  oü  elles  s'amafíent  doivent  penetrer  beaucoup  de 
terre 5  ne  peuvent  étre  que  mauvaifes 3  parce  qu' elles  deviennent  com- 
me  une  leffive  3  ayant  diflout  8c  emporté  les  fels  que  la  terre  a  5  6c 
qu'elle  ne  retient  pas  3  conime  font  les  pierres  ^  le  gravier,  &  la  glai- 
fe  :  car  quoique  les  eaux  des  fontaines  paflent  auííi  au  travers  de  Ja 
terre  ,  il  eíl  vrai  qu1  elles  n'en  penetrent  que  fort  peu  ,  6c  que  comme 
.elles  vont  toüjours  cherchant  les  pafíages  les  plus  aifez,  elles  ne  s'écou* 
lent  qir  au  travers  des  veines  des  fables  &  des  feutes  des  rochen  *  au- 
llen que  les  puits  étant  indifferemment  cretifez  en  tous  lieux,  s'H  ar- 
rive  qu*  ils  rencontrent  une  veine  propre  á  laiffer  couler  l'eau ,  il  eíi 
vrai  que  cette  eau  n'eft  pas  beaucoup  differente  de  celle  d'une  fon  tai- 
ne  5  mais  íl  dans  les  environs  du  lieu  oü  Ton  creufe  il  n'y  a  poirit  de 
ees  veines,  Fcau  qn'on  y  trouve  eíi  ordínairement  filetee  au  travers 
de  la  terre,  qui  a  beaucoup  d'épaíffeur  $  &  cerne  grande  épaifieur,  qui 
la  retient  long  temps  á  caufe  de  la  díffieulté  qu'elle  a  á  la  penetrer 5 
lui  donne  le  loifir  de  diflbudre  Ies  fels  qui  font  dans  la  terre  5  &  d"y 
prendre  des  qualitez  qu'elle  ne  doit  point  avoir, 
Si  lesmau-    II  j  a  lieu  de  faire  encoré  ici  quelques  reflexions  fur  les  Experiences 
liriz  dir  ^e  l'cvaporation  ,  qui  a  caufé  fi  peu  de  cbangement  á  ees  eaux  5  & 
eaux  peL  d'examiner  quel  peut  étre  le  profit  que  Ton  doit  efperer  de  la  de- 
vent  étre  co<5tion  de  l'eau  íimple  ^  dont  011  croid  que  la  crudité  &  les  autres 
con-igées  mauvaifes  qualitez  peuvent  étre  corrigées  fi  on  la  faít  bouillir. 
cuíífon        Ceux  qui  foutiennent  que  Pébullition  confume  la  partie  la  plus  fub- 
*    tile  de  1  eau,  doivent  conclure  qu'Ü  vaut  mieux  la  laiíTer  telle  qu'elle 
ou  fi  elle  fort  de  la  terre  &  qu'elle  tombe  du  ciel ,  que  de  lui  faire  ainfi  aquerir 
conf^^  une  Pc^nteur  &  une  groffiereté  ,  qui  font  de  tres  mauvaifes  qualitez 
la  partie  la  dansl'eau,   Mais  fi  l'eaa  eft  un  corps  homogene  ?  ainfi  qu*on  Ta  fait 

vok 
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voir  par  les  Experiences  de  k  congelation  au  précedent  Traite ,  &  plus  fiibtl- 
,  principal ement  par  la  raífon  qu'  une  petke  quantíté  d'eau  ,  á  laqueUele* 
on  a  reduit  par  l'élixation  une  autre  quantíté  milie  fois  plus  grande  ,  ' 
n'en  paroit  en  nulíe  fagon  di  Aferente  ,  on  peut  confiderer  l'élixation 
comme  une  choíe  qui  du  mojns  eft  mutile  pour  corriger  les  mauvaifes 
qualitez,  de  l'eau  7  puifque  felón  cette  opinión  elle  n'ell  point  capable 
dy  caufer  aucun  changement  %  de  forte  que  pour  bien  juger  de  ce  que 
la  co&ion  peut  pour  la  correófcion  des  mauvaifes  qualitez  de  l'eau  >  il 
faut  examioer  en  quoi  elles  conííftent; 

On  peut  confiderer  l'eau  ou  comme  étánt  puré  ,  oú  comme  étant  L'eau,  quí" 
mélée  avec  des  fubfíances  étrangeres,    L'eau  puré  eíí  apparemment  un  e^.^QS 

t  j        *  i>      o*         1  rr       -  r       j  melante 

corps  homogene  7  de  meme  que  1  or  Sí  que  le  mcrcure  y  qui  font  des  jerubfta[W 

corps  qui  ne  fe  corrompent  point  comme  les  aunes  font  par  la  fépara-  Ce  man* 
tton  des  paities  differentes  qui  les  compofent,  mais  qui  foüffrent  íeule-  g^rc, 
meut  des  changemens  accidentéis  ?  leur  erre  efient.el  demeurant  toü- 
jours  le  méme:  car  1'eau  puré  n'eít  guere  capable  d'autre  changement 
quede'celui  que  k  chaleur  &  le  froid  luí  peuvent  caufer  en  l'échauf- 
fantj  k  rarefiant,  ou  la  gk^ant.    Et  ees  changemens  touchent  fi  peu 
i  fon  elíence  qu'ils  ceíTent^d'eux-mémes^  &  la  laiflent  retourner  áfon- 
état  naturel  avec  une  promptitude  &  une  facilité  qui  fait  voir  la  gran- 
de uniformité  de  fes  parties  ,  dont  Ies  differentes  íituations  ne  peuvent 
faire  toüjours  que  la  méme  compofition ,  de  méme  que  les  differens  - 
arrangemens  d'une  méme  lectre,  par  exemple  de  plufjeurs  A  ^  ne  fgau- 
roient  faire  des  mots  differens  y  les  changemens  qui  lui  peuvent  arriver 
ne  confiílant  que  dans  k  plus  grande  ou  la  moindie  vkeíle,  ou  la  cef-~ 
fation  du  mouvement  de  fes  parties. 

Cela  fe  peut  expliquer  afsés  clairement  felón  les  hypothefes  qui  ont 
étéérablies  au  Traité  de  la  Dunté  des  corps  5  oü  Ton  fuppofe  que  k 
fiuidité  de  chaqué  corps  coníiíte  dans  le  méiange  des  corpufcules  pro- 
pves,  dont  le  corps  liquide  eft  compofé.,  aVec  les  corpufcules  que  Pon 
appelle  communs,  qui  ne  font  ríen  autre  chofe  que  Tamas  des  expira- 
tions  de  tous  les  corps  m  elees  dans  l'air  ,  lefquelles  rentrent  dans  tous 
jés  corps  dont  elles  font  forties  ^  a  caufe  de  la  difpofiuon  particuliere 
des  ^articules  dont  chaqué  corps  eft  compofó  ,  kquelle  rend  le  corps 
opable  de  recevoir  &  de  ch'oifír  dans  ees  amas  ceux  d'entre  les  cor- 
pufcules communs  qui  lui  appartiennent  y  &  qui  font  du  méme  genre 
que  ceux  qu'il  a  perdus  par  Texpiration  $  qu'  il  y  a  de  ees  corpufcules 
communs  y  qui  font  appellez  gfiílans  a  caufe  de  leur  figure  fphéríque, 
qui  fait  que  les  corps  5  cutre  les  corpufcules  defquels  ils  ionr  interpofez,  ¿ 
otit  une  grande  mobilité.  Et  qtf  ainíi  k  fluYdké  des  corps  dépcnd  du 
méiange  des  corpufcules  gliílans  avec  les  corpufcules  propres  de  chaqué 
corps  fluide  ,  lefquels  ont  une  dilpofitlon  á  recevoir  Ies  corpufcules 
gliílans-,  qui  manque  áux  autres  corps. 

Ür  quoique  dans  l'eau  puré  toutes  ¡es  parties  foient  parcillcs ,  faitofi  péufaqt^ 
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nourelles  qu'il  a  été  dit)  it  eít  pourtant  vrai  qu'elic  peutaquerir  des  qnalítéfc 
qualítez  difieren  tes  par  la  differente  íituation  de  fes  parti  cales  propres5  qui  font 
^uvc-  Plus  ou  moins  &cHts  4  féparer  les  unes  des  autres,  felón  la  diferente 
hienrSc  interpofítion  des  corpufcules  gliífans,  laquclle.caufe  de  rincgalité  dans 
ragíta-  ton  te.  la  mafle  de  l'eau  ;  &  c'eft  cetre  inégalité  qui  rend  feaucrue, 
:.tiQn,      c'eft-íi'dire,  deííítaée  des  qualitez,  qu'  elle  doir  avoir  pour  étre  dans  la 

perfección  de  ía  natUre3  qui  eít  d  ene  fubtíle  ¡k  propre  z  s'infinuer  dans 

les  autres  corps. 

Ainfi  ce  n'dt  pas  íans  ra  ¡fon  que  le  mouvcment  &  Pagitation  dans 


dem  les    Peau  eft  une  chóíc  que  Ion  conlidere  comme  la  plus  capable  de  luí 
eaux  meiKren(jre  pa  {yonz¿     de  la  conferver , .  qu1  on  la  puife  aux  endroits  oíi  elle 
1  cutres.      ^  pjtis  mpÍ£je  ^  ^  que  eelle  qui  eft  dormante  efi;  reputée  mauvaífej 
pulique  Pagitation  ieule  produit  cetve  égalité  defubflance  ík  ce  nielan- 
ge  de  parties  fi  ncceílaire.    G'eít  par  cette  raifon  que  les  eaux  de  la 
glace  £c  prihcipalement  des  neges  íondues  font  fi  mal-faines  5  de  me- 
me  que  les  eaux  des  pluyes  de  l'hiver. 
Les  eaux      Car  la  nege,  qui  eít  produite  par  k  concretion  d'une  vapeur  qui  rffc 
de  negé  6c  pqínt  été  long  remps  agítée  par  les  vents  ,  ni  cuite  á  loifir  par  les  ra- 
fonliies    y°ns  ^u  ^cil '  comme  ccüe  dont  Ies  pluyes  d'été  font  formecs ,  ne 
fom  mau-í?^1*0^  donner  qu' une  eau  imparfiüte,  parce  que  fes  partientes  rfétant 
vaifes  pacíeparées  par  les  corpufcules  gliílans.que  depuis  un  momento  elles  n'.onc 
cetterai-  pas  eu  ]c  temps  de  fe  méler  avec  Pexa£Htude  &  Tégalité  qui  eft  dans 
^        Ies  eaux  des  iqifleaux  &  des  rivieres  _3  qqi  font  inceflamment  agitées. 
Et  par  cette  raifon  les  eaux  des  ci ternes  vaudroient  beaucoup  moiits 
que  d'atitres'j  fi  elles  n'étoient  la  pltipart-remplies  de  pluyes  d'été  5  de 
méme  que  les  eaux  priies  aux  fources  des  fontaines  ne  devroient  pas 
étre  eftimécs  fi  borníes  que  eellcs  de  leurs  ruifleaux,  íi  Ies  ruiífeáitx  ne 
rencontroient  pas  dans  ieur  cours  cent  occaííons  de  fe  gater  par  le 
mélange  de  plufieurs  chofes  qui  en  peuvent  corrompre  la  puretc. 
l/agíra-      ,Cela  étant,  il  eít  bien  aifé  de  juger  que  les  eaux -pitres  5  dans  lefqucl- 
non  can-  \cs  on  ne  peut  foupgonner  d'autre  vice  que  cette  inégalité  de  fubftance 
feu  PeutC       *cs  renc*  Cl*ucs*  peuvent  étre  corrigées  par  Pélixatíon,  dans  laquel- 
.rendre"'  ^e  ^  cbaleur  día  feu  ,  &  le  mouvement  qu'il  donne  á  Teau,  procure  ce 
l'caumeíU  méiange  de  parties  ?  dans  lequel  conník  fa  boiité  &  ía  perFeftion,  & 
leure,  en       (bpplée  á  ce  que  la  chaleur  du  foleil  &  Pagitation  des  vents  ne  luí 
k "  mgían-  ont  Pas      ^onner  ?  faifant  dans  cette  eau  eme  le  méme  eífet  que  la 
"ge  de  fes"  chaleur  &  Pagitation  produit  dans  le  fue  des  fruits  qui  meuriíTent  7  & 
|nrcies,   queTaétion  du  feu  produit  dans  les  viandes  qu'  il  cuit ,  lefquelles  de- 
viennent  plus  agrcables  &  plus  propves  a  nourrír  par  la  coftion  ,  qui 
eñ  proprement  la  perfeclion  qui  refulte  du  mélange  exact  des  differen- 
tes  parties  de  chaqué  chofe  par  le  moyen  de  ce  qui  ett  capable  de  les 
agiter  d'une  maniere  con  venable, 

Pour  ce  qui  eft  des  eaux  qui  ne  font  pas  purés  5  Pélixationy -pent 
produire  des  effets  difFerens  felón  la  difiéreme  nature  des  chofes  7  qui 

■  fooí 
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font  leur  méhnge  ,  lefquelles  fe-reduiíent  á  deux  genrcs  j  car  Ies  unes 
alterent  l'eau  par  des  fels  ñíineraux  qtf  ellediflbuc  ,  lorfque  dans  la 
terre,  au  travers  de  laqu&lle  elle.paflCj.  íl  y  si  du  fel  marin,  du  vi  triol, 
de  Talun  ,  du  nitre  ,  &c.  Les  autrcs  chofes  les  troublent  par  le  H- 
■molí.,  ou  Ies  ínfe£tent  paí?  Ig  pourrkure  &  la  corruption.  des  immondi- 
ees  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  leurs  (burees  ,  ou  qui  croupiflent 
dans  les  étangS  &  dans  les  mares  ,  ojj  clles  font  fias  motivement.  OrP0™™ 
il  eft  coníhnt  que  l'étixation  ne  fgaüroit  que  rendre  pires  &  moinspro-  ^itelpcoí^ 
pies  pour  la  boiflbn  ordinaire  les  eaux  que  les  mineraux  ont  gatees 3 
parce  que  les  fels  qu'elles  en  ont  pris  étant  fixes  la  plüpart ,  rélixation  dequdquc 
ne  fait  evaporer  que  la  partie  douce  &  falubre  qui  fe  ule  eít  volátil e ,  &  ru^ftanje 
■qu' augmentar  á  proportion  celle  qui  eít  pernicicufe.  Mais  il  peut  ar-milieiac" 
river  que  les  mauvaifes  qualitez  introduites  par  la  corruption  dans  Teau 
foicrit  corrigées,  &  qu'clle  foit  purifica  par  ragitation  du  feu  ,  /de  mi- 
me qu'il  eft  certain  qu'elles  le  font  par  le  mouveraent  du  cours  des 
granas  fleuves ,  I'experiencc  faifant  voir  qjae  Ies  eaux  ,  qui  fe  puifent 
dans  la  Seine  au-deflbus  de  París  ,  font  prcíque  auffi  bou nes  que  ce]  les 
que  fon  prend  á  fon  etitrée.  Mais  la  plus  grande  u  ti  lité  que  rélixation 
pui£Te  apporter  á  l'eau  ,  eít  d'en  féparer  le  limón  qui  peut  luí  étre  m$- 
íc,  Se  principalement  celui  qo'elle  concient  fouvent  5  quoiqu'elle  ne 
paroifle  point  en  avoir  étant  fort  claire  :  car  le  limón  ,  qui  rend  Teau 
trouble,  ne  s'en  fépai'e  pas  feulement  lorfqu1  on  la  la  i  fie  repofer,  mais 
■fi'on  la  fait  bouillir  5  il  s'en  lepare  plus  promptement  5  &  Teau  claire , 
qui  fouvent  ne  laiífe  pas  d'avoir  un  limón  imperceptible,  le  laiíle  tora- 
ber  lorfque  ragitation  de  l'ébullition  fait  rencontrer  toutes  les  petites 
parties  du  limón  ?  lefquelles  étoient  féparées  &  fufpenducs  dans  Teau  -7 
parce  qu' étant  pouíTées  Tune  contre  l'autre  elles  s'attachent  enfemblc 
&aquicrentun  volume  5  qui  fait  qu'elles  ne  peuvent  plus  étre  foute- 
núes  par  l'eau  ^  ainíl  qu'elles  Tctoient  auparavaut ,  á  caufe  de  leur  pe« 
titeíle. 

Ainíil'on  peut  diré  que  les  eaux  qui  font  purés,  comine  celle  de  la 
Seine  ,  6c  des  fontaines  dont  il  eft  ici  fait  mentíon  ,  lefquelles  n'ont 
point  laiffé  de  limón  aprés  Tevaporation  ,  ne  font  point  rendues  meil- 
leurespar  í'ébullition,  qui  ne  peut  que  leur  donner  un  gout  d'empy- 
veume  6c  une  odeur  de  fumée  3  qui  les  rend  deíagréables  &  quelque- 
fois  infiipportablcs  aux  eftomacs  qui  font  un  peu  fenfibles* 
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AVERTISSEMENT. 

Im-qiCily  ait  long  temps  qtíon  ne  parle  plus  é 
la  transfujion  dufang,  qui  fit  tañí  de  hruit  ñy 
a  pres  de  vingt  ans  3  &  que  cette  operation$ 
qu1  on  avoit  cru  pouvoir  fervir  a  la  guenfon  k 
pkfieurs  maladies  ,  fe  foit  détruite  i  elle-mime  % 
plutot  que  par  les  avertijfemens  qtú  furent  dow* 
nex  au  Public  dans  le  temps  qtielle  étoit  dans  f a  grande  vogne, 
en  na  pos  voulu  néanmoins  negliger  dinformer  les  Curieux  de 
phjieurs  circonfiances  apparf enantes  a  cette  matiere  ,  &  conmm 
de  peu  de  perfonnes  i  &  on  le  fait  aveo  d'autant  plus  de  raifon^ 
quUly  a  apparence  que  les  efprits  feront  mieux  difpofe.z  i -juger 
de  ce  que  Von  en  doit  croire  *  a  préfeñt  que  Ton  efi  délivré  de  U 
prémntion  3  que  les  prometes  d'une  chofe  fi  utile  dans  Vappann* 
ce  avoient  fi fomment  étahlie. 

Les  Experiences  qui  fuivent  furent  faites quelque  temps  avant 
celles )  qti  un  fartkulkr  fit  a  París  avec  tm  éclat  ¿r  dans  un 
efprit  tout'&fáifr  oppofe  2  la  conduite  de  ceux  qui  ant  travaillé  a 
celles*  ci  y  qui  crureñt  ne  devoir  parfi-th  ríen  c omitir e  >  prévoyant 
le  danger  qu*  il  y  auroit  en  d'approuver  ou  de  rejetter  ternerain* 
ment  une  chofe  de  cette  impórtame ;  car  on  ne  voulut  méme  prm* 
dre  auctm  partí  *  quoiqu?  on  fui  follicité  de  fe  declarer  fur  des  con- 
tefiattons  qui  s7emdretnt  a  ce  fu  jet  5  &  qui  produifirent  un  pnces  s 
criminel  l  l'occqtim  dttn  homme  qui  mourut  apres  que  la  trans- 
fujion lui  eüt  été  faite  5  la  femme  du  défunt  accufant  celui  qui  avotP 
fait  la  transfufion  d'avoir  tué  fon  mari^tes  amis  de  VOperaíenf:  * 
difant  que  la- femme  Vavcit  empoifomié  ¿¿  la  perfil  ¿fon  des  Mede* 
ms  y  qui  craignoient  que  l'tfage  d'un  remede  fi  Jhuverain  ne  fit 
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%égliger  tom  Jes  autres  remedes  dont  ils  ont accoutumé de  fe  fer- 
w.  Cette  calomnie  fut  regué  avec  grahd  applaudijfement  du 
Public  $  qui  a  naíuretlement  de  laverfion  pour  ceux  qui  f ont  pro* 
fejfion  de  la  Medecine  y  autant  qu7  ti  aime  ceux  qui  donnent  des 
remedes  fans  étre  Medecins ;  &  cela  par  une  foiblefie  y  a  laqttelle 
Uplúpart  des  gens  qui  font  exempts  de  toutes  les  autres  ne  laiffent 
pM  .a -étre  fajéis  >  comme  fi  a  caufi  que  prefque  tout  le  monde 
menrt  entre  les  mains  des  Medecins  ordinaires  ¿y  en  ufant  de 
leurs  remedes  y  il  ne  s'agiffbit  que  d'éviter  ees  mains  meurtrieres 
cetíe  nation  affamée  de  fang  humain  pour  fauver  fa  vie  ,  que 
ton  croid  avoir  mife  en  Júrete  3  pourvu*qif  on  foit  traite  avec 
des  remedes  nouveaux  ¿r  inconnus  ;:  ce  qui  efi  la  mime  cbofe  que 
de  croire  étre  moins  en  danger  dans  un  vaiffeau  conduit  par  le 
premier-venu ,  qui  n'entend  ríen  a  la  Marine  ¡  parce  que  Von  fait 
fouvent  naufrage  dans  des  vaiffeaux  couduits  par  des  Pilotes. 

II  fattt  avouér  néanmoins  que  cet  exemple  du  mauláis  fmces 
des  avis  fahtaires  y  que  les  Medecins  avoient  vonlu  donner  pour 
defabufer  de  la  transfufiony&  que  Von  avoit  fimal  repísy  ?£a  pas 
été  la  feule  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  ont  fait  les  Experiences 
qui  font  id  rapportées^  ne  publiérent  point  alors  le  jugement  qtiils 
avoient  fait  de  cette  operation  $  la  véritéefi  y  que  tom  ne  fttrent 
pas  d'un  mime  avis  y  &  qu*  il  y  en  eut  beaucoup  qui  fe  trouvé- 
rmt  afies  prévenus  de  Vautorité  des  Etrangers  qui  avoient  ap- 
prouvé  la  transfufion  ,  pour  ne  vouloir  pas  deferer  aux  fenti?nens 
des  autres  y  &  par  la  raifon  qtV  on  pourmt  douíer  de  VexaBu 
tude  avec  laquelle  on  avoit  fait  les  Experiences  ,  fur  lefqmlles  tm 
fondoit  des  confequences  au  defavantage  de  cette  operation.  Néan- 
moins la  maniere  dont  la  chop  fe  paya  efi  décrite  ici  a  fes  partí* 
culierement  5  pour  faire  voir  que  les  Experiences  ont  été  faites 
avec  une  exaBitude  &  avec  des  moyens  capables  de  donner  une 
connoijfance  certaine  de  ce  que  Von  faifoit  ;  ce  qui  m  s*efi  point 
pratiqué  dans  les  Experiences  faites  dam  les  pays  étrangers  &  a 
París  ^  oh  ,  de  la  forte  qiielles  ont  été  pratiquées  y  on  ne  peut 
étre  afikré  ni  combien  il  paffe  de  fang  d'un  des  animanx  dans 
Vautre  y  ni  mime  s^il  en  paffé  y  les  fiphons  de.  ver  re ,  dont  on,  dit 
quy  on  s*efi  fervi  5  tiétant  pas  fuffifans  pour  donner  cette  connoif* 
janee  3  par  la  raifon  qu'  il  n'ejí  pas  pojféle  de  voir  f  une  liqueur 
paffe  dans  un  canal  y  ou  fi  elle  y  demeure  fans  mouvement  lorf 
qtVdk  efi  caülée  *  quoique  le  canal  foit  iranfparent. 

P  p  p  p  z  Or 
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Or  la  connoiffance  \  que  ton  a  ette  de  la  quantité  du  fang  qm 
les  animan x  donnent  &  de  celui  qu'üs  repivent  ¡  étant  aujji  cer* 
taine  &  áufft  précife  qtielle  Va  été \  ér  de  plus  étant  jointe  aux 
Remarques  qui  ont  été  faites  de  tottt  ce  qm  a  fuivi  la  moindre  on 
la  plm  grande  perte  de  fang  dans  quelques  uns  des  animaux  3  é* 
de  ja  recepiion  dans -les  autre  s  >  doit  apparemment  rendre  le  juge- 
ment  que  tonfait  ici  de  cette  operation  mieux  fonda '3  que  fi  Vow 
$  avoit  corifideré  fimplement  que  ce  qui  arrtve  a  des  animaux  dont 
ún  a  ouvert  des  veines  ér  des  arteres  ,  auxqueUes  tín  a  appliqué 
des  fiphons  ,  dans  le  deffein  ele  faire  paffer  le  fang  du  corps  de 
Vun  dans  Vautre  ;  &  fi  ton  avoit  vouln  conclure  de  U  qu*  un 
animal  pe Hit  recevoir  le  fmg  dun  autre  fans  en  Hre  incommodé^ 
fur  ce  que  celui ,  duqüel  on  a  m  mtention  dyen  f aire- recevoir  y 
n'en  a  point  paru  incommodé  ^  ér  fi  au-lieu  de  piger  que  ceux 
qui  fe  ¡bnt  trouve^  languifans  ,  ou  qm  font  morts  aprh  topera- 
iion  y  ont  foufferí  ees  accidens  a  caufe  de  la  repúgname  &  de 
Timpoffibiliíé  que  la  nattire  trmtve  a  saccommoder  itm  fang 
étranger ,  on  avoit  cru  que  cela  éíoit  atrivé  pónr  n^avoir  pos  rc~ 
p¿  afSes  de  ce  fang  >  que  les  Partifans  de  la  transftfion  prét en- 
de nt  avoir  la  ver  tu  de  donner  de  nouvelles  f orees  ¿r  de  la  vL 
gueur  aux  corps  abbattus  par  la  vieilleffe  ou  par  la  mahdie, 

On  donne  ees  Obfervaiums  avec  les  Refiexions  qui  y  font  join- 
te s  ,  Hites  qtt  elles  éioient  dans  le  temps  qu'  elks  ont  été  faites* 
Cela  efi  caufe' qu*  on  y  trouvera  quelque  chofe  qui  rieft  pos  tottu 
afait  du  gout  d}a  préfent ;  comme  aujfi  etks  ont  été  faites 
dvaht  les  Experiences  qui  ont  été  publiées  a  Taris  ,  on  ny  a 
pM  mis  beaucotíp  de  chafes  que  ees  dermeres  Experiences  pon* 
voient  fourmr ■  pour  vonfirmer  ce  qui  efi  dii  dans  cet  Ecrit  ¡  fur 
Us  fauffes  confequences  que  Von  tire  fouvent  des  Expenénces :  car 
ily  a  lien  de  donter  que  tout  ce  qtá  a  fuivi  ees  operatións  ^  lettf 
doive  etre  nécejfairement  ai  tribu é  comme  on  a  fáif  y  ó*  qti  um 
maladie  ytelle  q%£  éto.t  celle  de  cet  hómmefur  lequel  la  tra?tsfifm 
fut  faite  y  qui  étoit  une  folie  inveterée  3  puijfe  Hre  otee  en  otará 
le  fang  <¿r  en  fübfñtuant  un  autre  quelque  bon  qti  ü  puife  Hre% 
que  (i  le  bon  ou  le  mauvaü  fang  eft  ce  qui  donne  ou  qui  ote  tef- 
prit  &  le  bon  fe  us  s  le  fang  d7rtnveauy  qtC  on  lui  fit  recevoir  ¿i  U 
prBmere  tranfufion^  ne  M<  lui  avoir  communiqué  la  ftupidité  ¿e1 
cet  animal ;  ov  qt-C  enfin  la  morty  qui  fmvit  une  autre  transfufon 
fute  enfuüe  3  ne  Mi  fhs  ftire  croire  que  dans  cette  opera  ti  on  ti 

avoit 


6?o 


DE   LA  TRANSFUSION 

Explication  de  la  fremkre  Figure* 


AA}  eíl  la  ta- 
blea fur  laqud* 

le  on  pofe  des 

ais  oü  les  chíens 

font  liez. 
EDD,8cCDD5 

les  ais  percez  de 

plufieurs  trous 

pour  y  paíTer 

des  cordes. 
E    Panere  cru- 

rale  ¿  liée  en 

haut  &  en  bas> 

puis  ouverte  fe- 
lón ía  longucur 

entre  les  ligam- 

res ,  pour  intro- 

duire  le  fiphon 

1  j  jufqu'  á  ce 

que  la  tunique 

du  vaiíTeau  cou- 

vre  la  petite  é- 

remenee  circu- 

laire  marquée 

S  dans  la  fe- 
.  conde  Figure, 

pour  affermir  la 

ligature  qui  fe 

fait  dcíTus. 
GH  j  la  veiñe 

crurale  de  l'au- 

tre  chien  liée5 

de  méme  que 

fur  lautre  fi- 
phon marqué 

G, 

Ces  operations  fe  font  feparément  á  chaqué  chien  lié  fur  fon  ais, 
afín  de  les  pouvoir  pefer  chacun  feparément  avec  leurs  ais  ?  6c  d  avoir 
la  facilité  de  les  approcher  comrae  il  faut  pour  joindre  &  emboiter  les 
iiphons  l7un  dans  Tautre 5  aprés  quoi  on  ote  la  ligature  vers  H,  qui  au- 
roit  empéché  le  fang  de  couler  par  la  v'eine  dans  Je  cceur,  &  enfuite 
on  délie  l*artere5  afin  c^ue  le  fang  puifle  paíler  dans  le  fiphon  £c  dans  h 
veine- 
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Ex$ication  de  h  feconde  Bgare\ 


pañain:  dans  le  ííphon  N  ¿ 
re  CKk  1'autrc  chicn. 

R5  la  vcine  de  l'autre 
qui  pallan  t  dans  le  fiphon 
se    de  L'autre  chien, 


'  Cette  Figure  re- 
préfentfi  les  fí- 
phonsTdont  on 
s'eít  fervi  pour 
faire  la  traasfu- 
fíon. 
í  S^  eíl  le  íípíion-, 
dont  le  bous  S 
doít  étre  mis 
dans  Tañere  5  & 
le  bout  I  ce- 
lui  daos  lequel 
le  bout  G  de 
Tature  ííphon 
doit  s'cmboiter, 
&  dont  le  bout 
S  doit  érre  mis 
dans  ta  veine. 
H  G  I  F  Ies 
mémes  fíphons 
emboitezpanun 
bout  5  &  liez 
par  l'autre  bout, 
Y  un  fur  Par  te- 
re F,  &  ftui-tre 
Tur  la  veine  H. 
LN,  &KM5ies 
iíphons  don  bles 
Scpropres  á  fai- 
re la  tramfufion 
mutuelle. 
ü3  Fartere  d'un 
des  chiens ,  la- 
quelle  porte  le 
fang  dans  le  fi- 
phoa  M  ,  quía 
quí  lüi  eft  emboité  ,  eit  porté  dans  lTartc- 

chicn  j  qui  porte  le  fang  dans  le  ííphon  Lr 
Ky  qui  lui  eft  eaiboitéj;  efe  porté  dans  k  vei^- 
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tivoitrepídu  fang  qui  lui  étoit  conirére  3  de  mime  que  le  bon 
état  3  auquel  il  fut  aprh  la  premkre  ,  éíoit  me  marque  qiC  tí 
n  avoit  point  regá  de  fang  ¡  &>  qu7  ti  avoit  été foulagé  par  celia 
qif  on  lui  avoit  oté  avant  que  de  faire  la  transf u/ion  5  la  faignée 
étant  un  remede  >  que  les  Rxperiences  ■  de  deux  mille  ans  ont  faít 
connotóte  capable  d'operer  les  plus  grands  ejfets  que  Ion  fui  (fe 
tfperer  dans1  la  Medecine  5  ¿r  les  Experiences  de  la  transfufion 
nayant  pos  étémdeux  ans  a  mus  faire  voir  qu 'elle  ntjt  point  un 
remede  >  mais  une  operation  qtti  ne  peut  prodwre  que  des  accidens 
prnic¿eux\ 


DE  LA 

TRANSFUSION 

D  U     SAN  G. 

E  vingt-deuxieme  Janvíer  1547.  la  premiere  Expe-  Recit 
rience  fot  faite  pour  k  transfufion  du  fang  de  Pariere P^ratíoñ^ 
cruraie  d  un  chien  dans  la  veine  crurale  á\m  autre.^l[^Ps°ur 
L'operarion  ayant  été  felonía  maniere  expliquée  dansfu{¡0IL, 
la  premiere  Figure  ?  on  douta  s'il  avoit  pallé  du  íang 
en  une  qtiantité  confiderable    parce  que  Ies  fiphons 
dont  on  fe  fervit  pour  cela  ne  fe  trouvérent  pas  faits 
eKiiftement  felón  la  forme  qui  avoit  été  preferí  te  á  POuvrier, 

Le  víngt-quatrieme  la  ieconde  Experience  fut  faite  avee  d'autrcs 
fiphons  appropriez  á  cette  operation  qni  fouvnit  deux  Obfervatiqns; 
la  premiere  fut,  que  la  transfufion  ayant  été  de  la  carotide  de  Pun  des 
chiens  dans  la  jugulaire  de  Tan t re  ,  le  íang  y  pafla  fi  aifément ,  que  la 
veine  fut  remarquée  avoir  une  legere  pulíation  •  qui  répondoit  á  celle 
de  Taime  qui  y  portoit  le  íang,  L'autrc  Obfervation  fut  ,  que  le 
chien  ,  dans  la  veine  duque!  le  fang  arteriel  de  Pautre  fut  transiere, . 
mouruc  iucontinent  3  Se  le  ventricule  droit  do  ceeur  £c  la  veine  cave 
füperieure  furent  trouvez  remplis  de  íang  cailíc. 

Le  vingt-troifieme  Fevrier  la  transtiifion  fut  reconimencée.  Le 
fang  ayant  paíTé  avec  moins  de  violence  8c  en  petite  quantité,  parce 
qu'il  fe  cailla  incontinenti  dans  le  fiphon  &  dans  les  premieres  veínes5 
k  chien  qui  te  regüt  n*cn  mourut  pas  5  ínais  ayant  été  délié  il  parut 
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fort  morne  8c  fort  abbattu  en  coraparaifon  de  Nutre,,  qui  avoit  pevdu 
beaucoup  de  fang  arte  riel  par  mégarde  ,  6c  fur  lequel  enfuite  on  fit 
d'autres  operations  tres  mdes  y  qui  furent  de  luí  lier  Papre-artere  juf. 
qu'á  étre  prefque  étouffé  &  dans  de  grandes  convulfions,  6c  de  luí  ou~ 
vrír  enfuite  Papre-artere  par  une  inciíGon  faite  entre  Ies  cartikges  an- 
nulaires,  pour  y  introduire  le  bout  d'un  fcuffiet,  par  le  moyen  duque! 
on  le  fit  revenir  >  cependant  nonobftant  tout  cela  il  eft  encoré  vi  van  t. 

Le  vingt-feptieme  aprés  la  transfufion,  la  méme  Obfervation  fut 
faite  á  Fegard  de  PafFoiblíflement  de  Fanimal  y  qui  regoit  un  fang 
étranger  ,  6c  la  coaguíation  dans  la  .veine  qui  regoit  fut  manifeftement 
reconnue,  lorfqu*en  la  prefíant  du  doigt  on  la  fcntxt  d'abord  fort  gon- 
fiée,  &que  cette  enflore  s'abbaiífant  6c  fe  féparant  en  deux  par  la  ;  com- 
presión ,  elle  ne  retourna  poxnt  áfa  premiere  tumeur,  faute  de  fliu-. 
dité  dans  le  fang. 

Le  troi fieme  Mars  la  coaguíation  du  fang  regü  dans  la.  veine  fit 
encoré  voir  le  méme  inconvenient  6c  remarquer  á^Pordinaire  reftet 
difFerent  que  la  transfufion  fait  fur  les  deüx  animaux,  celui  qui  avoit 
re  cu  du  íang  en  étant  detneuré  foible  6c  abbattu  3  &  Páutre  ne  paroií- 
fant  aticunement  aíFoibli. 

Le  quinzíeme  la  transfufion  fut  faite  pour  la  fixieme  fois  y  aprés 
kquelle  le  cbiem  qui  avoit  regü  le  fang  parut  un  peu  móins  aíFoibli 
qu'á  Pordinairej  ce  qui  fit  juger  qu*  il  en  avoit  peu  regir. 
Moyen        Énfin  le  vingt-unieme  on  fit  la  feptieme  Experience  avec  une 
pouv  fy*  précaution  infaíllible  ,  pour  étre  afsúré  de  la  quantité  du  fang  que  les 
yQk  e*á-  animaux  donnent  6c  regoivent,-.  qui  fut  5qu'  aprés  avoir  tiré  trois  onces 

«.f-üí^í  de  fane  de  celui  qui  en  devoit  recevoir  ,  on  mit  les  deux  chiens  Cha- 
qui! ntnc    ■  o  t  ■*  1  r     \  r      *    *i  ' 

du  fang  :  cun  dans  un  des  cotes  d'une  balance,  avec  les  ais  lur  leiqueis  ils  etoicnt 
qu*unnní"  attaches  feparcment  6c  avec  leurs  fiphons  lies  &  tout  préts  á  étre 
?anVk'°Ítem^°^teZ  '>u¿  dans  Pautfe  y  6c  la  on  égala  la  balance  par  addition  de 
traasfo-    P°ids,  oü~il  étoit  nécefíaire  pííür  faire  qu'elle  fút  en  equilibre,  Alors 
ñon.       on  mic  Ies  deux  chiens  avec  leurs  ais  fur  la  table,  6c  ayant  emboité  les 
fiphons  j  on  fit  la  transfufion  que  Pon  connut  étre  de  deux  onces  de 
fang,  dVutant  qu' ayant  remis  les  chiens  chacun  dans  le  cóté  de  fa  bi> 
lance,  celui  qui  avoit  recü,  fut  trouvé  pefer  quatre  onces  plus  que  ce- 
lui qui  avoit  donné  du  fang..  Enfuite,  aprés  avoir  encoré  égalé  les  ba- 
lances, on  recommen^a  pour  une  fecondefois  la  transfufion,  pendant 
laquelle  on  tira  trois  onces  de  fang  á  celui  qui  recevoit  y  6c:  les  ayant 
encoré  mis  tous  deux  dans  les  balances  ,  celui  qui  recevoit  fut  trouvé 
comme  á  la  premiere  fois  pefer  quatre  onces  plus  que  Pautre  ,  ce  qui 
fit  connoitre  qu'  il  avoit  regü  á  cette  feconde  transfufion  trois  onces 
6c  demie  de  fang  $  d'autant  que  pour  égaler  les  trois  onces  ,  qui  lui 
avoient  été.tirées  ,  il  faut  fuppofer  qu'  il  en  avoit  regü  une  Se  demie," 
6c  que  pour  produire  les  quatre  qu'  il  pefoit  plus  que  Pautre  ,  il  fal? 
loit  qu'rl  en  eút  regü  deux  ,  lefquelles  avec  les  deux  de  la  premiere 
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transfufion,  &  la  une  &  demie  pour  Pégaüté,  font  le  nombre  de  cínq 
onces  &  demie  de  íang  arteriel  que  Pun  des  ehiens  avoit  re^ües ;  Se 
autant  que  Pautre  avoit  données  3  Se  íix  de  íang  veneux  qui  avoient 
été  ürées  de  celui  qui  avoit  regu  5  lequel  ne  mourut  que  le  Icndemain 
de  la  transfufion. 

Tootes  ees  Obfervations ,  bien-que  confirmées  Pune  par  Pautre 5 
ont  laifie  encoré  qudque  doute  qu?  il  n'y  ait  du  défaut  dans  Popera- 
tion  ,  en  ce  que  Ies  précautions  que  Pon  a  appcrtées  par  la  faignée 
de  Panímal  qui  regoit,  font  bien  capables  d'empécher  en  queíque  fa- 
cón que  Paffiuence  trop  foudaine  du  fang  ne  Pétouffe  ^  inais  on  ne 
peut  étre  afluré  par  fon  moyen  fí  Pon  n'cn  tire  point  plus  ou  moins 
qa'  il  n'y  en  a  de  recu,  Ceft  pourquoi  on  a  propofé  un  moyen  d'éga- 
ler  avec  certitude  dans  PunSe  dans  Pautre  animal  la  quantíté  du  fang 
qui  eíl  reqú  avec  celui  qui  eít  donné  3  fe  fervant  d'im  double  fiphon3 
dont  la  ftru£ture  eíl  expliquée  dans  la  feconde  Figure, 

Cette  transfufion  par  le  double  fiphon ,  qui  á  la  véríté  ne  fe  peut^utre 
executer  que  fur  de  graods  animaux  5  á  caufe  de  la  grandeur  qui  eft  re-  p^e"  ¡a 
quifeá  Pinciíion  des  vaifTeaux,  pour  faire  qu'ils  puiífent  recevoir  cha-re  jqu/h 
cun  Jes  deux  bouts  des  fiphons  5  eft  aíTürément  infaillible  poiir  rendí  e  atnmaux 
la  transfufion  mutuelle  3  Se  par  confequent  plus  fupportable  aux  ani-  ^omienc 
maux  y  qui  recevant  &  donnant  reciproqnement  ?  ne  feront  point  fu-^^^ 
jets  a  un  changement  trop  foudain  ,  qui  eft  une  chofe  en  general  toü-  tuelle- 
jours  á  charge  á  la  nature  :  car  il  arrivera  que  la  circulation  de  tout  cement  le 
fang  fe  faifant  comme  elle  fe  fair  en  peu  de  temps    le  fang  des  déüx^S" 
chiens  fe  méiant  Se  fe  confondánt  fera  ainfi  rendu  moins  étranger 
a  Pun  Se  á  Pautre  des  aríimaux. 

En  attendant  que  cette  operation  fut  executée3  ou  que  d'autres  Ex- 
perienees  fiffentconnoitre  plus  vifiblement  les  bons  ou  Jes  mauvais  ef- 
ícts  de  k  transfufion  y  fuppofé  qu'  elle  íbit  feulement  fupportable  3  & 
qu'il  n'y  aít  pas  autant  de  raifon  de  croire  que  Panimal  que  Pon  em-  f  ; 
plit  d'un  lang  étranger  doive  njourir3  que  celui  á  qui  on  ote  le  fíen 
propre  -y  on  propoía  plufíeurs  raiíbns  tant  pour  Pune  que  pour  Pautre 
de  ees  opinions. 

Dabbrd  on  dit  que  ce  feroit  un  grand  foulagement  á  la  nature  af-  íbnde- 
foiblie  Se  épuifée ,  fi  par  le  moyen  de  cette  transfufion  on  pouvoit nif?* 
Pexempter  du  travail  de  la  premiere  Se  de  la  feconde  coftion  des  ali~^lt^ 
mens,  pendant  que  les  efprits  Se  la  chale ur  ?  qui  y  font  confumcz5fuíion- 
feroient  employez  en  d'autres  fonítions  importantes  á  la  vie  : '.Qu'il  y 
auroit  un  avantage  confiderable  á  pouvoir  au  lien  d'un  fang  mal  con- 
ditionné  en  fubftituer  un  plus  pur  Se  mieux  preparé  ;  Et  qtfenfin  il  y 
a  beaucoup  -d*apparence  que  la  Nature  ^  qui  afpire  toüjours  á  la  per- 
feétion  3  accepteroit  volontiers  un  fecours  íi  favorable  ,  puifque  Pon 
vpid  qu'  eíJe  a  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  dans  les  entures  des  arbres^ 
qui  reiifliílbnt  fort  bien  quand  elles  font  faites  du  franc  fur  le  fauvage, 

Qjqqq  z  Se 
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&  que  cet  íirtifice  n*a  pas  un  moindre  fuccés  dans  Ies  corps  des-ani- 
maux,  quand  pour  lareparation  d'unc  partie  mutilée  on  lui  joint  une 
pavtie  vivante  y  avec  laquelle  on  ticnt  qu'elle  s'unit^  aísés  facile- 
mcnt. 

Iteftfa-  Ccs  rasfons  néáñmoins,  quand  elles  ont  cté  examinées ,  n'ont  p¿. 
cilc  de  le  fa¡re  croi'ré  qu'ií  y  cüt  grand  fondemcnt  aux  efpcmnces  que  Pon  avoit 
etrujie.  con^Qc$  ¿t  ccttc  fubftitution  de  fang  >  &  la  methode  5  dont  on  dit 
que  Medéc  fe  fervit  pour  rajeunir  fon  beau-pere,.  a  fcmblé  moins  fabu- 
leufe  &  plus  probable  ¿  puifque  cet  te  judicieufe  Operatrice  ne  preterí* 
doit  pas  de  renouvelier  le  fang  d'iEfon  en  luLiufufant  feulement  des 
fucs  médicamente^  dans  les  veines  dont  elle  uvoit  tiré  le  vieux  fang, 
mais  qn'elle  faiíbit  conGfter  le  principal  de  fa  cure  dans  la  ver  tu  des" 
remedes  qu'elle  lui  fit  prendre  par  la  bouche: 

«— *    »  !  — < — -  veíerem  nam  exire  crmrcm 

Paffa  y  replet  fuccis  ,  quos  poftquam  comhihit  jEfohy 

Auí  ore  exceptos  5  aut  vulnere,   

sí  \e$  par-    Car  la*  eomparaifon  de  rentare  des  nrbres  ne  peut  étre  retjúe  ^  bien-, 
ties  des    que  la  confequence  que  Pon  en  tire  foit  afsés  raifonnable  5  y  ayant  ap^ 
^uníiTcnt  Paience  HUQ  ^  un  corPs  vivant  admet  Puoion  d? une  párrie  étmngcre3Ic 
^  ceiles11   fue  nounifijer  poinra  a  plus  forte  raí  fon  s'aecommodcrd'unfucétrangcr^ 
des  mures  mais  íi  Pon  coníidere  la  grande  difference  qiPily  a  entre  la  nourrituie 
plantes;    des  animaux  &  celle  des  plantes  ?  II  n'y  a  pas  appareiice  que  la  vegeta- 
tion  en  general  ,  qui  efl;  ia  feule  chofe  en  quoi  ils  conviennent  ?  puiíle 
fonder  une  confequence  pour  la  maniere  de  vegeter  5  qui  efl;  particu- 
¡I  ne  fe    Hete  á  Pun  &.  á  Pautre  :  car  il  eít  confiant  que  la  Nature  n'apportc 
fíiit  ríen    point  pour  les  plantes  ce  foín  Se  cette  exacKtude  qiPelte  employe  pour 
^r^ansles  animaux  5  dans  les  aétions  defqueís  elle  fuit  toújours  un  méme  or- 
má¡&1"    ^re  9  cc  ^  0*e^  Pas  requis  ,dans  la  nourriture  moins  parfuite  5  tellc 
qiPeft  celle  qui  fufiit  aux  plantes  g  dans  lefquelies  on.void  que  la  rae  i  ne/ 
qui  leuv  fert  de  bouche  &  d'eítomac  ,  ou  méme  de  cocui-  ,  n'cft  point 
une  partie  dont  la  iirufture  &  le  temperament  ait  du  avoir  quelque 
chofe  de  li  exquis  &  de  fí  particulier  ,  que  fon  íiction  ne  puiíle  étre 
fuppléée  par  une  autre  partie  5  coinme  il  fe  void  que  Pécorcc  du  tronc 
&  des  bran ches  le  fiiit  5  lorfqu'étant  abbrcuvée  de  la  rofee ,  elie  en 
nourrit  la  plante,  &  méme  elle  produit  &  poufle  des  racines  ?  fi  Too 
caííon  s'en  preJente^.  par  Papplication  de  la  terre  y  comnie  on  void  ai> 
liver  fi  Pon  enferme  une  branchc  dans  un  vafe  qui  en  foit  rcmpli. 
parce  que     II  ii'en  eít  pas  de  méme  de  la  nouniture  dea  animaux ,  qui  cft  une 
Um-s  Fon-  a£tion  fi  parta  i  re,  que  s'il  manque  la  moindre  des  chofes  que  laNaruic 
^nt^plus  a  aceputumé  dV  employcr  5  Pouvrage  ne  s'ácheve  pomt  ^  jufque-ld 
tó&ités,  niéme  que  les  défauts  des  premieres- cqctions  ne  peuvent  étre  reparez 
par  les  fecondes  :  car  comme  la  confhriiction  exteilente  tTun  Palars  ne 
peut  étre  faite  que  des  materiaux  taillcz  &  appropriez  á  fa  ftrudture 
particuliercj  Se  qu^aCconiraire  des  cabanes  fe  Bacifféüt.de  pkrres  rel- 
ies 
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les  qu'elles  fe  prenent  dans. -la  carriere  ,  ou  méme  des  demolidons  d*unc 
autre  cabanej  ainfl  les  parties  de  chaqué  animal  ne  peuvent  étre  nour-  &  demao 
ríes  que  du  fang  qui  a  eté  preparé  pour  ees  parties  >  &  la  cliair  d'un*1*™  ^  ^ 
ehien  ne  peut  écre  reparée  &  nourritf  par  le  faiig  dVin  renard  >  ni  me-  j^j^11* 
ine  la  ehaír  d'un  tel  chíen  par  le  fang  d'un  aútre  chien  j  non  plus  que  pomme 
la  pierre  qui  eít  tailtée  pour  une  voute  ne  peut  fgrvir  non  fculemcnt  aexercées, 
k  eonítroft  ion  d'un  muí;,  mais  -méme  d'une  autre  voute  que  cclle  pour 
kquelle  elle  cft  taillée.    Et  cette  comparaifon  peut  faire  concevoir  que 
le  fecours  que  Ton  ponrroit  donner  á  la  Nature  par  l'infijfion  d5mi 
fang  écránger  j  quelque  pur  Sí  bien  conditionné  qu'il -puifle  étre  3  fe- 
3-oit  pareil  au  foukgement  que  recevrek  un  Architc&e  empéebé  á 
équarrir  les  pierres  dont  il  veut  conltruire  un  mu.r  á  plomb  5  ü  on  lui 
en  apportoit  de  parfaitemeut  bien  taillees  pour  lio  mur  en  talus. 

Car  c  eít  en  cela  que  gil  toute  l'ceconomic  par  kquelle  Pceuvré  ad-  dom  ta 
mirable  de  la  vie  des  animaux  cft  conduit ,  fgavoír  5  que  rien  ne  man-  P"?ciJ8* 
que  á  la  mutuelle  confpiration  qui  eít  entre  les  dííFerentes  parties ,  ^i/ansles** 
convientient  toutes  dans  un  certaih  cara&cre  particulier  á  chaqué  indi-  papara- 
vidu  &  commun  á  toutes  les  parties  qui  le  compofent  ?  qui  fait  que  ce  ii°ns  cjuí 
que  Tune  a  comroencé  5  eít  capable  d/étre  acheyé  par  une  autre  ,  &£fcfon£. 
qu'ainfi  il  eít  facile  au  caeur  d'imprimcr  au  chyle  1c  cavacierc  du  fatóg  ItnlriL 
qu'il  a  á  lui  im  primer  ¿  parce  que  ce  chyle  a  eré  difpojfé  par  d'aatres  tioñ  des 
parties,  qui  fe  fervent  d'inítrumens  pareils  á  ecux  qu7  ü  employe  y  ¡k  ^rhsdc) 
cu  au  contraire  le  fang  5  qui  a  été  preparé  par  le  coeur  d'un  animal, d*s  hn' 
fera  mal-pro  ¡ne  a  nournr  la  chair  d  un  autre  ,  qui  ayant  une  chale  ur 
Se  des  efpvits  dífferens  y  trouve  des  d-ifppíitions-  diferentes  de  cclles 
qu'clle  y  requiert, 

On  peut  díre-que  c'eñ  par  cette  ráifon  qiíe  ja  Nature  a  apporté  trót  0íníi  qu'íl 
de  précautions  dans  la  ftrücture  des  vaifleaux  ombilicaux  Se  de  ceux  de  pnroit 
l'arrieie-faix  y  deílinez  á  la  prepamtion  de  la  nou  triture  des  animaux  dAr;^ Ics 
pendant  qu'ils  font  dans  le  ventre  de  leur  mere  ,  &  dans  lefquels  il  fe  jV^j'* 'J1 " 
hit  une  efpece  de  transfuíion  du  iang  de  la  mere  dans  le  corp 5  du  ice-  fahír  du 
tus:  car  quoique  le  íang  de  la  mere  ait  une  grande  rdícmblance  avcc.fauis: 
celui  du  fetos  ,  néanmoios  il  ne  paíle  point  immediatement  des  vaif- 
fcaiiK  de  la  mere  dans  ceux  du  fetus  ?  -parce  qu'en  eflret  il  eít  un  fang 
étranger  ?  &  qu'en  cette  qualíté  il  nc  peut  écre  adniis  qu1  il  ñ'ait  é[é 
comise  naturalisc  dans  Par  riere- faix  ,  qui  étant  une-  partic  commune 
a  la  mere  &  au  fe  tus  9  eít  capable  comme  partie  de  k  mere  de  recevoir 
fon  fmgj  &  comme  partie  du  foetus  de  lui  envoyer  le  fang  qti'il  con- 
tient  5  de  k  méme  maniere  que  les  aunes  parties  por  ten  t  au  cajur  1c 
fang  qu'elles  contiennent ;  ou  de  méme  que  1c  ventrieule,  les  imeüins, 
&  les  veines  laÓtées  lui  communiquont  la  nourriture  qu'ils  ont -prépa- 
rée  pour  lui  étre  envoyée. 

Et  il  faut  encoré  remarqner  ,  qu1  il  y  a  apparence:  que  les  mémbra- 
nes^  les  glandes  v&  les  vaiíleaux  de  Muriere- faix  ont  une  vertu  parti- 

(igqq  3  cu- 
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caliere  pour  préparer  &  reftifier  le  fang  qui  y  efl;  contenu,  laquelle  ne 
fe  trouve  pas  dans  les  autres  veines  ¡  oü  le  fang  étranger  mélé  avec  le 
fang  propre  &  riaturel  fe  caille  &  fe  corrompí  5  ees  parties  de  Farrie- 
re- f  ais  étant  difpofées  áTouffriy  fáns  danger  le  mélange  du  fang  qui  y 
vient  des  arteres  fpermatiques  6c  des  hypogaftriques  de  la  mere  avec 
celui  qui  y  vient  des  vaííleaux  ombilicaux  du  foetus  ^  &  qui  aide  á 
Paccompliífenient  de  Palteration  que  le  fang  de  Ja  mere  regoit  par  ce 
mélange  ?  qui  par  une  maniere  de  fermentation  le  change  en  quelque 
fagon  en  ía  propre  nature. 

Or  fi  le  íang  de  la  mere  n'efl;  pas  afsés  femblable  á  celui  da  foetus 
.pour  lui  étre  immediatement  tranfmis,  Se  fi  les  vaiíTeaux  du  foetus^  qui 
ibnt  naturellement  joints  au  corps  de  la  mere,  ont  befoin  d'autres  valf- 
íeaux  qui  alterent  ce  íang  &  le  rendent  femblable  Á  celui  qui  eít  pro- 
pre &  naturel  au  foetus  ,  quelle  apparence  que  le  fang  d'un  animal 
d'efpece  differente  puiíTe  étre  recü  dans  des  veines  capables  de  le  re£ti- 
fier  &  de Talterer  en  un  moment ,  Se  Fenipécher  de  gáter  &  de  cor- 
rompreleíang  propre  qu1  elles  contiennent  ?  C'eft  du  moins  ce  que 
Ton  peut  afsürer  ne  s'étre  point  r encontré  dans  aucune  de  nos  Expe- 
riénces  ■>  dans  lefquelles  le  fang  s*efl;  toüjours  caillé  dans  la  veine  oii  il 
a  été  recu^  cette  coagulation  étant  une  marque  ccrtaine.de  la  difeonve- 
nance    qui  fe  rencontroit  entre  k  matiere  regué  &  la  partie  qui  la  re- 
Le  fang    cevoit  ?  laquelle  ne  fe  trouvoit  point  étre  le  vrai  lien  y  mais  feulement 
d'unani-  le  vafe  contenapt  cette  matiere  tranímiíé  $  la  difference  qu'il  y  a  entre 
nial  mis  je  vafe  &  \e  pi-0pre  lieu  étant  avec  raifon  établie  par  les  Philofophes. 
vaífteaux  CIU1  veulent  que  le  propre  lieu  ait  non  feulement  la  ver  tu  de  co  □  temr  5 
d'un  au-*  mais  de  conferver  &  méme  de  perfcÓtionner  ce  qu'il  contientj  ce  que 
uc  eft     yon  peut  croíre  que  les  veines  &  les  arteres  ont  tant  de  leur  chef  que 
fon  wai   Pai  unc  irradiation  des  parties  principales  dont  elles  naiflent  >  qui  Ies 
lieu,-       J'end  capables  de  conferver  ce  qu' elles  ont  produit  j  mais  qui  vrai- 
femblablement  n'agit  point  fur  les  liqueurs  étrangeres  y  qu'  elles  ne 
c'cft  paur-  font  que  contenir  ,  fans  y  caufer  autre  alteration  que  cormptive>  de 
qaoi  il  ?*y-fpxí»  que  Ton  peut  diré  que  la  forcé  Sí  la  chaleur  3  que  ees  lieux  ont 
couomi;tj  pour  la  confervation  de  leurs  propres  hume-uys  5  devient  une  caufe  de 
la  corruption  des  étrangeres  5  &  en  eífet  cette  delicateíle  que  le  fang 
a  pour  fe  corrompre  eft  telle  ?  que  non  feulement  cela  lui  arrive  lorf- 
puifque    qu'  il  efl;  extravafé  5  mais  méme  dans  fon  lieu  propre  3  s'il  íe  rencontre 
eda  arrive  qUe  ce  nm  fouffre  quelque  alteratian  en  fa  conílitution  naturellc  9  com- 
popreGl1  mc  ^  fe  vo^  aLÍX  var^ces  5  ¿ans  leíquelles  le  fang  fe  caille  &  fe  cor- 
fang,      rompt  par  la  feule  dílatatíon  d'une  veine  ¡  laquelle  dilatation  ne  pro^ 
guaridles  vient  fouvent  que  d'une  caufe  externe  :  car  il  nJy  a  pas  de  raifon  de 
íontdna  ^rc 9  Hm  ^a  coagutation  qui  arrive  au  fang  dans  la  transfufion  peut 
ttz.        provenir  du  froid  de  l'air  3  qui  agifiant  íur  les  ííphons  caufe  au  fang 
une  alteration  >  laquelle  pourroit  étre  empéchée  ,  fi  Fon  envelopoit 
les  fiphons  de  quelques  Unges  chauds^  n'y  ayaut  aucune  apparence  que 

le 
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íe  paíTage  du  fang  dans  Ies  fiphons  étant  auffi  prompt-qu*  il  eft  ?  qnand 
ii  ne  s'y  caille  point.,  püt  donner  lieu  á  cette  impreflion  du  froid  &  des 
nutres  qualitez  coagulatives  de  Yúty  qui  font  des  chafes  qui  ne  produí- 
fent  point  leur  effet  en  íí  peu  de  temps. 

Milis  quand  meine^on  aurok  afsés  peu  Mt  reflexión  furia  nature  La  fbtfdai- 
des  humeurs  &  des  parties  qui  doiyent  les  conté nir  Se  les  conferver^  neté  du 
pour  croire  que  cette  recepción  d'un  fang  étranger  fe  peut  faíre  fan$raoilve-  . 
qu'il  fe  corrompe  ,  la  feule  raifon  de  la  violence  &  de  la  foudaineté  du  fc  ¿¡¿  ^w 
ehangement  &•  du  mouvement  des  humeurs  Se  des  efprits  y  que  cette  dans  ía 
transfuilon  ap porte  néceflairement  5  eft  plus  que  fuffifante  pour  faire  jpnsfii- 
juger  qu'il  eít  impoffible  qu'elle  foit  fupportable ,  la  Nature  étant  tel-      * c* 
"lement  jaloufe  ,  pour  ainli  diré  ,  de  la  condüite  &  de  Píntendance  caUfe  tl.¿g 
qu'elle  a  fur  le  mouvement  &  fur  r alteración  des  humeurs,  qu'elle  nepemlrieu- 
peut  fouffrir  que  Ton  y  entreprene  fans  elle  quelque  chofe  de  confide-íe' 
rabie ?  &  qui change  1*  ordre  qu'ellea  accou turné  de  donner  pour  ees 
afíions  j  &  que  le  cceur  par  fon  battement  8c  general ement  toiites 
les  parties  par  Ieur  temperament  ont  ordre  d'exeeuter.    Cette  vérité 
fe  void  afsés  manifeftement  dans  les  effets  des  paffions  3  dont  k  violen- 
ce,  qui  ne  confífte  que  dans  la  depravad on  du  mouvement  nature]  & 
de  cette  alteration  ordinaire  des  humeurs ,  peut  óter  la  vie  ^  &  il  eít 
conftant  que  les  caufes  des  maladies  ne  s'expliquent  point  mieux  que 
par  cette  dépravation,  étant  raiíbnnable  que  la  maladie  6¿  la  mon  pro- 
cecjent  du  dereglement  des  chofes ,  qui  par  leur  bon  ordre  entretien- 
neot  la  vie  6c  la  fanté;. 

Ces  confideratíons  ont  fait  que  nous  avons  eu  de  la  peine  á  ajouter  Les  efFets, 
foi  \  toutes  les  particularitez  contenucs  dans  les  Relations,  qui  ont  etc  ^^f  ^ 
faites  des  heureux  fuccés  de  cette  transfufion  5  £c  nous  les  ont  venducs  ¿l^fa  1 
encoré  plus  fufpc&es  que  les  Experieaces  que  nous  avons  faites  du  fion,  ont 
,  Gontraire  de  ce  qu'elles  contiennent,  lorfque  cclix  de  nos  auímaux  qui  Peu  ^c 
ont  regü  le  fang  ,  s'ils  n'en  font  morts  ?  ont  prefque  toüjours  écé  fans  ^fe^' 
comparaifon  plus  foibles  ,  plus  triftes  ,  Se  plus  abbattus  7  que  ceux  h  \ 
t¡ui  on  Ta  oté  3  parce  qu'en  effet  on  peut  croire  que  nos  Experienccs 
ont  mal  reüífi  en  cela  r  á  raifon  de  quelque  déBxut  partieulier  des  ope- 
rations  &  des  fu  jets,  qui  fe  font  trouvez  mal  diipofez  á  fupporter  ce 
qu'elles  ont  de  facheux  Se  de  capabte  d'affoiblir. 

Maísitfaüt  néanmoins  demeurer  d'accord  ,  que  íl  Ton  peut  fe  per-  comme  ¿e 
fuader  qu'ün  animal  perde  en  un  demi-quart  d'heure  tout  fon  fang^dírc  cjü'ón 
car  cekii  qu'on  lui  donne  n'cít  point  le  fien  ,  &  cela  fans  en  étre  me-  p»,fie 
me  affoibli  ,  comme  on  nous  raconte ,  011  pourra  croire  que  le  &ng^"J';¿j¿ 
eft  une  chofe  de  bien  peu  d'impovtance  pour  la  vie^  8c  qu'  en  effet  no-  r0íl 
tre  fang  n'eíi  point  d'autre  facón  nótre  3  que  nótre  chemife  y  &  enco-  quMÍ 
re  méme  quelque  chofe  de  moins  nótre  5  puifqu'il  y  a  des  accafions  en  r°[r  3n~ 
ou  nous  ne  la  pouvons  changer  íans  nous  expoler  a  un  plus  grana  peni 
que  neft  celui  qu3ü  y  a  á  changer  de  fang.?  fi  on  en  croid  les  Obfer-  / 

va- 
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vatio  ns  &  Ies  Experiences  que  Ton  dít  avoir  été  faites» 

C'eíl  pon  rq  no  i  Toa  a  jugó  que  toute  perfonne  qui.a  de  la  peine  a 
emite  la  mctempfychofe  ,  la  tranfplantation  des  dents  5  &  celle  des 
OTÍfiHcs  &  da  nez  ,  relie  que  Ton  la  failbit  autrefois  (á  ce  qtpon  dit) 
en  ítalic  3  doutehi  de  la  comniodité  de  ect  écbange  de  fang ,  &  fe  . 
perfuadera  bien  plus  facik.ipe.ni  5  que  cet  animal ,  que  Ton  dit  aprés 
i  opera t ion  de  la  tnmsfufion  ne  ¿aire  que  fecouér  Poreille  pour  fe  delaf- 
fer  du  t ravail  d'avoír  été  lié  noe  demi-heure  á  la  renverfe  fur  une  ta- 
ble  3  n'a  point  fouffert  en  efFet  autre  chofe  que  la  pene  du  fang  que 
Ton  lui  a  tiré  ,  dont  il  fe  tjeut  faite  cju'il  étoit  trop  rcmpli  j  ¡k  qu*il 
n!en  a  recfi  que  fort  peu  d'etranger,  á  caufe  de  la  coagnlation  qui  Veft 
incontinenti  faite  dans  les  fíphons  ou  dans  les  veines3  étant  tres  diffi- 
cile ,  pour  ne  pas  diré  impoffible,  felón  la  maniere  d'opérer  des  Obfer- 
vateurs  7  dont  nous  avons  les  Relatíons ,  de  juger  de  la  quántité  dti 
fang  quí  a  pafle  cP un  animal  dans  un  autre  j  ñ  ce  n'eft  par  la  fufFoca- 
tion  de  celui  qui  le  recoit ,  comme  il  cit  arrivé  dans  quelqifune  de 
nos  operations  ,  Ies  autres  ,  que  les  animaux  ont  fupportées  ,  ne  pou- 
vant  fournir  cTautres  conjetures,  íinon  que  la  petite  quanrité  du  íang 
qui  a  pafle  s'étant  mélee  dans  la  mafle  du  íang  propre  Sí  naturel  de 
l'animal,  elle  n'a  pas  eu  afsés  de  forcé  pour  Pincommoder. 
que  par  le    Car  il  ne  faut  pas  diré  qu1  elle^s'eíl  changée  en  la  oatnre  du  íang  de 
feuí  mé-  cet  animal  ?  comme  on  dit  qu'une  goutte  d'eau  eft  changée  en  vin, 
fan^Ve   ^lian^  e^e  e^  m^^e  avec  ce^ul  dont  un  grand  vafe  eft  rempli ,  puif- 
wanve?    fl^MÍ  nY  a  xim  ^e  P^us  ^mx  ^  ^e  P^us  éloigné  de  la  vraye  Philofophie, 
pulfíede-  que  de  croíre  qifune  chofe  fe  change  en  une  autre  par  d'auties  voyes 
venir  le    que  par  celles  que  la  Nature  a  accou turné  de  teñir  pour  la  faire  parve- 
PT^Pre-    nir  él  ce  changement  ,  toutes  les  metaniorphofes ,  comme  de  bled  en 
*  yvroye,  de  la  moelle  dePépine  du  dos  en  ferpent ,  de  plomb  en  or, 

&  d'hommes  en  grenouilles,  étant  auííi  fabuleufes  Ies  unes  que  Ies  au- 
tres* ■  CTeft  pourquoi  il  eft  raifonnable  de  juger  ,  que  comme  Pean  ne 
fe  peut  naturellement  changer  en  vin  autrement  qu'en  s'alterant  6c 
fe  perfeétíonnant  dans  le  farment¿  qu' ainfi  du  fang  étranger  ne  devien- 
dra  jamáis  propre  &  naturel  á  nn  animal,  fí  ce  n  eft  qu'ayant  été  con- 
vertí en  chyle  dans  fon  eítomac,  il  foít  endite  encoré  alteré,  cuit,  6c 
perfeétionne  dans  Ies  organes ,  auxquels  la  Nature  a  do  mié  la  vertti 
d'irnprimer  au  chyle  le  vrai  cara£terédu  íang, 
Lesexem-    Gar  qnand  méme  on  feroit  perfuadé  de  la  vérité  de  certainscon- 
ples  qu^onduits,  que  l'on  prétend  avoir  été  trouv.ez  ,  qui  portent  de  Pceíbphage 
¥onTd    ^ans      c¿nílU!:s  thoraciques  ,  &  de  la  dans  les  veines  ime  par  de  de  la 
dWpL  boilTon  3  on  ne  íeroít  point" obligé  d'avouér  que  de  cette  liqueur  il  fe 
reü  efFet  fít  immediatement  du  fang  ,  fans  avoir  aupara  vant  été  convertí  en 
nc  font    chylej  puifqu'  on  peut  diré  5  ou  que  cette  liqueur  ne  devient  jamáis 
He^3^  ^U1S'  &  qu  elle  ne  fert  qu7  á  le  détremper  5  ou  qtP  elle  a  regü  dans  k 
bouche  5  qui  agit  fur  les  alimens  de  méme  quepeítomac  ,  une  impreí- 
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jíori  \  qui  équipollant  á  la  chylifícation  Ta  difpofée  á  recevoir  le  der- 
íiier  caraéteré  du  fang.dans  le  coeur  &  dans  le  foye>  car  quelque  foible 
&  legere  que  foit  cette  dífppíltion  7  elle  eft  pomtant  plus  fuffifantc 
pour  faire  recevoir  á  cette  líqueur  dans  les  organes,  qtü  travaillent  a  h 
generation  du  fang  ,  1'accompliíTement  qui  luí  eft  néceflaíre  pour  le 
rendre  propre  á  ntíurrir  les  parties  3  que  n'efl  la  forme  acuelle  d\m 
íang  étranger  5  qui  au  Heu  d'une  dífpoíition  convenaBle  apporte  une 
repugnance  a  cet  aecompliíTement  d'autant  plus  grande  ?  que  ce  fang 
eft  plus  parfaitement  achevé  &  plus  propre  á  nourrif  Tanimal  pour  le- 
quel  il  eft  preparé,  Et  c'eft  par  cette  raifon  qu'  on  con§oit  aifcment 
que  la  nourriture  3  fur  laquelle  les  organes  ont  long  temps  £c  utile- 
ment  travaillé  pour  lux  donner  la  díípofiuon  prochame  de  nourrir  un 
os,  eft  moins  propre  á  nourrir  lTeeuil  ?  que  *fi  elle  nTavoít  encoré  que 
des  diipolitions  éloignées  pour  cela  5  de  méme  que  i'on  fjait  par  expe- 
rience  que  le  Iait?  qui  ífeít  propremenc  que  du  chyle,  c'eft-á-díre  y  du 
fang  imparfaít,  eít  un  meilleur  aliment  á  recevoir  dans  l'eftomac,  que 
n'eit  du  faog  parfait  8c  achevé:  Enfin  pour  repondré  á  une  autre  in- 
flanee  que  Fon  pourroit  faire  pour  infinuer  l'ütilité  qu'  un  fang  erran  - 
ger  pourroit  apporter,  ií  n'efl:  point  ncceflaire  de  refuter  fopínion  de 
ceux  qui  croyent  que  le  bain  fait  du  fang  des  enfans  guerit  la  ladre- 
rie,  On  ne  peut  douter  que  les  veines ,  qui  emportent  au  profond  du 
eorps  ce  qui  eft  entré  dañe  les  pbres  de  la  peau  ,  &  s'eft  melé  avec  le 
fang  qui  y  eft;,  ne  puiíTent  communiquer  au  dedans  ce  que  les  chofes, 
qui  touchent  fa  fuperficie  exterieure ,  ont  de  falutaire  ou  de  nuifi- 
ble.  Maís  on  ne  peut  inferer  de  la  3  que  ce  fang  puifle  fervir  á  autre 
chofeqtfá  fomenter  par  la  douceur  de  fa  chaleur  ¡k  de  fon  humidité 
les  parties  qui  font  aífe¿tées  de  quaíitez  contraires  5  bien  loin  de  con- 
cluye que  fa  fubñance  entiere  pafle  au  dedans  pour  rétablir  celle  des 
parties. 

Si  Ton  eftime  que  ees  conjetures  ne  font  pas  fuffifantes  pour  prou-£es  ex* 
ver  que  la  transfuílon  eft  une  chofe  contraire  &  pernicieuíe  y  on  peutpcnences 
diré  avec  autant  de  raifon  que  les  Experiences  y  qui  ont  été  faites  juf-ftnt-aiiffi 
qu'a  préfent  fur  ce  fu  jet,  ne  prouvenr  point  le  contraire  r  puifqu'  ¿Ues.^  c'qL1L' 
ne  fgauroient  faire  voir  qu'un  animal  vive  privé  de  fon  propre  fang,- 
mais  bien  qu'  il  s'en  peut  rencontrer  quélqu'un  d'afsés  vígoureux  pour 
fupporter  dans  fes  veines  le  mélange  trun  fang  qui  n'eft  pas  á  Iuir  córa- 
me ü  y  fupporteroit  une  eau  bourbeufe  ou  quelque  autre  fubíhmce 
étrangere ,  avec  la  méme  facilité  que  nous  avons  experimenté  ( co.m- 
me  il  a  été  dit)  que  quelques  uns  peuvent  foufFrir  detre  étranglez;. 
&  d'avoir  enfuite  la  gorge  coupée  fans  en  mourir  :  car  au  treme  nt  füi- 
Vant  le  modelle  des  confequences  que  Ton  tire  de  la  facilite  que  quel- 
ques animaux  ont  eue  á  fupporter  3a  transfufton  d'un  peu  de  fang r 
pour  prouver  que.  le  changement  du  fang  n^eft  point  infupportable  de 
foij  on  pourroit  afsés  mal  conelurc  qu'étre  étranglé  &  avoir  enfuite  1;v 
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gorge  con pee  n'cft  pas  une  chofe  de  foi  au  tremen  t  inoommode  ¡,  parce 
que  Pexpcrience  a  fait  voir  qn  un  animal  Pa  fupportée.    Ceft  pour* 
t]Uoi  de  méme  que  cette  forcé  particuliere  qm  fe  f  encontré  en  un 
animal  empiche  que  Ton  ne  puifFe  affirmer  que  le  mal  qu1  on  lui  a  fait 
eít  leger  ,  fur  ce  qu'il  Ta  facüement  enduré ;  ainfi  la  fbibleíTe  5  qui 
potnTóit-íe  rencontrer  en  un  autre,  ne  permet  pas  d'inferer  que  le  mal 
que  Ton  luí  a  fait  eft  bien  grand  >  fur  ce  qu*il  lui  a  éte  infupportable* 
Tout  de  mécne  pour  pouvoir  conclure,  cóirime  font  les  Partiíans  de  la 
transfufion,  qu'un  animal  a  perdu  tout  fon  fang aparee  qu'on  lui  en  a 
beaucoup  tiré,  &  qus  un  ature  luí  a  donné  tout  le  fícn5  parce  qu'il  eit 
fnort  en  íe  donnant,  íl  faudroit  qu'il  fút  conftánt  que  Pun  eft  aísés  foi- 
ble  pour  ne  pouvoir  fans  moürir  perdre  beaucoup  de  fang  9  ou  fans  en 
recevoir  d'un  nutre,  &  que  Pautre  eft  aísés  fort  pour  ne  pouvoir  moti- 
rir  qu'aprcs  ávoir  dohné  jufqu'á  la  derniere  goutte  de  fon  fang.  Ce 
qui  ne  fe  peut  prouver  par  aucune  Experience  ^  n'y  ayant  point  de 
regles  pour  connoitre  certainement  6c  précifément  jufqu'ou  peut 
aller  la  forcé  d'ün  animal,  8c  la  quantíté  du  fang  qu'il  a¿  d'autant 
quMl  s'en  peut  trouver  qui  font  puiíTans  pour  agir  Br  non  pas  pour  re- 
íifter,  5c  qu'en  d'aotres  bien  fouvent  ce  que  Ton  prend  pour  des  mar* 
ques  d'abondance  de  fang  5  ne  procede  que  d'unc  difpofition  pattícu* 
liere  de  cette  bumeur.,  qui  peut  impoíer  enproduifant  par  fa  qualké 
les  effets  que  Ton  attribue  á  la  quantíté.  • 
ce  que        La  derniere  chofe  qu'  il  y  a  a  ajouter  eft  ,  que  Pon  ígait  afsés  qu'á 
Pon  ne    toutes  ees  nüfons  on  peut  repliquer,  que  s*íl  y  a  queíque  danger  dans  la 
§íre  de**  transfixión  ,  il  ii'eft  que  dans  la  mauvaife  maniere  de  la  faire  3  de  la- 
ce! les  ^ui  quelle  il  eñ  facile  de  fe  donner  degarde  j  qu'il  eít  vrai  qu'un  fang  le 
font  pour  mieux  conditionné  &  le  plus  propre  á  reparer  les  forces  &  renouvel* 
Je  con-    jer  ja  vigueur  perdue  peut  caufer  une  fuffocation  ,  íi  on  le  laífíe  cntrer 
dans  les  veines  6c  dans  le  coeur  avec  trop  d'impetuoíité  5  de  méme  que 
Ja  meilleure  nourriture  devient  mortelle  ?  6  elle  eñ  prife  en  trop  gran* 
de  abondance  ,  jufque4á  méme  que  ceux  qui  en  ont  plus  de  befoiit 
font  ceux  qu*elle  etouffe  plus  promptement  3  ainfi  qu'  il  arrive  aux 
corps  qui  ont  fouffert  une  longue  faim  5  Se  qu'enfin  il  n'y  a  ríen  de  li 
bon  Se  de  fi  utile  én  foi  qui  ne  puiíTe  devenir  pernicieux  par  un  mau- 
vais  uíkge.    Mais  comme  cette  réponfc  n'eft  pas  difficile  á  prévoir,  il 
faut  préfumer  qtf  il  tfeft  pas  poffible  ,qu'  on  ait  fait  reflexión  fur  tous 
les  faíts  qui  ont  été  rapportefc  ci-devant  fans  Ies  examiner  dans  cette 
vüe  5  &C  que  cela  étant  \  il  eft  évident  que  la  transfufion  a  des  incon- 
veníens  inevitables  y  qui  ne  dépendent  point  de  la  maniere  dbnt  Tope- 
ration  eft  faite  5  £c  qui  ne  font  pas  moins  importans  que  la  fuffocation 
eaufée  par  le  mouvement  mal  reglé  du  fang  cjue  Ton  donne  :  car  la 
jangueur  ,  qui  paroit  aux  animaux  qui  ont  regu  peu  de  ce  fang  étran- 
gerj  Se  qui  font  afs^a  foxts  pour  refifter  á  ce  qu'il  a  de  pernicieux,  ne 
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fgauroit"  étre  attribuce  á  la  mauvaife  maniere  de  faire  la  transfuGon, 
non  pluíi  que  la  coagulation  que  le  fang  ne  fouffre  point  quand  it  eft 
agite  d*en  mouvement  precipité  &  ainfí  on  ne  peut  douter  que  la 
coagulation  étant  une  des  plus  mauvaifes  qualitez  qui  puiflent  arriver 
au  íang  ,  la  transfufíon  ne  peut  évíter  Vim  de  ees  deux  inconveniens, 
qui  font ,  ou  d'étre  faite  avec  un  fang  qui  coule  avec  une  ímpetuofíté 
qui  étouffe  Panimal ,  ou  avec  une  lenteur  qui  caufe  une  coagulation  qui 
le  corrompe  infailliblement ,  ainíí  qu'il  a  paru  daos  la  detniere  Expe- 
rience  5  ou  le  chien  qui  regüt  cinq  onces  &  demie  de  fang  ne  mourut 
que  le  leodemain  *  oír  cette  mort  ne  pouvant  étre  attribuée  au  mou- 
yement  trop  foudain  da  fang,  na  pü  étre  caufée  que  par  la  mauvaife- 
qualité  cjue  le  fang  a  aquife  dans  la  corruptíon  qui  lui  arrive  quand  il 
eileaillé  i  ou  fimplement  á  la  repugnaoce  Se  á  Pimpoffibilité  que  la 
Ka  tu  re  trouve  á  s'accommoder  d'un  fang  étrangen 

Et  cela  fait  afsés  dairement  voir ,  qu'il  n'y  a  guere  moins  de  vanité 
dans  les  experiences  que  dans  les  raifonnemens,  quand  méme  il  s'agit 
des  ehofes  fenfibles  ,  &  qu'il  eft  auffi  facile  de  broncher  fur  de  faulles 
experiences  que  fur  de  faux  raifonnemens  i  enfin  qu'on  ne  peut  étre 
affuré  que  ees  deux  excellens  inftrumens  des  plus  parfaites  connoiíTan- 
pes  foient  exempts  de  fauíTeté  ,  á  moins  que  de  les  faire  reótifier  l'un 
par  l'autre  5  ce  qui  demande  une  exa&ítude  6c  une  application  plus 
grande  apparemment  que  n'eft  celle  qui  a  eré  employée  par  ceux  qui 
ne  doutent  nullement  de  Tutiliré  que  peut  apporter  la  transfufíon  du 
fang  d'un  animal  dans  un  autre. 
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J'aí  été  furpris  de  la  houvcauté  de  vótre  mcrveilleufe  obfervatiou 
toucbant  la  pene  que  i'on fait,d'un  objen5  lors  qu'il  eft  fn  une  certai- 
nc  diñance  5  6c  en  fituation  convenable  pour  cela  a  l'égard  de  l'oeiU 
mais  je  n'ai  pü  encoré  entrer  dans  les  fentimens  que  vous  avez  fur  la 
can  fe  de  cet  accident,  ni  approuver  les  conféquences  que  vous  en  tirez, 
pour  perfuader  que  la  Choroide  doit  étre  reputée  le  principa!  organc 
de  la  Vifion,  Se  non  la  Retine  ,  ainíi  qu'on  le  croit  coinmunément. 
Monfieur  Pecquet  m'ayznt  communiqué  les  raifons  qu'il  voulok  oppo- 
fer  auxvótres,  dans  un  écrit  qu'il  vous  adrefíefur  ce  íujet,  je  Tai  hit 
fouvenir  d'une  remarque  que  nous  avons  fouvent  faite  enfemble  dans  les 
Yeux  de  la  plupart  des  Animaujc,  oúlaRétine,  enplulieurs  endroits, 
&  apparemment  au  lieu  oü  fe  fait  la  vifion  des  objets  qu'on  regarde 
direétcment  5  fe  voit  traveríee  par  des  vaiíleaux  remplis  de  fang  ,  qui  étant 
des  corps  opaques  d'une  grandeur  confidérable,  &  interpolen  entre  Íes 
objets  &la  Choroide,  devroient  empécher  la  Vüe,  fi  la  Choroide  en 
étoit  le  v entable  organe.  Je  ne  fai  íí  l'amour  que  chacun  a  pour  fes 
penfées  me  trompe  dans  cette  rencontrej  mais  je  ne  croí  pas  que  Von 
vous  puiifc  faire  une  plus  forte  obje&ion  con t re  l'ufage  que  vous  don- 
nez  á  la  Choroide*  ni  trouver  un  argument  plus  convainquant  ?  pour 
faire  attribucr  cet  ufage  a  la  Retine,  Le  defir  que  j'ai  d'en  avoir  la 
folucion,  mra  porté  á  vous  écrire  en  particulier  furce  fu  jet ,  voyant que 
M.  Pecqmti  qui  demeure  d'aceord  du  fait ,  córame  luí  étant  connu, 
de  méme  qu'á  tout  le  refte  de  nótre  compagníe  ?  par  plufieurs  expé- 
ricnces,  n'a  pas  tiré  les  conféquences  dont  ce  fait  fournit  un  fonde* 
ment  fi  raifonnable  contre  vótre  opinión  ¿  &  j'ai  crú  qu'il  étoit  néccC- 
faire  de  vous  exptiquer  plus  diftinétement:  mes  fentimens  qu'il'nVfair* 
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Ma  peafée  eft,  que  pour  la-viflon,  ,les  efpéces  font  re§u es íiir  la  fur- 
face ancéricure  de  la  Reciñe  qui  eft  contigue  a  la  furface  de  l'humeur 
ritrée  5  que  cette  furface  ne  fert  á  la  vifion  que  comme  étant  índivifí- 
ble 5»  que  le  refte  ducorps  de  cette  membrane,qui  a  une cpaifleijr.con* 
fidérable,  n'eft  néceífaire  que  pour  rendre  cette  furface  plus  égale  , 
-ñínfi  que  l'experience  fait  voir  aux  enduits  des  mu  ra  i  II  es  ,  qui  ne  peu- 
vent  áyoir  une  furface  bienunie,  s'ils  ne  font  épais,  fu  i  van  t  la  remar- 
que de  Viíruve  ,  qui  les  compare  aux  miroirs  de  métail,  qui  ne  pea- 
ivcnt  étre  polis  quand  ils  font  mincesv&qQ'enfin  laChoroideétanten- 
duite,  comme  elle  eft,  d'üne  fubftance  niégale,  femhlable  á  de  la 
bow¿  noirátre,  mal  détrempée  ,  6c  qui  nepeutavoír  une  furface  polie, 
elle  n'eft  point  ca pable  de  recevoir  Pimpreffion  des  rayons  qui  partent 
des  obje.ts,  autant  qu'il  eft  néceífaire. 

6a r  il  faut  demcurer  d'accord  ,qtie  la  poliflure ,  &  l'exafte  égalitéde 
]a  furface  de  la  membrane  qui  doit  erre  reputée  l'organe  de  la  Vifion  , 
eft  une  condítion  fans  laquellé  on  ne  peut  concevoir  que  la  Vifion  fe 
puifíe  faire.  Vous  favez  que  pour  ceetcaflion  il  eft  néceífaire  que  de 
tous  les  points  de  l'objet  il  fe  forme  des  con  es  ,  ayant  leur  bafe  á  la 
Cornee,  &  que  de  la  furface  poftérietire  du  Criílallin  il  parteautantde 
cones  ,  ayant  chacun  un  axe  qui  combe  fur  la  (íirface  de  l'organe  per* 
.gendiculaircment ,  ou  á  peu  prés.  Car  ii  faut  fuppofer  que  la  Vifion 
fe  faifant  par  le  fenriment  de  Pimpreffion  que  les  objets  font  fui  Torga- 
ne,  l'organe  doit  -étre  comme  frapé  par  les  efpeces.  Se  qu'il  n'eft  tra- 
pe que  ibiblement  parles  rayons  qui  tombent  obliquement.  Or  Pen- 
droit  de  l'Oeil  oü  fe  fait  Pimpreífion  d' un  grand  objet  eft  fi  petít  &  íí 
ctroit,  que  dans  un  efpace  qui  fembjcn'étre  qifun  point  ,  illaut  qu'u- 
rte  infinité  de  points  de  l'objet  foient  recus :  de  forte  que  Pefpaee,  qui 
par  cxemple  n'eft  pas  plus  grand  que  la  tete  d'uneépingle,  peut  rece- 
voir l'impreffion  d'im  objet  beaucoup  plus  grand  que  la  Lune,  fuppo- 
fé  que  toutes  Ies  parties  qui  compofent  cet  efpace  de  l'organe  ,  fafient 
un  cbanip  capable  de  recevoir  aífez  dircótement  toutes  les  extrémitez 
des  cones,  qui  ont  leur  baíe  au  Criílallin :  au  Heu  que  íí  cet  efpace  eíl 
raboteux  Se  inégal ,  il  ne  recevra  l'imprefllon  que  crune  íi  petite  par- 
tie  de  l'objet,  que  Ton  peut  diré  qu'il  ne  fera  vú  qu'imparfaitement, 

Cette  meme  vaifon  fait  qu'on  ne  peut  pas  diré  que  les  vaífíeaux  qui 
font  dans  la  Retine  font  trop  petits  pour  faíre  que  leur  interpofition 
empéchát  la  vúe  de  quelque  objet:  car  quand  lis  ne  feroient  pas  plus 
gros  qu'un  cíieveu  *  c'eíl  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour  recevoir 
rimpreflion  d'une  infinité  de  point  es  des  ceñes  ,  par  lefquelles  eft  for- 
ni ée  la  repréfentation  d'un  objet  d "une  grandeur  coníidérable,  princí- 
palemcnt  s'rl  eft  éloignc.  Or  il  n'y  a  que  l'égalité  de  la  furface  de 
l'organe  qui  puiffe  faire  qu'il  y  a¡t  ce  nombre  fuffifant  de  parties  capa- 
bles  de  recevoir  Fimprefiion  des  rayons  >  &  il  y  a  apparence  que  le  dé- 
íaut  de  cette  égaliié,  qui  viene  ou  desmahdies,  ou  de  la  víeilleíTe,  ou 

d'une 


í 


A  MONSIEUR  MARIOTTB,  4^4  h 

¿'alie  mauvaife  difpofuion  nattirclle  ,  eft  une  des  caufcs  de  la  foibleflc 
delaVüe  i  6c  qu'en  ceux  qui  ne  voyent  pas  bien  diftinéfcement  les 
objets  cloigncz  ,  on  peut  autant  accufer  le  manque  de  cette  poliflurc 
de  la  Reciñe,  que  la  foiblefie  des  eípríts  viíuels  5  ou  la  difpoíítion  peu 
commode  du  Criftallin.  Car  il  eft  aifé  de  concevoir  que  rimagínedes 
ehofcs  éloignées  ne  pouvanr  étre  reguc  que  fur  une  trés-petite  portion 
de  rorgancy  il  iVeft  pas  poflible,  fi  la  furface  de  cet  organe  eíl  inéga- 
le,  qn'íl  regoive  comme  il  Faut  un  aflez  grand  nombre  de  rayóos  , 
ponr  avoir  l'impreflion  de  toutes  les  particularitez  de  cette  image  5  £c 
qu\m  contra  i  re  ton  tes  ees  pameularitez  font  aifément  reines  fur  une 
plus  grande  portion  >  ainfi  qu'ii  arrive  quand  Tobjet  eft  proche* 

Cela  étant  ainfi ,  il  faut  remarquer  quelesrameaux  des  vaiíTeauxqui 
font  daos  la  Retine,  ne  font  point  capables  de  caufer  aucune  inégalíté 
dans  fa  furface  *  parce  que  ees  vaiíleaux  fe  gliíTant  dans  fon  épaifíeur  , 
üs  font  recouverts  par  fa  derniére  furface  ,  qui  conferve  aiférnent  fa 
poliílure,  á  caufe  de  la  difpofition  de  fa  fubftnnce  5  qui  fe  trouve  fort 
commode  pour  produire  cette  égalité  :  car  elle  a  une  moleíTe  &  une 
vifeofité  glaireuíe  ,  par  iaqueíle  elle  prend  la  forme  de  la  furface  de 
rhumeur  vitiec,  qui  commumque  la  poliffure  que  tous  les  corps liqui- 
des &  homogénes  ont  ordinairernent  á  le  ur  furface ;  ce  qu'elle  fait  en- 
coré par  le  mayen  de  la  membrane  qui  I'ehvironné  3  dont  la  poliflurc 
&  P  égalité  la  fait  appeller  vitrée  avec  beaucoup  de  raí  fort* 

II  faut  demeurer  d'accord  que  cette  égalité  manque  ala  Choro  "ideSc 
que  cé  défaut  la  rénd  mal  pro p re  a  rece  v  oír  Pimpreffion  des  efpéces- 
Mais  elle  en  a  encoré  une  autre  bien  confldérable,,  qui  confiftedansla 
nature  de  fa  fubftance,  qui  eft  tout-á-fait  dénuée  des  qualitez  néceflai- 
res  á  un  organe,  tel  que  doit  étre  ecluí  de  la  Vilion:  car  cette  a¿t ion 
fe  faífaríí  par  unattouchement  ineomparablement  plus  dclicatquen'eít 
eelui  de  tous  les  autres  fens  ,  fon  organe  a  dú  auffi  étre  pourvú  d'une^ 
délicatefle  qui  le  rendic  permeable  aux  eípri ts  les  plus.fubtils,  £c  obéjjfc 
font  aux  impreffions  les  plus  legéres.  I^a  Retine  a  toutes  ees  qualkes 
en  un  fouverain  degré  ,  puis  qu'elle  n'c.ft  áutre  chofe  que  la  fubftance 
du  Cervcau  ,  la  plus  mol  le  &  la  plus  délicate  de  toutes  les  parties  du 
€orps5  qui  ayant  étéendurcie  pour  former  le  Nerf-optique^á'qui cet- 
te fermcié  étoit  néccfiaíre  pour  pafler  par  un  affez  long  chemin  ,  ¿C 
pénctrer  les  os  du  Crane  ,  reprend  fa  premiére  délieateíTe  5  Se  mémfr 
en  aequiert  encoré  une  plus  exquífe,  íors  que  le  Nerf-optique  devient 
comme  fondu,  difíbut>  &  étendu  dans  tout  le  fond  de  l'Geil. 

Or  la  Choroi-de  n'a  aucune  de  ees  qualitez  5  &  íi  elle  eíl  une  produ- 
éiion  de  la  Pie-mére  y  qui  á  la  venté  eft  une  membrane  fort  délicate- 
&  fort  fubtile  dans  tous  les  autres  endrotts  duCervcau^  elle  perd  cette 
qnalité  dans  VOeil,  oíi  elle  eft  fanscomparaifon  plus  dure  &  plus  épaif- 
fe  qu'ailleurs;  &  outre  cela  elle  a  une  fubílance  &í  un  ufagequi  larend1 
tout-á^fajt  incapable  de  la  fenfibilité  fubtile  que  la  Vifíon  requiert,  Les^ 
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Anatomiílcs  ont  nppellé  cette  membrane  Choroide  *  parce  qu'elle  efl 
rcmplie  d'un  grand  nombre  de  vaíffeaux  ,  comme  la  membrane  qui  en- 
veloppe  le  Fcetus,  appellée  Chorion,  Mais  cela  lui  eíl  commun  avec 
beaucoup  d'autres  membrancsj  6c  je  croi  qu'eUemérite  encoré  mieux 
ce  nom  par  la  raifoh  de  fonufage,  qui  eíl  pareil  a  celui.de  cette  mem- 
brane de  ramére-faix ,  que  k  N  ature  a  deftinée  pour  prepare r  le  fang 
que  la  Mere  envoye  pour  la  nourriture  de  renfant.  ,  Car  la  difTeftion 
fait  "connoitre  qu'une  grande  quantité  de  vaifleaüx  iíTusdcs  rameauxdc 
ceux  qui  font  difperfez  dans  lesMufcles  couchez  fur  leglobedefOeil, 
percent  la  membrane  Sclérotique  enplufieurs  endroits,  pour  entrerSc 
íerépandre  dans  k  Choroide,  dans  laquelle  il  y  a  grande  apparence 
que  le  fang  ,  ¿ont  les  partics  internes  de  TOil  doivent  étre  nourries, 
laiíTc  ce  qu'il  a  de  groffier  Se  d'opaque,  parce  que  ees  parties  étantad- 
mirablement  nettes'&  traníparentes,  elles  ne  pourroicnt  fenourrirque 
d'une  fubítance,  qui,  comme  elle,  fut  claire  &  tranfparcnte.  C'eft  ce 
qui  fait  quelaChorojdeeftnoircie&faliedelacraflej  &  des  parties  ter- 
reare du  fatig, qui».  d'autantplusqu'elles  la  rendentmal  propre  á  recé- 
voir  rimpreffion  desefpéces  &  Tinfluence  des  efprits,  lui  donnent  une 
plus  grande  opacité,  qui  n'eft  pas  d'une  petite  milité  pour  la-Vi  fion. 

Les  níflexions  que  j*ai  faites  lur  toutes  ees  choies  ,  me  font  croirc 
que  la  partie  gíáifeufe  de  la  Retine,  qui  3  ainfi  que  j'ai  dit,  eíl  com- 
me une  diíToIution  de  la  fubflance  du  Nerf-Gptique,  efl  l'organe  im- 
médiat  de  la  Vifíon,  £c  que  les  filets  qui  y  font  éntremeles,"  &  qui  la 
font  ap  peí  ler  Retine ,  ne  con  tribu  en  t  á  cette  a<5iion  que  par  le  moyen 
de  cette  partie  gkireufe  ¿  en  forte  qu'ils  fervent  plútót  á  la  diflribu- 
tion  des  efprits,  &aux  autrescomm  erees  que  lesfens  ont  avec  le  Cer- 
veau,  qu'á  recevoír  inimédiatement  l'impreífion  desrayons,  ainfi  que 
quclques-uns  eíliment :  du  moins  leur  opinión  repugne  á  monfyftéme, 
qui  établit  I'égalité  parfaitement  uniforme  d'une  furface  pour  un  organe 
^propre  á  la  vifion,  &  que  les  parties  d'une  membrane  qui  n'eft  ni  continué» 
*lií  égale,  feroient  incapables  de  recevoir  rimpreffion  de  tous  les  points 
des  objets,  dorit  ily  en  auroit  néceffairement  beaucoup  qui  tombe- 
roient  fur  les  iritervalles,  qui  devroient  étre  entre  ees  extrémi  tez  des  fi- 
lets,  6c  ce  qui  fe  perdroit  dans  ees  imervalles,  de  vroit  faire  perdre une 
grande  partie  des  objetsj  fuivantJes  hypothéfes  que  j'ai  expliquées. 

On  peut  ajouter  encoré  d'autres  chofes ,  pour  faire  voir  que  laCho-í 
ro'ide  ne  peut  étre  l'organe  de  la  Viíion^  comme  de  diré  qu'elle n'aau- 
cun  commerce  avec  le  Nerf-Optique,  qu'elle  eíl  recouverte  á  l'endrok 
oü  fe  fait  la  vifíon  díreétepar  uneautre  membrane  que  nous  appellons 
le  Tapis,  qui  eíl  feparable  de  la  Choroide,  &qui  ñ'enapastoüjQurslíi 
noirecur  ,  mais  qui  eíl  ordinairement  teinte  &  diverfifiée  de  certaines 
couleurs  moyennes&  douccs>  relies  que  font  le  verd,  le  bleu,  le  do- 
re, Targenté,  la  nacre  de  perle,  &c.  D'oíi  il  paroít  que  la  couleur 
ii'eíl  point  une  condición  néceflaire  á  la  Vifíon,  8{  dont onpcut enco- 
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re  river  d-autres  conféquences  peu  favorables  a  Fuíage  qtievousdonnes; 
a  k  Choro'íde3  Se  queje  ne  dome  point  que  Monííeur  Pecqmt  ne  íaf- 
fe  vaíoir  dans  la  Lettre  qu'Il  vous  écric.  Je  me  contente  feulement  des 
raifons  &  des  faits  que  j'ai  avancez.  Car  je  cror ,  Monfieur  4  que  íi 
ees  chofes  me  font  accordées,  ainíi  que  jecroi  qu'il  eft  raifonnabíe,  je 
n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  1  tendré  la  raífon  de  voti;c  Pbénomcne, 
íims  ótei"  a  la  Retine  Toffice  dont  elle  eít  en  pofleiTíon  :  car,  (uppofé 
que  régalké  d'une  furface  foit  néceíTaire  11  l'organe  de  la  Vifion ?  il 
n'eít  pas  difficile  de  concevoir  que  l'cndroít  oíi  la  Retine  naítduNcrf- 
Optique,  y  foit  mal  propre,  puis  qu'en  cet  endroit  elle  ne  peut  avoir 
la  poliflure  qu'elle  a  dans  le  relte  du  ded ans  de  TOeilj  parce  que  tou- 
tes  Ies  fibres  qui  fe  diíiribuent:  dans  k  Retine  font  ramaíTées  en  ect  en- 
droit, &  ne  font  point  cette  fübftance  Iiomogéne,  qui  eft  fi  comino- 
de  á  régalité  de  la  furface  dont  íl  s'agit.  ¡  Car  cette  partie  du  Nerf- 
Optíque,  qui  fait  comme  un  fagot  de  fibres  ferrées  dans  le  trou  dont 
]a  Choro'íde  eít  percée  á  l'endroit  du  Ncrf-Optique  ,  doit  écre  moins 
propre  á  cette  égalité  que  ne  font  les  extrémitez  des  fibres  éfilées  & 
diffoutes  á  peu  prés  comme  les  fils  de  la  toile  le  font  quand  011  en  fait 
du  papier  ,  qui  eít  une  fübftance  bien  égale  Se  bien  ,  polic,  íi  on  la 
compare  avee  de  la  toile. 

On  peut  encoré  ajouter  ,  que  cet  endroit  oíi  le Nerf-Optique  n'efl 
pas  encoré  dilaté  ponr  fe  méler  dans  k  Retine  ,  eíl  une  partí e  fout-á^ 
fiit  dífFérente  de  la  Reciñe  ¿  foit  que  Ton  concoive  que  tous  les  efprits 
dífperfez  dans  la  Retine  doívent  pafier  avec  plus  d'ímpétuofjté  par  ce 
petit  eiídroit,  fie.,  y  étre  nu£afíez j_du  que  toutes  lesifibre^dont  Ies 
extrémitez  répandent  dans  la  partee  dijToute  les  efprits  Vifuels,  y  font 
refferrées.  Car  íi  Texpanílon  desabres,  la  dilatation  des  efprits  ,  Se 
leur  tranquilicé  eft  propre  a  la  vifion  dans  tout  le  refte  de  la  Retine, 
il  eft  raifonnable.de  conclure  que  ce  reíTerrement  des  fibres  yers  Ten- 
tice  du  Nerf-Optíqüe,  Se  le  mouvement  precipité  des  efprits ,  n'y  eft 
pas  favorable. 

Enfin  cet  endroit  de  lá  Retine  peut  aiifTí  étre  rendu  tííal-propre  á  h 
Viíion  v  comme  vous  Feftimez,  par  le  defaut  de  la  Cfroroíde qui  eft 
percéej  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  la  que  la  Choroide  ierveautrement  á 
la  Vifion  que  comme  un  des  organes  qui  yconmbueni  quelque  chofe, 
favoir  en  fermant  toutesles  aveñues  á  la  lumiére ,  &  rempéchantd'en- 
trer  par  autre  part  que  par  la  prunelle  :  car  il  y  a  quelque  raifon  t  de 
ero  ¡re  que  la  fübftance  diáphane  des  Pan pi eres  r  des  Muíck^  des  Glaii- 
des  de  TOeíl,  Se  des  autres  parties  quf  fónrentré  la  Ohbro'íHe  .&  l'Orr 
bite,  peuvent  par  derriére  donner  quelque  cntréeá  la  lumiére 5  jufqu'£ 
reudroit  oü  ce  défaut  de  la  Choroide  fe  rencontre-  Auílí  lemblc:t-il 
que  dans  la  riéceffité  qu'il  y  avoit  de  perect  %  Choroide^  poür donner 
pallage  dans  POeil  au  Nerf^Optique^  k  Natm  e  air  eü  foin  d'étreflir 
i?ette  ouverture  autaht  aü'il  ?toít  poílible ,  puis  qu'jlfe  trouve  qu'élíe 
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fait  toüjonrs  un  trou  beaucoup  plus  ctroit  qu'il  nc  faudroit  pour  le 
Nerf-Optique,  qui  fe  reflerre  en  cet  endroit  pour  fe  rélargir  enfuñe, 
en  don can t  naiílancé  á  k  Retine.  Or  ce  trou  par  lequel  Ja  Retine  cít 
en  quclquefaeon  iUurhinéei  la  prive  de  la  principóle  diípoíkion  qu'c'U 
le  dok  avoir  pour  la  Vifion-  quí  cít  d'étre  capnble  de  Takération  par 
le  moyen  de  laquelle  la  Vilion  fé  fíttt  :  car  la  Retine  étant  ainíí  déj;t 
ilhníninée  par  derriérc  ?  -ri*cft  pas  capable  d'étre  illnminée  par  devant 
que  tres-ib  i  blemeñt  par  les  rayons  Vifucls  ,  de  méme  qu?une  chambre 
qui  a  deja  une  fenétre  óu  verte  ,  n'cft  illuminée  que  foiblemem  lors 
qu'on  en  ouvre  une  íeconde,  fi  Ton  compare  cette  illinninationacelle 
qu'elle  reeoít-par  rou  ver  ture  de  la  premiere,  quí  toiiclunt  la^hanibre 
abfolumcnt  obfeure,  y  caufe  une  ehangement  bien  nbtable  par  la  pre- 
mien: introduction  de  la  lurniére. 

Aínfl  vous  voyez,  Mónfieur  , ;  que;  quand  le2  défaüt  d'une  partic  de 
la  Choroíde  au  droit  du  Nerf-Optíque  contribueroit  áémpécher  lavi- 
fíon,  cela  ne  prouveroít  pas  que  cette  membrane  fut  autre  chafe  qu'im 
organe  néceífaire  á  la  perfección  de  cette  a&ion  y  ainfi  qu'il  y  a  plu- 
íieurs  autrés  prganes  ,  comme  la  Pu pille  ,  le  Ltgarnent  Cilíuirc ,  le  Cry- 
ítallin,  &  les  autres  humeáis  de  l'Odl  y  dont  les  djfpofittbns  convena- 
bles  aident  á  la  vifion  ,  mais  quí  n'en  peuveñÉ ""étíe  reputen  l'organe 
principal  y  comme  la  Retine,  &c>       : ?  - " 

I  R  E  P  O  N  s!T~ 

MONSIEUR  MARIO TTE, 

-    A  la  precedente  Lettre  de 

fci  ií  ai  ^"  í  ¡  .    ::.j.r.  '  ir._ :  •     rn> :  -■•   ítatf:»    si  c-bUoi  n .  : n  ruin  !l 
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Je  n'ai  pas  entrcpris  une  petite  affaíre  lorfquc  je  me  fuls  engage  I 
défendre  les.droits  de  la  Choroíde  9.  &  je  n'ofe  píefque-m'en  promet- 
úre  un  heureux  fu  cees.    Ceux  qui:  n'ont  pasr  une^connoiííiince  esa£tc 
¿dersiiatoiíaie  del?pcil,.     des  regles  cié  rüptiqüe?  ne  pounónt  com- 
pre^ 
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prcndre-Jii .  mesraifonnemehs,  ni  les  fairs  que  je  fu ppofe  ;  SclesSavans, 
particuliérement  Ies  Se&ateurs  de  la  No uv elle  Philofopbie,  izmX  fxé* 
venus,  commeils  font,  en  faveur  de  laRétine,  chercheront  toujours 
quelque  nouveile  difficulcé  á  m'oppofer. 

Tout  ce  que  j'ai  pú  diré,  ou  écrirefurce  fujet  jufques  ici  y  n'a  per- 
fuadé  que  fort  peu  de  perfonnes  >  &  la  nouveauté  ,  quí  eft  ordinaire- 
nient  fi  bien  regué,  ne-m'a  pas  été  favorable  en  cette  r  encomie.  Je 
ne  me  rebute  pas  pourtant  ^  je  trouve  ma  caufe  trop  bonne  pour  IV 
bandonner;  Se  quoique  vrai-fcmblablenient  j'aye  épuifé  tout  ce  que  je 
favoís  Tur  cette  matiere  dans  ma  feconde  Letcrc  a  Monfieur  Pecquei  ,  il 
me  refte  encoré  plufieurs  raifons  aflez  bonnes  pour  oppofer  á  cellesque 
vous  employez  pour  combattre  mon  opinión,  J'avoüe,  Monficur ,  que 
la  plopait  de  vos  objeífcions  font  tres-fortes  ,  &  trés-íngénieufement 
inventées :  mois  je  ne  les  trouve  pas  convaincantesj  •&  jeerpispouvoir 
aifément  les  reibudre.  Se  vous  éclaircir  fuffilamment  de  vos  domes, 

Tomes  les  dificulte*  que  vous  me  faites  peuvent  fe  reduire  á  trois 
principales. 

La  premiérc ,  que  les  vaifleaux  remplis  de  fan^  qui  font  dans  la  Reniñe, 
empecheroient  la  Vifion  y  li  la  Choro'ide  en  etoit  le  véritable  o r gane. 

La  feconde  i  que  la  Choro'ide  n'eft  pas  propreá  cet  ufage  ,  pour  plu* 
íieurs  raifons,  dont  les  principales  font  5  qu'elle  eft:  raboreufe,  &í  inc- 
gíile s  qu'elle  eft  trop  dure  ,  &  trop  épaifle  5  que  les  vaiíleaux  pleins 
de  fang  quí  s*y  répandent ,  y  laiííent  une  era  Re  &  une  noirceur  qui' 
Tempéche  de  bien  recevoir  l'inipreílion  de  la  .lumiére  >  &  que  cette 
membrane  nVpoint  de  commerce  avec  le.  Nes  f-Optioue. 

La  troifiémey  que  la  Retine  eft  trés-propre  pour  éire  le  pri  ncipal  or- 
gane  de  la  Vifion,  &  que  fuppofant  cette  verké.  il  cíe  facile  d'cxpli- 
quer  le  défaut  de  Vifion  qui  fe  fait  fur  la  bafe  du  Nerf-O.ptique ,  par 
Tune  ou  l'autre  des  deux  caufes  que  vous  apportez. 

Pourfuivre  le  mémeordre,  je  díviferai  maréponfe  en  trois  parties. 

Dans  \&preffitére$  jeferai  voirque  les  vaifíeaux  de  la  Retine,  &  leur 
difpofition  y  fourniflent  des  preuves  tres-fortes  pour  établir  mon  opi- 
nión ,  bien  loin  de  la  détruire. 

La  dmxiéme  contiendra  plufieurs  raifons  Se  expériences  pour  proa- 
ver  que  la  Choro'ide  eft  tres-pro pre  pour  Pufage  que  je  luí  attvtbue, 
dont  Ies  plus  confidérables  font  y  qu'elle  eft  tres- poli  e  ,  &  égale  ,  5c [ 
nullement  raboteuíe ;  qu'elle  n'eli  ni  dure  v "ni  épaifle  ,  mais  fouple  6c 
déliée,  á  fort  peu  prés  comme  la  Pie-mére  dans  le  Cerveau  -y  que  les 
vaifleaux  pleins  de  fang  dont  elle  eft  traverfée,  aidenc  á  la  Vifion  ,  bien 
loin  de  luí  nuíre$  que  la  noirceurqu'ils  y  laiílent,  &  dont  elle  eft  en- 
duite  Se  pénétrée  ,  eft  néceílaire  pour  h  rendiré  fuffifamment  fenfibíe 
aux  impreífions  de  la  lumiére  >  5c  qu'elle  a  une  par  faite  com  mu  nication 
avec  le  Nerf-Optique,  6c  avec  le  Cerveau. 

Dans  htroiftéffie  £c  dernic re ,  je tucheraí de fairc connoitre  que*la  Ré- 
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tine  n'eft  pas  propre  pour  l'ufage  epe  vous  lui  attribuez  ,  &  que  les 
deux  caufes  que  vous  donnez  du  defaut  de  Vi  fio  n  qu'on  obferve  dans 
mon  expérience,  ne  font  point  dans  la  nature,  &  n*ont  nulle  exiíten- 
ce  réelle  3  &  que  íí  elles  avoient  quelque  exiftence  ,  elles  cauferoient 
leméme  défaut  dans  les  autres  parties  de  la  Retine  7  &  fupprimeroient 
entiérement  la  Vifion. 

Je  crains  ici,  Moníieur,  que  ceuxquiméprifent  laPbilofophie5  ne 
trouvent  un  fujet  de  raillerie  dans  la  diverfité  de  nos  afferrions  ,  qui 
font  fi  manifeftement  oppoféesj  &  je  ne  puis  deviner  moi-méme  d'oíi 
peut  proceder  ^u'en  une  chofe  de  cette  narure,  nous  puiffions  avoir 
des  vués  íi  difíerentes.  Eíi>ce  que  nous  avons  manqué  d'exañitudeík; 
de  précifion  dans  nos  obíervations  ?  Eft-ce  que  les  yeux  des  homrnes 
&  des  animaux  fur  lefquels  nous  les  avons  faites  ,  avoient  des  difpofi- 
tions  &  des  ftruóiures  differentes  3  ou  plutót  que  Pamour  de  nos  íi> 
ventions  &  des  opiníons  dont  nous  fomm es prc venus,  nous  fafcineísef- 
prit  &  les  yeux  ,  pour  nqus  ennpécher  de  faire  des  reflexions  fur  ce 
qui  eft  contraíre  á  nos  hypot befes  ,  &  pour  nous  faire  appercevoir  les 
ehofes  autrement  qu'elles  ne  font  ?  Mais  quelles  que  puiííent  étve  Ies 
caufes  de  cette  contraríete  de  fentimens  5  je  vais  tácher  de  vous  ex- 
pliquer  les  rniens,  6c  de  fatisfaire  á  ce  que  j'aí  promis. 

Pour  refoudrevot re  premiére  difficukés  je  fuppofc  troís  ehofes,  que 
je  ne  doute  point  que  vous  ne  m*accordiez  y  puis  qu'elles  vous  font 
trés-connoes. 

La  premiére  eft,  que  lors  que  quelque  endroic  de  Porgane  de  laVi- 
líon  a  recu  Timpreflion  d'un  objet  lumieux  ou  illuminé  ,  cette  im- 
preffion  continué  encoré  quelques  momens :  011  en  voit  l'expérience 
lovs  qu'on  tourne  en  rond  aflez  vite  un  charbon  ardent  3  car  il  oáfoít 
femblable  a  un  cercle  de  feu,  á  caufe  que  la  feconde  impreííion  de  la 
lumiére  fe  fait  avant  que  la  premiére  foit  effijcée. 

La  feconde  eft,  que  les  fibres  de  Torgane  de  la  V ilion  étant  ébran- 
lees  par  la  réception  de  quelques  rayons  qui  s'y  réiiniflent  y  les  fibres 
contiguéSj  oü  ilnetombe  aucun  rayón 5  nelaiífentpasd'en  étreébran- 
lées?  &  de  donner  une  fauíTe  apparenee  de  lumiére  5  qui  amplifie  le 
grandeur  apparente  du  corps  lumineux  ;  c'eft  par  cetce  raiíbn  que  la 
flamme  d'une  chandelle  un  peu  cloignée  paroít  ]a  nuit  beaucoup  plus 
grande  qu'elie  ne  devroit  paroítre, 

Ma  troiíiéme  fuppoíítion  eít,  que  Ies  Yeux  font  extrémementmo- 
bilesj  &  que  ce  qui  nous  fait  voir  ñ  tót  le  derail  exa¿t  dTun  objet  en- 
t¡er,  effc  la  promptitude  avec  laquelle  nos  yeux  en  parcourent  toutes 
les  parties  par  la  Vüe  díreéte,  comme  on  le  connoít  quand  011  lit :  car 
encoré  qu'on  ap  per  coi  ve  en  méme  tems  toutes  les  lignes  d'une  page 
parla  vüe  oblique  ¡  on  ne  peut  les  lire  qu'en  parcourant  fucceffive- 
ment  avec  la  vüe  dire£fce  toas  les  raots  5  &  prefque  toutes  les  le t tres 
de  chaqué  mot ;  d'oü  il  arrive  que  l'habítude  que  nos  yeux  ont  á  ce 
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mouvemcnt ,  nous  empéche  de  les  ííxer  facilement  pendant  un  tems 
coníidérable  á  un  point  determiné. 

Ces  chofes  étant  accordées  ,  exatinnons  vótre  jpremiére  objedion. 
Vous  dites ,  Monfíeur,  que  les  vaifleaux  de  la  Retine empécheroient 
laVífion^  fí  laChoro'ídeenétoit  le  véritable  oigane,  &  qu'ilsne  peu- 
vent  Tempécher  en  Ja  furface  antérieure  de  la  Retine  5  &  vous  croyez 
que  cette  propofition  *eft  un  argument  convaincant  pour  détmire  mon 
opinión, 

Mais  íi  votis  entendez  que  ces  vaifleaux  cauferoient  feulement  quel- 
ques  défauts  de  Vifion  peu  eonfíderables ,  je  me  fers  de  votre  aíTertion 
contre  vous-méme  :  car  je  foutiens  qu'il  y  a  de  ees  vaifleaux  quí  cau- 
fent  des  défauts  de  Vifion  ¿  Se  parce  qu'íls  ne  peuvent  faire  cet  eíFet 
en  la  furface  antérieure  de  la  Rétine  ,  puis  qu'ils  font  placez  au  def- 
fous  felón  vótre  hypothéfe,  il  s'enfuit  que  cette  furface  n'eft  pas  le  vé- 
ritable organe  de  la  Vilíon  comme  vous  le  pretendes, 

Que  íi  vous  entendez  que  ces  vaifleaux  feroient  un  préjudice  nota- 
ble á  la  Vifion,  ou  la  fup  primer  oient  enriérement  ,  voici  quclles  font 
mes  penfées  fur  ce  fujet.  Je  dis  premicreinent ,  que  ces  vaifleaux  ne 
peuvent  caufer  aucun  défaut  de  vifion  fur  la  Choroide  quand  on  re- 
garde  ks  objets  avec  les  deux  Yeux ,  parce  qu'alors  ils  neípeuvent  nui- 
re  ni  á  la  Vifion  dire&e,  ni  á  la  Vifion  oblique:  ils  ne  peuvent  nuire 
a  la  Vifion  dire£te,  parce  qu'jl  n'y  a  point  de  ces  vaifleaux  en  l'endrok 
011  l'Axe  de  la  Vue  perce  la  Rétine ,  ni  dans  un  efpace  confidérable  á 
Tentour:  ils  ne  peuvent  auílí  nuire  k  la  Vifion  oblique,  parce  que  les 
rayons  d'un  méme  point  lumineux  ne  tombent  pas  fur  les  mémes  en- 
droits  dans  chacun  des  Yeux  y  &  c'cft  par  la  méme  raifon  que  lors 
qu'on  a  les  deux  Yeux  ouverts ,  on  ne  s'appergoit  pas  du  défaut  de 
Vifion  quí  fe  fait  fur  les  bafes  des Nerfs-Optiques.  Je  dis  encoré,  que 
les  vaíífeau^  de  la  Retine  qui  font  proches  de  l'Axe  de  la  vue,  ne  peu* 
vent  caufer  aucun  défaut  fenfible  de  Vifion  dans  un  feuí  Oeil ,  pour 
plufieurs  raifons ,  dont  les  plus  importantes  font  ;  que  ces  vaifleaux 
íbnt  tranfparens,  &  nullement  opaques  y  que  les  petits  filets  de  fang 
qui  y  coulent  n'ont  pas  plus  d'épaiíTeurqu'un  cheveu,  c'eft  á  diré  que 
la  vingt-quat ríeme  partie  dTune  ligue*  &  qu'étant  fítuez  la  pluparten 
la  furface  de  la  Rérine  contigué  á  la  membrane  de  Fhumeur  vitrée  , 
ils  font  trop  éloignez  de  la  Choroide  pour  intercepter  tous  les  rayons 
qui  partent  d'un  point  lumineux  ,  &  ils  en  kiflent  aífez  pafler  pour 
ñire  appercevoir  les  plus  petits  objets,  s'ils  font  fuffifamment éclairez. 
Et  á  Tégard  des  vaifleaux  qui  font  plus  éloignez  de  l'Axe  de  la  Vüe , 
je  demeure  d'accord  qu'il  y  en  a  quelques-uns  dont  les  filets  de  fang 
íbnt  aílez  gros  pour  caufer  quelque  défaut  de  vifion,  particuliérement 
á  leur  fortie  de  la  bafe  du  Nerf-Optique  ,  fie  dans  les  angles  de  leurs 
ramifications;  mais  ees  défauts  de  Vifion,  étant  beaucoup  monos  eonfí- 
derables que  celui  qui  fe  fait  fur  la  bafe  du  Nerf-Optique?  puis  que  la 
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krgeur  de  cette  bafe  eft  fept  ou  huit  fois  plus  grande  que  PépaiíTeur 
des  plus  gros  filets  de  fang  de  ees  vaífTeaux,  il  s'enfuit  qu'il  eft  trés* 
difficile  dé  s'en  appercevoír^  &  on  feraperfuadé  de  cette  diflfi cuité ,  fi 
Ton  con  fi  dé  re  qu'avant  mon  obfervation  on  ne  s'étoit  point  appergu 
de  ceíui  qui  fe  fait  fur  cette  bafe  5  &  c'eft  poúr  cé  fujet  tjue  je  n'ai 
point  parlé  de  ees  petits  défauts  dans  ma  feconde  Lettre  k  Monííeur 
Ptcquet*  On  peut  pourtant  les  remarquer,  &  c'eít  un  fait  que  je  dois 
établir  áuffi  bien  que  les  autres  que  j'ai  avahcez  3  c'eft  á  diré  ,  qu'il 
faut  que  je  vous  explique  de  quelle  forte  vouspourrez  obtervertous  íes 
faks  que  je  viens  de  fuppofer. 

Pour  cet  effet  ayez  un  Oeil  bien  frais  3  auquel  avant  que  de  J'óter 
de  Porbites  on  ait  marqué  deux  lignes  fur  la  Cornee,  Tune  verdéale, 
&  Taütre  h or  i  fontal e  ,  fe  coupan t  á  angles  droíts  au  centre  de  cette 
Membrane  >  &  aprés  avoir  coupé  le  Nerf-Optique  á  fleur  de  la  Cho- 
roide  ,  méfurcz  la  circonférence  de -POeil  avec  une  petíte  bandelette 
de  papier  d'envirbn  une  ligne  de  krgeur  >  marquez  le  milieu  de  cette 
bandelette  avee  un  point  noir ,  &  pofez  cette  marque  fur  k  centre  de 
la  Cornee,  &  prenant  de  nouveau  ía  méfure  de  la  circonférence  de 
POeil  felón  Tune  de  ees  lignes  tracées vous  marquerc*  fur  la  Scléro- 
tique  le  point  oú  les  extrémitez  de  !a  bandelette  fe  rencontrerontdans 
Iapartie  oppofée  a  la  Cornee  j  faites  la  méme  chofe  á  Pégard  de  Pau- 
tre  ligne  ,  &  vous  trouverez  á  fort  peu  prés  le  point  de  Paxe  de  la 
Vuc  dans  la  furface  extéríeure  de  la  Sclérotique  s  pereez  Poeil  en  cet 
endroit  avec  une  aiguille  jufques  á  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur, 
&  ayant  ote  l'aiguille  5  mettez  en  fa  place  une  petíte  épingled'environ 
trois  lignes  de  longueur ,  ou  un  petit  clou  á  tete  píate  5  coupez  enfui* 
te  POeil  par  k  moitié,  de  la  maniere  que  je  Pái  expliqué  dans  ma  fe- 
conde  Lettre  á  Moníieur  Pecquet^  &  vous  verrez  diftinÉtement  qu'ii 
üly  aura  aucun  filet  de  fang  dans  Pcndroit  oü  le  petit  clou  aura  percé 
la  Retine  5  ni  dans  un  efpace  afléz  coníidérable  á  Pentour  (  dans  lú 
yeux  desBoeufs  cet  efpace  répond  á  Pouvertureoblonguede  PUvée,& 
cíi  á  peu  prés  d'uneméme  figure  &d'uneméme^randeur)  vous  verrez 
aufli  la  ditpoíition  des  vaifleaux  de  la  Rétine  ?  a  peu  prés  comme  lis 
íbnt  repréfentez  en  k  figure  1.  á  la  page  fui  van  te,  en  kquelle  lecercle 
ABC  D  repréfentela  Rétine  dans  le  fond  de  POeil ;  le  pe  ti  t  cerdea, 
le  bafe  du  Nerf-Optiquej  AEC,  BED,  les  projeétions  de  deux  li- 
gnes qu'on  fnppofe  fe  couper  á  angles  droits  au  poínt  E  &  repréfenter 
íes  Seftions  des  plans  qui  paíTeroient  par  les  deux  lignes  tirées  fur  k 
Cornee  \  £,  le  point  oü  PAxc  de  la  Vué  per  cela  Retine  5  edcy  &fb% 
deux  des  plus  krges  yaiífeaux  dek  Rétine  y  dont  les  troncs'fortent 
prefque  toújours  du  milieu  de  la  bafe  du  nerfj  d  l¡  fi^  deux  petits 
rameaux  de  ceux  qui  font  les  plus  proches  du  poínt  E  ;  il  eft  vrai 
que  ees  chofes  peuvent  n'ctre  pas  précifément  de  méme  en  toutes 
fortes  d'Yeuxj  mais  la  différence  en  étant  peu  coníidérabíe  ¡  on  ne 
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JaiíTefá  pas  d'en  tirer  les  mémes  conféquences,  II  faudra  lever  enfuite 
rhuraeur  vitrée  de  deíTus  la  Retine,  &  vous  remarguerez  que  le  fang 
de  les  petits  vaiíTeaux  eít  d'un  rouge  trés*vif;  ce  qui  rjiarque  fuffifam- 
mentque  les  Membranes  qui  le  contíennent,  fonr  diaphanes  Se  traníparen-* 
íes  i  car  &  elles  étoíent  opaques >  le  fang  y  paroítroit  Hvide  comme :  dang 


Ies  veínes  des  autres  parties  du  corps-  Maís5  pour  étre  plus  aíTuré  de 
cette  tranfparence,  levez-en  quelques  filamcns  avec  une  aiguille  y  ce 
qui  eít  facüe  9  car  ils  font  la  plupart  á  fleur  de  la  Rédne  j  mettez  un 
petit  cartón  par  defibus  7  &  quand  üs  y  feront  joints  5  coupez-en  Ies 
extrémitez,  &  regardez  ce  qui  fera  fur  le  cartón  avec  un  bon  Microf- 
cope  r  ees  petits  vaiíTeaux  coupez  vous  paroltront  á  peu  prés  comme 
la  figure  marquée  2 ,  en  laquelle  la  íigne  noire  F I L  repréfente  le  fi- 
■  let  de  fang ^  &  tout  le  refte  eít  Tépaifleur  de  la  Membrane ,  qui  vous pa- 
roitra  fort  tranfpareme,  &  beaucoup  plus  large  que  le  filet  de  fang, 

Confídére£  maintenant  la  figure  de  l'Oeil  marquée  5  5  en  laquelle 
A  B  repréfente  le  Cryíhlím  ,  C  D  Touverture  de  TUvée,  *  /3  y  un 
Cone  de  lumiére  produit  d'un  feul  point  d'uncorpslumíneux.  S  e  une 
partie  de  la  fqrfaee  antérieure  de  la  Retine  proche  de  l'Axe  7  qui  fert 
de  bafe  au  petit  Cone  Sé  y  partie  du  grand  :  Or  C  D  ouverturede 
rUvée  eít  ordinairement  de  £  de  ligue  5  &  eft  á  peu  prés  de  méme 
largeuf  i  0  y  eít  environ  de  íix  lignes  i  ou  i%  &  y  e  d'un  tíers  de  li- 
gue: Mais comme  ¡3y  *°  eít  a  afi  |?  aínfi  Sy  \  eít  á  S  s:  Done  §  e  fe- 
ra environ  |?  de  ligue.  Mais,,  f  ai  íiippofé  que  les  petits  filets  de  fang 
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des  plus  petits  vaiíTeaux  n'avoient  que  la  víngt-quatríéme  partie  d'uííe 
ligne  de  largeur.  Done  $  e  fera  á  répaiíTeur  de  ce  petit  filet  de  fang,. 
comme  vingt-quatte  á  quinze;  &  par  conféquent  s'il  fe  rencontre  un 
petit  vaifíeau  dans  l'efpace  S  é,  une  partie  confidérable  de  ce  Cone  de 
lumiére  paflera  degá  &  déla  du  petit  filet  de  fang  jufques  á  la  Choroi- 
de$  &  fi  ce  Cone  de  lumiére  eít  produit  par  une  étoile,  on  ne  la  per- 
dra  pus  de  vúc ,  quand  méme  on  pourroit  fixer  l'Oeil  long-tems  á  un 
poínt  indivifible  dans  le  CieL  Mais  ,.  par  ma  troifiéme  fuppofition, 
I'ceil  eít  trop  mobíle  pour  cet  effet «,  £c  il  doit  arriver  que  cjuand  par 
hazard  on  auroit  6xé  TOeil  á  ce  point,  &  que  P  étoile  auroit  été  vüe 
foiblement  3  Pírapreffion  qui  feroit  reftée  «de  la  vüe  immédiatement 
precedente  ,  &  celle  qui  fuivroit  lors  que  TOeil  fe  fixeroit  ailleurs  un 
moment  aprés ,  feroit  paroítre  cette  étoile  comme  fi  on  l'avoit  toü- 
jours  vüe  également,  aínfi  qu'íl  a  été  dit  du  charbonardent  en  la  pi  e* 
miére  Suppofition  ;  &  par  conféquent  il  eíl  comme  inipoílibilequ'on 
s'appercpive  de  ees  défauts  de  Viíion  ,  ni  que  dans  une  Vüe,  médiocre- 
menc  oblique  il  paroiífe  qu'on,ait  perdu  de  vüe  une  étoile  un  peucon- 
lídérablc,  lors  qu'ón  en  regarde  une  autre  un  peu  á  cóté,  quand  me- 
me  la  Membrane  tranfparente  qui  enferme  le  fang  auroit  la  réfraétion 
íemblable  á  celle  de  la  Retine :  mais  étant  comme  elle  eft  d'une  matiére 
fulphurée  5  &  par  cette  raifon  fa  réfraétion  devant  étre  á  peu  prés  com- 
me celle  duCryítallin^  il  fe  fera  une  réfraétion  des  rayons  qui  totnbe- 
roiit  deíTus,  &  ils  feront  un  petit  foyer  de  lumiére  fur  la  Choroideau 
déífous  du  petit  vaiíTeau  au  poinr  y,  quand  mémeíl  n'en  feroit  éloigné 
que  d'un  quart  de  ligne  ,  ou  encoré  moíns  5  á  caufe  que  la  difference 
de  réfrañion  de  ees  Membranes  &  de  la  Rétine  étant  fort  petite  ,  les 
rayons  qui  fe  rompent  vers  les  extrémkez  des  petits  vaiíTeaux,  paíTent 
a  cote  des  petits  fílets  de  fang,  Ceux  qui  favent  Ies  regles  de  FOpti- 
que  comprendront  faeilement  cette,  raiion  ,  &  ceux  qui  ne  les  favent 
point  pounont  connoitre  la  véritá  de  T.eíFet  par  Texpénence  fui* 
vante. 

Jl  faut  avoír  un  tuyau  de  verre  fort  menú 5  comme  d'une  ligne ,  &, 
Templir  d'encre,  en  le  trempant  dedans*  St  aprés  Üavoir  eíTuyéen  de- 
Iiors,  il  faut  i'expofer  au  Soieil  ,  &  mettre  un  petit  papier  fort  pi  es 
au  defibus,  &  on  verra  que  le  petit  tuyau  fera  ombre  de  toure  fa  lar- 
ge  ur  fur  le  papier.  Mais, .  fi  on  met  dans  de  Pcau  trésnela  i  re  le  tuyau 
ayec  le  papier,  &  qu'il  foit  expofé  de  la  m eme  maniére.au  Soieil ,  on 
verra  une  petite  lumiére  réüniefur  le  papier,  dire£iément  au  deíTous 
du  tuyau  ¡  &  on  ppurra  juger  ía  méme  chofe  á  l'égard  des  petits  vait 
feaux  de  la  Rétine:  d'oii  il  eft  facile  de,  connoitre^  que  lors  quelaLu- 
-ne  eft  vüe  obliquement,  on  ne  peut  s'appercevoir  d'aucun  défaut  de 
Vifipn  au  fujet  de  ees  vaiíTeaux ,  parce  que  la  Lune  étant  plus  large  de 
bíeaucoup  qif  une  étoile  ,  fa  lumiére  doit  faire  un  foyer  confidérable 
paíTant  .par.  les  Membranes  tranfparentes  de  ees  vaiíTeaux  3  &  Ja  lumié- 
re 
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re  de  ce  foyer,  auífi-bien  que  celle  qui  paíTe  á  cote  de  ees Membranes 
fur  la  Ghoroide  ,  ébranle  les  fibres  des  netfs  voifins  ou  il  ne  tombe 
poínt  de.lumiére  de  k  Lune  fur  la  Choroi'de  5  qui  eft  d'environ  de 
ligne,  íi  la  concavité  da  fond  de  l'Oeil  eft  d'une  fphére  de  fept  lignes 
de  rayón  >  &  quand  méme  les  fibres  des  aerfs  voífins  ne  feroient  point 
cbranlées,  on  ne  laifleroit  pas  de  la  voir,  parce  que  cerré  lumiéren'é- 
tant  pas  encoré  réünie,  lors  qu'elle  traverfe  la  furface  antérieure  déla 
Retine  oü  font  les  vaiííeaux,  elle  y  oceupe  un  efpace  plus  grand  que 
la  feiziéme  partie  d'une  ligne.  Par  les  mémes  raifons  on  ne  verra  point 
de  défaut  de  Vifion  á  Fégard  d'un  grand  papier  qu'on  voit  oblrque- 
ment,  oü  d'un  aurre  objet  d'une  grandear  confídérable$  &  par  coifíe- 
quent  il  n'y  a  point  d'endroit  dans  la  Choro  id  e  au  fond  de  l'Oeil  oü  il 
ne  fe  fafíequelque  Vifion.  Pour l'obícrvation  des  pértes  despetits  objets 
par  rinterpoíitron  des  plus  gros  filers  de  fang  ,  voici  comme  je  la  fais. 

Je  prens  un  cercle  de  papier  d'un  pié  de  diamétre,  repréfenté  par  le 
cercle  Q^R  X  T  dans  la  figure  quatriéme  ,  que  j'applique  contre  un 
fonds  obfeur:  je  mets  environ  á  deux  piés  de  diftance  á  droke,  un  pe- 
tit papier  fon  blanc  &  fort  éclairé  d'un  demi  pouce  de  diatnétre  ¿  & 
je  ra^éloigne  de  ees  papiers,  de  dix  piés  plus  ou  moins,  jufques  a  ce 
que  fixant  l'Oeil  droit  fur  le  plus  proehe  bord  du  grand  rood  de  pa- 
pier, je  perde  de  vüé  le  petit,  &  que  le  fixant  aufli  á Tautrebordop- 
poíé,  il  me  diíparoifíe  aufii  ;  il  ne  faut  pas  que  le  petit  papier  foit  á 
méme  hauteur  que  le  centre  du  grand ,  mais  il  doit  étre  environ  qua- 
tre  pouces  plus  bas  5  enfin  j'augmenre  ou  je  diminué  ees  diftances  ,  & 
je  ráconne  jufques  á  ce  que  promennnt  mon  Oeil  fur  la  conférence 
du  grand  papier  ,  je  perde  toüjours  le  petit,  &  que  regar dant  un  peu 
a  cote  comme  vers  les  points  Q^,  R,  S,  T,  je  le  retfoyej  &  alors  je 
m'appergois  que  vers  les  endroits  marquez  Y  &Z-,  au  defTus&audef- 
fous  du  diatnétre  vertical  de  ce  cercle,  il  yauri efpace grand  d'environ 
trois  pouces,  &  de  rroisou  quatre  ligues  delargeur,  oü  fixant  TOeil, 
je  perds  encoré  le  petit  papier  %  ce  que  je  ne  peux  attribuér  qu'aux 
deux  t roñes  des  vaiileaux  afb,  ede,  (Fig. 1.)  qui  aufortir  de  la  bafe  du 
Nerf-Optique  couvrent  un  efpace  de  la  Choroi'de  aflez  large  ,  &  en 
font  afielé  proches  pour  caufer  en  cet  endroit  un  défaut  de  Vifion,  Et 
pour  m'appercevoir  des-  défauts  de  Vifion  qui  fe  font  par  l'interpofi- 
tion  des  gros  vaifíeaux  afb,  edcr  dans  quelques  autres  endroits  plus 
éloignez  de  la  bafe  duNerfj  je  me  íers  de  deux  ou  erais  bandeletces  de 
papier,  Jarges  d'un  demi  pouce,  &  longues  d'un  pié  ,  marquées  en 
rravers  de  plufieurs  grofies  raiés  noires  y  je  Ies  appliqtie  fur  le  méme 
fonds  entre  le  grand  &  le  petit  papier  environ  deux  pies  plus  haut  a 
une  diftance  de  trois  ou  quatre  pouces  Tune  de  l'autre,  &  dans  une  fi- 
tuation  verticales  &  aíorsétantaffisá  la  méme  diftance  qu'auparavant, 
&  ayant  la  tete  appuyée  fermement,  je  parcours  avec  le  méme  Oeil 
les  raies  noires  de  ees  papiers ,  6c  les  intery  alies  blancs ,  Se  je  reneon- 
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tre  prcfque  toujours  quelque  point  *  oü  fixant  POeil  je  perdsde  vüelc 
petit  papier y  ce  qui  arrive  á  ce  queje  crois y  lors  que  fes  rayons  tom- 
bent  fur  les  angles  des  ramifications  de  ees  gros  vaííFeaux  a  b  ?  ecy  ou 
dans  leurs  autres  partí  es  qui  ont  une  largeur  fuffifante.   J'ai  fait  plus 
de  vingt  fois  cette  expérience  ,  &  je  puís  vous  aflurer  y  avoir  preíque 
toujours  réüffi,    Mais  parce  que  lors  qu'on  fixe  trop  long-tems  im 
Oeíl  fur  quelque  point}  la  vüe  fe  trouble  un  pea,  &  on  perd  fouvent 
de  vüe  un  petít  objet  qui  eñ  beaucoup  á  cóté  ;  pour  rn'afíurer  que  la 
perte  que  je  faifois  du  petit  papier  ne  procedoit  pas  de  cette  caufe,  je 
fermois  I'Oeíl  un  peude  tems  ,  le  tenant  toujours  dans  la  méme  fitua- 
ti esn  5  Se  l'ouvrant  tout-á-coup  ?  je  le  fixois  au  point  que  j'avois  re- 
marqué, 6c  fouvent  le  petit  papier  me  difparoifíbit  ¿  &  le  fixant  en- 
furte un  peu  plus  haut ,  ou  un  peu  plus  bas ,  je  le  revoyoís ;  ce  qui 
m'a  fuffifamment  afíuré  qu'il  fe  fait  queíques  défauts  de  viíion  par  Vin- 
terpofítion  des  vaifieaux  de  la  Retine.  Mais  cette  expérience  efl  tres- 
difEcile  5  Sí  je  crois  que  peu  de  perfonnes  auront  la  patíence  de  la  ñi- 
re 5  &  de  s'accoütumer  á  fixer  aíTez  long-tems  un  Oeil  á  un  point  de- 
terminé, ce  qui  efl:  néceflaire;  car  fi  on  ne  I'y  fixc  qu'un  tnoment,  ou 
croira  avoir  toujours  vü  le  petit  papier  ?  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ci* 
deílus.   Par  ees  expériences  &  par  ees  raifonnemens  vouspouveá  con- 
n  oí  tre  que  les  vaiffeaux  de  la  Retine  me  fourniíTent  une  preuve  trés- 
forte  co¿tre  vótre  Syftéme:  -Sípuis  que  la  NatureaaíFecle  de  nepoint 
placer  de  ees  vaifleaux  vers  l'endroít  oü  fe  fait  k  vi  ñon  dire£le  ,  que 
ceux  qLi'eile  a  placez  présde  cetendroit  fonttrés-peu  larges^  qu'iisont 
tous  leurs  membranes  tranfparentes.,  qü'ilsfontéloignea;  de  la  Choroí- 
de  le  plus  qu'il  a  écé  poífible  5  &  que  toutes  ees  précautions  font  n£> 
ceffaires  pour  empécher  des  défauts  confidérables  en  la  Viíion  ,  íi  la 
Choroide  en  eft  le  principal  organe^  íl  fáut  croíre  que  cette  Membra- 
ne  a  été  de  (linee  pour  cctufage5  &  c'en  elt  une  preuve  tres-forte  ?  Sí 
qui  pourroítfuffire5quandmémeil  n'y  auroit  point  d' autres  raifons  plus 
convaincantes. 

La  plupart  des  faits  que  vous  pofez,  pour  foutenir  que  ia  Choroide 
n  eíl  pas  propre  pour  étre  Porgane  de  la  Vifion  3  &  les  conféquenees 
que  vous  tirez  de  ceux  dont  je  demeure  d'accord,  me  femblent  avoir 
peu  cPexaótitude.  Mais  fans  mVréter  á  lesconfídérerendétail,  jeme 
contcnterai  de  diré  ici  lespropriétczque  j'ai  remarquées  enhetre  Mem- 
brane,  &  que  vous  pourrez  remarquer  commemoiíi  vous  les  obferves 
avec  la  me  me  methode. 

Aprcs  avoir  fevé  doucement  laRétine  de  deíTus  la  Choroide  d'un 
Oeil  demi  coupé,  foit  d'un  homtne,  ou  d'un  oifeau;  fexpofe  le  cort- 
ea ve  de  cette  derniére  membrane  á  quelques  objets  terminez  par  des 
lignesdroicesj  comme  des  Clochers,  des  Tours,  desCheroinées,  &c. 
&  j*y  vois  toutes  les  extrémitez  de  ees  objecs,  &  tous  leurs  liñéWehs 
exaétemeut  repréfentez  faus  feconfondre  avec  le  bleu  de  J'air,  en  forte 
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qu'il  n'y  a  point  demiroir  concave  qui  puifle  lesrepréíenter  mieux ;  or 
c'eíl  ce  qui  n'arriveroit  pas,  íl  k  Choro'ide  étoit  raboteufe  &  inégale  y 
comme  vous  le  penfeE*  II  eíl  vrai  que  fi  je  la  frotte  avec  le  doigt,  je 
brife  un  enduit  noir  oupetitepellícule  qui  la  couvre,  qui  eft  beaucoup 
plus  délicate  que  Tépiderme  de  k  peau  de  k  mam  5  &c  je  falís  par  la 
noirceur  de  eet  enduit  une  humidité  aqueufe  6c  claire  que  k  Rétinc  y 
kiíTej  &  alors  íl  paroit  fur  mon  doigt  de  petits  fragments  noirátres, 
mélez  avec  une  patrie  de  cette  humidité  qui  s'y  attache,  qui  eft  ce  que 
vous  appellez  uneboue  noirátre  mal  détrempée,  Mais  vous  n'en  pou- 
vez  tirer  auctmeconfequence  contre  k  políííure  &  Pégalité  de  la  Cho- 
ro'ide ,  lors  qu'elle  eft  en  fon  écat  naturel  ,  non  plus  que  fi  vous  aviez 
frotte  íc  vif  argent  qui  eft  derriére  un  miroir,  &  qu'en  s'attachant  á 
vótre  doigt  il  vous  parutinégnl  comme  dufable,  oudela  poudregrof- 
íiére,  vous  ne  poun  íez  conclure  que  fa  furface  qui  ronche  le  yerre  ne 
fiit  tres-polie  &  trés-égale  avantque  vous  y  eufiie*  touehé  :  &  jem'é- 
tonne  que  vous  pulfficz  douter  de  cette  égalité  de  la  Choroide,  puis 
que  le  méme  raifonnement  que  vous  employez  pour  prouver  que  la 
ílirface  antérieure  de  k  Retine  eft  polie  &  égale,  peut fervir  auíH pour 
prouver  k  méme  chofe  á  Tégard  de  k  Choro'ide  >  car  la  concavité  de 
¡a  Selérotiqueétant  polie  5  &  la  furface  convele  de  Tluirneur  vitrée  l'é- 
tant  auffi  ,  il  eft  difficile  que  la  Retine  &  la  Choioi'de  ,  qui  font  prel- 
fées  &  ferrées  entre  ees  deux  furfaces,  na  s'accommodent  áleurs  figu- 
res. On  peut  connoitre  aufli  avec  la  fimpte  vuela  polííTure  de  la  Cho- 
ro'ide; mais  elle paroít  mieux dans les  yeux  des  anímaux  á  quatre  pies, 
a  caufe  qu'une  grande  partie  de  cette  Membrane  y  eft  d'une  couleur 
bknchatre,  qui  k  fait  mieux  difeerner.  Je  ne  determine  point  fi  la 
Vifion  fe  íak  fur  cette  premiére  furface  de  la  Choro'ide,  que  vous  ap- 
pcllez  le  tapis,  bu  fi  ce  tapis  ne  fert  que  d'épidermej  car  il  efteroya- 
ble  que  les  fibres  delaPie-mére  s'y  étendent  auííi  bien  que  danslerefte 
de  la  Choroide  ,  puis  que  fa  partie  noire  &  fa  partie  bknchatre  ont 
une  méme  continuité  de  fibres. 

Aprés  avoír  examiné  cette  premiére  furface  5  je  leve  la  Membrane 
entiére,  &  je  remarque  que  dans  les  yeux  des  hómmes  elle  eft  minee 
&  déliée  comme  une  feuille  de  papier  fin  ,  c'eft  á  diré  ,  á  peu  prés 
comme  la  Pie-mére  dans  le  Cerveau.    Je  remarque  auífi  ,  que  dans  k 
partie  contigué  á  la  Sclérotique  j  íl  y  entre  plufieurs  petits  vaiífeaux' 
remplis  de  íang  :  mais  ees  petits  vaiíleaux  s'y  entrekíTent  fi  bien  avec 
les  par t ies  nerveufes  ,  qn'il  eft  difíicíle  de  les  diftinguer  5  &  par  cette 
raifon  ils  nc  peuvent  non  plus  empécher  Pimpreílíon  de  la  lumiére  fur 
cette  Membrane,  que  les  vaifteaux  qui  s'étendent  5c  fe  répandent dans 
la  peau  de  la  main ,  n'empéchent  pas  que  le  feu  ne  produife  en  toutes  ■ 
fes  parties  le  fentiment  de  la  Chaleur  ,  &  que  k  pointe  d'une  aiguille 
n'y  faíTe  fentir  fa  piquüre  en  que! que  endroit  qu'on  Vy  applique,  fans  ■ 
que  Tépiderme  infenfible  qui  la  couvre^  ni  les  petits  vaiíleaux  pleinsde  ' 
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fan|2¡,  ou  d*autre  liqucur,  qui  y  font  répandus  7  puifTent  nuire  áccs 
fentitnens;  &  méme  il  arrive  quelquefcis  qu'un  des  doigts  de  la  main 
devientpále&  decoloré,  Scalorsiln'apas  le  fentiment  íi  vifqueles  au- 
tres,  córame  fi  le  fang  contribuoit  au  fentiment  en  échaufant  les  Nerfs, 
ou  par  quelque  autre  propriété,  A  Pégard  de  la  noirceur  qui  paroit 
dans  la  Choroide  ,  elle  eít  abfolument  nécéífaire  pour  une  Viíion  ex- 
quife,  comme  je  Tai  prouvé  dans  ma  feconde  Lettrc  á  Monfieur  P*¿> 
queti  &  vous  íavez  auffi  bien  que  rnoi  5  que  íi  on  expofe  du  marbre 
blanc  &  du  marbre  noir  au  Soleil  en  Eté  7  le  noir  deviendra  beaucoup 
plus  chaud  que  le  blanc  $  &  que  lors  qu'on  ne  peut  alluraer  du  papier 
blanc  au  Soleil  avec  un  ver  re  convexe,  on  n*a  qu'a  le  frotter  d 'enere  > 
ou  le  falir  avec  du  fue  de  quelque  herbé  ,  ou  de  quelque  antre  eliofe^ 
pour  y  faire  voir  le  fea  prefque  en  un  moment. 

pavoís  faítdeíTeinde  montrer  ici  que  la  Choroide  a  plus  de  commu- 
nication  aveeleNerf-Optique^  &  enfuite  avec  le  Cerveau  5  que  la  Re- 
tine *  mais  parce  que  vouspourrez  voir  les  raifons  que  j'en  donnedans 
ma  feconde  Lettre  á  Monfieur  Pecquet ,  j*ai  crü  que  ce  feroit  une  cho- 
re inutiíe  de  lesrépéter.  II  me  fuffit  de  diré,  que  íi  parle  Nerf-Opti- 
que  vous  entendez  fa  moélle  5  Pobjeélion  que  vous  me  faites  qu'ii  n'a 
point  de  commerce  avec  la  Choroide  ,  eít  une  pétition  de  principe  , 
puis  queje  foutiens  que  cette  parrie  du  Nerf-Optique  eít  iníeníible  á 
la  lumiére- 

Je  ne  m'arréterai  pas  aüífi  a  rediré  les  raifons  qui  font  dans  la  mé- 
me Lettre  ,  pour  monrrer  que  la  Retine  n'eft  pas  propre  pour  étre 
l'organe  de  la  Viíion.  J'ajourerai  feulement,  que  fa  premiére  furface 
érant  coníidérée  comme  indiviííble,  eft  un  Etre  Mathématique  ,  qui 
ne  peut  produire  ni  recevoir  aucun  efFet  naturel  ¡  &  qu'.ctanc  coníidé- 
rée comme  ayant  quelque  épaifleur ,  lespetits  vaiíleaux  remplis  defang 
qui  s'y  rencontrent,  y  cauferoient  des  défauts  coníidérablesde  Viíion, 
parce  que  lesConesdelumiére  s'y  terraíneroient  5  outre  que  famollef* 
íe  la  rend  mal  propre  á  tranfmettrc  au  Cerveau  les  impreífions  de  la 
lumiére  ,  au  lien  que  la  Choroide  eft  tres- bien  difpofée  pour  cet  ef- 
fet-  On  en  voit  l'expérience  dans  une  longue  piéce  de  bois,  ou  dans 
une  longue  corde  tendue  ;  car  la  corde&la  piéce  de  bois  tranfmettcnt 
facilement  de  Pune  de  leurs  ex  tremí  tez  á  Tautre,  Fimpreflion  du  choc 
qu'elles  regoivent  9  ce  que  ne  pourroit  faire  que  trés-fóiblemcnt  un 
lo'ng  amas  d'une  matiére  fcmblable  á  la  mucofité  dans  les  organes  des 
siutres  fens,  qui  ont  tous  beaucoup  de  raport  á  la  Choroide  :  ce  qui 
doit  faire  juger  que  toutes  les  fenfatíons  fe  font  par  le  moyen  desmem- 
branes  qui  procédent  de  laPie-mére,  defquelles  les  Nerfs  font  revétus, 
&  que  la  moelle  du  Nerf  ne  fert  qu'á  con  teñir  íes  efprits,  ou  les  fabri- 
les liqueurs  y  qui  fervent  aux  mouvemejis  ,  &  i  quelques  autres  ufa- 
gcs. 

II  ne  me  re  fie  done  plus ,  Monfieur  9  qu'á  parler  des  deux  caufes 
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que  vous  apportez  du~  défaut  de  Viíion  qui  fe  fait  íur  la  bafe  du 
Nerfi 

La  premier e  cft  prefque  femblable  á  Pune  decelles  que  donne  Mon- 
fieur  Pecqitet  j  íinon  qu'au  Heu  d'une  houpe  de  petits  fibres  qu'il  fait 
fortir  de  la  bafe  da  Nerf ,  vous  la  couvrez  d'uníagot  de  fibres  ferrées, 
Mais  cettc  hypothéfe  cft  contraire  aux  obfervarions  ,  car  ees  fibres 
n'ont  jamáis  étéapper^ües  de  perfonne.  J*ai  manié  &  prefíe  entre 
mes  doigts  plufieurs  Retines  de  plufieurs  fortes  d'Animaux  j  je  les  ai 
regardées  avec  d'exceílens  Microfcopes,  fie  je  n'y  ai  jamáis  pü  remar- 
quer  qu'une  mucofíté  uniforme  ,  fans  autres  filamens  que  ceux  des  pe- 
cites  veines  &  Artéres :  Scx'eften  conféquence  de  ees  obfervarions 
que  je  nie  Pexiftence  de  la  premtére  caufe  que  vous  donnez  du  défaut 
,de  Vifion  qu'on  remarque  dans  mon  expérience. 

Je  nie  auííi  Texifteneé  de  la  fecoodf;  3  c'cft  á  diré,  que  je  fouciens 
qu'il  ne  pafle  dans  l'Ocíl  aucune  lumiére  fenfible  pr\r  derriére  au  tra- 
vers  des  Nerfs-Optiques.  La  raifon  eñ  ?  que  la  lumiére  qui  a  fait 
plufieurs  réflexions  y  efb  plus  foible  que  la  lumiére  di  rede  :  or  íí  je 
couvre  exa&ement  mes  deux  yeux  avee  mes  deux  mains,  &  que  je  les 
rienne  fermez  en  meme  tenis  ,  j'apper^ois  une  obfeurité  aufli  en  ti  ere 
en  me  tournant  vers  un  objet  fort  éclaíré^  qu'en  me  tournant  vers  un 
lieu  trés-obíc»r.  Cependant  la  cbair  des  mains  &  les  paupiéres  ne  font 
pas  plus  épaifles,  fie  font  aufli  tíanfparéntes  que  les  mufcles  deJPÓttií¿ 
Se  que  les  fibres  &  les  envelopes  duNerf-Optiquej  &  par  conféquent 
k  lumiére  devroit  paíTer  díre&ement  avec  autant  de  facilité  a  travers 
les  mains,  6c  a  t  ra  vers  lespaiTpiéres5  qu'a  tr  a  vers  les  mufcles  deTOeil , 
&  enfuite  par  reflexión  á  travers  le  Nerf-Optique  :  d'oü  je  conclus 
qu'il  nepeut  paíTer  par  derriére  aucune  lumiére  fenfible  á  travers  la  ba- 
fe de  ce  Nerf. 

II  m'eft  encoré  facile  de  prpuver  que  fí  ees  caufes  étoient  vérítables, 
c'efta  diré  ,  s'il  y  avoit  un  vaifleau  de  fibres  qui  étoupát  la  foafe  du 
Neif-Optique,  ou  s'il  y  paflbit  une  lumiére  conüdérable  par  derrié- 
re j  ees  chofes  fupprimeroient  aufli  bien  la  Vifion  dans  lereftede  la 
furface  antéríeure  de  la  Rétine  5  que  dans  le  petit  cercle  qui  répond 
direélement  á  eette  bafe  :  car  puis  que  cettc  petite  furface  circulan-e 
nfeft  pas  moins  polie  que  celle  oü  palle  Paxe  de  la  Vüe  ,  puis  qu'elles 
font  également  contigues  á  Phumeur  vitrée  ;  l'impreflion  que  Tune 
re^oit  de  la  jumiére  ne  s'étendroit  pas  plus  facilement  que  celle  que 
re^oit  Fautre  á  travers  ce  faííTeau  de  fibres,  pour  fe  communiquer  au 
Cerveau  ;  &  le  mouvement  precipité  des  efprits  Vifuels  ,  que  vous 
fuppofez  en  cet  endroit ,  n'empécheroit  guére  moins  leur  tranquilicé 
vers  Paxe.de  la  Vüe,  que  vers  la  partiequi  eft  direítement  expofée 
i  ees  fibres  ferrées.  11  uPeít  encoré  impoífible  de  comprendre comme  . 
il  fe  pourroit  faíre  que  la  lumiére  qni  paíferok  par  derriére  parPouver- 
ture  que  laifle  la  Ghoroide  5  ne  püt  fnre  fon  impreffion  que  précifé- 
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ment  fur  la  partie  de  la  furface  de  la  Retine  qui  luí  correfpond,  pu¡s 
qu1y  entrañe  par  reflexión  ,  elle  s'étendroít  obliquement  de  tous  co- 
tez.  On  en  voit  l'expérience  lors  qtfon  íaifie  entrer  par  un  tres  pe- 
tit  trou  dans  une  chambre  fermée  la  lamiere  qui  fe  réfléchit  fur  quel- 
que  maifon  oppofée :  car  fi  on  met  un  papier  blanc  vis- a- vis  de  ce  pe- 
tit  trou,  í  deux  ou  troiá  pies  de  diftance>  on  verrades  images  obfeu- 
res  des  diverfes  parties  de  la  maifon  fur  les  parties  du  papier  qni  font 
á  cóté,  auílí  bien  que  fur  celle  qui  luí  eft  díreétement  8c  précifément 
oppofée.  On  pourra  remarquer  auffi  ,  que  les  objets.  qu'on  ne  pouvoic 
diftinguer  dans  la  chambre  aveceettefoible  lumiére,  feront  facüement 
diftinguez  quand  on  ouvrim  les  fenétres :  ce  qui  détruit  entiérement 
vótre  feconde  caufe,  £ce. 


OBSERVATIONS 

Sur  des 

F    R    U    I    T  S 

doni  la  forme  &  laproduítion  avoknt  quet- 
que  chofe  de  fon  extraor dimire* 

V    £  fruits  étoibnt  des  Poires ,  qui  en  vingt  jours  fur  la  fin  du  mois 

Tab.  V,  A— '  d'Aoüt  avoient  fleurí  £e  étoient  parvenúes  á  leur  maturité.  U 
%ur.2S+  y  avoit  une  de  ees  Poires  qui  fembloxt  en  enfanter  une  autre  par  fa  té- 
te:  car  cette  tete  s'ouvrant  6c  s'élargiiTant  laiífoit  fortir  une  autre 
Poire  qui  ne  fortoit  qu'á  demi  $  Se  cette  feconde  Poire  jettoit  de  fa 
tere  une  branche  &  plufieurs  fetülles.  Une  autre  Poire  plus  petite 
ne  produifoit  poínt  une  feconde  poire,.  mais  feulement  une  branche  Se 
des  fe uil les  de  métne  ejue  l'autre. 

Ces  fruits  ayant  éte  ouverts  en  long  par  la  moitié ,  Ton  a  trouvé 
qu'ils  n'avoient  poínt  de  pepíns  ,  mais  que  leur  chair  étoit  folide  par 
tout5  &  que  les  fibres  ligneufes  quelaqueue  a  coümme  de  jetter  dans 
Tendroít  oíi  elle  eft  attachée  á  la  chair  ,  continuoient  &  pafíbient  ou- 
tre  au  travers  de  Tune  &  de  l' autre  poire,  pouv  aller  produire  la  peti- 
te branche  &  les  feu'ílles  qui  fortoient  de  la  tete  de  la  derniere  poire. 
On  remarquoit  encoré  laieparation  déla  ebairde  lapremiére  poire  qui- 
étoit  comme  Ia^mere  ,  d'avec  la  chair  de  la  partie  pofterieure  de  l'au- 

tre 
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tre  qui  en  naiflbit,  &  qui  n'étoit  pas  entiérement  fortie^  étant  encoré 
attachée  á  la  mere. 

Mr,  Perrault  a  fait  remar  quer  á  la  Compagnie  que  cette  generar  ion 
eft  en  quelque  faqon  approchante  de  celle  qui  fe  vdit  dans  le  fruit  ap- 
pellé  limón  ciíraím  alium  includem  ,  qui  eft  un  citrón  qui  naíc  enfermé 
dans  un  autre  ;  &  qti'il  femblc  méme  qu'elle  ait  rapport  á  la  genera- 
ron monftrueufe  de  quelques  animaux  dans  lefquels  oa  dit  qu'il  s'eft 
trouvé  des  petits  qui  en  avoient  d'autres  dans  leur  ventre.  Car  bien 
que  Pexemple  déla  produétion  extraordinairede  ce  fruit  qui  en  enfante 
un  autre  en  naiífant ,  ne  fuffiíe  pas  pour  rendre  croyable  un  fait  auflí 
ctrange  qu'eft  celui  de  la  generation  d'un^enfant  avant  la  naiíTance  de 
ía  mere 5  telle  qu'eít  celle  dont  Bartholin  parle  tlans  a  rhiftoire  qu'íl  a  B¡j¡t 
rapporte  d'une  petite  filie  qui  náquit  grofíe  d'un  enfant  en  Danne-  100. 
marc  íl  y  a  environ  trente  ans:  il  eft  du  moins  necefiaire  ,  pour  ren-  Centj  6'- 
dre  quelque  raifon  du  fait  dont  il  s'agit  ,  de  fuppofer  une  fecondité 
bien  prodigíeufe ,  pour  avoirpu  donner  moyen  aux  femences  les  moins 
difpofées  á  la  generation,  de  )a  pouvoir  accomplir  fens  y  avoiremplo- 
yé  le  temps  8c  les  autres  conditions  necelTaires  dans  le  cours  ordínaire 
át  la  nature. 

II  a  falu  non  feulement  que  la  forcé  &  la  fecondité  de  lafeve  aít  été 
telle  que  de  faire  fleurir  des  le  mois  d'Aoüt  ^  un  ocíl  ou  bouton  qui 
ne  deydit  étre  propre  á  fieurir  que  ftx  mois  aprés ,  ayant  encoré  be- 
íbin  pour  cela  de  tout  rautomne  &  de  tout  Phyver  5  h  de  faire  meu- 
rir  en  quinze  jours  un  fruit  qui  demande  ordinairement  fíx  autres  mois, 
f§avoirIes  trois  du  printemps  &  les  troisde  Teté ,  en  cene  efpece  de  poi- 
re 5  qui  étoit  le  RoufTelet :  mais  ce  qui  eft  bien  plus  étonnant,  íl  a  fa- 
lu que  cette  forcé  ait  fupplée  dans  la  fémence  de  la  poire  qui  doit  étre 
confiderée  comme  la  mere  de  Pautre  &  qui  a  meuri  fí  a  la  hite  ,  toü- 
res  les  difpofitions  néceííaires  a  germer  y  &  la  puiífance  de  produire 
immediatement  de  foi  une  autre  poire  fans  Pemremife  de  fes  propres 
racines  7  de  fes  branches-,  &  de  fa  fleur  j  &  enfin  de  toutes  les  autres 
parties  &  des  autres  organes  dans  lefquels  la  mátiere  de  la  produ&ion 
ordinaire  des  fruits  doit  étre  preparée,  Car  Ton  ne  peut  pas  diré  que 
cette  Poire  qui  fortoit  de  la  téte  d'une  autre,  ait  été  produite  ala  ma- 
niere des  fruits  doubles  que  Ton  appeíle  gemeaux  &  qui  fe  forment 
ainfi  aceouplefc,  lors  quedeux  bbutons  fortent  d'une  méme  queué,  li 
ptés  Pun  de  1' autre  ,  que  la  chair  de  Pun  &  de  Pautre  fruit  eft  con- 
traíate de  fe  cbnfondre  ,  á  caufe  de  leur  trop  grande  prox  imité  ;  car 
vü  Pordre  &  la  fucceffion  dire&e  de  ees  deux  fruits  dans  lefquels  il 
étoit  vifible  que  Pun  fortoit  de  Pautre;  il  eft  bien  difficile  de  ne  fe  pas 
imaginer  que  la  feconde  poire  a  été  engendréede  la  femence  de  la  pre- 
mieres puis  qu'elle  a  été  trouvée  n'avoir  point  de  femence  :  en  forte 
qu'il  eft  croyable  que  la  femence  de  la  feconde  poire  en  auroit  produit 
üne  troiíiéme?  6c  celle-iá  encoré  une  autre,  íí  la  forcé  de  la  leve  y 
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avoit  pú  íuffire*  &  íi  elle  n'avoit  pas  été  bornee  á  la  produétion  des 
branehes  Sí  des  feuilles  j  qui  eft  un  ouvrage  plus  facile  que  la  produ* 
ilion  des  branehes  Se  des  feuilles  $  qui  eft  un  ouvrage  plus  facile  que 
la  produ&ion  des  fruirs,  quoi  quseo  difent  les  plus  illuftres  de  ceuxqui 
s'occupent  aujourd'bui  a  la  culture  des  arbres  fruirierss  &  qui  ont  pe- 
netré le  plus  avant  dans  U  connoiíTance  de  cecte  belle  partie  de Tagri- 
culture.  A?  eft, la  Poire  qui  en  produit  une  autre.  la  Poire  qui 
eft  produire  par  une  aune  Poire.  la  brancheque  la  "Poire  produi- 
te  par  une  autre  Poire  pouffe,  Se  fait  fortir  de  fa  tete.  DEF,  láme- 
me Poire  coupée  felón  fa  longueur.  EF?  les  deux  Poires  vües  par 
le  dedans  j  oü  il  n'y  a  point  de  pepins-  la  Poire  qui  ne  produit 
que  la  branche  H. 

AVERTISSEMENT 

Pour  obferver  les  differeiis  periodes  de  la 

M    A    R     É  E3 

avec  la  defeription  de  la  &  la  figure  de  la 
Machine  dont  il  eft  parlé. 

v  x  ¥>our  faire  une  KypotKéfé  qui  expKquát  toutes  ks  circonftances  du- 
T!áb.  V.  ^  Aus  &  du  reflux  de  la  Mer ,  il  faudroit  faire  une  hiftoire  & 
tigur.29.  une  relation  exaóte  de  tous  les  accidens  generaux  &  particuliers  qu'on 
y  remarque  j  fur  tout  íuivant  les  lieux  oü  la  Maree  devient  plus  hau- 
te  5.  comme  auprés  de  Briftol  6c  Cheapftow  en  Angleterre  , «  ou  el- 
le croít  jufques  á  neuf  ou  dix  aunes  Romaines,  auffi  bien  que  fur  les 
cotes  de  la  Bretagne  en  Franee  oü:  elle  croít  jufques  á  onze  & 
douze.  Cependant  eeux  qui  auront  le  teenps  2¿  la  commodité  de 
l'obferveiv  pour  ron  t  le  faire  avec  fucce%  ¿'ib  fe  fervent  de  rinítru&íon 
fu  1  van  te. 

11  faut  mettre  un  obfervatoire-  fur  un  mur  ,  fur  un  rocher  , ,  ou  un 
pont  le  plus  prés  qu'on  pourra  du  .rivage  de  la  Mer  \  &  fi-onne  petit 
pas  le  mettre  íi  jufte  auprés  du  lieu  oü  labafle  maree  ceíTe  de  monter, 
il  faut  faire  un  canal  horizontal  du  Plan  de  la  maree  aubas  du  mur,du 
rocher }  ou  du  Pont.  Dans  cet  obfervatoire^  qui  doit  ctre  plus  haut 
que  la  hautaMarée  d'environ  dix-buit  ou.  vingt  pieds  ,  ilfaudra  éfc- 
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ver  perpendiculairement  au  mur  un  Tuyaü  d'une  largeur  con  venable 
attachant  au  haut  une  poulie  par  le  moyen  de  laquelle  un  morceau  de 
bois  flottant  puifle  s'élever  &  s'abaifler  á  mefure  que  l'eau  entrera  dans 
le  Tuyau.  Et  parce  que  l'eau  s'éleve  jufqu'á  la  hauteur  de  6o.  ou  70. 
pieds,  &  s'abaifle  de  mérae  $  il  faudra  que  le  contrepoids  qu'on  don- 
ñera  au  bois -flottant  5  foit  fufpendu  par  plufieurs  poulies  >  afín  qu'il 
puifle  s'élever  &  s'abaifler  dans  l'efpace  par  lequel  le  Túyau  fur monte 
la  hauteur  de  l'eau.  Ce  nombre  de  pool  íes  redoublé  fervira  encoré 
pour  faire  que  le  contrepoids  en  montant  &  defeendant  parcoure  un 
moindre  efpace  que  n'eít  celui  que  le  morceau  de  bois  qui  eíi  dans  le 
Tuyau  parcourt  en  montant  &  defeendant. 

Onat  tachera  enfuíte  á  une  des  PoulLes  un  índex,  par  le  tnoyendu- 
quel  bn  pourra  connoítre  jufqu'á  la  moindre  partie  du  mouvement  Se- 
les degrez  de  la  hauteur  ou  de  Fabaiíícment  de  l'eau. 

Mais  parce  que  le  bois  <jui  fíocte  dans  le  'Tuyau  s'éleveroit  &  s'a- 
baiíTeroit  fuivant  l'inegalite  que  les  vagues  donneroient  á  la  fuperfície 
de  la  Mer  fi  le  trou  par  lequel  l'eau  entre  dans  le  Tuyau  étoit  auflí  ha  - 
ge  que  la -bouche  méme  du  Tuyau  ,  íl  fe  ra  bou  de  le  faire  plus  per  i  c 
de  la  íBoitié;  &  par  la  íl  ne  peut  arriver  aucun  inconvenient  confidé- 
rabie  qui  puifle  empécher  de  remarquer  les  differens  periodes  &  Ja  di f- 
ferente  hauteur  du  flux  &udu  reflux. 

La  machine  étant  difpofée  comme  nous  venons  de  h  décrire,  íl  fau- 
dra obferver  a  chaqué  quait-d'heure  ,  &c  plus  fouvent  mérné  u  on  le 
peut  commodétiient,  pendant  plufieurs  mois  &  plufieurs  annéesce  qui 
IMt. 

1.  Les  degrez  de  la  hauteur  Se  de  Vabaiffement  de  l'eau  pendant  les 
periodes  du  flux  &  du  reflux ¿ 

2.  Les  degrez  de  la  rapidité  du  mouvement  de  l'eau  fucceíTivement 
pendant  plufieurs  marees  entieres,  avec  une  horlog^  a  pendule  &í  une 
piece  de  bois  attachée  á  une  corde  de  quarante  aunes  7  6¿  pius  longue 
encoré  r  laquelle  s'en  tortillera  á  une  roue, 

5.  L*exa£te  mefure  de  la  plus  grande  ou  de  la -plus  petitc  hauteur 
de  l'eau  d'un  flux  á  l'autre  de  ceux  quiarnvent  fept  jours  avantlanou- 
velle  &  la  pleine  Lune,  que  les  Anglois  appellent  Sprhig-tides. 

4.  La  veritable  hauteur  du  flus  &  reflux  pendant  plufieurs  années 
de  fu  i  te. ' 

fi  Le  cote  d'oü  vient  le  vent  pendant  qu'on  obferve  chaqué  marée, 
le  temps  de  fon  changement  ,  &  les  degrez  de  .Fimpetuofíté  avec  la- 
quelle il  fouffle. 

6.  L'état  prefent  du  temps  auquel  fe  fait  l'obfervation  :  fgavoir  s'Ü 
ell  tourné  á  la  pluye  5  á  la  neige  ?  á  la  greíe  5  aux  broiiíllavds  5  £í  le 
temps  de  ees  changemens. 

7.  Dans  le  temps  de  Tobfervation  de  la  maree  il  faut  remarqusr  k 
hauteur  des  Thermometres5  des  Barofcopes3  &des  Hygrofcopes.  Les 
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jours  de  k  Lune  ,  fes  acimuts ,  le  lien  dans  tóns  les  afpe£ts  ou  elle  fe 
trouve,  &  enfila  le  lieu  du  SoleiL 

Pour  toutes  ees  obfervatíons  ,  il  feroit  á  propos  d'avoir  diveríes  ra- 
bies dont  chacune  i*epond£t  á  chaqué  jour  du  mois ,  comme  auffi  dV 
voir  des  inftrumens  preparen  5  fgéívóir  une  bónne  horloge  á  pendule  , 
une  banderola  pour  monítrer  les  azimuts  pendan t  toutes  les  minutes  , 
un  inítrument  pour  mefurer  la  forcé  du  vent ,  &  enfin  des  Thermo- 
metres  3  des  Barofcopes  %  &  des  Hygrofcopes  pour  toutes  les  akera- 
tions  de  l'air. 

La  figure  fera  encoré  mieux  cómprendre  toute  l'ceconomie  du  def-" 
Téin.    Ellen'ell  pas  dans  le  Journal  d'Italíe,  &  e'eft  á  Mr.  Perrault  I 
quí  je  la  dois  avec  ladefcription  de  toutes  fes  parties  qu'il  a  eo  la  bon- 
té  d  j  dreíler  fur  Fidée  qui  en  eft  donnée  dans  PItalíén. 

A-  eít  k  corde  qui  foücient  le  moreeau  de  bois  nageant  fur  Teauqui 
monte  &  qui  baiíTe  dans  le  Tuyau  G> 

B.  eíi  le  contrepoids  qui  tirant  le  moufle  E.  defeend  &  montea 
mefure  que  le  moreeau  de  bois  defeend  ou  monte  dans  le  tuyau  :  &:  il 
arrive  par  le  redoublemeiit  de  la  corde  fur  Ies  poulies?  que  lors  que  le 
moreeau  de  bois  monte  70/  pieds  ,  le  contrepoids  ne  defeend  que 
20,  pieds. 

C.  eíl  la  premíere  poulie  á  kquelle  Tindes  D.  eft  attaché,  qui  fait 
voir  fur  le  cadran  D.  F.  les  degréz  de  l'élevaiion  ou  de  la  defecóte  de 
Peau  dans  le  tuyau. 

G.  íe  haut  du  tuyau  qui  eft  long  de  70,  piez  ?  &  qui  defeend  auíE 
bas  que  la  mer  dans  les  marées  les  plus  bailes. 


R    A    P    P    O    R  T 

DE  MONSIEUR  PERRAULT 

a  l'Academie  Royale  des  Sciences  de  deux  cho- 
fes  remarquables  qu'il  a  obíervées  touchant 

L  ES     V  E  R  S 

qui  fengendrent  dans  les  Intejílm* 

La  premiere  eñ  ,  qu'il  y  a  quelque  tetnps  qu'une  filie  agée  envíron 
de  vingt-deux  á  vingt-troís  ans  le  vint  trouver  dans  la  Sale  desE- 
coles  de  Medicine  ^  pour  le  confulter  ayec  quelques  autres  Dofteurs 
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fur  fon  mal  Elle  lcur  dít  que  depuis  deux  ans  elle  éroit  tourmentée 
d'un  vomiffement  de  vers  qui  lui  arrivoit  reglénient  tous  les  joursáune 
ni  eme  hem  e  avec  de  grandes  oonvulfions  ,  &  qu-elle  fentok  méme 
que  cette  heure  approchoit.  En  eflet  au  ménie  temps  elle  prk  kmain 
*  de  celui  qui  lui  teooit  le  poux  ,  qu'elle  lui  ferra  fortement,  fans  qu'il 
s'en  püt  défaire  pendant  un  demi  quart  d'heurc  que  la  convulfion  du~ 
íZj  á  la  fin  de  laquelie  elle  vomit  quelques  eaux  'avec  zS.  ou  30,  vers 
de  la  forme  &  de  la  grandeur  des  fangfucs  mediocres  3  tous  fort  vifs  , 
6c  ayant  le  mouvement  de  racourciíTement  Se  d'alongement  que  les 
fangfués  ont  lis  étoient  di fferens  des  fangfucs  feulement  par  la  cou- 
leur  qui  étoit  blanche.  On  aííura  qu'elle  en  vomifloit  ordinaire- 
ment  plus.de  cent  a  la  fois,  Deux  de  ees  vers  ayant  eré  mis  dans  une 
petite  boete  de  fapin  que  ledit  Sieur  Perra uk  avoit  dans  fa  poche  ,  & 
les  y  ayant  laiífez  une  heure,  «I  tronVa  qu'ils  éroient  encoré  vi  vans.,  & 
qu'ils  avoient  fiché  leur  bec  dans  le  bois ,  d'oú  ayans  été  arrachez;  & 
mis  au  Soleil  ,  leur  forcé  &  leur  vigueur  pafut  étre  augmentée  par  la 
chaleur  da  Sokil. 

La  feconde  chofe  qu'il  á  obfervée  y  eft  que  confíderant  que  la  cha- 
leur íendok  ees  vers  plus  vigoureux ,  &  que  les  remedes  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  íbulagcr  la  malade  étoient  prefque  roas  ou  amers  oa 
purgatifs,  &  par  confequent  trés-chauds,il  eut  lapenfée  d'experimen- 
ter  fi  le  froid  les  affoiblírok  á  proportion.  II  trouva  qu'ayant  jetté  de 
Peau  froide  deflus,  lorsqu'íls  fe  remüoient  avec  beaucoup  deprompti- 
tude  ,  ils  étoient  morts  en  un  inftant,  II  ajoüte  qu'ayant  communU 
qué  á  quelques- uns  de  fes  Confreres  cette  ex  penen  ce  &  la  penfée  que 
l'eau  fi'oidc,  &;  méme  la  glace  avaléepouvoit  étre  utile  á  ceuxquifont 
tourmentez  des  vers  3  ils  avoient  éprouvépar  des  effets  vilibles,  &  par 
Theurcux  fuccez  de  ce  remede,  que  cela  étoit  vrai. 


OB SERVA TIONS 

Tottchant  deux  chojes  remarquabks  qui  ont  été 
trouvées  dans  des 

O    E    U    F  & 

La  premiere  obférvation  efl  fur  un  petit  Oeuf  qui  a  été  tro  uve  en- 
fermé dans  un  grand.  Ce  petit  Oeuf  étoit  de  la  grofTeur  d'une 
petite  Olive  ¿ ,  il  en  avoit  auili  en  quclque  fagon  la  forme  3  étant^un 
peu  plus  long  a  proportion  que  les  Oeufs  ne  font  ordinairement;  mais 
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le  bout  qui  efl  le  plus  pointu  dans  les  oeufs,  Pétoit  beaucoup  plusqu'á 
l'ordinaire  dans  cetui-ci.  Quand  il  a  été  trouvé  dans  le  grand  qui 
¡'enfermoic,  il  n'avoit  point  de  coquilíe  %  il  étoit  feulemcnt  couvert 
d'une  membrane  dure  .8c  épaiffe  ,  qui  s'étant  endure ie  en  fort  peu  de 
temps  eft  devenué  callante  comrae  la  coquille  de  tous  les  ceufs.  L?hu- 
meur,  dont  il  étoic  rempli,  n*étoit  point jaune  ainfi  qu'elle  eft  oi'dinai- 
rcment  dans  les  ceufsde  cette  groíTeur :  ce  n'étoit  qu'une  humear  blan- 
che&  fereuie,telle  qu'étoit  celle  des  ocufs  que  nous  avons  trouvez  dans 
une  Aut ruche  prets  á  étre  pondus,  qui  apparamraent  étoient  non  feu- 
lement  infeconds  mais  méme:  corrompus* 

L'autre  obfervatíon  eíl  d'un  Oeuf  dans  lequel  on  a  trouvé  une  épin- 
pie  enfemiée,  fans  que  Ton  pút  voir  par  oíi  elle  étoit  entrée',  Cette 
epingle  étoit  couverte  d'une  croüte  blanchátre  &  épaiffe  d'untiersde 
ligne>  ce  qui  luí  faifoít  avoír  la  forme  id e  Tos  de  la  eüiíTe  d'une  gre- 
noiiille.    Sous  cette  croüte  l'épingle  étoit  noire  &  un  peu  roiiillée. 

Le  grand  nombre  d'exeuiples  que  Ton  a  de  la  penetrarían  facile  & 
indolente  que  Ies  corps  vivans  font  capables  de  fouffnr parla  dilatation 
de  leurs;pores,  peut  taire  ero  iré  que  le  petit  beuf  a  penetré  la  tunique 
du  grand  fans  dificulté,  non  obftant  le  peu  de  difpofition  que  fa  figu- 
re m  orille  lui  donnoit  pour  penetrer  >  .  &  que  Tepingle  a  pafle  au  tra- 
vers  du  corps  déla  poule  fans  la  blefier 7  quoi  que  la  figure  pointuefút 
fort  capable  de  le  faire. 

II  y  a  apparence  que  le  mouvement  infeníible  des  chofes  qui  font 
pouífee  peu  á  peu  produit  ees  deux  cíFets  merveilleux.  On  voit  que 
íes  parties  des  plantes  quoi  que  mouffes  ,  telles  que  font  les  extremi tez 
des  Afperges  ,  percent  la  terre  la  plus  dure  par  le  lent  effort  qu'elles 
font,  &  il  y  a  des  perfonnes  qui  s'cnfoncent-  des  ép ingles  trés-pointues 
jufqu'á  la  tete  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  fans  douleur,  parce  qu'ils 
les  y  pouflcnt  infenfiblement.  II  femble  ncanmoins  que  k  N ature 
trouvé  plus  de  fe u reté,  s'il  faut  ainfi  dire^á  faire  paíTer  les  chofes  mouf- 
fes &  qui  font  feulemcnt  capables  de  düater  les  pores  des  corps  vivans 
que  cclles  qiii  étant  plus  penetrantes  par  leurs  figures  ou  t  rendíante  ou 
picquánte,  peuvent  divifer  la  continuíté  des  parties.  Cela  fe  voit  par 
1c  foin  qu'elle  a  de  faire  comme  un-étui  á  la  pointe  de  Tépingle  dont 
il  s'agit :  &  nous  avons  encoré  obfervé  une  pareilie  prevoyance  dans  la 
diffeélion  d'iíne  Gafelle ,  a  qui  nous  avons  trouvé  dans  le  ventricuieuu 
grand  noeiici  de  rubans  faits  de  fil  d'or  &:  de  clmquant ,  qui  étant  un 
tíflu  de  petítes  lames  de  maail  capable  d'écorcher  le  ventricule  &  le^ 
mrcítms,  chaqué  lame  avoít  été  couverte  conime  d'un  petit  cuir  qui 
leur  avdit  oté  leur  afpreté  :  cependant  nous  avons  encoré  remarqué 
dans  les  veñrricule  d'unc  Otardc  que  d.eux  pieces  de  monnoye  qu'elle 
ftvoit  avalices  Se  qui  étant  ufées  ,  parce  qu'elles  s'étoient  frottées  les  unes 
contre  jes  autres  , .  paroHToient  avoir  été  gardées  durant  beaucoup  de 
temps^  n-étoient  neanmoíns  point  convertes  de  cQttc  cróute  aux  en- 
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droirs  méme  gue  Ieur  cavité  avoit  exemptez  du  frottemcnt  \  peut-étre 
parce  que  ees  pieces  de  metail  n'étoient  pas  capables  de  blefler  lecorps 
par  leur  figure :  y  ayant  quekjue  lien  de  croire  que  les  chofes  quiblef- 
fent  fes  parties  par  leur  afprete,  en  font  foitir  un  fel  capable  de  caufer 
]a  coagulation  de  l'humeur  dont  cette  croute-eñ  produite. 

Quoi  quMl  en  foit  les  exemples  de  la  penetration  queles  corps mouf- 
fes  font  capables  de  faíre  ,  &  les  hiftoires  qu'on  a  des  chofes  de  cette 
frnture  aval  lees  &  rendues  par  des  endroits  oíiil  n'y  a  point  d'ouvertu- 
re  apparente  ,  renden t  probable  la  penfée  que  Ton  peut  avoir  que  le 
peric  reuf  qui  s'cft  trouvé  plus  dur  vers  fa  poínte  qui  ne  font  les  tuni- 
ques  d'un  ceuf  préc  á  defeendre  le  canal  appelléOró^^^  a  pü  pene- 
trer  ees  tu  ni  ques  étant  pouíTé  dou  cernen  t  í?c  infenfíblement. 


L  E  T  T  R  E  S 

M\  PERRAULT 
M\  C.  HUYGENS 

DE  ZUYLICHEM, 


Premier  e  Letíre  7  a  Parh  ce  i  o .  Fevrter  i  <5  8  4. 

Tai  d¡t  a  MT\ de  la  Chapelle  la  repon  ce  que  vous  avez  faite  á  la  Let- 
|  tre  que  je  vous  ai  écrite,  Monficur ,  au  fujet  derimpreffionde  vos 
ouvrages.  II  en  doit  parler  a  M\  de  Lowaois  &  j'attens  fa  repone e 
pour  vous  la  faire  favoír.  En  attendant  }e  vous  dírai  que  Mr.  du 'fía- 
me!, qui  faitim  primer  pourla  troifiéme  fois  fon  Cours  de  Philofophk,  en 
eft  á  prefent  ala  Phyfique  &  qu'il  mYchargédeyous  prier  que  fi  vous  aves 
quelque  chofe  fur  le  fujet  de  V  J'iman  que  vous  n'aycz  point  fait  met- 
tre  dans  les  regid  res  de  TAcademie,  vóu;;  lui  envoyez  s'il  vout  pkít 
pour  Padjoüter  dans  cette  edición.  j5ai  parlé  a  Mrs.  de  fljgsademie'dzVex- 
plication  que  vous  avez  fait  depuis  quelque  temps  á  \zDioptrique  prati^ 
que\  ils  tn'ont  temoigné  foutiaiurcr  forrque  vousy  réíiffifliez ;  cette  ma- 
tiére5  qni  eft  d'un  tres  grand  ufage,  ayant  befoin  d'étre  perfc&ionnée- 
pnncipalement  en  ce  qui  regar  de  la  maniere  de  fe  fervir  commode. 
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mein  des  grands  Tuyaux.  Je  voi  que  vous  avez  vü  ce  qui  fut  mis  il  y 
a  plus  d'un  an  dans  le  Journal  da  Savans  touchantle  moyen  qu'on  avoit 
imaginé  de  fe  fervir  d'un  miroir  pour  s'exempter  de  la  peine  de' remuer 
les  grands  ñyaux.  Comme  Ies  Machines, qu'on  avoit  propofées,nV 
voient  pas  paru  pouvoir  étreexeeutées,  fen  íls  faire  vúé  demon  inven- 
tion  Teté  dernier,  qui  réüfíit  fort  bien  pour  ce  qui  eft  de  la  commodi- 
té  5c  de  lacertitude:  mais  la  di ffi cuité  eft  dans  le  miroir  qui  ne  fourni^ 
pas  á  la  lünettc  toutte  la  netteté  des  objets  comme  ilen  donne  la  gran- 
de tn\  J'ai  remarqué  que  Ies  miroirs  de  metail  font  incomparablement 
meilicurs  que  ceux  de  verre.  Comme  je  ne  doute  point  que  vous  n*a- 
yc%  trouvé  quelque  moyen  pour  les  perfectionner  ce  feroíc  une  chofe 
bien  hvantageufe  íl  l'onpouvoit  parvenir  á  les  mettre  en  étatdefervira 
cet  ufage  n'y  ayant  ríen  de  íi  comraodc  pour  un  objervateur  que  de 
pouvoir  fuivre  un  Jftre  avec  un  Tuyan  le  plus  grand  qu'on  puifle  ima- 
gine r  fans  fort  ir  de  fa  chambre  Se  fahs  étre  obligé  de  re  muer  le  7uyau*3 
on  m'a  encoré  chargé  de  vous  demanden  fi  vous  n*avez  point  quelqu'un 
des  Inflrutnens  deMathematique,  que  le  Roi  a  fait  faire  5c  dont  Mm- 
fteur  de  Louvois  fait  faire  une  perquiíition  fort  exacte. 
Je  íuis, 

MONSUUR, 

Fotre  tnshumble  6?  írh  obeijfant 
ServiteuTj 
P  E  R  R  A  U  L  T. 


Seconde  Leitre  y  AParhy  ce  8.  Juittet  1^84- 

T'ai  communiqué  Monííeur  vótre  traitté  de  cet  Afirofcopic  a  M".  de 
1  notre  aílemblée  qui  Tont  fort  approuvé.  Je  le  por  tai  le  lendemain 
á  ME.  de  la  Chapelle  ou  étoient  Mr5.  Cajfmi  &  fhevenot  qui  lui 
en  dirent  leurs  ayís«  Mr.  Caffini  fit  quelques  di-fficultez.  Mr.  fhevenof 
dit  qifil  avoit  deja  pratiqué  cette  maniere.  Je  vous  envoye  le  deifein 
de  ma  Machine,  L'explicatíon  que  j'ai  écrite  fur  la  figure  eft  unpeu 
fucciníte ,  mais  je  crois  qu'elle  fera  aíTez  inteligible  pour  vous,íí  vous  y 
voulez  donner  un  peu  d'a  tren  tion,  Je  Tai  fait  executer  en  grand  ,  elle 
réüffit  aíTez  bien, mais  par  ce  qu'elle  eft  la  plus  grande  partie  de  bois, 
elle  n'a  pas  une  méme  juflefie  dans  tous  les  temps. 

Je  ne  vous  envoye  point  ce  qui  a  cté  mis  dans  le  Journal  des  Savans 
fur  ce  fu  jet,  parce  qu'il  ne  contient  qu'une  expofition  genérale  de  la 
chofe,  Le  traitté  eft  entre  les  mains  de  Mc.  Borelli  dont  j'ai  extra  i  i: 
ce  que  vous  trouverez  ici :  qui  eft  une  des  trois  Machines  que  FAuteur 
propofe.  J'ai  choiíi  celle  que  j'ai  pucomprendre  a  la  quelle  neanmoins 
je  trouve  beaucoup  dediffieulte :  les  mouvemens,  que  Pon  fuppofe  que 
le  correfpofld^nt  de  Tobfervateur  doit  donner  au  miroir,  me  paroiflant 
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trop  difficiles  >  &  en  eíFeót  PAuteur  ne  dit  point  qu'il  ait  mis  en  pra- 
tique  aucune  des  Machines  qu'ü  propofe. 

Mr.  VAbbé  de  la  Roque  m'a  chargé  de  Vous  dirc  qu'un  MathematU 
cien  nommé  BemouIIy  a  piis  vótre  deíFence  con r re  V Mbé  Catelan  &c 
que  ce  dernier  luí  a  donnc  fa  réponce  pour  la  mcttre  dans  le  Journal. 
Les  Livres  d'  Atchíte&ure  que  je  vous  ai  envoyez  Se  a  M*.  de  Sl.  A  que- * 
lan  ont  été  donnez  &  recommandez  par  Mr.  Frique}  au  Secre taire  de 
M¿.  vójre  Ambafíadeur.    Scc,  Síe. 

/^/re  treshumbk  &  /r^  oheiffani 
Serviuur , 

PERRAULT, 


Trotfiéme  Letíre }  -A Parts  le  ij.Aoúí  16$ 4. 

J'ai  re$ü  Monfieur  la  feui'Ue  contenante  Padditkm  que  vous  aves  fai- 
te á  Vótre  Machine,  dont  je  vous  remercic,  Comme  on  n'a  point 
fait  ici  d'epreuve,  je  ne  m'étqnne  pas  qu'on  doute  de  fon  utüíté  & 
de Ta  commodité  dans  la  pratique,  maís  je  m'en  rapporte  entieremenc 
á  Pexperience  que  vous  en  aves  faite.  Si  vous  vous  éces  donné  la  pei- 
ne d'examiner  ma  Machine  *  je  ne  cómpreos  pas  par  quelle  raiíbn  vous 
croyez  qu'elle  ne  puifíe  pas  fervir  auflí  bien  aux  grands  verres  qu'aux 
petits,  ne  s'agifTant  que  d'alonger  le  Tuyau  lequel  foit  qu'il  foit  grand 
ío'k  qu'íl  foit  petit  raet  toüjours  les  deux  verres  &  le  miroír  dans  une 
méme  ligne:  car  cela  fufíitpour  ne  pouvoir  manquer  de  fuivre  Pobjet , 
fuppofé  qu'on  donne  au  miroirles  inclinaifons  &  Ies  declinaifons  necef- 
faírcs>ce  qui  ne  fauroit  manquer  la  Machine  étantde  cuivre^ainíi  que 
vous  aves  remarquez.  Ce  que  Pon  pourroit  trouver  d'incommode  eíl 
d'avoír  befoin  d'un  compagnonqui  adreíle  á  Pobjet  le  Tuyau  mobíle, 
mais  fuivant  le  principe  de  vótre  machine^  qui  eft  de  fe  fervir  d'unfiíet 
3our  remuer  le  verreob  je£ti£,  on  pourroit  addreíTer  foi-méme  le  miroir 
oar  le  moyen  de  deux  filets,  Pun  pour  les  inclinaifons  Se  Pautre  pour 
es  declinaifons :  j'ai  envoyé  vótre  traité  a  Monfieur  dv  Hautefemlle  qm 
eft  á  Orleans.  Je  croi  qu'il  vous  aura  écrit  ce  qu'il  en  penfe.  A  ti  re- 
íte  je  fuis  bien  aife  que  vous  ne  foyez  pas  du  fentiment  de  Monfieur 
Blondel  á  Pégard  de  Padoration  aveugle  qu'il  veutquePon  ait  pour  luí. 
Au  refte^  je  n'en  doute  point  que  vous  ne  defaprouvies  la  ma- 
niere dont  il  me  traite  dans  fon  Cours  d1  Archiuñure  c'eít  au  fepi  £5?  hui- 
tiéme  chapitn  du  quatriéme  livre  de  la  cinquiéme  partk  %  ou  au  fujet  de  la 
regle  duchangement  desproporciona  fuivant  leu r  afpe£t  different :  ce  que 
j'ai  pu trouver ,  a  été  inutile  3  outré  &;  lui  injurieux.  En  ce  qu'il  me  dit 
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il  rae  répond  rien  autre  chofe  á  la  raifon  qui  je  fonde  fur  le  jugement 
de  la  vue  qui  ne  fe  trompe  que  rarement. 
Je  fuis, 

MoN   SI.  EUR, 

Fétre  treihumbh  &  trés  oheijfant 
Serviteur , 

PERRAU.LT. 


EXPLICATION. 

DE  LA  MACHINE 

D  E 

MONSIEUR  PERRAULT. 

fe  %uyau  mobik  AÉ    étant  adrejfé  aux  objets  pour  communiquer  au  miroir  B,  iouts  la 
y  °Xff       mouvcmens  quon  luí  donne  tant  pour  les  Bauteurs  que  pour  les  Dedirmifins*    Les  pre- 
1  nb*  VI*       mkres  fe  font  par  la  petite  P cuite  I.   qui  remui  la  grande  poulie  K.   Laquelle  étant 
figur.  30.  aftacket  au  peút  tbajfiés  LL.  fah  ¡nd'mer  le  Miroir  au  quel  il  eft  aujfi  at  lachee  par  lepin&t 
MM.  La  Poulie  K.  eft  double  di  la  Oculte  L  pour  faire  que  VincXimifm*  du  miroir  ne  foit 
que  de  la  moiúé  de  celle  du  Tuyau  A.    Les  autres  mowvemens  fe  font  par  Fejjftu  NV  qui 
fah  tourner  &  dro'u      &  Gaucm  le  grand  chafjter  C  C.  au  quél  de  Miroir  B.  eft  aujft  ai ta- 
ché.  Et  afin  qtie  fes  mouvement  ne  foient  aufft  que  de  la  moiné{de  ceux  du  Tuyau  A,  Le&ia- 
rnetn  de  la  Potóte  R  tieft  que  de  la  mohií  de  celui  de  la  Poulie  G  G.  qui  étant  attachée 
par  les  efeux  HH.  au  grand  Chaffier  ?  fah  toumer  la  Foulic  R  egale  a  la  Foulíe  E-  a  la 
quelle  le  miroir  eft  at  taché  par  le  petite  effieux  V  P.  ll  faut  encoré  entendre  que  les  Poulies  R 
G.  E-  étant  arreftées  par  les  chainas  demeurent  touj&urs  hor  ¡fontales  quoi  que  lepeth  chajfísr 
L  Lf*  foit  diverfement  indiné* 

Expíication  de  la  Machine  de  Mc.  Büffat. 

On  fuppofe  un  Yerre  objeclif  de  200.  piez  par  exempls  au  bout  du  Tuyau  A  B.  qm  a 
virón  fix piesL  de  long*    Ce  Tuyau  eft  pofé  fur¡deux  appuis  C  D.  fur  lesqtiets  il  peut 
Tab.  V.         toumer  lorfqus  le  correfpondant  £.  de  l'obfervateur  R  adrejfe  bien  tobjet  G*  au  pin- 
íigiir.  31.  míe  H.  L  attachéez  a  la  jambe  h,  i.  de  la  machine  H.LK.L.M.N.  quelAuteur  appel- 
lc  compás  Catoptrique  ?  l' autre  jambe  étant  infere  dans  le  Tuyau  A  B,  dans  lequel  elle  ne 
peut  toumer  par  ce  quelle  eft  quarré  &  quelle  coule  dans  un  canal  quarrL    Le  miroir  K.  eft 
pofé  fur  uti  m¡  per  ce  de  deux  mortaifes  dans  les  quelks  les  deux  jambes  du  compás  font  paf* 
fies  &  affmnUs  par  les  rejjbrts  L,  M.  Ces  nh  a  une  br anche  K.  N>  qui  lui  eft  fermement 
aPíathii  t  angles  droks      cctte  branchepajfe      coule  au  traver  de  la  charnhe  par  la  quel- 
le hs  deux  jamíts  du  compás  font  ajfemblées*    ll  faut  fuppoftr  que  le  correfpondant  E  ne  peut 
bjn  aip  traver s  du  p'mmdes  qm  le  miroir  m  foit  difpofé  comme  ti  faut  pour  ren-voyer 
y  de  l'objet  7  dans  les  Tuyau  E,  er  a  l' mil  de  l  obfervattur* 
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A  ME  SSI  EURS 

MESS  IEURS 

DE  LACADEMIE 
ROYALE 

DES  SCIENCES. 


ESSIEURS, 


U  nyeft>  pour  Vordmairey  rien  de  phsfaux  ni  de  plus  imttile 
qnUme  Epitre  Dedicafoire  %  cem  qu'on  y  loue  manqmnt  prefque 
tútíjours  des  bonnes  qualite^  qu*  on  leur  attribue  y  ¿r  ti  arrive 
encoré  plus  fouvent  qu'tls  ne  jbnt  point  dans  le  pouvoir  de  don- 
ner  la  prote£íton  qu  on  leur  demande.  Cette  Epitre  efi  en  cela 
toute  diferente  des  autres  ;  on  tíy  trouvera  point  de  louanges 
qui  ne  vous  foient  dues *  &  fon  f§dt  que  votre  proteBion  efi  tm 
ajyle  inv ¡viable  aux  Quvrages  que  vous  en  juge^  dignes. 

Sss  s.z  Conu 
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Comme  ce  n'efi  ni  la  naiffance  s  ni  les  rkheffes  ,  mais  le  feul 
merite  extraordinaire  >  qui  donnent  place  dans  Vülujlre  Compa^ 
gnie  que  vous  compofez  3  ne  peut-m  pas  diré  que  vous  étes  k$ 
premier s  hommes  dans  Ies  Sciences ,  dont  chocan  de  vous  fait  une 
profesión  particuliere  l 

Vuelque  Mies  &  exaEíes  que  foient  les  Obfervations  Aftrono* 
ffiiqms  de  cense  d 'entre  Vous  qui  foceupent  dans  la  plus  haute 
región  des  Sciences  humaines  j  §uoiq%C  ils  découvrení  fans  ce  (fe 
des  Afires ,  qui  tíavoient  point  encoré  cié  connm  7  &  comme  tm 
nouveau  Cid  dans  le  Ciel  anclen  de  nos  Peres  ;  §luoique  ceux 
qui  regardent  le  Globe  de  la  Terre  *  re&ifient  toutes  les  erreurs 
des  Géographes  qui  les  ont  preceden  3  ¿r  prenent  les  dimenfions 
de  cette  maffe  immenfe  avec  autant  dé  précifion  qti un  habilt 
ArchiteBe  prendroit  les  mefures  du  Palais  dhm  Prince  $  §uoL 
que  ceux  qui  penetrent  dans  les  fecrets  les  plus  profonds  de  h 
Géometrie  y  trouvent  fans  ceffe  ó3  dans  les  nombres  ér  dans  les 
fgures  des  myfteres  ó*  des  proprietex  >  dont  la  découverte  auroit 
autrefois  merite  des  hecatombes  $  poique  ceux  qui  regardent  at- 
tentivement  les  Ouvrages  de  la  Nature  ,  en  rendent  raifon  par 
la  Mechanique  *  comme  shls  avoient  été  appellez  au  Confeil  dn 
Createur  y  quandil  les  forma  la  premier e  fots  ;  6)imque  d^autres 
portení  leur  vue  dans  les  plus  fecrettes  vertus  des  Plantes  ,  & 
que  par  la  refolution  derniere  de  leurs  parties  ils  y  voyent  íes 
merveilles  5  que  Salomón  y  admiroit  y  &  qui  depuis  lui  riont 
prefque  pas  été  connues  ;  Malgré  toutes  ees  marques  <¿y  toutes  ees 
preuves  d'me  capacité  inconcevable  3  Ji  le  Monde  avoit  eu  des 
hommes  dyun  degré  de  merite  aúdeffus  du  vkre  y  le  cboix  feroit 
també fur  eux  pour  compofer  cette  celebre  Académie. 

Comme  il  ejí 1  vrai  ¡  MES S IEURS \  que  les  ¡ouanges  que 
je  vous  donne  ne  peuvent  pas  vous  étre  contejlées  5  il  n*efi  pas 
moins  véritable  que  faurois  tort  de  ffavoir  pas  une  eniiere  con- 
fíame en  vbtre  protection.  Jgui  oferoit  attaquer  un  Livre  >  que 
vous  reconnoitrex  pour  étre  le  digne  Ouvrage  de  Vun  de  vos 
Confreres  s  d'un  homme  qui  a  merite  de  voüs  étre  affocié  3  qui  a 
prqftté  de  vos  lumieres ,  de  vos  avis  s  &  de  vos  correBions  ?  C'eft 
vavantage  qui  vient  de  la  fociete\  &  fur-tout  itme  Societé3  com* 
me  la  vkre  y  ou  les  chafes  s'examinent  &  fe  difentent  avec  une 
ielle  exaBitude  y  que  tout  ce  qui  en  fort  porte  en  quelque  manie- 
re avec  foi  un  caraBere  á'irreprehenféilité*   Je  ne  f^éjije  me 
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trompe  ,  mais  fai  toujours  regarde  les  Ouvrages  5  qttifefont  dans 
mire  Compagine  y  ér  qui  ont  paffé  fous  vos  yeux  ¡  cpmme  des 
Ouvrages  d'tme  efpece  torete  fínguliere.  Les  Livres  que  nous  a- 
•  vons  tfont  prefque  tom  été  faits  que  par  des  particuliers  *  &  Vtn- 
Jtfmité  húmame  ne  permet  pomt  qti  un  homme  feul  ne  fe  trompe 
pas  quelquefois.  11  nen  ejl  fas  ainfi  des  Travaux  de  votre  Com- 
pagnie  >  oh  tous  les  faits  qtt  on  y  avance  fe  vérifient  par  tant 
iyeux  toas  fi  clairvoyans  3  oh  les  raifonnemens  fe  difcutent  par 
tant  d'efprits  tous  fi  éclaire^  *  ér  dont  la  louable  émulation  ne 
pafe  nen  qn7  elle  ne  le  trouve  inconte fiable.  Oefi  fur  de  teh 
Travaux  qtC  onpeuty  comme  fur  des  fondemens  folides  5  iravaih 
ler  fans  cramte  k  Pédifice  des  Sciences  ;  partout  ailkurs  íl  y  a  du 
periL  Fous  en  voy  ex  ¡  MES  S IEURS  >  tous  les  jours  des 
preuves  dans  les  Livres  des  plus  grands  Philofophes  de  VAntu 
quité  y  dans  ceux  méme  du  celebre  Ariflote.  Fous  voyetz  com* 
bien  de  fots  y  malgré  la  penetration  de  fon  efprit  &  les  lamieres 
qu7  il  a  eues  fur  toutes  chofes  ,  il  s*ejl  trompé  dans  fon  Hifloire 
Naturelle  ¡  par  cette  unique  raifon  qu'  il  étoit  feul  Alexandre 
ettt  beau  employer  fa  pmffance  a  faire  rechercher  dans  tous  les 
pms  y  oh  fes  conquétes  s^étendoient  y  avec  une  depenfe  digne  de 
lm  y  totit  ce  que  la  Naturey  produifoit  de  plus  curieux  y  Ven- 
voyer  au  plus  fgavant  des  Philofophes  7  ce  Phílofophe  n'a  pá  fai- 
re des  Ouvrages  exempts  d'erreur  ,  ni  établir  par  confequent  une 
véritabk  connoiffance  des  merveilks  de  la  Nature.  II  a  étéglo- 
rieux  a  Alexandre  d'avoir  tenté  cette  entreprife  ¡  mais  il  étoit 
refervé  ¿  LÜUIS  LE  G  KAN  D  de  la  faire  executer 
dans  fa  derniere  perfeBion  3  &  de  remporter  en  cela  le  méme  a~ 
vantage  fur  Alexandre  que  dans  la  fUpari  de  fes  aBions  herói- 
ques  ,  ou  la  Pofterité  ne  remarquera  hucun  des  défauts  y  ni  au- 
cun  des  vices  du  Vainqneur  de  TAfie.  Si  je  me  laijfe  aller  iciy 
ME  S  S 1 EÜ  R  S  j  plus  loin  que  les  bornes  dJune  Epitre  ne  le 
permettent ,  favou'é  qiiily  entre  de  ma  partan  peu  de  complai- 
fance  &  tm  peu  d'amour  propre*  Vom  fgavez,  y  MES- 
S  TE  URSy  que  fai  en  Ihonneur  d'ajfifter  a  la  naijfance  de  vo- 
tre illuftre  Compagnie;  que  jétois  pnfent  quand  la  forme  de  vos 
Confer enees  ,  S-  les  maüeres  qu'  on  y  traiteroit  5  furent  reglées  * 
quand  les  grands  Hommes  3  qui  les  premien  y  ont  éié  admis ,  fu- 
rent mmme&  $  quand  on  jetta  les  fondemens  de  VObfervatoire  ¡ 
Momment  3  qui  a  fa  maniere  portera  auffl  loin  que  pas  un  autre 
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¡agloire  de  fon  Fondatenr  >  &  qui  fera  refpefíer  ¿  nos  dernkrs 
Nevettx  VAugufte  Nom  dn  Prime*  qui  avoit  de  /¿grandes  perú 
fies  ¿r  tant  d'amour  four  Vavancemeni  des  Sciences.  Oííí% 
MES  SIEURS  y  lorfque  ce  Bktimmt  y  oh  l'efprit  a  tant  de 
fart  y  &  oh  vous.  étes  plus  les  habitans  du  del  que  de  la  Terre  é 
fui  refolu  fitr  les  dejjeins  de  celui  dont  je  mets  aujourd^hui  VOtu 
vrage  filis  vkre  proiection  y  fétois  préfent  &  recevois  les  ordres 
Mécejfaires  ponr  fon  exemtion*  En  un  mot  ?  fai  eu  le  bonheur 
de  voir  toutes  ees  ¿bofes  dans  leurs  idees.  Jtujourd*  hui  y  que 
vkre  Compagnie  y  deux  fiis  plus  nombren  fe  qu'elle  nUtoit  alors% 
brille  d'un  fi  grand  furcroit  de  lamieres  %  &  qu1  elle  void  i  fi 
tete  un  Bomme  y  qui  pojfede  de  lui  fetil  éminemment  tous  les  ta* 
leñs  que  la  Nature  vous  a  partagez ,  ¿l  me  femble  avoir  quelqm 
droit  d'Ure  ionché  flus  qu'  un  autre  de  VécUt  de  vkre  gloire  % 
tant  on  eft  ingenieux  a  fe  fiater  &  difpofé  a  croire  avoir  quel- 
qm part  aux  chofes  qu'on  a  vé  naitre.  Je  nHnffierai  fas  davan- 
tagüy  MES SIEURS »  l  vous  recommmder  VOuvrage  que 
je  vous  préjenie  3  puifqtfil  eji  le  vkre  en  quelque  forte  5  &  que 
vous  défendress  vkre  gloire  en  defendant  ¡a  fieme.  Je  fuis% 


MESSIEURS, 


Vótre  tres  humble  &  tres  obeííBnt 
fervlteur,  Perrauxt  de  TAca- 
démie  Franfoife. 


P  RE  F  A  C  E.  ^ 

Lya  long  tems  qu'il  n'a  paru  un  Livre  auíll 
petít  Se  aufli  plein  en  méme  tems  de  chofes 
toutes  nouvelles,  Qiiand  dans  un  gros  VoIln 
me  il  fe  trouve  deux  ou  troís  penfées  qui  ont 
quelque  a  ir  de  non  ^ea u  té  >  on  loué  PAureur 
de  fon  travail  &  on  prend  en  gré  le  refte  qui 
eft  ufé  &  rebaten.  íei  tout  eft  original  3  &  Ton  nochecera 
point  le  plaífír  de  la  furprife  ,  par  le  chagrín  de  voir  paffer 
en  revúe  raille  chofes  dont  on  eft  deja  las.  11  eft  vrai  qu'une 
ou  deux  des  Machines  contenties  dans  ce  Livre  onc  été  ex- 
pliquées  dans  les  Notes  >  que  PAuteur  a  faites  dans  la  Tra- 
duítion  de  Pttmve  *,  mais  comme  ees  Machines  fonfc  de  fon 
invention  &  qu*  il  les  a  perfedionnées  depuis  ,  ona  cru  ne 
de  voir  pas  les  omettre  dans  ce  RecueiL 

Je  fgaí  qu'il  ny  a  pas  beaucoup  de  perfonnes  qui  ayent  du 
gout  pour  ees  fortes  de  chofes.  Le  beau  monde  ne  ijaít  ce 
que  c'eft  &  n'en  veut  rien  f^avoir.  La  plúpart  des  gens  de 
Lettres  les  ignoren t  ordinaüement  á  proporción  de  leur  Htte- 
tature,  &  jen, ai  viV  d'une  érudition  fi  profonde  qtPüs  n  au- 
roient  pas  diftingué  un  marteau  d'avec  un  maület  y  ni  une  fcie 
d'avec  une  lime  y  confondant  tout  cela  fous  le  nom  d'outih  ou 
d'inftrumens  dont  PArtifan.  fe  fert  dans  fes  ouvrages.  Les 
M  at  hematíe  iens  mémes  font  peu  touehez  pour  lordinaire  de 
ees  fortes  d'inventions  ,  &  n'aya nt  du  refpect  &  de  Fadmira- 
tion  que  pour  les  vén" tez  ab  (traites  &:  demonftrées  y  regardent 
peu  ce  qui  eft  attaché  á  une  matiere  individuelle  j  ou  qui  ne 
leur  paroit  pas  d'une  éternelle  vérité. 

Cependant  quelque  avantage  qn'on-att  toujours  donné  aux 
con  no  i  flanees  purement  fpecuiatives  ,  fur  celles  qui  defeen- 
dent  á  la  pratique  &  á  Fexecution  ;  quoique  les  premieres 
fuient  regardées  comme  des  Reines  >  £c  les  autres  comme  des 
Efclaves,  il  ne  laifle  pas  de  fe  trouver  un  grand  nombre  de 
perfonnes  tres  éclairées  ,  qui  prenent  plaifir  á  voir  des  Ma- 
chines &  fur- tout  des  Machines  d'une  invention  toute  non- 
vetle  >  parriculierement  lorsqu'elles  nen  demeurent  pas  á 
donner  quelque  fatisfaftion  á  Tefprít  ,  mais  qu'elles  paffent 
á  produire  un  effet  qui  peut  étre  de  quelque  ucilicc. 
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Machines  qui  élevent  lesfardeauocfansfmtement. 

E  frottcment  dans  les  Machines  compofées,  qui  ju£ 
qu'ici  n'a  pü  en  étre  oté  entierement  5  a  toujours 
été  un  obílacle  á  la  puíflance  que  Ton  employe  pour 
Ies  faire  agir  »  Se  un  obílacle  tres  confiderable  5  puiP- 
qu'H  va  toüjours  en  augmentant  a  proportion  de  la 
pefanteur  do  fardeau  qua  elle  remue. 

II  y  a  des  organes  fimples  y  oh  le  frottement  n'eíí; 
pas  confiderable  ,  &  ou  méme  II  ne  s'en  rencontre  point  du  toot> 
í'aftioíi  duLevier^quand  on  s  en  fert  íimplement?eft  prefque  fans  frot- 
tement; &  la  Scytale?  que  nous  appellons  Cylindre  ouRouleau,  n'eu 
a  point  du  tout.  Mais  la  difficulté  eíl  de  faire  agir  ees  organes  dans  la 
compofuion  des  Machines  ^  en  leur  confervant  ees  mémes  avantages : 
car  il  eft  conftant  que  le  Rouleau  n'a  été  employé  jufqu'á  préfent  que 
cómme  organe  fitnple  ,  dont  on  fe  fert  feulement  pour  faire  couler  les 
farden  >:  fur  un  plan  horizontal  ou  tres  peu  incliné  ¿  &  que  !le  Levier 
tógit  ordinairement  dans  les  Machines  compofées  que  d'une  maniere 
*  qui  elt  fujette  á  un  bien  plus  grand  frottement  ^  que  quand  il  agir  com- 
me  Gmple  organe;  parce  que  toute  fon  action  dans  les  Machines  com- 
pofées ne  fe  trouve  guére  que  dans  les  poulies^  qui  bien-qu' elles  íbient 
faites  pour  diminuer  le  frottement  qu'un  cable  fouffriroit  en  pailant 
fur  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pus  mobile  ?  com'me  l'eñ  une  goulie, 
elles  ne  laiflent  pas  d*avoir  du  frottement  fur  leur  pivot ,  ou  dans  les 
trous  oü  le  pivot  tourne  ?  parce  que  ees  chotes  font  des  appuis  immo- 
biles  y  auxquels  k  poulie  eíl  cómme  attachéc  &  col  lee  par  fon  eflieu 
á  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qu*  elle  foutieritj  de  forte  que  pour 
la  faire  tourner  il  faut  que  les  endroits  de  l'efTieu  ,  qui  font  comme  at- 
taches  aux  endroits  fur  lefquels  íls  appuyent  5  foient  ar  radien  par  une 
forcé  proportionnée  á  lapeíanteur  qui  caufe  cette  attache.  Or  cela  ne 
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fe  rencontre  point  dans  le  Rouleau,  qui  peut  toumcr  fins  que  lesear* 
xíes  qui  pofent  fur  fon  appui  ayent  aucune  peine  á  le  quitten 

Cela  peut  étre  aisément  expliqué  par  la  Figure  qui  fundaos  IaqueU 
le  A  eft  reífieu  d'une  poulie  B  cbargée  des  poíds  C  &  D3  don*  S 
la  puiflíincc,&  1'autre  le  fardeau,  &  EFGH  eft  l'appui  fur  lequel  pofe- 
l'axe  de  la  poulie  :  car  fi  1'oii  fuppofe  que  C  eft  la  puiíTance  &  D  le 
íardeau,  il  eft  confian  t  que,  quand  cette  puiíTance  agit  y  ihy  a  deux 
points  de  í'effieu  qui  touchent  ees  deta  points  E  5c  F  de  l'appui  ^ 


que  TeíEen  n*y  peut  tourner  que  ces-déux  points  tie  frottent  Se  ne. 
xaclent  5  ií  cela  íe  peut  diré  r  les  deux  endroits  de  rappui  5  &  qu'ik 
n'y  Toient  d'autant  plus  fonement  attachei^  que  les-  poids  font  plus 
grands  ,  &  que  la  puiíTance  agit  avec  plus  de  forcé  y  de  forte  que  íi 
Fappui  eft  cavé  en  rond,  ainfi  qu'ii  fe  void  en  GH,  il  apporte  e-ncore 
un  plus  grand  obftack  au  mouvement,  ctant  touché  &  prefle  en  beau-  * 
coup  plus  d'endroits :  car  quoique  ce  grand  nombre  d'endroits  7  fur 
lefquels  l'effieu  pofe  3  foit  caufe  que  chaqué  endroit  eft  moins  prefle, 
il  eít  pourtant  certain  par  l'experience  qu'íl  fe  rencontre  moins  d'ob- 
ílacle  au  mouvement  de  cet  eíüeur  lorfqu'íl  ne  touche  qu'  en  deux  en- 
droits* de  rappui}  ainíi  <jua  il  fait- en  EF^  &  que  C  eñ  la  puiflance.,  & 
Dle  fardeau ,  que  lorsqu'il  eft  engagé  dans  la  caví  té  G  H,  , 

Mais  au  contraire  fl  O  eft  la  puiflance  ScG  le  fardeau  5  &  que  Ion 
eonftdere  Teffieu  A  agiflant  comme  un  rouleau  r  il  ne  rencóntrera  rieo 
qui  Tempéche  de  tourner  en  s'avangant  vers  HG,  lorfque  la  puiflance 
D  le  fera  al  ler ,  parce  que  le  point  qui  appuye  á  l'endroit  F  le  quiste 
Éuis  repugna  nce,  £c  que  tous  les  autres  points  de  TefEen  pofant  fuccef- 
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"fiVéaient  fur  d'autres  points  de  rappui  ^  il  nTy  a  rien  qui  fafle  que  les 
points  de  Peflieu  ourouleau  ayent  de  la  peine  á  fe  détacher  des  points 
de  Tappui  ,  de  méme  qu'ils  en  ont  lorsqu'  étanfc  ferrez  contre  les  en- 
droits  EFr  ou-dans  la  cavilé  GH,  par  la  pefanteur  du  fardeau  &  par 
l'effort  de  la  pniflance  ,  il  faut  que  pour  les  quitter  ils  les  frottent  pro- 
portionnément  á  la  pefanteur  du  fardeau  &  á  la  forcé  de  la  puifiance* 
parce  quVil  faut  que  plufleurs  parties  de  Peffieu  paíTent  fur  une  mérae 
partie  de  l'appui  qui  demeure  immobile.  Et  c'eft  par  cette  raí  fon  que 
líhuile  &  la  gmifle  íacilitent  le  mouvement  des  effieux  8c  des  royes;, 
ear  les  paiticuíes  roulantes  de  Phuile^qui  eft  entre  Ueffieu  &  foivappuíy 
fbnt  que  ce  qui  foutient  eft  mobilc,  parce  qu'alors  ce  font  les  pardea- 
Ies  de  rhuile  qui  foutiennent  ,  lefquelles-  étant  apparemmcnt  rondes 
ont  une  facilité  á  étre  remuées  ,  parce  qu'  elles  font  comme  autant  de 
rouleaux  mis  entre  les  parties  de  Keffieu  &  celles  de  Tappui  fur  lefquel- 
les il  pofe.< 

Cette  méme  Figure  fert  encoré  á  expliquer,comment  le  Levier  agtt 
autrement  dans  les  Machines,  que  quand  on  s'en  fert  comme  de  firnple 
organe:  car  quand  la  partic  B  eft  remuée  par  la  puiíTance  D  r  le  long 
bras  du  Levier  eft  depuis  le  point  E  .jufqu1  a  ir  poinf  de  Iti  circonference 
Eouchépar  lacorde  á  l'endroit  K3  KTle  petit  eft  depuis  le  méme  point 
E  jufqu'  á  la  circonference  oppofée  vers  K  y  de  forte  que  quand  méme 
*il  ny  auroit  point  de  frostement  rinégalité  de  ees  bras  demanderoit 
■  plus  de  forcé  dans  C  pour  mouvoirD,  que  dans  D  pour  mouvoir  C  j 
&  c'eft  la  la  maniere  dont  un  Levier  eft  employé  dans  Ies  Machines 
compofées.  Que  fi  Ton  fuppofe  que  la  poulie  E  elt  reoiuce  par  la 
puiíTance  D,  les  deux  bras  du  Levier.  font  égaux  ,  allant  depuis  la  cir- 
conference de  la  poulie  jufqu'  au  point  par  lequel Teffieu  pofe  fur  fon 
appui  y  2c  c'eft.  en  cette  maniere  qu7  un  Levier  agit  comme  fimpíe 
organe. 

Ür  pour  cóncevoir  la  diflference  qu'íl  y  a  entre  les  éífets  de  ees  ácux 
manieres,  íl  faut  confidever  pour  les  comparer  Tune  á  l'autre  ,  que  k 
propoi tion  de  la  puiíTance  á  la  refiftance  du  fardeau  étanr  la  mérae 
dans  Tune  &  dans  Pautre  mtóiere,  il  ne  s'agít  que  de  la-  refiftance  qui 
vient  de  la  part  de  la  Machine:  car  cette  refiftance  eft  [bit  grande  dans 
la  maniere  dont  le  Levier  eít  ordinairement  cmployé  dans  les  Machines 
compofées,  aíníi  qu'il  eft  demontre  ,  &  va  encoré  toüjours  en  sViug- 
mentant  á  proportion  que  le  poids  du  fardeau  eft  augmenté.  Au  con- 
traire  dans  Tature  maniere  y  qui  eft  celle  oú  le  Levier  agio  comme  fim- 
ple  organe,  la  facilité  á  paíler  d\in  point  de  Tappui  tur  un  autre  point 
eft  toüjours  la  méme  ,  quelque  hiñeren  te  que  puifie  étre  la  pefanteur 
des  fardeaux. 

II  faut  done  pour  perfc&íonner  les  Machines  trouver  les  moyens  d'y 
faíre  agir  le  Levier  de  la  maniere  qu'il  agit  quand  on  s'en  fert  comme 
d'ua  oi-gane  íimple  6c  d'y  faire  agir  le  Rouleau.    Ges  moyens ,  c$iv 
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n'ont  point  encoré  éte  pratiquez5  le.  fon t  fort  commodément  dans  le| 
Machines  que  Ton  propofe  :  car  le  Levier  y  agit  non  feulement  de  la 
maniere  qu'il  fait  quand  onVen  fert  coaimc  dJun  fimple  organe,  c'eíU 
á-dirc    avec  pea  de  frottement  i  mais  il  y  agit  méme  fans  aucun  frot- 
tcments  &  le  Liouleaü  y  agit  non  feulement  fans  frottement  5  mais  d'une 
maniere  encoré  plus  parfaite  que  quand  ons'en  fert  comme  d'un  finí* 
pie  organG?  á  caufe  qu'on  ne  lé  fait  point  appuyer  fur  un  plan  ,  o¡a 
l'inégalité ,  qui  fe  renconrre  toüjours ,  £c  dans  lafurface  du  corps  qui 
íippuye  fur  le  Rouleau  5  Se  dans  le  pían  fur  lequel  le  Rouleau  paíTe^ 
apporte  de  grands  obftacles  á  la  puiffance  motivante  y  parce  que  com- 
me  ees  inégalitez  font  que  le  Rouleau  ne  f^auroit  agir  que  le  fardeau 
ne  (bit  elevé  &  ne  redeícende  lorsqif  il  fe  rencontre  des -émínences,  ees 
fréquentes  élevations  employent  inutilement  ía  puiffance  en  Toblígeant 
de  faírc  des  eíForts  qui  n'appartiennent  point  au  mouvement  dont  il 
s'agit  5  lequel  n'eft  qu*  un  mouvement  horizontal  ^  au-lieu  que  dans 
nos  Machines  le  Rouleau  agit  uniformement Se  par  foa*moyen  la 
puiffance  ne  fait  aucun  efFort  qui  n'ait  im  effet  pour  Tele vation  á  la- 
quelle  elle  eft  employée,    II  ne  fera  done  pas  difficíle  de  faire  com- 
prendre,  que  les  Machines  qui  agiront  fuivant  ees  principes  font  capa* 
bles  de  produire  ees  bons  cffets ■>  quand  on  aura  explique  quelle  en  eft 
la  ftruéturc  &  la  maniere  d'agir.   j'en  décrís  ici  de  trois  fortes. 
TAB.  I.      La  premiere  eft  compofée  d*un  Rouleau  ou  Cyíindre  A  A.,  qui  fert? 
£ig<        d'eflíeu  a  une  roue  en  forme  de  potílie  marquée  B ;  Teílieu,  qui  tourne 
avec  la  poulie,  eft  íburenti  par  deux  cables  CC  attaehefc  au  haut  de  la 
Machine  7  qui  eft  en  forme  de  Grue.  Le  méme  effieu  a  un  autre  cable 
D,  qui  foutient  le  fardeau  E  0  &  la  roue  a  une  corde  FF  Q^  qui  luí 
eft  attachée  6c  entorrillée  5  &  que  Ton  tire  pour  élever  le  fardeau* 
L'clevation  fe  fait  par  la  raifon  que  la  corde  étant  tirée,  la  roue  tour- 
ne  &  en  méme  temps  1' effieu  5  qui  roulant  fur  les  deux  brasRRdu 
grüau  eít  tiré  vers  le  haut  de  la  Machine  par  les  cables  CC  ,  qui  s'eti- 
tortillent  autour  de  Teflicu  ?  de  méme  que  le  cable  D  qui  foutient  le 
fardeau  :  car  il  arríve  néceífairement  que  les  cables  s'enroitillant  s*ac- 
courciflent  8c  tirent  vers  Pendroit  óu  iís  font  attachez  $  c*eft>á-diie5 
que  les  cables  CC  tirent  Teflieu  avec  la  roue  vers  le  haut  de  la  Machi* 
ne,  &  que  le  cable  D  tire  le  fardeau  vers  lefiíen*  parce  que  Ies  cables 
at tachen  au  haut  de  la  Machine  y  &  celui  qui  foütient  le  fardeau  font 
entortillez  fur  le  rouleau  de  deux  fens  differens,    Et  córame  le  rou- 
leau ne  paíTe  fur  les  bras  du  gruau  qu'  en  tournant «,  il  agit  fans  aucun 
frottement  5  ainfi  qu'il  eft  expliqué  dans  la  premiere  figure  ,  oü  le 
rouleau  A  peut  pafler  fur  fappui  Fí#en  allane  vers  H  fans  qu'  il  y  ait 
de  frotcement.    Or  la  forcé  de  la  Machine  ,  de  méme  que  dans  k 
Grue  ordinairea  dépend  de  la  grandeur  de  la  roué  Se  du  peu  de  grof- 
fetir  que  Ton  donne  au  rouleau.    Mais  pour  augmenter  cette  forcé  ofl 
fait  que  la  corde  FFCLqui  fait  tourner  h  roue  eft  tirée  au  bas  de  la 
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Machine  par  un  rouleau  GG  tourné  avec  des  leviers  ,  que  Yon  fait 
agir  auffi  fans  frottement,  faifant  entortiller  la  corde  FFQ/ur  le  rou- 
leau GG,  quí  eft  attaché  par  les  cordes  HHII :  car  lorfqu'on  fait 
tourner  le  rouleau  en  baiíTant  les  bouts  LL  des  leviers  ,  les  cordes  II 
qui  s'entortillent  á  l'entour  du  rouleau  le  font  deícendre  ,  &  la  cor- 
de  FFQ^j  qui  eft  entortiilée  fur  le  rouleau  GG,  eft  tiiée  tant  par  la 
defeente  du  rouleau  caufée  par  F  entortillement  des  cordes  II ,  que  par 
fon  entortillement  fur  le  méme  rouleau ,  qui  totime  en  defeendant.  Be 
qui  remonte  lorfqu'on  releve  les  leviers  LL,  parce  qu*il  eft  retiré  en 
híiut  par  les  cordes  HE  Mais  pour  faciüter  Pactíon  du  rouleau  GG, 
qui  tire  la  corde  FFE  ,  il  y  a  dans  la  barre  K  ,  au  travers  de  laqueíle 
la  corde  paffe  ,  une  autre  Machine  ,  qui  eft  ci-aprés  décrite  ,  &  que 
j'appelle  Main  ou  Analemme  ,  parce  qu*elle  retient  &  arréte  la  corde, 
de  maniere  qu'elle  la  laiíTe  aller  librement  quánd  elle  eft  tirée  en  bas, 
Sí  qu1  elle  la  retient  &  Pempéche  de  retourner  en  haut  pendant- que 
Fon  remonte,  le  rouleau  GGen  relevant  les  bouts  LL  des  leviers, 
qui  agiílent  par  repriíes  j  &  afín  qu'alors  le  bout  Q_de  la  corde  ne  re- 
monte pas  auííi ,  il  eft  entortillé  á  un  autre  rouleau  M  ,  quí  eft  ím- 
mobile  au  bas  de  la  Machine  5  &  il  faut  fuppofer  que  ce  bout  de  la 
corde  marqué  Q^efttenu  par  un  homme,  qui  Parréte  6c  le  tient  ferme 
lorfqu'  on  leve  les  leviers,  &  qui  le  tire  lorfqu'on  les  abbaiíle. 

II  faut  «pendant  retnarquer  que  la  tra£tion  ,  qui  fe  fait  pour  empé- 
clier  la  corde  de  remonter  quand  on  leve  les  leviers  G  L ,  &  pour  la 
faire  venir  lorfqu*  on  les  abbaiíle  ,  n'eft  point  une  a£Hon  qui  appartien<- 
ne  tellcment  á  Pélevation  du  fardeau,  qu'elle  doive  etre  propoition- 
née  á  fa  pefanteur ,  n'y  ayant  point  d'autre  action  qui  le  doive  étre 
que  celie  qui  fe  fait  fur  les  leviers  GL,  fur  lefquels  il  faut  appuyer 
plus  ou  moins  telón  la  pefanteur  du  fardeau:  car  cette  traélion  eft  toü- 
jours  la  méme  quand  on  releve  Ies  leviers,  parce  qu*a!ors  lefardeau 
eíl  retenu  par  la  partie  de  la  Machine  appellée  Main,&  quand  on  bai£ 
fe  les  leviers ,  le  triple  entortillement  de  la  corde  fur  le  rouleau  GG 
Yy  attache  afsés  fortement  pour  tirer  les  plus  grands  fardeaux ,  pour 
peu  que  la  corde  entortillée  fur  le  rouleau  ímmobile  foit  retenue  ,  ain- 
íi  que  Texperience  le  fait  voiv  dans  rinftrument  appellé  Poulain  ,  dont 
les  Tonneliers  fe  fervent,  &  par  le  moyen  duque!  un  homme  foutient 
avec  la  main  un  muid  de  vin  aíses  facilenient. 

La  feconde  Machine,  qui  agit  par  les  mémes  principes  que  la  pre-TAB.  1; 
uniere,  en  eft  differente  en  ce  que  le  cylindre  qu'elle  employe  ne  rou-Fíg,  1, 
le  point  íur  un  plan ,  comme  dans  la  premiere,  ou  il  roule  fur  les  bras 
du  gruaus  ce  quí  eíl  capable  (comme  il  a  été  dit)  d'apporter  des  ob- 
ftacles  au  mouvement,  lefquels  ne  fe  renco  ntrent  point  dans  la  ma- 
niere dont  il  agit  dans  cette  feconde  Machine,  ou  il  ne  fait  que  fouf- 
íiir  d'étrc  entortillé  des  cables  qui  le  foutiennent  ,  cet  entortillement 
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étant  une  ehofe  á  laquelle  Ies  cables  n'apportent  aucune  reffítance^ 
ainíí  qu'ilfera  expliqué  dans  la  fuite. 
TA3.il      Cette  Machine  a  de  niéme  que  Fautre  un  cylindre^  ou  rouleau  A, 
riS-  >*     qui  fevt  d'effieu  á  une  rtfue  en  forme  de  poulie  marquée  B  3  &  qui  eít 
foutenu  par  Ies  cables  CCj  la  main  K,  au  travers  de  laquelle  k  cor- 
de  FFF  paílej  les  rouleaux  G  Se  M  agiffent  auffi  de  la  meme  manie- 
re que  dnns  k  premiere  Machine  >  mais  le  fardeau  eít  porté  par  deux. 
cables  DD$  &  cette  Machine  ne  tourne  point  fur  un  pivot  pour 
rranfporter  le  fardeau  á  droit  6c  á  gauche  >  elle  i'éleve  á-peu-pré$ 
comme  faíi  la  Machine  que  Ton  appelle  Engin. 
tab.ii,      Pour  ce  qui  eít  de  ía  petite  Machine  ,  que  j'áppelle  Main*  ou  Ana- 
ííg-  4<     lemme  ,  &  qui  eít  repréfentée  par  la  quatrieme  Figure  de  la  méme 
Planche  ,  elle  eít  compofée  de  deux  taffeaux  A  B  y  qui  tournent  &: 
íbnr  arrétez  par  les  pivots  CCj  ees  deux  taffeaux  fe  remuent  néceflhi- 
rement  enfemble  par  le  moyen  de  la  branche  R  ,  qui  étant  attachée 
par  un  bout  au  taffeau  B  3  eít  percée  par  Tautre  bout  &  recoit  un  clon 
attaché  au  tafTeau  A  ,  qui  Toblige  de  reraonter  quand  le  taffeau  B  eít 
repouffé  en  haut  par  le  reílbrt  E, 

JJ'action  de  cette  Machine  dépend  de  la  compreffion  des  taffeaux > 
qui  férreo  t  &  arrétent  le  cable  GH  lorfqu'il  eít  tiré  veis  G  y  de  ma- 
niere qu'il  eít  d'autant  plus  ferré  qu'il  eít  tiré  avec-plus  de  forcé,  par- 
ce que  les  taffeaux  s'approchent  8c  ferrent  davantage3  plus  le  cable  elt 
tiré,  Au  contraire  quand  le  cable  eít  tiré  vers  H  3  les  taíleaux  s'é- 
loígnent  &  ne  s'oppofent  poiftt  á  la  traÉtiom.  Mais  íí  Pon  veut  que 
le  cable  puiffe  aller  vers  G,  on  tire  la  petite  corde  I,  qui  íaifant  baiíTer 
le  taffeau  A  fait  auífi  baifler  le  taffeau  B  par  le  moyen  de  la  branche 
R  ;  8c  ainíí  les  deux  extrémítez  des  taíleaux*  en  s'éloignant  Ptm  de 
Fautre  ne  ferrent  plus  le  cable, 

Cette  Main  eít  d'un  grand  ufage  dans  ees  deux  Machines.,  &  elle 
peut  fervir  en  beaucoup  d'autres,  fur-tout  dans  celles  que  l'on  fait  agir 
á  plufieurs  reprifes  >  telle  qu'eít  la  poulie  d'un  puits  dont  la  corde  eíi 
tirée  avec  les  bras  %  parce  qu'il  faut  qu'un  bras  arréte  la  corde  y  pen* 
dant  qu1  on  leve  Fautre  pour  lareprendre  plus  haut  3  au-lieu  que  par  le 
moyen  de  Parren  s  que  cette  Main  fait  de  la  corde,  les  deux  bras  ,  qui 
ont  rirc  la  corde  enfemble,  fe  reíevent  auíli  enfemble  >  &  ont  pendant 
ce  temps-Iá  une  efpece  de  repos» 
TAB,  III.  ;  La  troi fieme  Machine  peut  fervir  á  élever  de  Feau*  elle  eít  eompo- 
^Z-  5*  tí.  f¿e  comme  Ies  autres  d'un  effieu  A  A  5  qui  traverfe  üne  poulie  B  5  fur 
7'  laquelle  la  corde  CC  eít  entortillée  ,  6c  qui  va  paffer  au  travers  de  la 
main  D.  L'effieu  A  A  eít  attaché  par  les  cables  EE  au  hauc  de  la- 
Machine  j  &  íl  a  encoré  deux  autres  cables  FF  ,  qui  vont  paffer  fous 
le  tormeau  G  pour  retourner  s'attachcr  auffi  au  haut  de  la  Machine, 
Le  tonneau  a  un  effieu  de  méme  que  la  poulie  ,  £c  ees  deux  eflíeux 
font  enfermez  entre  les  quatre  montans  7  qui  les  em  pechen t  de  varil- 
le*-. Quand 
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Quand  on  tire  la  corde  C,  elle  fait  que  le  rouleau  A  A  s'entortillant 
aux  cables  EE  monte  en  haut  avec  la  pouJíe  5  &  qu'en  méme  temps 
il  eleve  le  tonneau.,  qui  rencontranr  ,  lorfqu'il  eít  en  haut  y  la  barre 
H  lui  fait  verfer  l'eau  dans  le  refervoir  I  5  parce  que  la  barre  faifant 
baifler  Pun  des  bouts  du  fer  coudé  K  3  1'autre  bout  fait  guvrir  la  fon- 
pape  Ly  laquelle  s'ouvre  auffi;,  lorfque  le  tonneau  étant  defeendu  dans 
l'eau  íl  s'y  enfonce  par  fa  pefanteur  >  &  l'eau  y  entre  facílement  ,  á 
caufeque  leífíeu  qui  entretiene  le  tonneau  a  des  ouvertures  qui  don- 
rient  paíTage  á  I'air  ,  qui  en  fort  á  mefure  que  leau  y  entre  ^  6c  cela 
fait  que  le  tonneau  ne  s'emplit  que  jufqu'aux  effieux  $  &  que  le  paila- 
ge  s  que  lair  trouve  par  lenrs  ouvertures  j  aide  á  faire  fortir  Teau 5 
lorfque  la  foupape  étant  ouyerte  elle  coule  dans  le  refervoir  par  le  gou- 
let  M. 

Cetre  Machine  eft  plus  fímple  que  Ies  deux  aütres  dans  ce  qui  ap- 
partient  á  I'élevatíon,  maís  elle  ne  le  fait  pas  avec  tant  de  forcé  ,  par- 
ce qu'on  íuppofe  que  la  corde  C  eft  immediatement  tírée  avec  les 
brasj  6c  non  par  le  moyen  des  leviers.  II  faut  remarquer  que  dans  la 
ftconde  Machine  les  leviers  n'agifTent  pas  comme  dans  la  premiere  en 
appuyant  ckflus,  mais  en  Ies  levantj  ce  qui  eft  fait  pour  la  commodké 
des  mouvemens,  qui  font  mieux  placed  derriere  la  Machine  ,  que  s'ils 
étoient  du  cote  que  le  fardeau  eft  élevé  :  car  pour  ce  qui  eít  de  ees 
deux  manieres  de  faire  agir  íes  leviers  y  Tune  revient  á  Fautre,  parce 
que  íí  Fon  ne  peut  pas  faire  autant  tourner  le  rouleau  en  levant  les  le- 
viers qu1  on  le  fait  en  les  abbaiíTant  3  il  eít  vrai  auffi  qu5  on  le  fait  avec 
plus  de  forcé y  un  homme  ne  pouvant  agir  en  appuyant  que  par  fa  pe- 
fanteur, au-Iieu  qu'il  peut  remuer  en  levant  le  double  de  fa  peían- 
teur, 

II  n*eft  pas  difíicile  de  comprendre  que  ees  Machines  agiífent  fans 
frottement ,  8c  qu'elles  n'ont  point  cet  obftacle  5  qui  dans  toutes  les 
autres  réfifte  á  la  puiflance  qui  les  remue  á  proportion  que  ie  fardeau 
eft  plus  pefant  \  parce  que  ne  $*agifTant  que  du  pliement  des  cables  3 
bien-loin  que  la  roideur  que  leur  donne  le  poids  qu'ils  foutíennent  re- 
pugne á  leur  pliement ,  il  eít  vrai  au  con  t  tai  re  que  plus  le  cable  eft 
étendu  par  la  pefanteur  du  fardeau ,  2c  plus  il  a  de  difpofition  á  fe 
plícr:  car  il  faut  coníiderer  que  comme  pour  le  pliement  aun  cable  ií 
eft  néceífaire  que  Ies  parties  ,  qui  font  au  cote  oü  il  fe  plie  3  s'accour- 
ciflent,  il  eft  certain  que  ce  cjui  difpofe  ees  parties  á  s  accourcir  difpoíe 
le  cable  á  íe  plier  j  £c  il  eft  evident  que  plus  les  parties  ont  été  allon-» 
gees  y  &  plus  elles  demandent  á  fe  raccourcir,  quand  la  caufe  qui  les 
allongeoit  vient  á  ceíTer>  &  cTeft  ce  qui  arrive  aux  parties,  qui  font  du 
cóté  vers  lequel  le  cable  fe  plie  $  parce  que  la  tra£tion  y  qui  allongeoit 
les  parties  qui  font  depuis  A  jufqu'á  B  dans  la  Fig.  VI  n'allonge 
plus  ceíles  qui  font  á  Pentour  du  rouleau  C  ,  depuis  B  jufqu'á  E; 
puífqu'au  contraire  le  pliement  qui  les  refíerre  les  raccourcit  en  tout 
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cet  endroit.  Et  il  eít  conflant  encoré  ,  que  pour  cet  accoureiflemsnt 
il  n'efl  point  befoin  de  leur  faire  aucune  violence  ,  puifqu'elles  y  fcnt 
portees  par  leur  inclination  naturelle,  qui  fait  que  les  chofes,  dont  les 
parties  ont  été  éteodues  par  violence  ,  retournent '  d'elles-mémes  &; 
fans  aucun  efFort  exterieur  en  leur  premier  état, 

A  Pégard  3e  fobflacle  que  le  frottement  apporte  au  mouvement  des 
Machines  ordinaires  ,  &  de  PímportanGe  du  moyen  que  les  Machines 
propofées  fourniíTent  pour  les  en  rendre  exemptes,  il  n'eít  pas  difficile. 
de  taire  voir  ce  qui  en  eít  *y  voici  les  experiences  qui  en  ont  été  fai- 
tes. 

On  a  attaehé  deux  baffins  de  balance  aux  endroits  C  &  D  de  la  pref- 
iniere Figure  page  694.  dans  chacun  defquels  on  a  mis  une  livre  de 
plomb  ,  Se  pour  faire  trebucher  le  baffin  D  on  a  trouvé  qu*  il  falloit 
íeulement  un  gros ,  &  qu'il  en  falloit  cinq  pour  faire  trebucher  le 
baffin  C$  parce  que  dans  celui-ci  (ainíi  qu*íl  a  été  dit)  il  y  a  frotte- 
ment des  points  E  ík  F  du  rouleau  A  contre  l'appui  5  &  que  pour  le 
mouvement  du  baffin  D  il  n'y  a  aucun.  frottement,  la  pefanteur  du  far- 
deau  ne  faifant  point  que  les  points  du.  rouleau.  s'áttacRent  aux  points- 
de  lappui ,  Se  n'einpéchant  point  qu' ils  ne  fe  quittent  pour  laiíTer  aller 
le  rouleau  vers  Tendroit  011  le  baffin  doit  trebucher.  - 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c'eñ  ,  qu1  i  mefure  qu'  on  a. 
ajouté  des  poids  dans  les  baffins  ,  il  a  fallu  auffi  ajouter  quclque  chafe 
á  propon  ion  pour  faire  trebucher  le  baffin  C  ,  qui  agit  avec  frotte- 
ment ,  en  forte  que  comme  cinq  gros  ont  été  néceílai res  pour  faire. 
trebucher  une  livre  ,  il  en.  a  fallu  dix  pour  deux  ,  quinze  pour  troisr 
vingt-cinq  pour  cinq.  Et  le  gros,  qui  a  fait  trebucher  une  livre  dans 
l'autre  baffin  de  k  balance,  qui  agit  fans  frottement,  a  fufíi  pour  faire. 
trebucher  les  deux,  les  trois,  les  quatre  £c  les  cinq  livres  3  &  appa- 
remment  il  fuffira  toujours,  quelque  poids  que  Fon  ajoute,,  de  méme 
que  dans  les  Machines  oü.  il  y  a  frottement  il  faudra  que  ce  que  Ton. 
ajpute  pour  faire  trebucher  aille  tomours  croiflltnt  paria  mime  "pro* 
portion,  á  mefure  que  le  poids  du  fardeau  íera  augmenté.  Et  cela  va 
afsés  loin  ,  principalement  quand  le  mouvement  eíl  ínterrompu  :  car 
alors  la  re  fi  dance  croit  de  prés  de  la  moitié  ,  ainfr  que  rexperience 
le  fait  voir  dans  la  roué  d'une  Grue  %  parce  que  lorsqu'un  homme  y 
marche,  s'il  s-árréte,,  il  eít  obligé  de  monter  bien  haut  pour  la  remen- 
tre  en  train  5  ce  qui  arrive  ,  parce  que  Ies  inégalítez  des  partios  qui  fe 
touchent  ont  le  loillr  de  s'engager  Ies  unes,  dans  les  aütres  %  ce  qui  ne: 
leur.  arrive  pas  lorfqu'elles  font  en  mouvement. 

Machines  pour  trainer  ¡esfárdeaux* 

CEtte  Machine  employe  le  rouleau  fur  un  plan-  horizontal"  Ce 
qu'  elle  a  de  garticulier.  c'eít  premierement ,  qu'  elle^  entreuent  les 

rou- 
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irouleaux  en  une  fituation  qui  eft  toújours  parallete  á  l'égard  Van  ;de 
Tautre  3  &  perpendkulaíre  á  la  ligne  de  dire£fcion  da  fardeau  qu'ils 
foutiennent.  Le  manque  de  cet  avañtage  dans  Fufage  que  l'on  fait 
ordinairement  des  rouleaux  donne  beaucoup  de  peine  :  car  íl  Pun  des 
deux  rouleaux  fe  détouvne  5  Os  ne  roulent  plus;ni  Tun  ni  l'autre,  & 
s'ils  fe  détournent  également  ->  -  le  fardeau  prend  une  autré  direétíon  Se 
tourne  á  cote,  II  eft  bien  difiírile  d'empécher  que  ees  accidens  n'ar- 
rivent  %  fi  Pon  n'apporte  les  précautions  que  l'dn  a  prifes  dans  cette 
Machine. 

En  fecond  lien  ,  elle  rí'eíl  poínt  fujette  aux  cahots  qui  rompent  íes 
Binars>  jamáis  afsés  forts  pour  refífier  aux  fecoufles  &  aux  efforts  d  un 
lourd  fardeau  qui  tombe  á  coup.  Si  cette  Machine  eft  exempte  du 
danger  d*étre  rómpue  9  elle  a  encare  Kavantagp  de  n'étre  point  fujette 
auffi  á  rompre  les  chemins. 

En  troiíieme  lieu  T  elle  rend  le  fardeau  facile  a;  remuer,  par  la  ver  tu 
que  le  rouleau  a  de  n'apporter  aucun  obftacle  au  mouvement^  quand 
cet  organe  eft  fort  poli  &  fort  rond  3  Se  qu'  il  roule  entre  des  plans 
parBútement  uñís,  ainfiqu'il  a  été  expliqué. 

II  eft  vrai  qu'  on  ne  peut  pas-émployer  des  chevau&  pour  faíre  aller 
cette  Machine  r  á  caufe  qu'  elle  ne  va  qu  á  re  prifes  r  &  qu'elle'ne 
s "avance  á  chaqué  fois  que  de  cinq  ou  íix  pieds:  car  il  faudroit  faire 
arréter  Se  puis  recommencer  á  faire  aller  les  chevaux  á  tous  momensj 
ee  qui  feroit  difliciíe  5  n'jy  ayant  que  des  hommes  qui  foient  propres 
pour  cela;  mais  la  facilite' du  mouvement  de  h  Machine  fait?  que  dix- 
gu  douze  hommes  font  fqffiíans '  pour  la  faire  aller  $  quoique  chargée 
de  plus  dfc  quarante  millíers. 

Elle  eft  compofée  de  deux  poulains  ou  chaílis  débois  marquen A^Ay 
BB  y  le  poukin  BB  qui  eft  en  maniere  de  traineau  ayant  des  bees  Hn 
pofez  fur  terre.  Entre  les  deux  poulains  il  y  a  des  rouleaux  CD, 
qui  fbnt  attachez  au  poulain  de  deflbus  par  huit  cables-  marquen  stj 
deux  á  chaqué  extréniité  du  rouleau  5  Sí  par  le  milieuy  au  poulain  de 
deífus  par  quatre  cables  marquez  x%.  Ces  cables  retíennent  les  rou- 
leauK  de  telle  forte  qu'  ils  ont  la  liberté  de  rouier  íans  qu'ils  puHTent 
aucunetnent  varillen  II  y  a  encoré  des  équerres-EE,  qui  fervent 
a  entretenir  les  deux  poulains  toüjours  également  pofe£ Van  Tur  Tau- 
tre5  Sí:  á  empécher  auffi  qifils  ne  vacillent. 

Le  poulain  A  A  a  un  eílieu  G  ,  qui  traverfe  Ies  grands  leviers  HH 
d'environ  un  pied  &  demi  prés  de  leurs  extrémitez  ,  &  ces  extrémi* 
tez  font  foutenues  par  les  montans  II  ^  qui  font  aflcmblez  avec  un  par 
tin  qui  pafle  fous  le  poulain  B  B^  &■  encoré  avec  les  traverfans  L  L9 
Se  ees  traverfans  par  I'autre  bou t  font  nuíH  affembiez  par  une  piece  Ar 
qui  íes  joint  enfemble;  &  ces  píeces  font  un  aflemblage  IKLL  fou~ 
temí  par  la  roue  fur  laquelle  il  pofe  par  un  bout  5  étant  appuyé 
par  rautre  bout  fur  le  patín 
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Pour  fake  agir  k*Machine  bri  fait  toumer  les  moulinets  NS  ap- 
puyant  fur  S,  &  par  ce  id  oyen  k  poulain  A  A  s  qui  foutícnt  le  far- 
deau 5  eft  foulevé  á  caufe  des  leviers  H  H,  -qui  font  tirez  en  haut  par 
les  cables  OOj  &  alors  le  fardeau  ne  pafánt  plus  fur  le  poulain  BB, 
mais  fur  les  montaos  II,  qui  font  fur  le  patín  qui  pofe  á  terre,  on  tire 
le  traineau  BB  de  la  longueur  de  cinq  eu  ííx  pieds  par  le  timón 
en  fuite  dequoi  on  retourne  les  moulinets  appuyant  fur  N  N,pourlaif- 
fer  defeendre  le  poulain  A  tiré  par  le  cable  XX^  ce  qui  fait  en  méme 
temps  foulever  le  patio,  qui  ne  pofent  plus  a  terre  fait  que  tout  le  fai> 
deau  pofe  fur  ees  rouleaux  -y  &c  alors  on  tire  le  poulain  A  A  par  le  ca- 
ble P$  &  isn  continué  ainfi  á  tirer  tantót  le  poulain  BB,  tantót  le 
poulain  AA5  ainfi  qu'il  a  été  dit. 

Pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  Machine  on  double  les  poulies; 
car  le  cable  attaché  au  timón  du  ponfain  B  B  ,  qui  pafle  fous  la  pou- 
He  T  attachéeau  poulain  A  A,  double  la  forcé  de  la  puiífance  qui  le 
tire  5  &  les  poulies  VV,  Y  Y ,  doublent  la  puiíTance  des  mouli- 
nets NS,  lorfqu' ils  agiífent  pour  lever  Ies  leviers  HH,  par  lefquels 
tout  le  fardeau  du  poulain  A  A  eít  enlevé  $  &  la  poulie  Z  double  auiTi 
la  puifTance  des  moulinets  ,  lorfqu'  abbaiflaat  les  leviers  H  H  ils  fon- 
leyent  le  patín  ,  pour  faire  qu'avec  tout  TaíTemblage  IKLL  &  la 
rouc  M  le  poulain  AA  &  le  fardeau  qu' ils  portent  puiflent  étre  re- 
muez  ,  étant  tirez  par  le  cable  P,  &  pouífez  par  les  quatre  hommes 
qui  ont  fait  agir  les  moulinets,  &  encoré  par  quatre  autres,  qui,  lorf- 
qu' ií  en  (era  oefoin  ,  agiront  avec  des  leviers  mis  dans  les  trous  qui 
font  aux  bouts  de  chaqué  rouleau.  Ces  leviers  ferviront  principale- 
ment  lorfqu' il  faudra  aller  en  montant  Se  que  Pon  a  befoin  de  plus  de 
forcé,  ou  lorfqu1  il  y  aura  quelque  defeente ,  Se  quvau  contraire  il  fau- 
dra  empécher  que  le  poulain  A  A  ne  roule  trop  facilement. 

II  eft  évident  que  la  plus  grande  a&ion  6c  le  plus  grand  effort  des 
hommes  ,  qui  travailleront  á  remuer  cette  Machine  ,*  nJeñ  que  pour 
foulever  le  fardeau  de  quatre  ou  cinq  pouces  feulement  par  le  moyen 
des  moulinets ,  avec  lefquels  quatre  hommes  peuvent  aifément  lever 
quarante  milliers  ;  ainfi  le  fardeau  étant  foulevé  ,  le  traineau  n'ayant 
point  d'autre  pefanteur  que  la  fíenne,  parce  qu7  alors  il  ne  foutient  pas 
le  fardeau,  il  fera  aifé  á  nainer,  Se  les  inégalitez  du  chemin  ne  feront 
point  faire  de  eahots  au  fardeau  qui  ne  pofe  que  fur  le  patina  &  tout 
de  méme  lorfque  le  fardeau  appuyera  fur  le  traineau  ,  il  pourra  s'avan- 
cer  íans  aucun  cahot ,  parce  qu'  il  coulera  fur  le  traineau  y  qui  eíl  fort 
uni  6c  tout-á-fait  immobile. 

Pour  ce  qui  eít  de  faire  détourner  toute  la  Machine  dans  les  détours 
des  chemins  ,  cela  ne  lera  pas  difficile  ,  n'y  ayant  qu'  á  faire  paííer  les 
bees  nn  du  traineau  fur  les  doffiers  $  pendant  que  le  poulain  A  A 
eít  foulevé  ,  &  faire  glifler  le  traineau  fur  les  dofíes  par  le  moyen  des 
leviers  paffez  dans  les  trous  de  la  doífe  de  devane. 
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'Machiné  avec  hqueíle  on  péut  fe  fervir  i  un  grand  tuyau  de  faL 
mtte  immobile  >  $ar  íe  mayen  dyun  miroir. 

Y  3Ufage  des  grandes  lunettes ,  pour  lefquelles  on  a  des  verres  ¿ctab.  ym 
JLjdeux  &  trois  eens  pieds  ,  eft  fort  incommode  ,  á  caufe  de  la  diffi- 
culté  qu'il  y  a  de  manier  leurs  grands  tuyaux  9  principalement  pour  les 
Obfervations  Aftronomiqqes  ,  paree  que  plus  les  lunettes  font  gran-, 
des^  &  plus  les  aftres  paflcnt  vite  á  proporción-  13  y  a  deja  quelque 
temps  que  Ton  a  imaginé  de  fe  fervir  d'iín  miroir,  qui  renvoye  Timage 
des  objets  dans  le  tuyau,  qui  par  ce  moyen  peut  fervír  ,  quüiqu'il  de- 
meure  immobüe,  La  Machine  que  Yon  propoíe  ici  fait  fort  comtno- 
dément  tout  ce  que  Ton  peut  attendre  d'une  Machine  j  la  difficulté 
eft  de  trouver  un  míroir  auffi  paríait  qu'  il  eft  nécefTaíre  pour  ne  point 
eorronipre  les  rayons,ainíi  qu'il  eft  mal-aífé  qu'il  ne  faíle  pas  quand  il' 
s'agit  de  repréfenter  eiíalfcement  un  objet  fort  éloigné, 

Comme  il  eft  néeehaire  ici  de  ftiivre  les  mouvemens  des  objets  qui 
changent  de  place ,  &t  que  ees  mouvemens  font  compofeZ  d'inclinaifon 
loríqu'  ils  font  de  differentes  hauteurs  ,  &  de  declinaifon  lorfqu1  ils  fe 
font  de  droit  a  gauche  ou  de  gauche  á  droit  ,  la  Machine  fait  ees 
effets  par  le  moyen  de  trois  chaffis  mis  l'un  dans  l'autre.    Le  plus 
grand  chaffis  A  A  6c  le  plus  petit  BB  fervent  aux  mouvcmens  de  decli- 
naifon j  le  chaffis  moyen  CG  ,-  qui  eft  place  entre  les  deux  autres, 
fert  aux  mouvemens  d'inclinaifon.  ■  Le  míroir  eft  dans  le  petit  chaffis  , 
Icqnel  íe  remue  fur  des  pivots  D  D  pofez  verricalement  s  par  ees  pivots    .  ' 
il  eft  attaché  au  chaffis  moyen,  qui  eft  attaché  au  grand  par  des  pivots 
ou  effieux  horizontaux  EE.    Le  grand  chaffis  íe  peut  rourner  á  droit 
&  a  gauche  fur  un  pivot  FF  ,  qui  lui  eft  attaché  en  bas  ,  &  qui  t$a- 
verfe  une  table  ou  treteau  G  G    qui  foutient  toute  la  Machine.  Au 
haut  du  grand  chaffis  il  y  aun  tuyau  H  pour  addrefler  á  l'objet  ,  & 
par  le  moyen  duquel  on  donne  á  la  Machine  fes  deux  mouvemens, 
fcavoir,  celui  qui  eft  pour  Ies  hauteurs  en  hauflant  ou  baiftant  le  tuyau, 
&  celui  des  declinaifons  en  le  tournant  á  droit  ou  á  gauche.    Le  mou- 
vement  pour  les  hauteurs  fe  fait  par  le  moyen  d'un  effieu  %y  au  travers 
duquel  le  tuyau  palle  r  Se  qui  tourne  quand  on  hauíle  ou  quJon  baiíle 
le  tuyau  $  cet  effieu  á  Fun  de  fes  bouts  a  une  petite  poulie  verticale  K  r 
qui  lui  eft  attachée.    Gene  poulie  eíl  jointe  á  une  antre  poulie  L , 
qui  eft  auffi  verticale,  mais  plus  grande,  par  le  moyen  d'une  corde  ou 
chaine  qui.  les  embraíle  Tune  Se  i'autre y  Se  cette  feconde  poulie  étant 
attachée  á  un  des  cótez  da  chaffis  moyen  elle  le  fait  incliner  ,  fuivant 
les  diverfes  inclinaifons  du  tuyau  y  de  forte  que  le  petit  chaffis  ,  dans 
lequel  eft  le*  miroir  ,  eft  incliné  de  la  méme  maniere  que  le  chaffis  du 
milieu,  auquel  il  eft  attaché  par  les  pivots  D]D. 

Pour  les  declinaifons- ii  y  a  trois  poulies  My  N,  O,  &  une^dcmi- 
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poulie  Pi  le  plan  de  la  demi-poulíe  eíl  traverfépar  Peffieu  ti¡  attaché 
aux  deux  branches  S  S ,  lefquelles  font  percées  chacune  par  le  boutpour 
recevoir  les  eífieux  qui  les  attachent-au  petit  chaflis  y  pour  le  faire  de- 
cline r  lorfque  la  demi-poulie  decline  ,  ce  qui  anlve  lorfqu'elle  cft  liée 
par  les  chaines  qui  Pattachent  á  la  poulie  N  5  dont  le  mouvement  dé- 
pend  de  la  poulie  M  í  par  le  moyen  de  la  poulie  O  ,  qui  luí  eíl  atta- 
chée  par  le  pívot  V  :  car  lbrfqu'en  détournant  le  tuyau  au  travers 
duquel  on  regarde  Pobjet  J  on  fait  declíner  le  grand  chaílis  5  la  poulie 
M  qui  lui  eíl  attachée  fait  tourner  la  demi- poulie  P3  (ainfi  quJ  il  a  été 
expliqué)  &  la  demi- poulie  fait  decliner  le  petit  chaílis  par  le  moyen 
des  pecits  eífieux  7  qui  étant  attachez  aux  branches  3  S  >  &  les  branches 
á  Telfieu  ft^  qui  traveríe  le  plan  de  la  demi-poulie ,  ils  ont  un  méme 
mouvement  en  ce  qui  eíl  de  la  declinaiíbn  y  &  la  demi-poulie  demeure 
toüjours  horízontale  de  méme  que  les  pouHes  Oy  N,  au4ieu  que 
le  petit  chaffis  a  lmclinaifon  de  méme  que  la  declinaifon  3  á  caufe  que 
Teffieu  ti  a  la  liberté  de  tourner  dans  la  demi-poulie  qu  il  traveríe. 

Comme  il  eft-certain  que  pour  faire  qu  un  miroir  reflechiífe  unob- 
jet  vers  Pceufl  5  ü  eíl  néceflaire  que  la  ligue  d'ineidence  &  celle  qui 
eíl  reflechie  vers  l*ceuil  foient  également  diñantes  de  celle  qui  eíl  per- 
pendiculaire  au  plan  du  miroir  &  au  point  fur  lequel  la  reflexión  fe 
fait  i  &  que  fí  í'objet  feul  change  de  plan,  la  reflexión  ne  peut  fe  faire 
vers  VmuA  fur  ce  méme  point  *  que  le  miroir  ne  change  auífi  de  place> 
pour  erre  ítué  de  maniere  que  la  perpendiculaire  i  fon  plan  fe  rencor 
tré  également  diftante  de  la  ligne  de  -fincidence  Se  de  celle  de  la  refle- 
xión i  íl  eíl  aifé  de  concevoir  que  rinclinaííon  Se  la  declinaifon  ,  que 
Ton  doit  donner  au  miroir  ?  ne  doivent  étre  que  de  la  moitié  des  degrez 
de  la  declinaifon  &  de  Tínclinaifon  de  Tobjet  í  puifque  fí  le  change- 
ment  de  plan  étoit  de  rceuil  &  de  Tobjet  tout  enfemble  vers  un  méme 
endroit,  il  feudroit  que  le*  miroir  fe  détournát  d*autant  de  degrez  que 
roeuil  &  iobjet  fe  feroient  détournez. 

Or  ce  déplacement  ainfi  proportionné  eíl  ce  que  la  Machine  fait 
fort  exa£lement,  á  caufe  de  la  proportion  que  les  poulies  ont  á  l'égard 
les  unes  des  autres :  car  le  diametre  de  la  poulie  K  n'ayant  que  lá  moi- 
tié de  celui  de  la  poulie  L  3  fi  un  aftre  ou  quelque  autre  objet  s'éleve, 
par  exemple  de  dix  degrez  5  le  miroir  ne  s' eleve  que  de  cinq  5  &  s'íí 
decline  de  dix  degrez  ?  le  miroir  ne  decline  auííi  que  de  cinq  3  parce 
que  le  diametre  de  la  poulie  O  ,  qui  a  la  méme  declinaifon  que  le 
tuyau  Hjn'eft  que  déla  moitié  du  diametre  de  la  demi-poulie  P  qu'dle 
remue. 
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Mottvelk  invmtion  d'une  Horloge  a  pendule  qui  va  par  le  mojen 

de  Teau. 

COmme  Peau  eft  une  des  puiflanccs  que  Ton  employe  ordinaire-  tab,  YL 
ment  pour  le  mouvement  des  Machines  5  on  peut  diré  qu' elle  eft 
tres  proprc  pour  faire  ailer  une  horloge  y  parce  que  fon  mouvement 
pouvant  étre  continué!  comme  il  Peit  dans  les  fources  des  fontaines5  il 
exempte  de  la  fujetion  qui  fe  rencontre  dans  les  contrepoids  &  dans  Ies 
xeflbrts,  qu'il  faut  fouvent  remonten  8c  011  lui  peut  tout  au  moíns  faire 
produire  le  méme  effet  que  le  reíTort  Sí  le  contrepoids,  en  remplifíant 
de  temps  en  temps  un  refervoir  ?  que  Ton  pourroit  méme  ernplir  de 
fable  au  líen  daeau. 

Quoique  la  juftefíe  que  le  pendule  donne  aux  horloges  foit  telle 
qu'elle  remedie  aux  inégalitez  qui  fe  peuvent  rencontrer  daos  finí  pul- 
fion  des  refíbrts,  qui  agifTcnt  avec  beaucoup  plus  de  forcé  vers  le  corri- 
mencement  que  vers  la  fin*  Pavantage -néa.nmoins  ^  qui  fe  tro  uve  dans 
Tégalíté  du  cours  de  Peau»  qui  peut  étre  reglé  y  neft  pas  une  chofe 
tout-á-fait  á  mépriferj  &  il  eft  ai  fe  de  le  regler  en  faifant  tomber  Pean 
deftinée  au  mouvement  du  pendule  dans  une  cuvette  A,  qui  aít  une 
ouverture  Br  par  laquelle  Peau  ,  qui  s'éievcroit  au-deffus  du  trou  par- 
oü  elle  tombe  fur  le  pendule,  fe  pourroit  écoulei\ 

L'eau  qui  coule  par  le  tuyau  C  tombe  dans  la  petite  quaifle  D  ,  la- 
quelle eft  attachée  á  Peííieu  BE,  fait  en  couteau  comme  á  une  balan- 
ce, &  á  cet  eílíeu  eft  auííi  attachée  la  fourchette  F  ,  dans  laquelle  le 
pendule  pafTe  á  Pordinaire.  La  petite  quaifle  eft  partagée  en  deux  par 
le  milieu  G  5  de  maniere  que  Peau  qui  tombe  du  tuyau  C  juftement 
fur  ce  milieu  quand  le  pendule  eft  arrété  ,  tombe  toüjours  dans  Pun 
des  deux  cótez  quand  le  pendule  a  é té  mis  en  mouvement ?  &  ce  cote* 
la  eít  toüjours  celui  qui  eft  élevé  \  ce  qui  fait  que  Peau  de  Pautre  cóté 
fe  vuidant  á  caufe  quVil  eft  penché ,  Peau  qui  eft  dans  le  cóté  elevé  aide 
par  fa  peíanteur  au  retour  du  pendule  ,  6c  fe  vuide  auffi  á  fon  tour, 
pendan t  que  Pautre  cóté  qui  eft  elevé  recoit  de  méme  a  fon  tour  de 
Peau  pour  le  faire  redefeendre  3  &  ainli  Peau  qui  tombe  toüjours  fait  le 
méme  effet  que  le  reidor t  ou  le  contrepoids  dans  les  autres  pe  adules- 

Pour  faire  que  le.  balancement  de  Peílieu  ,  qui  foutient  la  petite 
quaifle  ,  remue  les  roues  qui  doivent  faire  aller  i  eguille  du  cadran  ,  ií 
y  a  au  bout  de  Peífíen  ,  qui  eft  oppofé  a  celui  auquel  la  fourchette  eft 
attachée  ,  un  petit  crochet  en  pied  de  biche  ,  qui  obeiffant  d'un  cóté 
&  demeurant  ferme  de  Pautre  poufle  une  des  dents  de  Ja  roue  H  á 
chaqué  revolution  du  pendule.  Le  crochet  en  pied  de  biche  &ie  refte 
de  Peffieu  EE  font  mavquez  par  des  ligues  ponótuées  ,  parce  que  ees 
parties  font  cachees. 
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Müchine  fi&ur émpkher  que  Jes  gros  cables  des  nncrés  ne  foiem 

facilement  rampas: 

X^Vn.tf^E  ñVffc  pas  fans  raifon  que  Fancre  eft  le  fymbole  de  l'cfperance, 
puifquc  íbuvent  c'eft  de  cet  inílrument  que  dépend  le  falut  d'un 
vaiíleau  >  &  c^cíl  pour  cela  qu' on  apporte  tant  de  íoin  á  bien  forgcr 
les  ancres  pour  les  rendre  fortes  ?  &  qu'on  les  attache  á  des  cables 
d'une  grofiéur  prodigieufe  ,  pour  les  rendre  capables  de  refiíler  aux 
efforts  terribles  5  que  la  pefanteur  enorme  d'un  vaifleau  qui  eft  en  braii* 
le  faírordiriaircment  pour  íes  rompre,  Ces  cables  cependant,  qui  font 
d'une  tres  grande  dépenfe  &  d'un  ctrange  embarras  fl  oe  fe  trouvent  le 
plus  fouvenr  pas  afsés  fortsj  &  ils  pourroieñt  étre  moins  gros  &  moins 
iujets  á  étre  rompus,  íi  Ton  y  apportoit  les  précautions  que  la  Mecha* 
ñique  peut  fourniv  ,  &  que  Ton  employe  utilenient  en  d'autres  ren~ 
con  tres  pour  le  méme  effet. 

Conime  il  eft  conftant  que  le  principal  effet  des  efforts  qui  fe  font 
par  le  mouvement  dépend, de  fa  vireíTe  ,  il  s  enfuit  qu'il  n'y  a  point  de 
moyen  plus  feur  d'empécher  fon  effet  que  de  diminuer  cet  te  viteífe^ 
Texperience  fait  voir  qu'  il  y  a  des  chofes,  qui  bien-que  foibles  ne  laif- 
fent  pas  de  refifter  davantage  que  d'autres  plus  fortes.  Un  ballet  de 
hiñe  reíifte  á  un  boulet  de  canon  qui  perce  un  mur  j  le  fait  eft  a  veré,, 
&  la  caufe  n*en  eft  pas  dífficilc  ¡l  comprendre,  fí  Ton  confidere  que  la 
maniere  difieren  te  dont  le  ballot  de  laine  &  le  mur  recoivent  1er  boulet 
eft  caufe  de  Y  effet  different  qu1  il  y  ^produit :  car  le  mur  éft  rompu3 
parce  que  la  dureté  fait  que  ton  te  la  refiftance  s'oppofant  d  aborda 
tout  l'effort  da  boulet,  c'eft-á-dire á  tout  fon  mouvement  ,  il  eft 
néceflaire  que  le  plus  forc  l'etnporte.  Mais  la  maíTe  du  baliot,  quoique 
moins  forte  en  elle- méme  que  celle  du  mur  ?  refifte  davantage  á  caufe 
de  fe  maniere  de  reíifter  ,  qui  fait  que  d'abord  elle  ne  s'oppofe  qu'á 
une  partie  du  mouvement  du  boulet ,  qui  ne  fgauroit  étre  fi  peu  di- 
minué  á  l'abord  ,  qu'il  ne  perde  bientót  toure  fa  forcé  ,  par  la  raifon 
que  la  feconde  re  Manee  étánt  pareille  a  la  p remití' e  ,  ¿i  le  fecond  e£- 
fort  étant  moindre  que  le  premier ,  ú  arrive  néceílairement  que  Tun^ 
•cede  bientót  a  rautre.  Et  c'eft  en  cela  que  reffort  des  chofes  pouf- 
=..  tees  par  des  cauTes  externes  eft  diminué  par  des  obftaclcs  quoique  foi- 
bles quand  ils  font  reitere?^  &  que  cela  ne  leur  arrive  pas  quaud  elles 
font  rcmtiées  par  une  caufe  interne ,  tellc  qu'eft  la  pefanteur  qui  de- 
meurant  toújotirs  la  méme  &  furmontant  troüjours  á-peu-prés  les  me- 
mes  obílaclcs  ?  tels  que  font  ceux  de  l'air  T  ne  recoit  aucune  diminu- 
tion  dahs  la  vitefie  du,  mouvement  qu'  elle  caufe  aux  corps  qui  tom» 
bent. 

Ccs  raifons  peuvent  faire  ero  iré  qu'il  n'eft  pas  impoíliblé  de  pour- 
voir  aux  inconvemens  de  la  rupture  du  cable  des  ancres  ,  laqucllc  arri- 
ve 
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ve  ordinairement  ou  par  la  rencontre  des  rochers  caches  au  fond  de 
Peau  qui  les  rompent  ou  par  la  violence  des  vagues  avec  laquelie  les 
vaiífeaux  íont  emportez. 

La  Machine  que  Ton  propofe  peut  empéclier  tout  enfemble  Peffet 
de  ees  deux  cauies  ;  car  m  empéchant  que.  Pefíbrt  qui  fe  fait  con t re 
le  cable  en  le  tiran  t  foudainement  rPngííTe  tout  á  la  ibis  contre  t  o  Lite 
fa  reílftance-j  il  ne  fera  point  néceílaire  de  le  faire  fi  fort  ni  íí  gros,  & 
par  cette  raiíbn  il  fera  moins  en  danger  de  fe  rompre  contre  les  ro- 
chéis 9  parce  qu'en  luí  ótant  cette  groíTeur  qui  Pempéche  de  plier 
aíféraent  on  luí  ótera  ce  qui  le  rend  le  plus  fujet  á  fe  rompre  3  qui  eíl 
cette  inflexibilité  qui  le  fait  refífter  avec  plus  de  fíerté  que  de  forcé  % 
8c  enfin  de  la  mauvaife  maniere  dont  il  reíiíie^  qui  a  été  expliquée  par 
la  comparai fon  du  mur  de  pierre  &  du  bailón  de  hiñe, 

La  Machine  efteompofee  de  quatre  piee'es  de  bois  de  brin  A5B,C3D, 
cotichées  Tune  contre  Pautre  deux  á  deux  y  Se  jointes  enfemble  les 
deux  d'un  cote  avec  Ies  deux  de  Pautre  cóté  par  le  moyen  des  lieos, 
dont  celuí  qui  eít  marqué  E  etn peche  que  les  pieces  qui  fonc  jointes 
par  fon  moyen  ne  puiffent  s'écarter  en  cet  endroit-lá  ,  &  celui  qui  eft 
marque  F  empéchc  qj/elles  ne  s'approchent  ,  afín  qu'  ils  n'ayent  la  li- 
berté de  s'approcher  que  par  Pautre  extrémité  3  oíi  les  plus  grandes 
pieces  A  &  D  ont  chacune  une  poulie  G  H  pour  foutenir  le  ca- 
ble I  IvL  y  les  deux  autres  pieces  B  &  C  ne  fervant  qu'á  donner  une 
reíiftance  convenable  aux  deux  premieres  lorfqu'clles  viennent  á  étre 
pliées:  car  par  cet  aífembiage  de  deux  pieces  la  reíiftance  qui  fe  fait  au 
pliement  n'a  pas  la  fierté  qtfauroit  une  feule  piece  de  la  groíTeur  des 
deux  enfemble  3  parce  qu'elles  coulent  Pune  fur  Pautre  en  pliant*  Ür 
le  cable  attaché  á  la  píece  A  á  Pendroit  I  va  tourner  á  la  poulie  H5  & 
revient  pafler  fur  la  poulie  G,  &  enfuite  eft  attaché  au  cable  de  Pan- 
cíe  marqué  M-,  qui  a  un  nceud  vers  L?  qui  Pempéche  de  Ibrtirde 
Pouverture  de  Pécubier  N5  oü  il  eft  arrece  en  cas  que  la  grande  forcé 
avec  laquelie  le  vaifleau  eft  emporté  tir&t  aísés  fort  pour  rompre  les 
cables  :  car  il  eíl  certain  que  ce  feroit  le  cable  qui  pafle  fur  les  poulies 
qui  feroit  rompu  ,  étant  le  plus  foible  5  &  par  ee  moyen  le  gros  cable 
feroit  confervé.  Comme  le  cable  qui  pafíe  fur  les  poulies  a  befoiu 
d'étre  flexible  Se  quMÍ  n'a  point  á  refífter  aux  inj  tires  que  celuí  qui 
eft  daus  Peau  doit  foüffrir  ?  il  ne  feroit  point  néceílaíre  de  le  goudron- 
ner5  ni  de  le  faire  ü  gros,  Et  il  y  a  me  rae  lien  de  douter  s'il  ne  feroit 
pas  meilleur  ayffi  de  ne  point  goudronner  le  gros  cable  5  y  ayant  appa- 
rence  quMl  pourroit  refiíler  plus  long  temps  á  la  pourriture  qui  luí  ar- 
rivcroit  faute  de  goudron  ,  qu'a  la  rupture  que  cetc  compofition  luí 
peut  caufer  en  le  rendant  rolde  &  inflexible  ,  &  qu' il  faut  craindre 
que  quelqjue  precaution  que  Pon  puiífe  apporter  pour  rendre  la  com- 
pofition íouple  &  peu  caflante  5  elle  ne  le  devienne  par  la  froideur  de 
Peau  7  qui  endurcii  tpüjours  toutes  les  fubftances  refineiifes  $  &  il  y  a 
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plus  d'appafence  de  croire  que  les  cables  font  rotnpus  á  k  rencontre" 
des  rochers  par  ees  raifons  ,  que  de  s'imagíner  qu'ils  puiflent  étre  ou 
coupez  ou  ufez  par  des  pierres  5  puifque  ees  ancres  ,  que  Ton  ne  peut 
pas  diré  étre  capables  d'étre  coupées  ou  ufées  y  ne  manquen  t  que  par 
lafierté  du  fer  5  fans  quoi  elles  refiíteroíent  á<  des  efforts  beaucoup  plus 
grands  que  ne  font  ceux  qui  ont  aecou turné  de  les  rompre, 
-  Or  on  peut  fabriquer  les  ancres  de  maniere  que  par  le  méme  prin- 
cipe elles  pourront  5  ainfi  que  la  Machine  qui  eít  dans  le  vaifleau,. 
fournir  un  moyen  pour  diminuer  le  terrible  effort  que  Tébranlement  du 
vaífleau  eít  cápable  de  produire  fur  le  cable  qui  le  retient,  en  faifant 
que  de  méme  que  le  bout  du  cable  attaché  au  vaiffeau  n'eft  point  trop 
fermement  retenu,  Tautre  bout  qui  eft  attaché  á  Tañere  ti?ouve,  pour 
ainfi  diré  3  une  pareille  obeiilance  dans  Tañere* 

Pour  cet  effet  la  tige  de  Tañere  fe  diviie  en  deux  branches  PP,  lef- 
quelles  font  écartées  pour  teñir  lieu  du  jas  y  ou  gros  travers  de  bois  y 
qui  fert  aux  ancres  ordinaires  pour  les  difpofer  comme  il  faufá  accro- 
cher.  Ces  branches  ont  ch acune  un  anneku  ,  dans  lequel  te  cable  eft. 
pafié  de  maniere  qu'en  tirant  il  fait  plier  les  deux  branches ,  lefquelles* 
empécheront  en  obc'íílant  que  T  effort  des^  vagues  ne  rompe  ni  Le  cable^ 
ni  Tañere; 

Mojen  de  f aire  un  Pont  drune  longmur  extraordinaire  ^  qui  fe  le- 
ve &  fe  éaijfe  dvec  une  grande  facilité. 

LE  Pont  qui  eft  ici  décrit  eft  fort  facile  a  remuer  á  caufe  de  la 
difpoíítion  de  toutes  les  parries  qui  le  compofent.  Elles  font  en 
un  equilibre  y  qui  fait  que  la  pefanteur  des  unes  étant  con  traite  á  la 
pefanteur  des  autres  >  u  peu  de  chofe  prés  5  la  puifiance  qui  les  doit  re- 
muer  ri'a  guere  d'autre  obftacle  á  furmonter  que  la  repugnance  que 
tous  les  corps  ont  au  mouvement  ^  laquelle  n'eft  point  caufée  parla 
pefanteur  5  qui  eft  une  chofe  que  la  Mechanique  ne  peut  óter.  Or  la 
difpoíítion  de  ce  Pont  fait  voir  clairement  ,  que  ni  la  pefanteur  ,  ni  le 
frottement  des  parries  ne  peut  étre  caufe  cTaucune  difficulté  qu'il  puif- 
fé  y  avoir  á  le  remuer. 

Le  Pont  AB  eft  compofé  de  deux  poutres  aílemblées  par  deux  tra- 
vers. II  eft  foutenu  dans  le  milku  par  deux  autres  poutres  CG  aflem- 
blécs  aufii  ,  &  faifant  un  chaflís  qui  pofe  fur  une  retraite  D,  qui  eft  au 
bas  du  mur  EE  7  qui  fait  le  revétement.  IJour  baiíler  le  Pont  011  ti- 
re le  cable  F  attaché  au  haüt  du  chaffis?qui  étant  par  ce  moyen  appro- 
chc  du  mur  EE  eít  caufe  que  le- bout ■  du- Pont  A,  ne  pofant  plus  fur 
le  mur  G,  fait  la  bafeule  ,  parce  qu'il  eft  attaché  fur  le  chaífis  par  des 
pivots  3  ainfi  qu'il  eft  repréíentó  en  H  ]  &  en  cet  ctat  on  le  tire  cen- 
tre le  mur  E?  &  on  le  met  en  Tétat  repréfenté  en  L, 

Pour  le  remeteré  en  fon  premier  étar  on  tire  la  corde  M  y  &  Tayant. 

re^ 
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íxmis  corntne  il  eft  repréfenté  en  1>^?  on  le  poufle  jufqu'á  ce  que  fes 
deux  bouts  pofent  fur  les  deux  murs  Se  fur  les  pivots  du  chaffis  GC, 
qui  font  les  trois  endroits  fur  lefquels  il  eft  fourenu. 

Or  ce  qui  tient  ce  Pont  toüjours  en  équilibre  eft  une  chaine  ÜO, 
compofee  de  plulícurs  poids  y  elle  eft  attachée  au  chaffis  CC  par  le  ca- 
ble P,  qui  eft  foutenu  p;ir  les  poulies  QJQl  Les  poids  font  enchuinez 
de  maniere  que  chaqué  poids  ayant  une  cavilé  dans  fa  longiieur  par  le 
xnilicu  5  ainfi.  qu'il  fe  void  aux  poids  SS.,  qui  font  eoupez  par  la  moi- 
tié  ,  le  chainon  R  du  poids  qui  eft  au  deflbus  7  &  qui  eft  arrété  par 
une  goo pille  quand  la  chaine  eft  étendue  ,  entre  dans  la  cavilé  &  lait 
fe  defcendre  le  contrepoids  qui  pofe  fur  celui  de  deflbus.  Et  cela  eft 
ainfi  pour  faire  que  les  poids  5  qui  agiíTant  tous  enfemble  ,  ainfi  qu'ils 
font  repréfentez  en  ORO  font  équilibre  avec  le  Pont  fitué  ainfi 
qu'ij  eil  en  H  ,  oü  eft  (k  plus  grande  pefanteur  y  ne  foient  pas  trop 
pefans  lorfque  le  Pont  s'approche  du  mur  E  j  ce  qui  arriveroit  ,  fi  la 
chaine  avoit  toüjours  la  méme  pefanteur  \  parce  que  la  peíanteur  du 
Pont  va  toüjours- en  diaiinuant  á  mefure  qu5  il  app roche  du  mur.  Or 
pour  empécher  qu' alors  il  ne  foit  tiré  avec  une  violencc  qui  'pourroit 
tout  rompre  y  le  poids  drei>bas  pofe  á  terre  &  íes  autres  enfuíte  les 
uns  fur  les  autres  ?  &  ceflent  de  tirer  á  mefure  que  la  pefanteur  du 
Pont  diminue  en  approchant  du  mur, 

Cette  chaine  eft  une  tres  belle  invention  ,  &  á  laquelle  je  n'ai  point 
d'autre  part  que  la  conftruction  particuliere  que  je  lo  i  donne  ici ,  oü 
il  eft  iiéceílaüe  que  des  poids  fort  gros  foient  enchaínez,  de  telle  forte 
qu'ils  ne  s'embarrafTent  point  en  defeendant  les  uns  fur  les  autres.  La 
ínéme  chofe  fe  pourroit  faire  par  le  moyen  d'un  reflórt  avec  un  arbre 
tendu,  qui  produiroit  un  pareil- eflfet  3  parce  qu'íl  eft  plus  foible  quand 
on  commence  á  le  plier  ;  rnais  il  eft  difficile  de  faire  que  cette  propor- 
tion  de  forcé  plus  ou  moins  grande  pour  tirer  fe  ra p porte  bien  juíle  á 
la  proportion  de  la  differente  peíanteurj  que  le  fardeau  a  dans  fes  diflfe- 
rentes  iituations  dans  la  Machine  áoíit  il  s'agit  5  au-Iieu  qu'  il  eft  aiíé 
de  la  remire  iufte  ^  íí  Ton  fait  que  les  poids  foient  divííez  en  quantité 
de  paities  5  tels  que  font  des  boulets  de  canon,  dcíquels  ayant  pris  une 
quantité  fuffifante  pour  égaler  la  plus  grande  pefanteur  du  Pont  ,  qui 
eíl  celle  qu'Ü  a  quand  il  eft  dans  la  lituano n  H  ,  il  eft  aifé  de  les 
diítribuer  pour  chacun  des  fix  poids  ORO, qui  ferontdes  boitesydans 
lefquelles  on  mettra  autant  de  boulets  qu' il  ftra.  néceflaire  «,  pour.  faire 
qu'étant  inégaux  ils  puiílent  tirer  également. 

Abaqtie  Rhabáologiqut^ 

T'Appelle  cette  Machine  Abaquc  Rhabdologique  ,  parce  que  les  An-TAB,-lX> 
J,  ciens  appelloient  A  baques  de  petites  tabjes  ou  planches,  fur  lefquel- 
les iís  écrivoient  des  chiffres  d'Aiithmetique  , .  &  qu'  ils  appelloient 
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Rhabdologie  la  Science  qu'ils  emjloyoient  á  faite  diverfes  operatiom 
d'Arithmetique  par  le  moyen  de  pluíieüis  petits  bátons  %  fur  lefqueb 
il  y  avoit  des  chiffres  marquez. 

La  Machine  que  je  propofe  ici  fait  á-peu-prés  la  méme  chofe,  Ceít 
un  Abaque  ou  petite  planche  de  PépaiíFeur  d'un  doigt  5  longue  d'envi- 
ron  un  pied.,  &  large  d'un  demi-pied.  Elle  eft  creufée  &  compoféede 
lames  minees  d'yvoire  ou  de  cuivre  ,  pour  enfermer  de  petites  regles, 
fur  lefquelles  les  chiffres  font.  marquez.  La  lame-  de  deffus  marqués 
ABCD  eíl  taillée  á jour ,  ayant  deux  fenétres ,  une  fuperieure  EF, 
&  une  inferieure  GH  ^  longues  &  étroites ,  dans  lefquelles  les  chiffres 
doivent  paroitre.  Elles  font  éloignées  Tune  de  Tautre  d'environ  trois 
pouces  ,  &  dans  cet  efpace  il  y  a  d'une  fenétre  á  Tautre  des  rainures 
JK  ,  pereces  auffi  á  jour,  cloígnécs  Tune  de  Pautre  d'environ  cincj 
Jignes ,  &  de  maniere  qu'il  y  a  auffi  environ  cinq  lignes  á  diré  que  les 
rainures  n'aillent  jufqu*  aux  fenétres. 

Sous  la  lame  il  y  a  pluííeurs  petites  regles  A,  By  C,  Dy  E5  F,  G ,  po- 
fées  cote  á  cote  Tune  de  Pautre  ■>  &  qui  peuvent  couler  vers  le  haut  & 
vers  le  bas  j  elies  font  larges  d'environ  quatre  lignes ,  &  longues  de 
fcpt  pouces  &  demij  lear  longueur  eft  divífée  en  vingt-fix  parties  ¿ga- 
les par  des  lignes  gravees  en  travers  y  un  peu  profondes  pour  arréter  h 
pointe  d'un  poin^on  avee  kquel  on  les  fait  couler,  Dans  les  efpaces 
qui  font  entre  les  .  gravares  il  y  a  vingt-deux  chiffres  marquez,  onze 
de  fu  i  te  vers  le  hauc ,  &  autant  vers  le  bas  j  de  maniere  néanmoins 
qu'il  y  a  quatre  efpaces  vuides  entre  chaqué  fui  te  de  chiffres  y  qui  íbtit 
o.  i.  i,  3.  4.  f .  6.  7,  8.  p.  o.  en  commencant  par  en-baut  \  &  aprés 
avoir  laiífé  quatre  efpaces  vuides  ,  il  y  a  en  cominuant  á  aller  en  en- 
bas  o,  p»  8,  7.  6.  f-  4.  3.  2.  1-  o* 

Entre  les  rainures  il  y  a  fur  la  lame  les  neuf  chiffres  1,2.5, 4, 
B.p.  marquez  en  montant  &  fuivant  les  mémes  efpaces  qui  font  fur  les 
regles. 

Quand  on  fait  hauffer  ou  baiffer  les  regles ,  Ies  chiffres  paroiflent 
dans  les  fenétres,  tantót  Pun  ,  tantót  Pautre  ,  mais  de  maniere  que  Ies 
deux  chiffres  d'une  méme  regle  qui  paroiffent  dans  les  deux  fenétres 
font  toüjoúrs  le  nombre  de  dix  ,  c'eít-á-dire  ,  que  s'il  y  a  9  en  haut5 
il  y  a  1  en  bas,  s'il  y  a  6  dans  une  fenétre,  il  y  a  4  dans  Pautre. 

"  Ces  regles  qui  font  pofées  á  cote  Tune  de  Pautre  repréfenteht  Por- 
dre  des  chiffres  ,  la  premiere  qui  eit  á  la  droite  étant  pour  le  nombre 
limpie  marqué  N  au-deffus  de  la  fenétre  fuperieure  EF¿  la  feconde 
étant  pour  íes  dixaines  niarquées  D>  la  troi fieme  pour  Ies  centaines 
marquées  C ,  ¿ce,  Elks  font  féparées  par  de  petites  lames  fdrt  minees, 
lefquelles  font  iaterrompues  de  la  longueur  des  trois  efpaces  j  &  le  mi* 
lieu  de  cette  interruptíon  fe  doit  renco ntrer  vis- á- vis  de  la  fenétre 
d'en-bas.  Chaqué  regle  a  par  en-bas  á  un  de  íes  cótezties  entailles  LL 
en  maniere  de  cremaillere,  chaqué  eran  étant  vis-á~vis  des  onze  chií- 
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fres  *  &  la  tn  eme  regle  a  a  fon  autre  cote  un  crochet  M*,  pour  tirer 
en  bas  Táutre  regle  qui  eft  fa  voifme  en  allant  vers  la  main  gauche. 
Mais  pour  faire  que  le  crochet  ne  £ifle  point  deíeendre  la  regle  qu'  il 
tire  que  de  la  grandeur  d\in  efpace  ,  ainfí  qu'il  elt  néceíTaire  ,  le  cro- 
chet doit  étre  fait  de  maniere  qu'il  entre  daos  ía  regle  ,  Sí  qu'il  y  de- 
meure  caché  fans  pouvoir  fortir  dehors  que  quand  il  je£t  au  droit  de 
Ja  fenétre  d'eivbas  j  &  il  faut  encoré  qu'il  rentre  &  fe  cache  auííi~tót 
quVil  a  fait  dcfcendre  d'un  efpace  la  regle  qu'  il  tire,  li  y  a  deux  cho- 
fes  qui  lui  font  faire  cet  effet  j  Pune  eít3  que  le  crochet  a  un  reflbrt  M< 
qui  le  pouíTe  en  dehors  ^  l'autre  eít 5  que  l'incerruptíon  des  lames  qui 
leparen t  les  regles  per met  au  crochet  de  fortir  pour  s'engrener  dans  les 
entailles  faites  en  crcmaillere  ,  feulement  au  droit  de  l^interruptíon 
quand  on  fait  hauíTer  ou  baifler  la  regle  ¿  &  qu*á Tendroit  y  cíi  les  la- 
mes ne  font  point  i  aterro  m  pues  3  le  crochet  demeure  enfermé  &  hors 
d'état  de  pouvoir  acerocher. 

Pour  fe  fervir  de  la  Machine  on  met  la  pointe  d'un  poingon  dans 
une  des  rainures-,  au  droit  d'un  des  nombres  marquez  entre  les  rain  tires 
qui  vont  du  haut  en  bas  ,  Sí  rappuyaut  dans  la  gravure  qui  cíl  en  tra-  ■ 
vers  dans  la  petite  regle  entre  les  cliiííres  5.  011  la  fait  couler  en  bas 
jufqa'á  ce  que  le  poingon  foit  arrété  au  bas  de  la  rainure  5  :&  alors  un 
chiffrc  pareil  á  celui  d'entre  les  rainures  5  au  droit  duquel  on  a  mis  1c 
poingon,  paroit  dans  Tune  des  fenétres,  defquelles  IHafeti^iirÉ  cíl  pour 
Faddition  &  la  multiplication,  &  la  ftiperíeure  pour  la  -fouftra&ion. 

Par  exemple  ir  Ton  veut  avoir  le  nombre  de  85  011  1c  fait  deíeendre 
á  la  fenétre  y  ainfi  qu'il  a  été  dit  >  mais  fi  on  veut  ajouter  j\  au  lieir 
de  ce  chiffre  il  paroitra  un  1  au  fecond  ordre  y  &  ríen  au  premier  5 
c'eft  pourquoi  fans  óter  la  pointe  du  poincon  de  la  gravure  oü  il  eífc, 
il  faut  remonter  juí¡.]u' au  haut  de  la  rainure  3  &  alors  il  paroitra  dans 
la  fenétre  un  f  au  premier  ordre.  II  faudra  ainfi  remonter  toutes  Ies 
ibis  qu'il  arrivera  que  la  regle  étant  baiflec  autant  qu'ellc  Iepcüt3  il 
ne  paróitra  ríen  dans  la  fenétre^  ou  qu'il  y  paroitra  un  o. 

Pour  la  fouftraítion  il  faut  mettre  dans  la  fenétre  d'en-haut  le  nom- 
die  dont  on  veut  fouftraire  un  autre^  par  exemple  1 13 ,y  &í  fi  Ton  veut 
fouftraire  par  exemple  34^  il  faut  mettre  le  poin§on  fur  le  4  du  pre^ 
roier  ordre  &  mí¿r  jufqu*  en-bas  ,:  &  en  fui  te  fur  Ic  3  du  fecond  &  tirer 
de  méme:  car  alors  le  nombre  123  ^  qui  étoit  dans  la  fenétre 3  fe  chan- 
ge  i  a  en  celui  de  89. 

Mais  il  faut  obferver  ;qite  quand  il  y  a  un  ou  plufieurs  o  dans  le 
nombre  dont  onfouftrait  un  autre  ,  il  faut  óter  une  imité  du  nombre 
reftant  ,  fgavoir  ,  de  celui  qui  eft  aprés  1c  o  en  allant  vers  la  gauche.  , 
Par  exemple  y  íí  Fon  veut  fouftraire  92  de  í  fo  5  la  Machine  donnera 
68  au  lieu  de  qui  fe  trouveia  fi  Pon  ote  une  imité  du  6y  qui  a  paru 
au  fecond  ordre aprés  le  o  de  ifo¿  qui  eft  au  premier.  Le  méme 
fe  doit  faire  y  s'il  y  a  pluílcurs  o,    Par  exemple ,  fi  Ton  veut  fouítraire 
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264  de  ijoo,  la  Machine  donnera  1346  ,  au  Iieu  de  njíí,  qui  fe 
trouveront  lotfqu'on  aura  oté  une  imité  de  4  7  á  cauíe  du  premier  o, 
&  une  autre  de  3  >  á  caufe  da  fecond. 

Pour  la  multiplication  il  faut  faire  la  méme  chofe  que  pour  Taddí- 
trafri.  Par  exemple  ^  íí  Ton  veut  mukiplier  15*  par  if  5  il  faut  mar^ 
quer  cinq  fois  y ,  qui  eít  if  dans  la  fenétre  d'en-bas,  prenant  un  f  du 
premier  ordre  &  un  z  du  fecond  \  en  fui  te  marqüer  une  fois  f  dans  le 
íecond  ordre ,  Se  une  fois  1  dans  le  troifieme  :  car  alors  on  tmuvera 

12.  J\ 

Pont  de  bois  $wne  feule  arche  de  trente  toifes  de  diametre,  pour 
traverfer  la  Seme  vis-a-vis  le  víllage  de  Sevrer  oh  VonpropQ* 

foit  de  le  confirme. 

tab.  X.  "pOur  bien  eomprendre  la  ñvuéture  de  ce  Pont  y  il  faut  s'imagmer 
&  XI.  X  qu?Ü  cít  compoíé  de  dix-fepc  afíemblagcs  de  pieces  de  bois  3  ainíi 
qu5  il  efl  marqué  fur  le  plan ,  lefquels  pofez  en  coupe  l'un  contre  Pautre 
fe  foutiennent  en  Pair  par  la  forcé  de  leur  figure  3  ce  qu'ils  font  plus 
aiférnent  que  ne  feroient  des  pierres  de  taille  cjui  ont  beaucoup  de  pe- 
íanteur.  Les  quatre  pieces  de  bois  marquees  ABCD  -fbrtnent  cet 
afíemblage  ?  qui  d'un  cote  tient  á  un  pareil  aíTemblage  marqué  EE, 
&  de  Pautre  cóté  á  P aflemblage  F  E  F  avec  des  chevilles  de  fer  ou  de 
bois  GGGG,  felón  qu'il  eft  jngé  le  plus  á  propos.  II  y  a  cinq  de 
ees  afíemblages  dans  la  largeur  du  Pont  ,  dont  trois  marquez  HHH 
ne  vont  que  jufqu'au-deflbus  du  pave  du  Pont  y  &  deux  marquez  III 
montent  plus  haut  &  íervent  de  garde-fous.  Ces  aflemblages  font 
t  ra  ver  fez  par  deux  rangs  de  moifes  marquées  K  7  qui  les  embraflent 
par  des  en  tai  lies  marquees  L,  Sur  le  fecond  rang  de  ces  moifes  fe 
mettent  des  dofTes  pour  porter  le  fable  &  le  pave  qui  fe  mettent  def- 
fus, 

Pour  plus  grande  intelligcnce  ?  voici  le  Memoire  qui  fut  donné  á 
Moníieur  Colbert  en  lui  préfentant  le  modelle  de  ce  Pont. 

Memoire  touchant  k  modelle  du  Pont  pour  Utir  vis-a -vis 

de  Sevre* 

LA  riviere  á  Pendroit  oü  Pon  propofoit  de bátir  le  Pont  a  cent  dix- 
huit  toifes  de  largeur  3  il  y  a  une  íle  au  milieu  qui  en  a  trente  ;  le 
canal  du  cóté  de  Paris  en  a  quarante  5  &  celui  du  cote  de  Sevre  en 
a  quarante-  huit  *  ce  qui  fak  enfemble  la  largeur  de  cent  dix-huit  toi- 
fes* 

Le  modelle  a  trente  toifes  d'ouverture  y  dans  la  fuppoíition  que  Ies 
cuíées  de  part  5c  d'autre  fe  prendront  dans  la  riviere  de  cinq  toifes  de 
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chaqué  cóté  ou  plus  d*un  cote  que  de  Pautre  fuivant  le  fíl  de  Peau , 
pepee  ai  che  de  traste  'toifes  avee  les  cuíées  de  cinq  toifes  chacune  tra- 
^erferoit  la  riviere  du  cóté  de  París  dans  Pile  qui  eft  au  milieu  de  la  rí- 
viere* 

Ufe  fera  une  chanflee  dans  Tile  de  la  largeur  des  deux  extrémitez; 
du  Pont ,  qui  eft  de  fix  toifes.  Cette  chauiiée  fera  foutenue  de  deux 
XDurs  d'épaiífeur  eonvenable  ,  avec  une  arche  ou  deux  de  pierres  pour 
fécoulement  des  grandes  eaux  pendant  Phiver. 

Le  canal  de  la  riviere  du  cóté  de  Sevre  ,  qui  a  quarante»huit  toifes , 
-fera  traverfé  par  une  arche  de  Pont  de  trente  toifes  comme  ccllc  de 
Pautre  cóté  ,  &  les  dix-huit  toifes  qui  reílent  feront  coníbmmées  en 
calces  de  part  &  d'autre,  II  eft  a  remarquer  que  ce  canal  de  la  rivie- 
re n'a  pas  beaucoup  d'eau  ,  quoxque  plus  large  que  Pautre,  £c  qu*íl 
n'y  a  aucun  peril  de  le  retrecír.  De  plus  ií  iaut  obferver  que  fouver- 
ture  de  ees  deux  arches  de  trente  toifes  chacune  eft  plus  grande  du 
double  que  les  ouvertures  de  toutes  Ies  arches  du  Pont  de  Saint  Cloud 
miíes  enfemble  5  parce  que  les  piliers  prenent  le  tíers  au  moms  de  la 
riviere*  Si  Pon  trouvoit  que  fes  deux  arches  ne  fuftent  pas  afsés  gran- 
,  des  ?  on  peut  les  élargir  encoré  de  cinq  toifes  chacune  ,  &  pour  main- 
tenir  tout  dans  la  méme  proportion  du  modelle  ■>  il  n'y  a  qu*á  donner 
quatorfce  pouces  au  bois  ,  au-licu  qu'il  n'en  a  que  douze  j  mais  cela  ne 
paroit  pas  néceflaire. 

Le  trait  de  Parche  eft  une  por t ion  de  cercle  ,  qui  eft  la  plus  ferme 
&  la  plus  folide  des  figures  j  ¡es  aficmblages  font  pofez  en  coupe  au 
centre  comme  des  pierres  de  taille  5  aíníi  elles  ont  la  méme  forcé  que 
les  pierres  fans  la  méme  pefameur. 

Tous  les  bois  qui  font  Pare  font  mis  fíl  contre  fíl,  parce  que  le  bois 
ne  s'accourcrt  point  ou  tres  peu  de  ce  fens-lá  ^  &  qu*il  eft  plus  fort 
que  de  Pautre  fens  i  on  mettra  une  tablqjde  plomb  entre-deux  pour 
empécher  les  bois  de  s'écbauffer  £c  d'étre  moüillez  par  la  jointure,  Se 
auífi  pour  les  lier  parce  que  Ies  fibres  du  bois  entreront  de  part  6c 
d'autredans  cette  table  de  plomb. 

On  a  fait  Pentrée  £c  PiíTue  du  Pont  de  fíx  toifes  de  large ,  qui  eft  le 
double  du  milieu  qui  en  a  trois,  fauf  á  augmenter  cette  largeur  s'il  eft 
néceílaire)  cet  élargiflement  par  les  deux  bouts  ne  facilite  pas  feule- 
ment  Pentrée  6c  Piffue  de  ce  Pont  5  mais  lui  donne  auffi  par  ía  figure 
beaucoup  de  forcé  contre  les  grands  vents  8c  contre  Pébntnlement  des 
voitures  &  des  grands  fardeaux  qui  paíleront  deíTus- 

Pour  le  conftruire  on  prétend  sy  prendre  de  la  maniere  qui  fuit: 
On  batirá  le  ceintre  le  long  du  rivage  en  un  endroit  qu'on  aura  dreífé 
4  cet  effet,  Sur  ce  ceintre  bien  couvert  de  doífes  on  taillera  &  on 
aífemblera  le  Pont,  puis  on  ótera  le  ceintre  de  deíTous  5  &  fur  le  Pont 
ainfi  conftruit  on  fera  pafler  tels  fardeaux  que  Pon  voudra  pour  Pef- 
%et> 
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On  battra  enfurte  des  pieux  daos  la  Rivíere  ,  &  on  pofera  un  plan- 
cher  d'ais.  deflus  ,  &  fui;  ce  plancher  on  dreífera  le  cerneré,  fur  lequel 
on  conftruira  le  Pont  >  aprés  quoi  on  retirera  le  cein.tre,  que  Ton  ira 
pofer  ílir  l'autre  brás  de  la  rivíere  pour  y  conftruíre  l'autre  Pont. 

Pour  ne  pas  arféter  la  navígation  duraut  le  terñps  que  le  Pont  fe 
coQÍtruira  ,  oti  ppurra  laiífer  une  ouverture  de  cinq.  á  fix.  toifes  de 
,  large  &  de  quatre  á  cinq  de  haut  dans,  le  ceintre  5  ce  qui  lera  tres  aifé 
de  faire. 

Les  avantages  de  ce  Pont  font,  qu'il  n'incom  modera  point  k  navi- 
gation  ,  qu'il  ne  s'y  fera  aucun  naufrage  3  qu'  il  ne  fera  point  endom- 
magé  par  les  glaces  &  par  les  grandes  eaux  r  &  qu'on  pourra  le  reta- 
blir  ians  que  le  paffage  en  foit  cm peché.  11  fera  raoins  íujet  á  fe  pour- 
rír  ,  Feau  ne  s'anétant  point  dellbs  5  a  caufe  de  la  pente  qif  il  a  des 
deux  cótez  3  laquelle  neje  trouve  point  dans  les  Poiits  de  bois  oidi- 
naires.  >   :  r¿       ■  > .  >  \ 


F  I  N. 


\ 


TRAITE 
DE  L'ORIGINE  DES 

F  O  N  T  AINES» 

Par 

M'.  PIERRE  PERRAULT? 

dé  VAcademk  Frangoife  j  Receveur  General  des 
Fmames  de  la  Qeneralité  de  París* 


¥yyy  i 


I  ■  -! 


\ 


7'7 

LETTRE  DE  L'AUTEUR 

A 

M\  HUYGENS, 

AU  SUJET 

DES  EXPERIENCES. 


Deptijs  VUre  départ  je  n*ay  fongé  a  mitre  chofe  qu'a  ce  que 
Vons  nfavex  dit  touchant  mon  fyjieme  de  TOrigíne  des  Fon- 
taines  >  ér  tfuoi  que  je  me  fots  rendu  aux  raifons  fur  lefquolles 
Vbus  ave&fbndé  V$tre  Critique  y  il  me  refte  pourtant  de  grande 
doutes  qui  me  iiennent  comme  en  fufpens  yérque  je  ne  puis  ftfem- 
pécher  de  Vous  déclarer  en  aitendant  qm  je  fots  de  retour  a  Veris- 
four  en  avoir  la  folution.  La  plus  grande  difficulié  ctteftousm'a- 
vez  oppofée  3  a  éié fur  ce  que  je  fifppofe  dms  la  ierre  des  effeis  fem- 
blables  l  ceux  de  la  pompe  $  at¡fq$$s  je  donne  pour  caufe  prmci* 
palé  VatíraBion  par  la  crainte  du  vmde  $  &  aujfi  que  par  ceite 
rejfemblance  de  la  pompe  je  f ais  elever  des  eaux  a  totites  fortes 
de  hauieurs  3  qttoi  queje  fache  bien  que  VattraBion  nJefí  pas  re~ 
cüe  k  prefent  dans  la  Phyfique  non  plus  qm  la  crainie  du  vuide  » 
&  que  Von  foétsent  que  la  pompe  ne  peut  ekver  de  Veau  que  juf- 
ques  a  la  hauteur  de  32  on  33  pies  ;  furquoi  Vous  nfavez;  re- 
prefeMé  que  ce  n*e$  pas  fans  de  bornes  raifons  qi*e  l'en  nietat- 
traBíon  &  la  cramte  du  vu:de  y  &  que  ceft  fur  de  bornes  ex- 
periemes  aujfi  qu*  on  efi  ¿(juré  de  ce  íerme  de  VéUvaiion  dreaw 
dans  la  pQm:e  qui  ne  fe  fait  que  par  la  pcfantenr  de  Vair  qui 
prejjmt  la  furface  de  Veau  .  ou  eft  pofée.  la  pompe  y  fait  monter 
cette  eau  .y  lors  qu*  en  Uvant  le  pifión  on  Imfatt  place  pour  y  en* 
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trer ,  e^Mi  wifin  elle  ?íy  monte  que  jufques  a  ce  qtV elle  ait  pris  un 
equilibre  avec  la'pefanteur  de  Vair ,  ce'qítelle  jait  qtiand  elle  eji 
parvenu'e  ¿  la  hauteur  de  32  on ^33  ptés  y  ér  apres  quoi  elle  de- 
meare  en  re  pos.  Lef que  lies  experiences  fe  faijant  ér  fe  contimiant 
túusrhs  jovrs  avec  un  jueces  toiíjours  pared  ,  ti  riy  a  pas  Ueu  dé 
recUmer  a  l<  encontré,  Sur  quoi  je  Vous  dirai  franchement  y  que 
je  ne  demeure  pas  touukfait  iaccord  de  ees  deux  propojitions  ge* 
itérales  comme  tiles  foút  x  non  plus  que  des  conclufions  generaos 
que  ron  tire  de  beaucoup  d'aulres  expertences.  Car  quelques  ex- 
perieuces  que  lron  pin \jfe  (aire ,  Von  ne  peut  s*y  arre/ier  feurementt 
fi  le  jugement  ér  les  fens  íout  mfemble  ne  s^y  accordent  :  ¡es  fens 
je  trompeni  fouvent  quand  ils  agiffent  feuls  ^  ér  le  jugement  fe 
meprer/d  aujfi  quelqnefois  Ji  les  fens  ne  le  redrejfent  Les  fens 
nous  difent  qtt  un  bkton  droit  mis  ffloitié  dans  Veau  eji  rompu* 
&  le  jugement  mus  affure  du  contraire.  he  jugement  nous  a 
dit  jujqrV  a  prefent  que  Vair  étoit  leger  >  ér  depuis  quelque  temps 
les  fens  nous  ont  découveri  qiVil  eji  pefanty  par  phjieurs  nouveU 
uelks  experiences  qui  en  ont  été  faites :  mais  quelles  que  foient 
toiites  les  experiences  que  Von  fgauroit ■  fáire,  ér  queíque  fuje  t  que 
pmffent  avoir  les  fens  ér  le  jugement  tout  enfemble  d'étre  fatis- 
fé<W\  je  tiení  que  tome  la  conféquence  que  Von  en  peut  tirer\  eji 
que  la  ¿bofe  fe  fait  ainji  avec  telles  ér  telles  machines  y  de  telle 
grandeur  ^  de  telle  matiere  5  en  tel  Ueu  y  érc.fans  qu\il  y  ait  Ueu 
d\{ffigner  míe  caufe  pUtot  qiC  une  autre  a  Veffei  qui  aura  été  dé- 
conven  par  cette  experience  3  ér  fans  que  Von  foit  obligé  de  croi- 
re  5  par  exemple  \  que-  l'eau  qui  monte  dans  une  pompe  y  eji  pU- 
iot  pouffée  par  la  pejdnteur  de  Vair  ¡  qu'  elle  n'y  eji  attirée  par  aU 
traBion  ,  m  par  la  eraint*  du  vuide*  Car  fi  je  vois  que  cette 
ean  ,  lors  qtC  elle  eji  parvenué  jufques  a  trente-deux  piés  dyéleva- 
íion ,  ¿ arrete  fans  mV  on  la  puiffe  fdire  monter  plus  haut  comme 
Von  dit  j  pourquoi  faudrat-il  que  je  croye  que  ce  terme  de  32  pies 
eji  celm  de  V equilibre  qtV  elle  'a  anjee  Vair^  fans  que  je  puiffe  crou 
re  qtVil  y  ait  encoré  une  autre  caufe  de  cet  arre t  ?  Et  pourquoi 
ne  me  ferat-il  pas'permis  de  douter  que  fi  V experience  fe  faifoit 
avec  d'autres  machines  >  plus  grandes  3  d'une  autre  frofortion  ^  ér 
d'tme  autre  matiere  7  ou  aun  ementa  la  chofe  feferoit  d'une  autre 
forte  ? 

11 e(i  certain  que  dans  la  Nature  ,  il  ne  fe  produit  aíictm  effet 
f  ar  witfeule  caufe  5  ér  qtV  au  con tr aire  il  n  y  en:a  point  qm  t£én 
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recúnnoijje  phfettrs  y  dont  les  unes  fonf  particulieres  aux  abofes 
fur  lefquelles  les  effets  fe  prodmfent  >  &  les  autres  y  font  ¿frange- 
res  &  viennent  dé  dehors  ¡¡  ¿r  eoncourent  neanmoms  a  la  produ- 
cían de  leurs  effets. 

ha  chaleur  du  feu  n*ejl  pas  U  fenle  eaufe  de  Vembrafement  du 
hois  r  íl  fiut  qtCü  y  mí  dans  le  bois  une  difpofitton  a  étre  bruléy 
Ufautq?/  ú  Jott  Jec  jufqiC  k  un  ceriain  degré ,  &  ü  fattt  que  ce 
hois  fott  dans  un  lien  &  dans  une  proportionnée  pour  ce.- 

}a\-il  faut,  aufft  q%£  il  i  ait  de -Vair- a  Ventonr  du  bms  qm  jera- li- 
bre y  &  non  pas  referre  ou  enfermé.    Ainfi  Vembrafement  d% 
bots  aura  cmq  canjes  entre  autres y  toutes  diferentes  ,  dont  Vune 
efl  étrangen,  an  bon y  comme  la  chaleur  du  feu  y  Vmttre  lui  ejl  pro- 
pre  comme  fa  difppjition  naturelle  a  étre  brnlé y  ér  les  trois  au- 
tres font  eommtmes  &  an  bots  &  du  feu ;  &  quoi  que  la-  chaleur 
dufeu  femble  étre  la  feule  eaufe  de  \*embrafemmt  du  bms  potrree 
que  Veffet  Im  reffemble  ,  neanmoins  ti  ne  fe  feroit  aucim  embra- 
jement.  fi  Hfifi  feule  de  ees  cmq  eaufes  manqtmt.    Par  cet  exem- 
pie  i  quand  je  verrai  monter  Veaii  dans  la  pompe  contre  fon  incli- 
nation  naturelle  y  il  fattdra  bien  que  favone.  que  cela  fe  fait  r^ais 
en  mime  tems  je  pourrai  fonger  qt¿  ú  y  aura  plufieurs  caifes  qm 
contri  buent  a  cet  effet : *  Je  ermrai ;  f¿ Ton  vñtt  .qitt  la  pef antear  de 
Vair  y  agit  beaucoup  y  rien  ne  mempechera  auffi  de  crmre  que  la 
cramte  da  vmde  y  a  fa  pan  ,  ér  que  fi  Ion  y  avoit  bien,penfey 
Ion  y  en  trouveroit  beaueoffp  d Uní  fres  qui  viendroient  du  cote  de 
Veauy  des  materÍMí$  7  de  la  forme  de  la  ' machine  T  de  fa:  p^oparL 
tiony  ófc:   Mais  de  me  determiner  2  Ja  feule  pefíntetir  de  Vair^ 
&  d*exclure  toutes  autres  caufes  il  y  atiroit  ce  me  fenible  de  late- 
merite.    J^uand  je  verrai  avffi  Vempechemmt  qui  fe  r encontré  I 
hver  Vean  an  deti  des  32,  pies  ,  pmtrqmi  geherai-je  mon  jnge- 
ment  jtífques4k  que  d'en  attribtter  la  cavfe  m  ftul  fqui libre  de 
í'air?,  Et  pourquoi  m í  pourrai -je  f  as *  m/iffiagirjer  ^  ik^^qne^ 
que  qttalité  Idans  lean  que  je  ne  comms  pas,  qui  c&ptnbne  ¿  cet 
enpechement  y  &  qae  la  machine  peut  pecher  en  proportion  ou  ew 
forcé  de  materianx  ?  Ainf  tottt  ce  que  je  ponrrai-  conchtre-  y  fi  Vm7 
vent  que  f  attrihué  la  eaufe  de  cet  efjet  au  feul  equilibre  de  Vair  $ 
feray  que  cela  femble  vrai  avec  cef  te  machine  7-  mais  de  w'$bí}ger~ 
a  tirer  une  conje queme  genérale  ,      par  la  fairs  xmnpay^ufoyi  de 
nos  f orees  avec  celks  de  íoitt  Vnnivers  y  ¿r  de  mtre  adre  fe 
jtflejfe  avee  celle  dont  la  Nature  je  fert  en  toutes  chojes  $  ¿r 
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méme  temsfur  le  f oíble  &  imparfaü  témotgnage  de  mes  fens  finir 
-mon  jugemmt  en  contratnte  jujques  k  lempecher  de  ratfonner  & 
de  futre  les  refiextons  dont  il  efi capable  >  c'eft  oh  je  ne  voimdíe 
apparence.  Úon  fait  affe&  que  les  machines  riont  pas  toujours 
mi  femblable [mees  quand  elles  font  executées  en  grané  ou  en  pe- 
tit  3  ¿r  que  les  proportions  font  également  difficiies  a  garder  en 
Vun  &  en  Tature  •>  apmdant  il  nyy  a  frefque  que  cette  proportion 
*qw  prodmfe  les  efftts  defina 

Les  enfans  potiffent  des  pois  ñvee  vióleme  dans  des  farbacannes 
qnand  elles  $nt  deux  on  trois  pies  de  longueur  *  ér  ils  ne  le  font 
pas  fifacikmenf  ni  avec  un  pareil  fmces  quand  elles  en  ont  vinU 
cinq  ou  trente  i  ou  quand  elles  ne  font  longms  que  de  cinq  ou  fix 
fotíces.  11  en>e(i  de  méme  dyun  canon  ou  cotdevrine  >  qui  pouffe^ 
ront  un  btinltt 1  ¿tvw  gr'andt  forcé  ér  fori  loin  ,  qtmnd  ils  autont 
ce  ¿te  longueur  de  vint-cinq  ou  trente  pies  y  ¿r  qui  ne  le  feroient 
fas  s*üs  en  avoient  50  ou  6o,  ou  qn*  ils  ríen  eujfent  que  deux 
ou  trois.  Ce  qui  can  fe  ees  dtferences  c*tft  que  la  proporción  du 
calibre  avec  la  longueur  de  ees  machines  riejl  f  as  gardé. 

Von  peni  encoré  donner  un  autre  exemple  pour  faire  voir  la 
mcéjjité  de  la  proportion  dans  les  machines.  Une  fiüte  ou  tuyatt 
Morgue  y  plus  ü  eft  long  ,  plus  ti  forme  ér  par  le  d'nn  ton  has  y 
aitffi  efb-ce  en  Valongmnt  &  en  Vaccmirciffant  que  Ton  l'accorde 
<avec  les  autres  s  cependant  on  le  pour roit  faire  dUine  telle  lon- 
gueur qtCil  ne  rendroit  aucun  fon  y  quand  méme  on  Im  donne* 
■roit  le  ventile  plus  violent  que  ton  peut  donner.  Ce  defaut  m 
*uiendroit  ni  de  la  matkre  y  ni  de  la  forme  de  la  machine  >  mais 
feulement  de  la  proportion  qui  ne  feroit  fas  gardée  entre  fa  lon- 
gueur ér  fon  calibre  y  parce  qtC  en  retranchant  petit  a  petit  de 
cette  longueur  excefitve  >  ér  s^approchanp  ainfi  de  la  proportion 
qi¿  il  doit  avoir  avec  fon  calibre  ■>  il  commencera  a  fonner  unpeUj 
pitis  davantage  ?  &  enfin  étant  parvenú  k  fa  pifie  proportion  il 
rmdra  un  fon  agreable  ér  naturel ^  ni  trop  doux  ni  trop  fort  ; 
mais  fi  vous  continúen  de  Vaccourcir  5  le  fon  en  deviendra  aigu , 
ér  méme  l  la  fin  il  fera  difficile  de  le  faire  parler.  Si  Von  n'a- 
voit  point  faii  de  tuyaux  d'orgtte  dhine  longueur  excefiive  ¡  ér 
quy  on  fe  f tit  contente  de  ce  premier  principe  de  plus  ou  moins  íongy 
ton  iireroit  une  conclufton  genérale  qt£  en  alongeant  un  íMyau  a 
Vinfini  >  on  lui  feroit  preñare  tm  ion  bas  a  Vinfim  7  ce  qui  n'efl 
point  vrau 
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R  paroit  done  que  la  proportion  efi  abfolument  mee jf aire  dans 
les  machines  pour  leur  faire  produire  les  effets  defina  ¿  U  efi 
paredlement  évident  que  ion  ne  peut  pas  tirer  des  confequenees 
generales  de  beaucoup  d'experiences  que  Pon  fait  y'  é*  que  iout  ce 
que  Pon  en  peut  apprendre  3  efi  feulement  que  ce  qií  elles  nous  font 
<voir )  fe  peni  f aire  anjee  les  machines ,  les  ir¿ftrumensy  les  ma^ 
tenaux  dont  mas  nous  fbmmes  fervis  >  &  en  mime  tems  nous 
faire  craindre  qu*  en  les  faifant  avec  d'autres  machines  &  dhim 
mitre  proportion  y  ou  avec  d'autres  inftrumens  ,  d^autres  mate- 
riaux  &  d'autres  cireonftanees  3  elles  nyaíent  un  atare  effet. 

£>ue  favons-nous fi  des  gens  d'effrit  qui  viendroní  apres  nous* 
mftndts  ér  éclairez  par  les  ehojés  dont  nous  lettr  mirons  laijje 
des  memoires  ,  n'iront  point  au  déla  de  ce  que  nous  favons  ,  au~ 
tant  que  nous  avons  été  au  deü  de  ce  qu7  a  feeu  lantiquité  f  Et 
de  mime  que  nous  avons  inventé  tm  grand  nombre  £  inftrumens 
pour  P  Afir onomie  ó*  pour  les  Mechaniques  ,  üs  tí  en  inventent 
attffi  i nutres  y  ou  n*ajoátent  quelque  ehofe  i  la  perfeHhn  de  ceux 
que  nous  avons  ,  ó-  qu'avec  ees  nouveaux  fecours  ils  ne  fajfent. 
des  décoíívertes  de  c  bofes  i  quoi  nous  n'aurons  point  penfé  5  & 
lefquelles  renverferont  beaucoup  de  máximes  que  nous  tenons  pour 
tñs-ajfurées  ?  Vous-meme  ,  Monfeur  ,  n'ave^Fous  fas  décou* 
ven  depuis  peu  7  que  le  Sifhon  quoi  que  place  dans  un  reápient 
<umde  d'air ,  ne  laiffe  pas  de  tirer  Vean  par  de  {fus  lef  bords  dn 
miffeau  ou  efi  mife  la  plus  coarte  de  fes  jambes ,  de  méme  qu"  ti 
fait  en  plein  air  &  que  deux  plaques  de  metatl  palies  ,  jomtes 
enfemble  ,  ne  laiffent  pas  de  teñir  Pune  a  Vaütre  dans  ce  méme 
vdffeau  vuide  d'air  ;  &  ponrtant  ees  deux  effets  font  attribuess 
¿i  la  pefanteur  de  Vair  \  Monfeur  Pafchal  dans  fon  Traite  de 
réqui libre  des  liqueurs  ,  ce  me  femble  ,  Vajfure  y  &  defigne 
méme  le  poids  avec  lequel  Pon  peut  faire  déprendre  ees  deux  pla- 
ques de  metail  felón  leur  volume  ¿r  grandeur  de  fuperficie  :  & 
cela  a  été  cru  jufqu?  a  prefent  que  l^ous  avez  fait  voir  qi£  il 
doit  y  avoir  encoré  d?autres  raifons  k  confderer  que  c  elle  Ja  dans 
Veffet  du  Siphon  &  de  V unión  é*  attachement  des  corps  polis 
tnfemble.  M*  a-Uon  pas  encoré  découvert  que  le  Mercure  3  qui 
dans  un  canal  fermé  par  en  haut  &  plongé  par  en  bas  dans  d'au- 
tre  Mercure  *  defeendoit  jufques  a  la  hauteur  de  ij  ou  28  pon- 
ees  3  qui  efi  P equilibre  qtC  on  dit  qtP  il  prend  avec  Vair  i  fe  * foíl- 
ttent  pourtant  quelquefois  jufques  a  la  hauteur  de  75  pouces  :  ce 
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que  Monfmir  Pafchal  n'a  point  cónm  *  riayant  fondé  toute  fon 
experience  pour  la  pefanteur  de  Vair  ,  laquelle  il  appelle  fa  gran- 
de experience  ,  que  fitr  cette  hauteur  de  ty  ou  2  8  fauces.  Tant 
qu'on  a  ignore  que  cette  hauteur  ppuvoit  aller  jufques  a  75  potu 
ees  y  Von  dtfoit  que  les  27  ou  2ÍÍ  pouces  étoient  V  equilibre  du  poids 
du  Mercare  avec  celtti  de  VAir  >  de  mime  que  Von  dit  que  les  52 
pies  le  font  de  celtti  de  lean  avec  Vair  dans  la  pompe  ¡  dont  on 
avoit  fait  une  regle  genérale  ;  mais  a  prefent  que  Von  a  fait  Vex- 
perience  de  ce  Mercare  ^  peut  étre  i  une  autre  maniere  &  avec 
d'atttres  circonfiances  y  Von  ne  trouve  plus  que  ce  pretenda  equi- 
libre ait  une  regle  ajfurée  ;  car  il  ne  va  quelquefois  que  jufques  k 
34,  pouces  y  d1  atures  a  52  d'autres  a  55  &  fi  Von  avoit  fait  la 
mente  chofe  pour  Veíevation  de  Vean  dans  la  pompe  5  peut- étre 
que  ees  3  2  pies  iroient  jufques  a  cent  &  au  déla,.  Mais  on  a  tu 
tant  de  joye  d'avoir  trouve  que  Vair  efi  pefant  ?  apres  que  tant 
de,  Philofophes  ont  dit  durant  tant  de  f léeles  auyü  étoii  leger>, 
qiC  on  veut  attribuer  i  cette  pefanteur  de  Vair  la  pUpart  des  ef 
Jets  dont  nous  ignorons  les  caufes* 

11  efi  certain  qii  il  y  a  lieu  de  louer  beaucoup  ceux  qiü  les  pre- 
miers  ont  fait  les  experiences  dont  nous  parlons  ^  &  qtú  n7ont  pas 
voulu  fe  rapporter  entierement  au  jugement  des  Anctens  3  &  fiL 
crite  aveuglément  J  leurs  opinions  jur  beancoup  de  chofes  :  car 
comme  Von  dit  que  la  defame  efi  la  mere  de  la  fureté ,  ees  ex- 
periences étant  par  mamere  de  diré  une  défiance  des  opinions  des 
Anciens  >  ti  en  efi  refutté  des  ajfur anees  de  beaucoup  de  chofes  dont 
on  pouvoit  douter  raifonnablement.  Mais  fi  ees  experiences  nous 
ont  fait  douter  de  tant  de  chofes  dont  aupar avant  nous  étions  ^ 
ce  nous  fembloií %  bien  ajfur  ez>  elles  devroient  nous  mettre  en  de 
plus  grands  doutes  fur  beaucoup  de  chofes  que  nous  croyons  pre- 
fentement  bien  certaines ,  &  nous  faire  craindre  que  quelque  jour 
la  pofierité  ne  nous  le  rende  ,  ó1  ne  fe  moeque  de  notre  Philofa- 
phie  de  méme  que  nous  nous  mocqúo'ns  de  celle  de  Vantiquité, ' 

Mais  revenons  a --notre  fújet>  lors  qu* ayant  fait  míe  ouvertu* 
re  a  un  tonneau  rempli  de  vin  ou  £  une  autre  liqúem *  ,  ce  viw 
ou  cette  liqueur  ne  ¡brtent  point  fi  le  vaijfeauefi bien  fermé  par 
tout  ailkurs  ,  Von  dit  que  la  caufe  de  cei  évenefnent  efi  la  pe- 
fanteur de  Vair  qui  pour  étre  plus  grande  que  celle  de  la  liqueur 
enfermé  dans  ce  vaijfeau  Vempeche  de  fortir  J'air  fe  tenantl  cet- 
te ouverture  d-e  méme  que  fi  cUtoit  une  piece  de  bois  %  ou  £um 

au- 
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mitre  matiere  bien  folide  que  fon  y  auroit  mije*  Uon  en  dii 
autant  de  ce  tuyau  rempli  de  Mercare  dont  je  viens  de  parler  y 
lequel  encoré  mime  qii  il  joit  tiré  hors  du  Mercare  oh  ti  trem* 
pe  ?  ne  laijfe  pas  de  le  jo&tenir  jujpendu  en  Vair  jajqaes  k  la 
balitear  de  75  poüces*  Si  c*en  eji  11  la  raifon  3  ti  y  a  ce  me 
femble  de  quoi  s^étonner  comment  Vair  y  qai  eji  compoje  d'une  in- 
finité de  parties  déjointes  &  jeparées  &  toajoars  en  moavement 
qai  jont  un  corps  ji  mol  ¿r  ji  ai  jé  k  percer  \  &  qai  cede  a  tout 
avec  tant  de  facilité,  ne  cede  pomt  a  la  péjantear  de  cette  liqueur 
¿r  de  ce  Mercare  ¡  &  a  leurs  parties  qui  jont  bien  plus  jolides 
&  qai  riobeijjeni  pás  jijacilemení  ;  &  comment  cette  tiquear  & 
ce  mercare  qui  ont  beaacoap  de  péjantear  ne  trouvent  pas  le 
mojen,  de  percer  avec  lears  parties  jolides  y  ¿y  qui  jont  toújours 
en  moavement ,  cellts  de  Vair  qai  rVónt  pas  tant  de  jolidité  >  & 
qui  d'ailleurs  jont  fi  difpojées  a  ceder  &  a  j aire  place  a  ce  qai  eji 
plus  jolide  qv'elies. 

Ne.devroiUtl  pas  du*  moins  arrivér  alors  y  ce  qai  arrive  'dans 
de  certains  verres  a  boire  qai  ont  en  has  une  groJJ)  boale  3  dans 
hquelle  par  une  ouverture  tres-petite  ?  le  vin  qtVon  y  jait  entrer 
enjort  qitand  on  a  mis  de  Veau  dans  le  verre  >  ér  pajfe  au  tra- 
vers  de  tóate  cette  eau  jans  qiiil  fe  niele  avec  elle  y  jajqaes  a  ce 
qtCil  joit  parvenú  au  de  (fus  y  oh  on  le  voit  nager  comme  femt 
de  Vhuile  ,  pendant  que  Veau  prend  dans  cette  boale  la  place  que 
le  vin  y  occapoit.  tout  cela  je  jait  par  cette  petite  ouverture 
par  oh  Van  &  Vaatre  paffmt  en  mtme  tems  jans  fe  méler  >  Van 
en  ?nontant  ó*  fautre  en  dejcendant  5  comme  s*ils  paffpient  cha- 
cun  par  un  tuyau  ou  canal  jeparé  3  avec  an  acquiejcement  reci- 
proque qu'ils  jé  donnent  lun  a  Vaatre  >  le  plusfort  donnant  paf 
fage  au  plus  f oíble  au  travers  de  jes  parties  ¡  quoi  que  plus  joli- 
des y  ajin  qtVil  lui  jajfe  place  íui  livrele  Ueu  oh  il  veut  je 
mettrem ,  a  caá  fe  quy  ti  eji  le  plus  jort  é-  le  pías  pejani.  Si  Vean 
vouloit  faire  dans  ce  verre  comme  l'air  fait  1  ce  tonneau  3  ¿y 
fe  teñir  opmiatrement  a  Vouvertare  de  la  boale  de  ce  verre 
le  vin  ne  poarroit  je  mettre  en  la  place  de  Veau  o*  demeureroit 
immohile  a  ce  paffage*  Pourquoi  5  s'il  nyétoit  queftion  que  de 
péjantear  plus  ou  moins  grande  ,  Vair  rVen  feroiuií  pas  autant 
avec  la  tiquear  enjermée  dans  ce  muid  que  Veau  en  jait  dans 
ce  verre  avec  le  vin  de  la  boale  ,  car  alors  Vair  eji  pías  pe- 
jant  que  la  liqaeur  ¡  de  mema  que  Veau  dans  le  verre  eft  plus 
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pefante  que  le  vin  qm  efi  dans  la  boule  ¡  & '  fourquoi  de  concert 
enfemble  Vun  ttentreroit-tl  pas  dans  ce  forme au  au  mime  temps 
que  Vauire  en  fortimt?  Uon  me  pourra  diré  que  Vair  perd  fa 
continuité  dans  un  corps  liquide  >  oh  ti  je  met  en  parties  rondes 
qtV  on  appeüe  bulles  5  &  qn*un  corps  liquide  fait  aujjile  femhla- 
ble  quand  il  efi  dans  Vair  oh  il  je  met  aufji  en  parties  rondes 
qtV  on  nowme  gañiles  ,  ér  que  cela  étant  de  la  forte  ti  nyy  a  f  as 
¡mi  iatendre  que  ees  deux  corps  aínfi  dtvifez  ér  entrecompeé^ 
comme  ils  le  firoient  ptttjjent  s'ajufier  fi  bien  dans  cette  ouverttu 
re  qni  efi  petite  ¡  qiC  au  mime  tems  que  Vun  entreroit  en  bulles 
dans  ce  muid  3  Vauire  en  fortirovt  engouftes  3  on  bien  que  iil 
fmt  que  Vun  entre  avant  que  Vautre  forte  ?  ou  que  Vun  forte 
avant  que  Vauire  entre  ;  ti  ny  a  point  de  raifon  pourquoi  Van 
entrera  avant  Vautre.    Mais  ceite  raifon  ne  fatisfavt  fas  :  car 
fi  Vair  ér  cette  liqueur  fe  divifeni  comme  Von  vient  de  diré  $  ér 
que  cela  foit  la  caufe  de  cet  empechement  ¡  le  vin,  ér  Veau  de 
ce  vérre  auroient  autant  de  raifon  pour  ne  pafftr  pas  3  fuis  que 
le  vin  &  Veau  fe  divifent  aufft-bien  que  Vair  ér  la  liqueur  quand 
iís  font  Vun  dans  Vautre  3  ér  d'une  maniere  encoré  flus  confia 
derable  :  car  ils  fe  mélent  Vun  avec  Vautre  quand  ils  fe  touchem 
ér  cela  avec  une  tres  grande  facilite'  y  comme  étant  une  cbofe 
qui  leur- efi  naturelle  :  &  neanmoins  Vun  ér  Vautre  dans  ce  f  afi 
jage  renoncenf  a  cette  naturelle  diffofitlon  a  fe  meter  pour  fe  con*, 
ferver  chacun  uni  a  fbi-méme*    Üair  &  la  liqueur  pourroient 
en  faire  autant  Vun  a  Végati  de  Vautre  y  ¿y  quitar  leur  difpo- 
fition  naturelle  a  devenir  bulles  ér  gouttes  ,  de  mémes  que  le  vin 
&  Veau  quittent  leur  difpofitmn  naturelle  a  fe  méler  pour  entrer 
dans  ce  muid  ou  pour  en  fortir  ;  car  Vun  ér  Vautre  peuvent  s'a- 
longer  ,  &  mettre  leurs  parties  de  fuite  Vune  a  Vautre  fans 
interrupción  en  une  maniere  tres-déliee  y  comme  quand  ils  fafi 
fent  dans  des  canaux  étroits  >  ér  fe  faire  Vun  dans  Vautre  une 
maniere  de  canal  dans  lequel  ils  pajferoient  en  méme  tems  dans 
Vair  ér'  dans  ce  muid  *  comme  font  Veau  ér  le  vin  dans  cette 
bode  ér  dans  ce  vene.    Ceuxqm  nont  point  connoifance  de 
cette  chofe  ont  de  la  peine  k  la  croire  ;  &  fi  on  leur  en  f ai  foit 
la  propofition  fans  en  avoir  V espérteme  préte  5  ils  lanieroitnt  ¡  & 
la  tiendroient  pour  abfurde  >  a  caufe  de  Vexperience  qtVtls  au* 
roknt  v  qne  le  vin  fe  méle  ér  fe  diffife  dans  Veau. 
Ge  qm  je  viens  de  diré  me  dome  occafion  de  faire  une  autre 
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ftfflüT^at  *  qui  efi  Verreuf  \  je  Vofe  appeller  ainfi,  oh  je  voi  que 
font  ceux  qm imtaehent  fi  fort  aux'experiences.    Ils  ne  vettlent 
fien  croire  fi  Vexperience  ne  s'en  peut  faire  devant  eux  ,  &  ce- 
pendant  ún  tien  peut  fas  faite  de  beaucoup  de  chafes  que  Von 
connoit.    Si  ees  gens4a  ne  fauoient  point  que  ¡es  métaux  ¿r  les 
fierres  mimes  fe  penvent  fondre  ¿  &  que  Veau  fe  feut  glacer  ; 
¿rque  Von  vint  leur  diré  que  Von  peut  rendre  le  cuivre  liquide 
¿r  coulant  comme  de  Vean  ¡  ó*  lean  dure  &  folide  comme  de  la 
fierre  ,  tls  demánderoient  ineontinent  dyen  voir  Vexperience  ;  ér 
comme  Von  ne  pourroit  fas  la  faire  a  Végdrd  de  Vean ,  (  je  fup- 
poje  qti  ti  riy  eut  piní de glace  ahrs  avec  laque  He  Von  p/íi  {ai- 
re gehr  de  Veau)  ils  nieroient  que  Veau  fe  feut  durar  ,  ér  Ío?t 
mroit  beau  leur  diré  qu*on  auroit  ven  de  la  glace  ^  &  qu?  $s  :fin$ 
obUgex  de  croire  au  rapfort  des  témoins  fufiifans \  tls  n'y  ajo£-  - 
terotent  púint  de  foi  >  &  diroient  qué  qmnd  ils  croient  les  ex- 
periences  faites  par  d'autres  5  c'efi  qtiil  ne  tient  qti  a  eux  de  ¡es 
verifier*  £>nand  ils  raifonnent  de  la  forte  ils  croient  avoir  dau- 
Unt  flus  de  r  ai  fon  qti  oú  leur  a  fait  Vexperience  de  la  finidiié 
du  cuivre  y  far  laquelle  tls  voient  que  leur  máxime  genérale  de 
ne  ríen  croire  fans  experience  e/i  davantage  confirmée  i  &  quoi 
mi  ñs  raifonnajfent  apparemment  bien  ,  ils  feroient  fouriani  dans 
Verreur  :  mais  tls  ne  raifonneroient  pas  moms  bien  s'ils  finge  oient 
que  fi  Von  a  fu  faite  Vexperience  du  premier  ¡  c* efi  que  Von  a  e® 
tout  ce  qui  étoit  Ineceffaire  pour  cela  ,  &  que  fi  Von  ne  Va  f% 
faire  du  fecond  3  c'efi  que  Von  a  manque'  ou  de  materiaux  3  ow 
d'infirumens  ,  ou  de  tieux  propres  ?  ou  d'auíres  chafes.    Et  Von 
peut  diré  que  c'efi  avec  quelque  temer ite  qm  Von  tire  des  expe- 
riences  ¡  les  denx  conclufions  generales  dont  je  viens  de  parler  a 
Vane  que  te  lie  chofe  efi  a  caufe  de  qi:elque  experience  qui  en  a 
efe  faite  ,  Vautre  que  telle  chofe  fiejí  pas  a  caufe  qti  il  n  en  a- 
pwefire  fatt  d'experience':  car  quelque  honnes  ér  útiles  que  foient 
les  experiences  *  il  ti  y  a  fas  lieu  de  s[y  attacher  fi  fortement 
quon  foit  obligé  de  croire  tout  ce  que  Von  croit  voir  par  elks 
ér  de  ne  ríen  croire  que  ce  qm  fe  voit  par  elles  y  &  encoré  moms* 
den  tirer  des  confequences  par  lefqu  elles  nous  deafiions  en  ajfigrier 
les  caufes  a  de  certaines  chofes  plútbt  qti  a  d'autres  ,  puis  quiV 
efi  fi  dtjficile  de  les  connoitre  tout.es  ¿r  fi  perilleux  d'en  faire- fe* 
choix. 

Mais  fur  tout  il  faut  fe  ¿lefier  de  foi-meme  ¡  ér  craindre  qm. 
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T&mour  de  la  nouveanté  &  celui  que  nous  avons  natwellemmt 
pour  nos  fentimens  ne  nous  empeche  de  juger  fans  pajjion  :  car  en 
s'obfiinant  fi  fort  a  attribuer  par  exemple  la  caufe  de  Véleva- 
tion  de  Vean  dans  la  pompe  a  la  fenle  pefanteur  de  Vair  y  fans  y 
vouloir  admettre  aucune  autre  caufe  ;  m  fait  voir  plus  J'affe- 
ñation  que  de  jugement  >  ¿r  Von  dome  a  connoitre  que  tout  ce 
que  fon  fait  d7experiences  efl  pUt&t  pour  le  prouver  que  pour  en 
découvrir  la,  verité  comme  j'ai  dit.  Quand  je  voudrai  me  met- 
tre  dans  Vefprit  qu*  il  ttfefl  indifferent  que  l'eau  de  la  pompe  y 
monte  y  ou  par  la  pefunteur  de  Vatr  ou  par  la  crainte  du  vwde3 
ou  par  une  autre  caufe  y  ou  par  toutes  celles4a  enfemble  i  je  fe- 
ral comme  vot/s  a<ve&  fait  y  Monfieur  ¿  fexaminerai  avec  un 
efprit  degagé  &  non  prévenu  toutes  fortes  de  raifons  ,  je  ferai 
des  experiences  de  toutes  les  manieres  que  je  pourrai  ¡  avec  tou- 
tes fortes  dHnfirumens  y  de  machines  &  de  materiaux  ;  &  dans 
la  defame  oh  je  voi  que  je  dais  étre  d'étre  trompe  par  mes  fens¡ 
par  mon  jugement  3  par  ma  propre  f oíble jfe  S*  petitejfe  y  par 
celle  des  materiaux  ,  ¿p  par  ce  lie  des  machines  que  je  juis  capa- 
ble  de  mouvoir  ;  je  cr amar  ai  toAjours  d'étre  trompé;  plus  je  crou 
raí  voir  clair  y  puis  je  me  défierai  ó*  cfaindrai  d'étre  ébloui  par 
les  chofes  nouvelles  que  je  croirai  découvrir  qui  tfavoient  poini 
éié  connues  aupar  avaní :  Mais  fi  je  veux  paffer  pour  celui  qui 
aura  trouvé  le  premier  que  Vair  efl  pefant  $  ó*  qui  en  aura  don-* 
né  quelques  preuves  par  des  exper temes  jtfques  alors  inconnues  ; 
il  efl  certain  que  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  accorder 
toutes  chofes  a  mon  dejjein  ;  ér  que  fi  en  travaillant  fen  rencon. 
tre  qmlqu?  me  qui  y  foit  tañí  foit  peu  contraire  y  je  Vabandon- 
nerai  &  ne  voudrai  pas  méme  m'en  faire  Vobjegfton  3  pour  ne  pas 
ruiner  ma  propofition  ni  donner  la  moindre  atteinte  a  ce  que  j'au- 
raí  voulu  étabhr  -comme  premier  inventeur. 

§luant  a  la  feconde  difficulté  que  Vous  m*avez  faite  5  Mr  n- 
íieur  y  qui  efi  qu*  ti  ne  Je  fatt  point  iattraBion  dans  la  Nature 
par  la  crainte  du  vuide  ou  autrement  y  &  que  íous  les  mouve*> 
mens  s'y  font  par  impdfion  du  plus  fort  &  du  plus  pefant  5  fur 
le  plus  f oíble  &  le  plus  leger  j  il  femble  d'abord  que  cette  propo- 
jition  foit  plus  recevahlt  &  mieux  fondee  ;  car  rien  ne  fe  fau 
fant  dans  la  Nature  par  wiracle  ¡  il  faut  que  íous  les  motive- 
mens  fe  fajfent  par  des  principes  de  Mechanique.   Je  ne  laijje 
:  fus  neanmoins  de  trouyer  cette  propofition  hardie  >  &  de  pfétan* 
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ner  comment  Ton  enireprend  de  parler  de  chafes  que  Ton  ñe  con- 
noit  point.  SaiUon  ce  que  c*eft  que  fort  fefant  ?  ( car  le  foü 
ble  &  le  leger  ne  font  que  k  moins  fort  &  le  moins  fefant ) 
faiUon  comment  le  fort  agit  contre  quelque  chofe  ?  &  ce  que  c'eji 
que  forcé  *  d'oh  le  fort  prend  eette*  forcé  ¿  &  ftirquoi  ti  slappuye 
pur  ptiffer  m  moins  fort  que  lui  y  feroit- ce  fur  un  autre  plus 
fort  ?  cela  iroit  a  VinfinL  SaiUon^  ce  que  c'eft  que  fefanteur  ? 
comment  le  pefant  agit  fur  le  moins  pefant  ?  &  d'oh  il  prend  fa 
pefanteur  ?  ce  ne  feut  fas  ¿tre  d'une  autre  chofe  plus  fefaniey 
ce  feroit  pareiüement  aller  a  Vinfini  ;  &  nous  voyons  d7ailleurs 
que.fouvent  hs  chofes  de  flus  grand  volante  fefent  moins  que 
celles  i  un  flus  petity  ce  qtti  feroit  contraire  aux  fríncipes  de  Me* 
chanique  ,  fource  qti  un  corps  de  fetit  volume  donnani  moins  de 
f  rife  fur  lui  four  ¿tre  fouffe y  devroit  recevoir  moins  de  forcé  & 
pefer  moins.  Mais  quand  on  fauroit  tout  cela  y  fait-on  comment 
la  fierre  d'aimant  agit  quand  elle  fait  venir  a  elle  le  fer?  voit-ow 
quelque  chofe  qui  fouffe  le  fer  avec  forcé  ?  ou  que  quelque  chofe 
de  flus  fefant  que  lui  lefaffe  avancer?  Et  quand  cela  feroit  ¡  com- 
ment éjÍAce  que  Vaimant  feroit  mouvoir  ce  fort  &  ce  fefant  pour 
les  f aire  agir  y  puis  qiC  il  ne  touche  a  rien¡  du  moins  qui  foit  vi- 
fihle  ou  reconnoiffable  par  nos  fins ,  comment  cet  aimant  commu- 
ñique  t-il  fa  ver  tu  attraóíwe  auftr  pour  en  attvrer  d autre  com~ 
me  lui  ?,  Comment  le  diamant  >  Varnbre  >  la  gomme  lacque  ó*  'k 
foufre  y  &  tant  d'autres  chofes  fort  communes  atUrent^elles  d'au- 
tres  corps  éloigness  ey*  les  retiennent  3  é#  quelque  fots  les  chvffent 
apres  les  avoir  aturen  comme  font  la  gomme  lacqne  &  le  foufre 
áont  je  viens  de  parler  $  dont  eft  compofé  ce  qti  on  afpelíe  cire 
d'Effagne  ?  tóut  cela  ne  fe  fait  foint  ce  me  femble  far  imfulfion 
á' un  flus  fort  ,  ni  par  le  foids  i  un  flus  fefant  ,  du  moins  ieur 
acíton  fe  fait  fans  attouchement-  Comment  les  odeurs  fe  commttm- 
qtienudíesi  &  comment  les  chofes  k  qui  elles  ont  ete  commtmiqu ees- 
Ies  commimiquent-elles  encoré  a  dan  tres  ?  Comment  fe  peut  com~ 
frendre  la  feve  quimpnte  aux  arbres?  feut~on  diré  que  ce- foit  lar 
pefanteur  de  Vtiir  qui  la  fait  monter  entre  Técorce  &  le  bois  y  com- 
me  dans  une  pompe  ?  il  faudroit  pour  cela  qu*  il  y  eét  un  refervoir 
de  feve  dans  lequel  feroit  le  pie d  de  Varbre;  ¿?  quand  bien  ü  y  em 
áuroit }  cet  te  feve  ne  devroit  monter  que  jufqucs  k  trente  dettx  fie  t 
4e  haut  ¡érdy  a  des  arbres  qui  en  ont  flus  de  fx-vingts.  Comment 
ef  ce  que  Von  comprend  que  les  vapeurs  de  la  Terre  Jms  qti  tlfajfe1 
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mícíM  vent  i  sélevent  dans  Vair  qui  efi  plus  leger  &  plusfoible 
qu7  elles  :  car  ees  v apear s  font  de  Veau  toute  formée  >  difperfee 
•en  gouttes  imperceptibles  ér  qui  ont  une  JoUdtté  flus  grande  que 
fi  ejí  celk  de  Vair  puis  qi¿  tiles  arrétent  la  lumiere  du  Sóleil  é- 
font  ombre  fur  la  Terre  ,  &  meme  font  capables  de  recevoir  la 
ciarte  &  de  la  refléchir  5  &  de  faire  voir  des  couleurs  de  m$r 
me  que  peut  fatre  Veau  étant  en  fon  Ueu  ^ee  que  Vair  ne  fait 
foint :  cependdnt  ees  vapeurs ,  fans  que  cet  air  fbit  agité  &  W- 
me  dans  fa  plus  grande  tranquilité  ¿r  bonace  >  ne  laijfent  pas  de 
s'ékver  comme  Von  voit  ajjez  fouvent.  Combien  fe  fait- il  de 
chofes  dans  le  corfts  des  animaux  qm  femblent  ne  pouvoir  étre  au 
fribuées  qu?  a  quelque  puijfance  attraffive? 

Apres  Untes  ees  refiexwns  Von  ti  a  point  d'autre  raifon  pour 
nier  Vattra£fion  par  la  crainte  du  vuide  3  finon  en  difant  %  ¿ 
Végard  de  la  crainte  du  viride  ,  qtCil  efi  hors  de  propos  iadmeU 
iré  des  averfions  dans  des  chofes  inanimées  qui  n'en  peuvent  pas 
efire  capables  i  a  quoi  je  répons  que  ceux  qui  parlent  atnfi  ne 
laijfent  pas  de  diré  dans  Voccafion , ,  que  la  vie  a  horreur  de  la 
mort  ,  que  le  feu  &  Veau  font  ennemis  ;  ils  difent  mffi  quanú 
üs  parlent  des  animaux  >  qui  au  fentiment  de  Defcartes  >  ne  font 
que  des  machines  compofées  de  chofes  inanimées  mcapables  d*au- 
cums  paffions  ,  qtC  tls  ont  des  amitie^  ó1  de$  averfions  ,  que 
les  chiens  aiment  les  hommes  *  que  les  moutons  craignent  les  loupsy 
les  fouris  les  chais  b  &c.  Et  a  Végard  de  VattraBion  ils  difent , 
qtíil  n'y  a  nulle  apparence  de  Vadme  ttre  dans  la  Nature  quand 
on  voit  que  cette  Nature  tía  ni  crochets  ni  tordts  pour  aitirer; 
ér  moije  disje  ne  voi  point  auffi  qu7  elle  ait  de  bras  *  úe  mains^ 
de  pies  pour  poitjfer  les  corps  forts  &  les  corps  pefans  comme  elle 
fait. 

Je  fúurrois  fiire  beaucoup iautres  remarques  fur  cette  dijfi* 
cul té ,  a  quoi  il  ferott  chfficde  de  donner  une  folution  v álable  avec 
ees  deux  principes  de  pefanteur  d'air  ó*  dHmpulfion  du  plus  fort: 
Ainfi  je  croi  que  je  puis  diré  fur  le  premier  3  que  les  experiences 
ne  donnent  point  de  décifions  generales  y  &  que  le  plus  fouvent 
elles  ne  pronvent  rien  davantage  ,  finon  que  ce  qtCelles  font  *voir 
fe  peut  faire  ;  ó*  fur  la  feconde  máxime  y  que  les  principes1  du 
mouvement  n 'étant  pas  connus  il  riy  a  pas  Ueu  de  rejetter  abfo- 
lument  VattraBion  pour  tíadmettre  que  la  feule  impulfwn  ;  &  qm 
c'efi  beaucoup  fe  ha&arder  que  de  déúier  aujfi  préafément  que  Von 
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fait  de  la  cmfe  du  motwement  ,  &  cela  d'autant  plus  que  fai 
' remarque  qi¿ ti  y~  a  des  mouvemens  qtion  ~ne  peut  pos  vraifem- 
Uablemeni  atíribuer  au  fort  &  au  pefant  >  fuis  qu'on  ne  vott  en 
etix  aucunes  marques  dHmpulfün. . 

Voilk  y  Monfieur  >  a  peu  p&s  ce  que  je  penfe  fur  ees  deux  dif* 
fiadtez  y  refolu  neanmoins  de  fuivre  ce  que  Vom  en  ordonnere&y 
apres  qué  Vom  Vous  ferez  Voüs-méme  refolu  fur  Vincertttude  ok  É 
je  croi  que  Vous  ont  mis  les  experknces  que  vous  ave&  faites  du 
Stfhon  *  &  des  deux  plaques  de  metail :  Cependant  a  tout  ha- 
zard  je  tfai  fas  vouln  alkr  contre  ees  deux  máximes  dans  h 
faite  de  mon  Traite  des  Fontaínes  ;  &  pour  ne  pos  mime  tom- 
ber  dans  quelque  occafion  de  conteftatton  3  fai  quiné  les  expediens 
quefavois  trouve&  dans  la  rejfembíance  de  la  pompe  pour  foute- 
nir  mon  fy fieme  }  Je  fots  état  de  Vous  prefenter  ce  Jraité  apres 
que  je  Vdurai  revuy  je  fuis , 


MONSIEUR* 


A  *  *  te  derníer  de 
juület  1671* 


"Votre  tres-humtle  5¿  tres- 
obeiíTant  Ser  vite  ur 
P.    PERRAU  LT* 
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ONSIEÚR, 

.,<Í^kh  que  je  Vous  ;aye  dédie  ce^petit  ©%r^j^ps  ?la  naifc 
fance  &  des  le  momenc  méme  de  fa ,  concqption  ?  je  pourroit 
poortant  changer  d'avis  á  prefent  ^  puis  que  j'ai  changé  la 
refolution  oú  j'étois  alors  de  ne  le  pas  reodre  public.  Ma 
peníee  qui  étoit  excufable  en  ce  tems-lá  oú  la  chofe  fe  paf- 
íbit  feuíement  entre  bous  >  pourroit  ne  Tétre  plus  en  eejui-ci 
oú  fy  appelle  tant  de  témoins  ;  &  Fin  tención  que  Jai  toü- 
jours  éue  de  Vons  honorer  ,  pourroit  dans  la  fuire  n'avoir 
pas  refFet  que» je  delire.   Je  fai  3  MonsieuRj  quel  eft 
I'avantage  qui  me  peut  revenir,  én  imetta ni  {ün  JSíom  auíli 
líluftre  que  le  Vótre  á  la  téte  de  moa  livre  5  mais  je  ne 
voudrois  pas  dan*  l'incerritude  du  fucces  >  que  cela  Vous 
pút  caufer  le  regret  d'aroir  accepté  une  chofe  de  íi  peu  de 
valeur  3  je  ne  voudrois  pas  non  plus  par  la  Vous  engager 
á  fa  défenfe  ^  puis  que  je  la  veux  bien  abandonner  moi-mé- 
me.    Mais  tomes  ees  coníiderations  ne  fauroient  me  dctoür- 
ner  de  mon  premier  deíTein  qui  neíl  autre  chofe  que  de 
Vous  donner  en  cetce  rencoñtre  quelque  marque  de  ma  re- 
connoí^nce  pourramitié  que  Vous  m'avez  toújours  fait  pa- 
roitfei    Je  veux  en  rendre  ici  un  témoignage  qui  foít  pu- 
blic y  de  ménie  queje  veux  que  tout  le  monde  Tache  que  je 
fuis  &  que  Vous  voulez  bien  que  je  me  dife  , ~ 

MONSIEUR, 


Fotre  tres  IwmhU  £T  trt* 
obeijjkm  feryíteur 
V.  PEKRAÜLT.. 
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DE  L'AUTEUR. 

E  difcours  de  l*Orígine  des  Footaioes  *  dénué, 
comme  ü  eft  de  ees  grands  ratfonnemens  de  Phy- 
fique  ,  &  de  ees  fubtües  demonftrations  de  Geo- 
metrie  y  dont  les  Savans  ont  accoutumé  d'orner 
de  femblables  ouvrages,  ¡  femblera  un  peu  fimple 
pour  la  matute  dont  il  traite.  Mais  fm  ¿ri¿3 
é*  fai  mime  reconnu  pSr  ma  propre  experience  5  que  des  chafes 
fi  ftéiüés  inferées  dans  un  difcours  comme  celui-ci  >  n'étoient  fon- 
mnt  dóname  utilité  y  foit  aux  gms  Ies  plus  hábiles  ,  foit  aux 
attífeS  ;  parce  que  les  premier  s  en  ayant  une  par  faite  connoiffan- 
ce  ,  il  ne  fert  de  ríen  de  leur  diré  des  chofes  qél ils  favent 
deja  ,  ér.fouvent  mieux  que  ceux  qui  les  kur  difent  ;  Et  il 
fert  encoré  moins  de  les  diré  aux  atures  5  puis  que  ne  les  fa- 
chant  point  ils  ne  les  penfuent  pas  comprendre  par  un  difcours 
qui  n'eft  point  fait  pour  les  enfeigner  ,  &  qui  au  contrate  fup- 
pofe  toAjours  les  LeBeurs  dans  mte  ftíffifante  capacité  pour  les  en- 
te mire. 

J*ai  cru  aujji  qtC  il  n^étoit  pas  neccffaire  ^  quoi  qií  il  s*agijfe  ici 
de  Vhyfiqm  ,  de  prendre  occafion  de  parler  de  la  compofitwn  des 
corps  naturás  ¡ó-  d?en  expliquer  les  principes  ¿  fuivant  les  anden- 
ms  ou  les  nouvelles  opinions  y  ni  de  parler  des  petits  corps  qui  les 
compofent^de  leur  forme  &  de  leur  mouvement :  Car  encoré  que 
fen  aye  tonchc  quelque  chafe  en  quelque  endroit  oh  je  parle  des 
par t ¿es  de  Vair  &  de  celles  de  Veau ,  &  du  mouvement  q¡C  elles 
ont  i  Veffet  neanmoins  que  je  veux  leur  attribmr  fe  pe.ut  aifément 
comprendre  fans  tous  ees  grands  preparatifs  qui  ne  ferviroient 
qu7  k  faire  voir  ma  vanité  m  gxojfjfant  inuíüement  mon  difcours ^ 
cr  a  y  caufer  de  Vohfcurité  y  &  petit-étre  &  faire  mitre  des  occa- 
fions  de  muvelles  difputes.  11  nefi  pas  dijficile  %  qtiand  on  Je 
veut  s  de  parokfe  favant  en  difani  de  grandes  chofes  y  &  deux 
outrois  ceníes  ou  mangles  ne  font  pas  mal -ai fez  a  íracer  3  les 
livres  &  les  amis  ne  manquent  pas  dans  ce  befoin,  Mais  mon 
dejfem-  a  ¿té  de  parler  feúlement  de  ce  qui  torhbe  groft&cment 
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fmñ  les  fens  ,  fans  approfondtr  ni  les  can  fes  ni  les  effets  dans  lenr 
origine.  AuJJi  quand  je  parle  de  r  efe  xión  y  je  ?¿  explique  point  par 
quels  ¿ingles  ¿r  par  qttetles  fuperficies  elles  fe  font  ,  il  fuffit  qu'Ü 
foit  conjíant  qtielles  fe  font.  De  méme  quand  Je  parle  de  l'évapo* 
ration  des  chafes  humides*  de  ceíle  de  la  glace  3  de  la  dilatatimi  m 
canden] ation  des  vapeurs  &  de  leur  refolution  en  eau  ,  des  cou- 
lettrs  que  Vair  ¿r  les  núes  prmnent  quelquefois  ;  je  ne  dis  point 
quelles  font  les  canfes  &  les  moyens  internes  de  tous  ees  effets  re- 
marquabks ,  je  me  contente  d*en  parler  avec  une  fimplicité  qui  fe 
peut  accommoder  aux  efprits  les  plus  mediocres  ;  étant  perpadé 
que  toutes  ees  erudttions  ríauroient  point  éclairci  davantage  mon 
fujet  y  principalement  n'aiant  pas  eu  deffein  dfenfeigner  ni  la  Phy- 
fique  ni  VOptique. 

Uon  pourra  diré  que  cetíe  maniere  modejie  &  foumife s*accor~ 
de  peu  avec  la  ferié  qti  il  femble  que  fai  ene  qaand  Jai  entrepris 
un  deffein  que  f  eleve  anfft  haut  que  je  fais  5  ér  qu*  une  perfonne 
qui  a  femble  comme  je  fais  anffi  toih  ce  qu*  il  y  a  eu  de  Philofo* 
phes  depuis  plus  de  vingt  fiecles  $  pour  fe  metíre  au  miUeu  d'eux , 
&  critiquer  leursfentimens  &  méftie  les  rejetter ydevroit  du  nmm 
pour  la  bienfeance  ¡  avoir  temí  une  conduite  plus  eíevée'  éh  flus 
hardte  3  quand  ce  ne  feroit  méme  que  pour  adoucir  loutrage  qui 
femble  étre  fait  á  ees  grands  hommes  quand  tls  font  aitaqne^  par 
un  aitffi  petii  adver faite  que  je  fuis.  Mais  quelque  eftirne  faye  eué 
fottr  le  fujet  que  fai  traite &  quelque  critique  que  faje  faite  fur 
les  opin:ons  de  ees  Pbilofophes  ^  je  nTai  point  cru  pour  cela  étre  oblL 
gé  d'élever  mon  f  ile  &  de  prendre  des  manieres  de  fierte  ¿r  de 
hardieffe.  Ce  rfeft  point  une  chofe  extraordmaire  que  d*examiner 
les  fentimens  de  quelque  auteur  que  ce  foit  y  il  eji  permis  aux  plus 
peñis  di  faples  de  demander  aux  plus  renommess  Philofopbes  5  dans 
les  Ecotes  méme  oh  ils  ont  le  plus  de  credit ,  la  ráifon  des  propoff 
tions  cptytls  ont  avancées ;  ó*  la  foibleffe  de  ees  difciples  y  ni  ¿elle 
de  leurs  ra f orine mens  ,  n'a  jamáis  fait  de  tort  a  la  gíoire  de  ees 
grands  hommes  $  ti  n\y  a  méme  pas  un  d* entre  eux  qui  n'ait  fait  le 
jembUble ,  &  qui  n'ait  refúteles  opinwns  des  autres  pour  f ont  enir 
la ftenne  ¡ni  qin  ait  cru  pour  cela  fe  mettre  au  deffus  d'eux. 

Le  Pere  Schottus  qm  a  traite  de  rOrígine  des  Fondines  en 
a  ufé  de  la  méme  fagon  :  il  a  rapporié  les  opinions  de  tous  ceux 
qui  en  ont  écrit  avant  lui  5  ó*  les  a  ref utées  de  'méme  :  mah  la 
maniere  dont  il  s'eji  fervi  tieft  pas  celle  que  fai  fuivie :  Vordre  un 


D  E     V  A  U  T  E  U  R,  7?3 

pm  ifüp  fcholafiique  qtiíl  a  voulu  garder  niafembléy  canfer  une 
trop  grande  difficulté  y  en  ce  que  les  opmions  de  chaqué  Philofophe 
ctant  difperfées  dans  plufieurs  feSfions  de  fon  livre  ,  pour  les  exa- 
miner  par  leurs  jdijferentes  parties  >  tlfaut  pour  favotr  quelle  efi 
lT opinión  d'un  Antear  parcotmr  tout  le  livre  par  tóate s  fes  fe- 
Bions  ?  ce  qui  efi  affe&  ennuyeux  ¡  &  de  telle  forte  que  ce  ere 
mime  qui  syen  efi  appercu  a  été  contramt  de  faire  une  re  capitu- 
laron Jfbmmaire  de  la  fienne  a  la  fin  de  fon  livre  pour  la  faite 
voir  dans  toute  fon  étendu'é  fans  interruption.  La  methode  que 
fai  gardée  efi  veritablement  plus  fiwple  &  moins  ingemeufe^ ,  mais 
auffi  elle  efi  plus  ñaire  a  mon  avis  >  ó1  flus  capable  d'étrefuivie 
par  beaucoup  de  per  formes  qtC  un  plus ' grand  ordre  pourroit  emba- 
rajfer.  J7ai  done  fait  la  déduBion  de  chaqué  opinión  le  plus  brié* 
vernent  &  le  plus  fidellement  que  fai  fu  fans  m'ajfujettir  préci- 
fe'ment  3  comme  le  Pere  dontje  viens  de  parkr  y  au  texte  de  leurs 
Autenrs ,  qui  quelquefois  efi  long  ,  &  fouvent  entrecoupé  de  chofes 
qui  ne  fervent  de  den  a  fon  intelligence  ;  &  tout  i  une  fuite  faz 
fait  les  reflexions  que  fai  cru  a  propos  *  afin  que  Von  put  voir  en 
mime  tems  quelle  efi  V opinión  de  chaqué  Auieur  ¡  &  ce  qui  s*ert 
peut  dn. 

Ce  que  fai  dit  dans  ma  lettre  a  Monde  ur  Huygens  »  qui  efi 
ci-devánt  :  ríefi  potnt  pour  blamer  les  experiences  5  comme  Vont 
voulu  diré  quelques-nns  qui  avoient  deja  v&  cette  lettre  \  maisfeu- 
lemenl  pour  diré  qtC  il  ?íy  a  aucune  feureté  i  tirer  des  canclujions 
generales  de  certatnes  experiences  3  ¿r  la  dejfus  attribuer  a.  de  cer- 
taines  chofes  de  cetTains  ejfets  plüút  qu7  a  d7  autres ,  d'en  exclu- 
re  toutes  autres  caufes  connues  ou  inconwués*  Je fat  trop  que  c*efi; 
attx  experiences  que  Von  doit  les  plus  belles  connoijfances  que  Von 
ait  a  prefent  des  chofes  ?jaturelles  qui  avoient  été  cachees  a  Van- 
tiquitéi  je  ne  me  f onde  moi-méme  que  fur  de  femhlables  prin- 
cipes :  Mais  il  efi  vrai  auffi  que  je  ne  fais  fervir  ees  experiences-la 
a  autre  chofe  qi£  au  fait  particulier  oh  je  les  appliqne  t  cell'e  dw 
fuccement  de  la  Terre  rapportée  par  Maguan  us,  celíe  de  la  pene- 
tration  de  la  Terre  par  Vean  y  dn  dejfalemeni  de  Vean  y  $u  Ther~ 
mometre  contre  la  chdeur  ou  froideur  des  puits  ér  des  Ueux  fou- 
terrainS  j  de  la  hauteur  des  pluyes  &  des  neiges  ¡  de  Vévaporatton 
de  la  glact)  de  Vélevaiion  &  abaijfernent  apparens  des  oh  jets  éloi-  . 
gñe&i  ¿r  autres  de  cette  forte  yne  fervent  qu*k  prouver  &  a  fotU 
teñir  la  propofition  dont  il  fagit  f fans  que  fen  tire  amcune  concha 
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fon  genérale  hors  de  mon  fujet  ;  &  ainfi  on  ne  peni  pas  diré  que 
cette  lettre  me  rende  contraire  k  mouméme  dans  cet  ouvrage* 

Je  ne  dirai  point  m  comme  font  plufeurs  ¡  que  fa  été contre 
mon  confentement  que  ce  Uvre  a  eté  mis  au  jmrw  3  ó*  que  ce  que 
fen  ai  fait  l  eté  pour  fatüfaire  mes  amü  qui  m'y  ont  porté  ¡  ¿- 
par  mamen  dt  diré  contrmnt :  car  qmi  que  cela  putffe  étre  vrai 
m  ceñe  r encontré  ,  je  [ai  que  Van  ne  fait  de  femblables  violences 
q$?  Á  ceux  qui  le veulent  bien.  Aí0  jyavoué  que  ceft  de  mon 
confentement  qtCil  efi  imprimé;  man  ü  efi  vrai  anjji  que  faurois 
été 'plus  fatufait  srü  Veut  pu  étre  fans  qn7il  fut  rendu  piélk  ,  m 
métant  propofé dans  cette  imprentan  que  de  le  voirmps  bien  au  net> 
&  £en  avoir  des  exemplaires  pour  mes  amis  avec  plm  de  facilité. 

Ptiis  qu'  il  a  done  fah  en  paffer  par  la  ¡  je  me  fus  refolu  a  ne 
point  trouver  a  rediré  que  chanm  en  dife  fon  ftnttment  ¡  ¿r  que 
Fon  rejette  mm  opinión  fi  Yon  veut  comme  f  ai  rejetté  celles  des 
antres  ,  &  que  Ion  me  rende  atnft  la  pareille :  Et  comme  je  can- 
nois  áffez;  que  les  UBenrs  ne  fe  laijfent  point  mener  par  íes  traits 
de  Rhetorique  avec  lefqnels  Fon  tache  ordinairement  de  fe  les  rtn~ 
dre  favorables  _y  je  rfen  emploirai  ici  ammi  pour  cela-,  tout  ce  que 
je  kurfuis  diré  eft¡  qne  ceux  qui  voudront  bien  le  lire  .me  feront 
beaucoup  d'hotmeur. 

Je  ne  dtrat  point  auft  comme  quelqms  antres  yque  je  n-  ai  gim  e 
tmployé  de  tems  a  compofer  ce  petit  ouvrage  y  qne  je  Vai  fatt  en 
me  joümi  &  pour  me  divertir  dans  mes  heures  perinés  :  car  au 
contraire  comme  je  porte  affess  dt  refpeSi  au  PubUc  pour  le  traiter 
plus  ferie®  fement  que  cela  3  je  n'ai  point  vomIu  pxvroUre  devant  Im 
qti  apres  rriétre  mis  au  meúknr  état  que  fai  pü  ;  fai  vú  &  revü 
mon  oiívrage*  ó*  Faifaitvoir  a  mes  amis  ;  fai  employé  un  tems 
raifonnable  pour  le  f aire  y  jry  ai  mis  les  meükures  heures  dé  mon 
lotfir  y  ó-  quelqtte  plaifir  que  j7aye  pris  a  y  travailler^  je  ne  dirai 
point  que  §*a  été  en  me  joüant ;  j'y  ai  donné  mes  plm  férieufes  re- 
fexions  autant  que  le  meritoit  mon  fnjet :  ce  ?  que  je  riai  point  de 
honie  d'avoüer  y  lors  que  je  voi  que  de  grands  perfonnages  de  ce 
fiecle  sradorment  a  de  paretlles ,  &  que  cela  augmmte  leur  repnia- 
íion  y  ér  ieur  donne  de  grands  avantages  dans  le  Monde.  §luoi 
qu'  il  en  fait  3  je  ne  croirak  point  que  les  heures  qne  fy  m  employées 
Joient  perdiiés  ,  fi  le  travaü  qu*  elks  ont  ptodtíii  peut  plaire  ,  im 
fervir  de  quelque  chofe  pour  une  plm  grande  découverte  de  ce 
qne  f  ai  cherché. 

DE 


DE   L'  ORIGINE 

DES 

FONTAINE  S. 

TREMIERE  PARTIE. 

'Est  une  chofe  aílez  étrange  ^  qu'en  ce  fieele  oü 
les  efpríts  fon t  plus  curieux  &  peut-étre  plus  fubtíls 
qu'  Ils  ne  furent  jamáis ,  oü  la  Phyíique  eít  trairée 
a\rec  plus  d* exaftitude  qu1  elle  ne  l'a  été  dans  les  fie* 
des  páfíez^oü  tanrde  gens  hábiles  qui  compofent  ks 
iiluílres  Academias  que  naus  voyons  dans  pluíieuts 
Royaqmes  de  l'Europe ,  ont  depuis  quelques  monees 
fait  fcaflt  d'adminibfcs  obTervations  avecun  íoin  &c  une  diligence  in- 
eroyables  ,  foit  du  cours  des  Adres  ,  de  leur  fonación  ,  de  leur  gran- 
ácur  &  de  leur  -figure  y  par  le  moyen  des  excellens  Telefcopes  dont  ib 
ont  porté  la  perfeñion  daos  un  trés-haiit  degré  >  foit  de  la  compoíi- 
íion  des  córps  d'ici-b;^  par  les  diffieftions  exuftes  &  par.les  analifes  ém- 
diées-de  l'Anatoríiie  de  la  Chimie  ;  foit  de  la  figure  des  corps  Ies 
plus  perits ,  6c  des  infectes  prefine  imperceptibles  5  par  les  Microfco- 
pes  exquis  -qu*  ils  ont  invenr.cz  ;  C'eLt  dis-je  une  chofe  afíez  étrange 
que  pas  un  de  ees  grands  genies  ,  avec  leur  vade  eonnoiíTaiTce  ?  leur 
applicatión  fingulierc  y  Ék'teur  patience  incroyable  y  ne  fe  foit  emeore 
mis  en  peine  de  réchercher  ferieufenicnt  quelle  peut  étre  Ja  caufe  des 
Fomaines  &  des  Sourccs  ?  &  n'ait  pu  étre  touché  dé  la  curioíné  de 
déeóuvrir  t'órigine  de  toutes  les  eaux  qu' ils  voient  couler  conrinuclle- 
ni  en  t  fu  r  la  terre .  Géti  e  r  echer  ch  e  i  feroi  t  á  mon  avís  .autan  t  d  i  gne  de 
leurs  do£les  reflexions  qu'aucune  autre  chore  qu' il  y  ,ait  dansJa  Natu- 
ra ¿  ¡Stíis  que  je  voi  que  dails  i'Ecriture  Sainte  la  ¿agefie  er.erndle.re- 
marque  qu'au  raéme  -tems  que  le  Greateur  jettoit  les  fondeme^s  du 
Monde  y  qu'il  formoit  les  Cíciíx  ,  |  qu'il  étabíiílíSit  &  .afferm-ifíbít  la 
Terre*  &  qu'il  metcoit-des  bornes  á  la  JVJer  ík  •a.ux  Abymes,  ilfon- 
geoit  atrtli  aux  Fontíunes  ,  dont  elíe  dit  qu'il  bilangoir  ou  pcfoit  les 
cmx  y  foit  qu'  elle  ak  voulu  par  ce  root  parlcr-  des  nuées.qu'  elle  déíl- 
gné  poífiblc  pour  étre  la  oaüíe  -&  le  principe  des'Eaniaincs.,  kfqudles 
l<on  voÍE%Te  fufpenddes-&  córame  bahincées.cn  IVir  ^  :fo¡D  qur elle  ait 
voulu  diré  qu'il  pefoit  &  balancóit  W$  cuux  des  fontaines  pour  leur 
doiincr  des  ceoiüeñiens  qui  le^r  -ikfíent  égEtux^.-proportíonncz  pour 
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coulcr  toüjous.  Mais  enfin  quoi  quMl  en  foit  ,  t'on  peut  diré  aprés 
cetre  remarque,  que  la  connoiflünce  des  fontaines  n'eft  pas  dTune  m  o  in- 
di c  confídenuion  que  ccllc  de  toute  laTerre,  de  Ia¡Vfer5  des  Abanes, 
&  des  Cieux  mémes  3  &  qu'elle  eft  une  des  principales  chafes  a  quoi 
TEíprit  da  7  out-puíííant  ait  donñé  une  application  partícuUere  ,  fi 
cela  fe  peut  diré,  quand  il  a  tiré  du  neant  tout  TUnivers, 

(Jcpendant  entre  ceux  qm  ont  ccrit  fur  cette  ra  atiere  dans  ees  der- 
ma  s  tems,  les  uns  l'ont  fait,  íi  je  í'ofe  diré  ,  avec  tant  de  negligence 
olí  de  prevention  d'eíprit  pour  leur  fentiment  ?  que  fans  examiner  da- 
vantage  les  difficultez  qui  íie  fe  trouverft  que  iróp  dansmne  matiere 
aiífli  cachee  que  ¿elle- la  y  ils  ont  prórioricé  affirmanvemént  en  faveur 
de  leur  opinión  r  les  autres  en  ont  parlé  de  forte  qu'íl  eft  ai  le  de  con- 
noitre  que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'a  eté  que  pour  accompagner  quelque 
plus  grand  ouvrage  &  le  rendre  plus  accompli ,  on  pour  lervir  á  quel- 
que autre  defiein  qu'ils  pouvoient  avoir.  Mais  quoi  qu'il  y  en  ait  qui 
aient  traite  cette  matiere  exprés  &  de  propbs  deliberé  5  il  n'y  en  a 
pourtaiit  point  qui  l'aíent  approfondie  &  regar  dée  de  tous  fes  cótez 
avec  cette  exactitude  que  les  Philofóphes  de  ce  fiecle  apporccnt  á  la 
<:oníideration  des  t bofes  de  Phyfique.  C'cft  peut- ét re  qu'ils  ont  era 
qu'il  étoit  inutile  de  rechereher  rorigine  d'ifhe  chofe  auñí  connué  que 
l'eft  celle  des  fontaines  ,  &  que  Tapparence  étant  auffi  vifible  qu'elle 
l'eíí  ,  que  les  pluyes  &  Ies  neiges  en  font  la  veritable  caufe  5  ils  pou- 
voient s'en  teñir  á  cette  opinión  vulgaire  íans  examiner  davantage 
comment  &  par  quels  moveos  ees  eaux  de  k  pluye  &  de  h  neige  qui 
ne  tombent  pas  toújours ,  peuvent  entretenir  le  cours  continué!  des 
fontaines  &  des  rivieres  qui  coulent  fur  la  terre. 

Cette  negligence  &  cet  endormiffement  >  fi  ce  mot  m'eft  permis, 
font  d  autant  plus  étonnans ,  qu'il  eft  certain  que  Teípi  it  de  nos  Phi- 
lofophes eíl  dans  une  continuelle  défiance  fur  le  fait  des  chofes  dePhy- 
fique  j  jufques  la  que  ni  le  témoignage  des  plus  grands  Philofophes  de 
Pantiquité*  ni  iriéme  quelquefoís  celüi  de  leurs  propres  fens  n'eít  d'au- 
cun  credit  auprés  d'eux  3  6c  qu'il  faut  ou  des  demonítrations  folides^ 
ou  des  experi enees  exaétes  &  fbigneufeiiient  executées  5  pour  leur  faire 
recevoir  la  moindre  propofition. 

Mais  ce  qui  augmente  mon  étonnement ,  eft  que  le  doute  oíi  tant 
de  grands  ¡k  anciens  perfonnages  ont  été  fur  eette  matiere  5  le  refus 
qu'ils  ont  fait  de  refonnoicre  les  pluyes  Se  les  neiges  pour  la  veritable 
caufe  des  fontaines  3  &  la  peine  qu'ils  fe  font  donnée  de  leur  trouver 
un  autre  principe  :  Que  tout  cela  y  dis-Je  qui  devoit  ce  me  femble 
avoir  caufé  dans  Tefprit  des  Philofophes  d'aujourdMiui  un  grand  feru- 
pule  pour  leur  opinión  5  ne  Ies  ait  pas  retirez  de  cet  endormiíTement  7 
h:  qu'  il  eft  certain  que  ce  qui  peut  les  poiter  á  sy  teñir  ,  n'a  pas  été 
caché  á  ees  grands  Genies  de  Tantiquité. 

Comment  done  ,  puis  que  la  prendere  6c  plus  ordinaire  máxime  de 
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nos  Modernes  eft  de  douter  de  rout ,  ne  doutent-ils  point  auffi  d'qne 
opinión  fi  conteílée  8c  íi  peu  éclaircie  ,  &  cotnmenc  n'exatninenwls 
pas  de  plus  pies  les  raifons  qu'ils  ont  pour  la  iuivre,  &  celles  que  l'on 
peut  leur  objeóter? 

Tomes  ees  confiderations  qui  font  mon  étonnement  5  devroiem  me 
fertnex  la  bou  che  &  me  faire  quitter  la  plume  :  car  fi  de  fi  favans  per- 
fonnages  acquiefcenr  á  cette  opinión  ,  fi  quelque  doute  dans  lequel  ils 
font3  avec  peut-étre  beaücoup  de  raifon,  comme  je  le  croi^eft  h  cau- 
fe  de  leur  filence  3  me  fera  t>il  bien  feant  de  prendre  la  parole  pour 
iraiier  une  matiere  fur  laqueíle  touce  leur  philofbphic  eft  demeurce 
piefque  muer  te  ,  &  n'a  ricn  voulu  prononcer  affii  mativemenr  ?  mon 
encreprile  ne  donncra-t-elle  pas  á  fon  rour  un  éronnement  plus  jufte 
qae  n'eft  le  mien  ,  &  raa  temeriré  ne  fera-c-elle  pas  plus  á  condamner 
que  ce  fiience  judicieux  que:  je  reproche  a  de.fi  grands  efprits? 

Mais  puis  quJil  eft  per  ruis  non  íeulement  de  diré  fon  a  vis  fardes 
chotes  y  mais  meme  de  cooteíteivacadcmiquenieiit  ceíles  qui  font  le 
plus  établiesj  pourquoi  ne  me  fervirai  je  pas  de  ce  privilege  pour  diré 
mon  íenrirnem  ?  Jufques  íci  le  iyfteme  du  Monde  n'a  ríen  eu  d'afluré: 
aufli  chacun  s'en  eft  faic  un  íelon  fon  caprice  ,  &  Ton  n'en  a  rejetté 
aucun  lors  qu'il  a  eré  fondé  fur  les  a p par enees  &  fur  la  prqbabilité. 
Jufques  íci  il  n'a  éié  rien  refolu  fur  POrigine  des  Font  a  i  oes  :  chacun 
s*en  eft  imaginé  une  ! don  fa  penfee  8c  feíon  Ies  remarques  &  les  expe- 
nences  qu'il  en  a  faites  :  De  mépne  je  ne  croi  pas  avoir  m&uvaife  gra- 
ce  de  declarer  quelle  eíl  ma  penfée  íur  ce  fu  jet  ,  &  de  l'appuyer  des 
experiences  que  je  puis  avoir  &  des  confequences  que  j*en  puis  tirer. 

Mon  deflein  eft  done  d'ex'aminer  en  ce  Traite  les  diverfes  opimons 
que  les  Pbilofophes  anciens  &  modernes  ont  eves  fur  ce  fu  jet  $  de  faire 
voir  qu'  il  y  a  beaücoup  de  chafes  dans  leurs  femimens  qui  repugnenr, 
je  Toíerai  diré  ,  au  raifonnement  5  aux  experiences,  &  aux  rrgle,  de 
Phy  fique  &  de  Mechanique^  &  enfuire  de  propofer  ma  penlée,  í'exa- 
miner  fur  les  mémes  principes  ^  £c  d  en  la  i  fie  r  le  jugement  á  de  plus 
habiígg  que  je  ne  ibis. 

Je  déduirai  done  fidellement  &  le  plus  claírcment  queje  pourraí, 
ce  que  j'ay  recueiüi  de  dífferentes  opinions  fur  cette  matieie^  &  enfiló- 
te me  iervant  de  ce  que  j'y  aurai  trouvé  de  mcilleur  felón  mon  fens,  & 
de  ce  que  j'y  pourrat  ajoüter  de  moi-méme  $  j'en-compofcn-it  un  avis 
que  j'appellerai  le  mien  s  queje  ne  pretends  p.as  fputeuir.  affirmarive.- 
nicnc  ?  naais  que  je  foumets  á  un  aucre  nieilkur  quand  il  íe  prefea- 
lera. 

PLATON. 

Y$  Latan  eft  un  des  pvemiers  qui  ait  dit  fon  fentiment  fur  cette  mitie- 
¿  re  (fi  Yon  peut  appeller  ainíi  ce  qu'il  en  a  dit  dant  fo?i  PhsdonJ) 
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En  efifet  ce  que  Ton  y  voit  eft  íi  peu  raifonnable ,  que  c'cft  Jül  fhíre 
grand  ton,  de  Je  citcr  en  cene  rencontre,  &  de  prendre  íerieufernent 
des  imaginauonsbizares&de  purés  revenes  qu'il  ne  debite  pas  corftrrié 
de  lui-méme ,  mais  comme  faifant  le  recit  d'une  belíe  íable,  c  eft  áiníi 
quJ  il  l'appclíe.  Le  notn  de  cet  Auteur  a  beaucoup  de  credit  s  Se  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  l'origine  des  Fontaines,  Pont  tóújours  mis  en 
tete  de  tous  les  Philofophes  ancíens  qui  en  ont  dit  quelque  chofe: 
c'eíl  pourquoi  je  n'ai  garde  de  fupprimer  fon  témoígnage.  quel  qu'il 
puitfe  éire  >  dans  le  delicio  que  j'ai  de  nipporter  ceux  de  beaucoup 
d'autres  qui  ne  font  pas  de  fon  poids  &  de  fa  coftííderation* 

Dans  ce  dialogue  de  Phadon  íl  introduit  Socrate  difedurant  de  Pi in- 
mortalicé de  fame  avec  fes  nmís,  en  attendant  le  poífon  auquel  il  avoic 
cié  cúnáñmm,  Aprcs  avoir  parlé  des  ames  3  de  leurs  genies  Se  con- 
duñeurSjfSc  avoir  fait  une  defeription  de  la  Terre  qu'íl  divife  en  deux 
par  cíes  5  iavoir  une  hame  ,  oíi  les  ames  bienheu  reules  fe  retire  nt  aprcs 
le  trepas  y  fautre  baile  3  que  les  hotnmes  vivans  habiten!  \  il  dit  qu  il 
y  a  au  deftbus  de  cette  Terre  baile  ptufieurs  eoncavitez  qui  vont  en 
rond  les  unes  plus  grandes  &  plus  profondes  5  Ies  autres  moins ,  & 
qu'dles  fe  ren  con  tren  t  &  ont  leurs  foittcs  en  differentes  manieres  ,  par 
leíquelles  il  fort  une  grande  quantué  d'eau  ,  qui  fe  verfe  d-'une  conea- 
viré  en  Tature,  comme  feroit  une  taíle  dans  une  ature*  Qu'il  y  a  úmi 
la  Terre  une  tres-grande  quantké  d'eau,  foit  froide  ?  foit  chande ^ 
pour  fournir  nux  foniaines  £c  aux  rivieres- 5  Qi-i*il  y  a-auffi  beauconp' 
de  feu  jufqu'á  former  des  fleuves  5  qu'il  y  en  a  auffi  d'eau  bourbe-jie, 
l'tms  plus ,  Pañí  fié  moins  y  &  que  tout  cela  eft  meu  de  méme  que  le 
feroit  un  vafe  fufpendu  en  equilibre  comme  une  balance  qui  $*éltetferoit 
&  VabaiíTeroit  tamót  d'un  coré  tantót  de  Vautre  ahemaüvement  5  & 
que  cela  eft  ainíi  difpofé  de  fa  nature  j,  Qu*il  y  a  une  grande  ouverru- 
re  qui  t  ra  verle  toute  la  Terre  ,  qui  eft  appellée  par  les  Poetes  ,  &  fur 
tout  par  Homere  ^  le  Ta r tare  ,  dans  lequcl  tous  íes  fleuves  viennenc  fe 
rendre,  Se  d'oü  i]s  forren 1 5  Que  la  eauíe  de  cet  écoulernent  continuel 
eft  que  ees  eaux  n'ont  ni  fonds  ni  fondement  >  ce  qui  les  fait  flotter 
de  la  forte  en  haut  Se  en  bas  j  Que  Fair  £k  le  venr  qui  fom  i  l'entour 
caufent  la  méme  chofe  ,  &  qu*  il  y  a  de  méme  qu'aux  animaux  une 
continucle  refpiration  d*air  j  Que  celui  qui  fort  ou  qui  entre  avec  Teau 
excite  de  grands  vents,  &  que  ees  eaux  aiant  couíc5  s'arreftent  en  djf- 
ferens  lieux&íout  des  lacs,des  mers,des  fleuves 5& des  fontaines, d'oít 
s'en  rerournant  par  divers  chemins  elles  fe  rendent  au  Tacare  d'oücHes 
etoient  veniies  >  les  unes  plus  haut ,  les  autres  plus  bas  ,  mais  toutes 
plus  bas  que  n'a  cté  leur  iflue,  11  dit  enfuite  qu"  il  y  a  quatre  prinei- 
paux  écí>ulemens  de  toutes  ees  eaux  du  dedans  de  la  Terre  *  Tun  eft 
rOcean  ,  í'autre  TAcheron  5  qui  eft  á  Toppofíte  ,  &:  qui  s'écoule  par 
des  lieux  deferts  &  fouterrains  dans  Palus  Achcrufe  oü  les  ames  des 
mojts  ie  viennent  rendre  ^  le  troifiéme  qui  coule  su  milieu  d'eux,  eft 
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pynphIegeton«>qu¡,apfcs  avoir  coulé  quelque  tems,tcmbe dans  un  lieu 
valle  ,  oü  étant  échauffe  par  un  grand  feu  ,  il  fait  un  lac  ou  m aráis 
d'eau  &  de  boué  boüi liante  plus  grand  que  n'eíl  3a  Mer,  A  Poppoíire 
de  ce  dernicr  fleuve  cít  le  quatriérnc  qui  íbrt  avec  violence  ,  &  qui 
aprés  avoir  fait  le  maraís  Stygien^  8c  avoir  pafle  par  divers  ehemins 
en  rond  ^  defcend  enfin  comme  ks  aunes  dans  le  ménx  Tartare  £c 
s'appelle  Cocyte. 

Reflexión*  fur  Vopinion  de  Platón* 

Voilk  ce  quon  dii  étre  le  fentimeni  de  Platón  fur  I *  originé *  cíes  Fontal* 
nes  ?  qui  ríeft  nullment  celuy  d?un  Philofopbe  y  c'eft  plütót  un  difcours 
accommodé  á  la  croyance  du  vulgaire  du  temps  de  Socrate  3  que  Piaron  a 
tr#  ¿tre  de  la  hienfeance  de  Juy  faite  teñir  au  lien  m  il  efioit  6?  principales 
ment  efiant  acensé  (3  eondamné  comme  un  homme  qui  navoit pas  desfenti- 
mens  conformes  a  la  religión  de  fon  temps  :  Mais  de  croire  qt¿ il  Vait  fait 
parkr  felón  ce  qu\  ilpenfoit  luy-méme ,  ce  feroit  luifaire  irop  grand  tort-,  5? 
jé.  trouve  qu1  il  y  a  affez  dequoy  s^eftonner  comment  on  rapporte  ce  qui  efi 
dim  ce  dialogue  pour  le  feyiíimcnt  ^evitable  d7un  fi  grand  homme  $  fur  lequel 
ily  ait  lieu  defender  qnelque  coxfequence.  Tous  ceux  neaMnwins  qui  ont  /- 
crít  fur  cette  maüere  ont  pris  la  peine  cfy  repondré  aujji  ferieufement  qi¿  ils 
auroient pu  faire  a  um  démon¡iration  de  geometrk  ?  ¿?  ont  dii  que  Platón 
nayant  pointdonm  de  caufe  a  cetie  libration  coníinueüe  ,  ce  mouvement  di- 
minueroit  necefiairement  pea  a  peu  arriveroit  enfin  au  repos  de  Véquilibré. 
Mats  ils  ne  prennent  pas  garde  que  Platón  djt  qus  tontos  ees  chofes  qu  il  m 
décrites  fowt  de  la  fvrte  par  leur  nature  y  ce  qui  lui  efiant  accordé  gratuite* 
ment  y  comme  il  efi  nueffaire  3  e$chit  toutes  les  raifons  qu  on  pourroit  alie? 
guer  centre  fon  fy fieme,  lis  difent  encoré  qtitl  dcvroit  avoir  domJ  quelque 
caufe  a  cgs  vents  impeíueux  qui  excitent  cesflots  fj?  qui  les  f ont  couler ,  a&- 
irementñen  rCohltge  a  le  croire  :  mais  ees  imaginations  pueriles  &?  eeíte  bel- 
U \  falla  3  (puis  qiiilVappellé  ainfi  )  ne  meriíent  pas  une  critique  ferieufe* 

AR'ISTO  T  E, 

A Ri jiote  qili  éüoir  le  difciple  d$  ce  grand.  hotnme  ,  en  a  parlé  avec 
bien  plus  de  foíidhé  ?  quoi  que  pourrant  il  y  ai[  aflez  de  diveríité 
dans  fon  avis  ,  comme  nous  laltons  vojr.  II  din  que  plufieurs  croyenc 
que  les  pluyes  de  i'hyver  s'étant  amaflees  dans  la  Terre  en  quclques 
endroits  fpacieux  fonc  élevées  par  les  rayons  du  foleil  jufqües  au  hatic 
des  montagnes,  d'ou  tiles  forLcnt  par  les  ouvertures  des  fourcesSí  ícnt 
les  ri  vieres  5  &  que  páu  cette  raifon  on  les  voit  plus  fortes  en  hyver 
qu'en  cté  ,  &  quelqueiois  fe  fecher  enEierement  felón  la  capacité  plus 
grande  ou  plus  petite  de  ees  refervoirs  fouterrains.  íl  condamne  cette 
opinión  5  foutenant  que  fí  l'eau  que  les  fontaínes  Se  Ies  i  i  vieres  rendent 
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pendant  une  année  étoit  mmíiflce  en  un  lieu ,  elíes  feroient  plus  gran- 
des en  quantité  &  en  mafie  que  toute  la  Terre  ou  peu  s3en  fitudroir, 
ce  que  les  p luyes  ek  les  neiges  ne  peuvent  faire.  Mais  il  dit  qu'on 
pent-crore  que  les  Fontaines  &c  les  fleuves  font  engendrez  de  l*air  con- 
denfé  Se  reíblu  en  cau  dans  les  envernes  de  la  Terre  par  le  froid  qtii  y 
eft  toujouis  j  &  qu'il  y  a  apparence  qu*il  fe  fait  dans  la  Terre  la  rné- 
mc  choíc  que  nous  voyons  fe  fairc  dans  laír  hors  de  la  Terre  m7  &c  que 
córame  les  vapeurs  que  le  Solcil  a  tire  en  háut  fe  convertiflent  en  hu- 
midite,  dont  les  pañíes  fe  joignant  les  unes  nu&  aucres  font  des  golle- 
tes, qu¡  lornbcnt  en  pluye>  de  méme  auííi  les  vapeurs  au  dedans  de  la 
Terre  pouvant  étre  relblües  en  humidité  par  le  froid  qui  y  cíl7  font 
des  gouttés  d'eau  qui  s'tíniflent  en  fe  m  ble  ,  coulent  enfulle  6c  font  des 
fontaines ,  des  rivierés  &  des  fleuves.  Que  la  raí  fon  qu'il  y  a  de 
croire  que  cela  fe  fait  de  la  forte  }  eít  qu*  il  y  a  des  fontaines  a»  pied 
de  toutes  Ies  montagnes ,  lefquelles  fonc  d'autant  plus  grofles  que  les 
momagnes  font  grandes  ¿  que  méme  les  plus  grands  fleuves  dont  il  fait 
une  énnmeratior?  aflez  particuliere  y  prennent  íeur  naiflance.  Que  la 
raí  fon  pourquoí  il  ne  faut  pas  croire  que  les  ri  vieres  viennent  d'caux 
ramaflees  &  retenués  en  reierve  ,  eft  qu'  il  n'y  2  poínt  de  lieu  aílez 
gvand  pour  les  contení r,  &  qu'  il  ne  fe  fait  point  aflez  de  nuées  pota1 
faire  que  tant  d'eau  coule  de  ce  qui  auroit  été  ainfi  farriaflé  des  piuyes 
feulcmentj  s*Ü  ne  s'en  engendroit  point  d7aune¿  &  que  ce  qui  fait  que 
les  momagnes  rendent  les  eaux  peo  á  peu  ?  c'eft  qu'etles  s'y  engen- 
drent  goutte  á  goutte,  L/on  peut  juger  auffi  ?  dit-il  ,  qu'il  y  a  de 
grandes  ou  ver  tures  Se  de  grandes  cavernes  dans  la  Terre  ,  parce  que 
Fon  yoit  aílez  de  ri  vieres  y  entrer  &  s'y  perdre  >  íiirquoi  il  ra  p  porte 
qu*au  pied  du  moni  Caueafe  il  y  a  un-lac  oíi  pluficurs  rivieres  tres- 
grandes  viennent  fedécharger,  Jans  qu' on  voye  aucune  iífue  par  oü 
ellcs  puiflenc  forrir,  &  que  toutes  ees  eaux  entran  dans  ¡a  teñe  qm 
les  rend  fort  loin  de  la.  11  croit  auffi  qu'  il  y  a  de  grands  íacs  fous  h 
terre  qui  peuvent  fournir  des  eaux  aux  fontaines  &  aux  rivieres.  11 
dic  auíli  que  Ies  montagnes  font  comrae  des  éponges  appuyées  fur  les 
lieux  bas,  íefquelles  diílillent  des  eaux  peu  á  peu  :  car  ees  montagnes  5 
dit-it  ?  1  egoivent  au  dedans  une  grande  quantité  d'eau  qui  torra  be  d'en* 
haut  6c  qui  réfroidit  la  vapeur  qui  s'cleve  pour  fe  convertir  en  eau. 

Reflexiona  fur  F  opinión  ctAriftote. 

T  *QftVúitpar  cette  dédu&ton  du  fmtimsnt  ¿f  Anítote  qpf  jl  neflpas  bien 
A^iajfuré  dans  fa  pernee  5  il  femhk  méme-  qi¿  il  fe  contredit  en  quelques  en- 
droits :  car  en  un  lien  il  dit  que  Veau.  que  les  fleuves  £5?  ks  fontaines  font 
couler  durant  une  année  furpaffe  en  grandeur  toute  la  Terre  \  Eí  en  un  mure 
il  dit ,  qu  ily  a  des  concavítez  dans  la  "Terre  ,  ou  ily  a  de  grands  lacs  qui 
puvent  fúwnir  des  eaux  am  fontaines  &  aux  rivieres:  il  eft  tres-imtile  de 
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faire  cette  remarque  de  fonger  a  un  fi  foibk  fecours:  que  celuy-la  y  au 
mime  tems  qidil  dit  que  les  eaux  des  fdñMms  &  des  riviercs  furpafient 
mgrandeur  toute  la  Terre  :  Car  comme  il  eft  certain  qt£U  y  a  peu  de  ees 
lacs  ( -Mí  eft  vray  qiCil  y  en  ait ,  )  fe?  que  ees  lacs  ne  peuveut  faire  qu7  une 
tres-petite  portim  de  Ja  Torre  ¡  le  fecours  qtfils  donneroicnt  aux  fontaines 
&  áux  fieuves  feroit  de  nulle  cdnfiderdtion\  £5?  ne  meritereit  pas d'entrer  en 
conté  dans  cette  immenfe  éffiifion  qu  ü  Juppúfe  -y  £5?  puis  avec  tout  cela  il 
fauifdt  que  ees  lacs  fufient  plus  élevex  que  les  fieuves  i  pour  qiVils  pufient 
y  faire  coukr  leurs  eaux  \  £5?  fi  cela  étoit  rtés  lacs  en  auroient  moins  de 
capacité ,  puis  qu  ih  ne  pourroient  étre  que  feas  les  ?nontagnes  au  dejjfus 
des  plaines  5  £5?  cependant  il  dit  qidils  foni  fpusiá  terre  5  fians  faire  dijim- 
Biou  de  montagnes  ?  m  parler  de  leur  élevation  au  defius  de  la  /buree  des 
fieuves :  mais  qui  ajamáis  tronvé  de  ees  lacs  ? 

En  un  autre  licu  il  veut^que  cette  prodigieufe  quaníité  cVcau  fe  fajfe  (Vair 
condenfé  reduit  en  humidité  5  qui  fe  mettant  en  petitcs  gouttes  dans  les  cá- 
veme* de  la  Terre  ,  £f?  ees  goúties  fe  jolgnant  enfembk  vtenhént  enfin  á  coa* 
hr.  En  un  autre  il  dity  que  la  Terre  eft  feche  5  £5?  que  Vhumidité  qu*  elle 
a  13  qtV  elle  rend  en  vapeurs  quand  elle  eft  échauffée  pour  predutre  ees  eaux  y 
lui  vient  des  eaux  de  la  pluyé  qu  elle  bott  \  .fi  cela  eft  de  la  forte  ?  il  n'y  a 
que  les  pinjes  qui  puiffent  caufer  les  fontainers  ,  puis  qid  il  jfiy  a  qifelfés^ 
felón  lui-méme  ,  qui  puifttnt  clonner  de  Vhumidité  a  la  Terre  pour  rendre 
des  vapeurs  capables  de  produire  de  Veau.  Uon  peut  done  conelure  fuivdnt 
fin  fentimenf  mime  ,  qiV  il  pleut  fuffifarnment  pour  faire  couler  les  fontal- 
nes  £í?  les  riviercs  ?  £5?  que  cette  immenfe  quantité  d'eau  des  riviercs  pendan 't 
une  année  ,  tfefi  pas  telle  quf  il  la  croit ,  ou  bien  qtd  elle  peut  étre  produite 
par  les  pluyes ,  ce  qui  eft  contraire  a  ce  qu  ti  femble  avoir  vouJu  prouver. 

Je  ne  vcux  pas  iffarréter  a  ce  que  lui  objecient  Bodin ,  Girdun^  Scalí- 
ger,  Agrícola  5  Valefius,  iouchant  cette  cowuerfim  cPair  en  edü  j  ITs  di  finí 
que  tout  Vélement  de  Vair  ne  pourroit  pas  fuffire  ,  étant  convertí  en  eau^  a 
Vécoúlément  de  tontos  les  rivieres  £5?  de  toutes  les  fontaines  pendant  une 
journée  feulement  s  Scaliger  en  rapporte  la  prenve  pour  toas  0  £5?  dit ,  q  $  U 
croit  qH*  il  faut  pour  faire  une  partie  d7eau  5  dix  fots  autant  d*air  j  6?  que 
cela  étant  ^  il  ne  fe  tr envera  point  dans  la  ierre  ¿  de  lieu  dix  fois  plus  grand 
qu7  elle.  De  plus  7  que  cei  air  chargé  en  eau  ne  tenant  plus  que  la  dtxiénk 
partie  du  lieu  qtCü  oceupoit  étant  air  ?  il  r  eft  croit  du  vuide  5  £5?  qu  ü  eft 
mal-aifé  de  diré  par  quelhs  ouvortures  il  reviendroit  cF autre  air  :  mais  ees 
objeUions  font  de  mauvaife  foi  ,  fant  a  Végard  de  ceíte  eonverfion  qtC  ih 
pretendeni  y// Arillo  te  ait  erné  5  que  de  ce  vuide  qu  elle  caufer oit  dans  h 
terre  ;  car  cenrme  Va  fort  bien  remarqué  Lidiat  Autcur  ?noderne  ¿?  de  ce 
fiecle<y  dont  je  parler  ai  ci  apres  ?  Añilóte  ría  point  dit  abfohment  que  l7  a  ir 
étoit  ehangé  en  eau  7  mais  bien  Vair  humide  5  c\ft  a  diré  ^  que  Vhumidité' 
qui  eft  meflée  avec  Vair  ?  fe  r  amafie  en  femble  dans  ¡es  edvernes  de  la  torre  r 
&  fait  de  V eau  5  £5?  ce  qui  doñne  lieu  a  Ventendre  de  la  forte  eft  que  ,  com* 
me  nous  venons  de  diré  3  U  dit  en  un  autre  endroit  y  que  la  Terre  qm  eft 
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feche  ele  fin  naturel  5  n'apoint  cPhumidité  pmr  cmfer  ees  vapeurs  que  ceík 
qui  lui  vient  par  les  eaux  de  la  pluye  qi£  elle  a  heité.  II  s7enfuit  ¿km  que 
qiiand  il  a  dit  que  Pairfe  changeoit  en  eau  ^  il  faut  entendre  Pair  bumide^ 
ou  píütk  thrmidité  ave/:  laquelle  il  efi  méle\  Poitr  ce  qui  efi  du  vtúde  qm 
cauferoit  cette  mutation  *  il  nly.  a  pas  dequoi  y  írouver  de  la  difficulté  :  car 
puis  que  cette  mutation  tedie  qiP  elle  fiit  7  fe  fait  petii  a  peíit  comme  il  Pa 
dit  Pair  entrera  de  mime  petit  a  peíit  dans  les  lieux  $ü  elle  fe  f era  ¡  £í 
il  m  fe  trouvera  point  de  vtúde  comme  ils  pretendent. 

La  remarque  que  fait  Ar  i  lióte  qtiil  y  a  des  rivieres  au  pied  de  toutes  les 
grandes  montagms  &  que  de  grands  fieuves  y  prenneni  naifjance  ,  ne  pregue 
rica  de  fin  principe  :  car  Pon  m  feauroit  de  la  tirer  aucune  confequence  qm 
frutes  ees  eaux  v¡enm$t  de  Pair  condece  £y  changé  en  eau. 

EPICURE. 

TR  Picure  dans  fon  Epitre  a  Pythocles  r  rapportée  par  Diogene  Laerce, 
JC/dir  que  les  eaux  des  fonraines  6c  leurs  écoulemens  continuéis  peu^ 
vent  étre  engendiez  á  leurs  fources  ,  ou  de  ce  que  des  eaux  venant  de 
plus  l.oin  conEinuellement  mnis  f$ú%  á  pene  5  sWemblent  ík  coulenc 
cníemblc  íbus  la  rene  en  ce  Heu-lá^  ou  de  ce  qu'íl  y  a  en  cet  endroir- 
la  méme  une  giande  quantiré  d'eau  armfiee  ,  qui  peut  íournir  á  cet 
éeoulemeni:  coorinuel ,  &  que  tous  les  grands  fieuves  font  caufez  par 
ees  ruiffeaux  quoi  que  petirs  chacun  en  paiticulier  5  lefquels  qpulanc 
fur  la  pente  des  collínes  fe  rendent  les  uos  dans  Ies  nutres  3  &  enfio 
s'aííciublent  Eous  dans  un  canal  pour  faire  un  grand  Heuve, 

Refiexiom  fur  V opinión  d'Epimre. 

TOut  ce  qtPon  peut  inferer  de  ce  que  dit  Epícure  efi  qiCil  croit  ,  que 
les  fources  font  caufées  par  Pamas  des  eaux  fouterraines  ?  qui  s'unifiant 
les  unes  aux  mires  font  ees  écoulemens  qu  on  appelle  Fontaines  y  de  ménm 
que  íes  fieuves  font  eau  fez  par  Paf/embhge  des  ruifjeaux  qui  coulent  des  [bur- 
ees 6?  des  fontaines  :  car  pour  ce  qui  efi  de  F  origine  de  Y  eau  qui  compofe 
Tm  6?  Pautre  il  ?p en  parle  point. 

V  I  T  R  U  V  E. 

QUoi  que  Ftiruve  n'ait  pas  fait  profeffion  de  la  Philofopbie  ,  nean- 
moins  fon  livre  d'Archire&ure  qu"  il  a  laiíic  á  la  poílciité  cft  rcm- 
pli  de  tanr  de  remarques  &  recherches  curkufes  que  3  on  peut  écou- 
ter  fon  avis  touchant  les  Fontaines  5  fmon  comme  celui  d'un  Pbilcfo- 
phe  5  du  moins  comme  celui  d'un  honime  de  bon  feas  qui  avoit  une 
grande  experience  &  beaucoup  de  leíture.  TI  pai  oic  dons  dans  le  buí^ 
déme  liyre  de  fop  Aixhiiecture  y  ou  il  paik  4$$  ímmm  &  de  leu*s 
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quaikcz  ^  qu'il  croit  qu'ellés  font  eaufées  par  les  eaux  de  la  pluye  Se 
de  la  neige  de  Ph'yver  ,  qui  t  ra  verla  nt  la  terre  &  s'arrétant  aux  lieux 
folides  &  non  fpongieux ,  víennent  á  couler  par  les  fources.  Que  ees 
pluyes  tombent  ordínairetnent  fur  les  monfagnes  9  oü  elles  s'arrétent 
dans  les  lieux  creux  ,  oü  íí  croit  beaucoup  cTarbres  qui  y  confervent 
Ja  neige  fon  long-iems  ,  laquelle  fe  fondant  petit  á  petit  s'écoule  in- 
fenfiblement  par  les  veines  de  la  terre  y  &  que  cette  eau  étant  parve* 
nué  au  pied  des  montagnes  y  produit  les  fontaines. 

Reflexión*  fur  V opinión  de  Vitruve. 

LE  fenfiment  de  Fitruve  eft  le  fentimení  or dimire ¿  de  Ufaron  qu'il 
le  conpit  £5?  tous  ceux  qtu  font  de  cette  opinión  y  Fon  y  peut  írouver 
dettx  grandes  difficultez  *  ruñe  q¡¿  il  fuppofe  la  penetration  de  la  terre  par 
Íes  eaux  de  la  pluye  ,  que  foferai  diré  tíétre  ni  veritable  ni  poffibk  y  Fati- 
tre  qtíil  jttppofe  une  quantité  fiiffifante  de  ees  mimes  eaux  de  pluye 
fourfoumir  aux  écou\emens  continuéis  des  fontainct  5  ce  qui  tí  eft  point  ve- 
ritable  non  plus  \  £j?  parce  que  dans  la  fuite  nous  verrons  plus  amplement 
te  preuve  de  ees  deux  difficultez  ¿  nous  tí  en  dirons  pas  damntage  prefente-- 
ment. 

SENE^Ü^ 

SEneque  a  parlé  fort  ampie ment  furr  cette  tmtierc  ,  mais  il  y  a  plus- 
d'é'egance  dans  k  maniere  avee  laquelle  íl  a  expliqué  ion  opinión, 
qu'il  n'y  a  de  vrai-femblaance.  Ll  ñJeft  pas  de  Ta  vis  de  ceux  qui 
croyent  que  l'eau  des  pluyes  &  des  neiges  íbít  le  principe  &  Porigine 
des  foxinos,  11  en  rapporte  kurs  mifons  qu'il  refute  &  dont  nous 
dirons  quelqoe  chote  en  fon  lieuj  enfuite  il  dit  qu'il  y  en  a  qui  croyency 
&  c'eíl  auíB  fon  avis ,  que  dans  la  terre  il  y  a  de  grandes  concavitt2  5c. 
beaucoup  d'air  y  lequel  á  caufe  de  k  grande  ombre  dans  laquelle  il  eft 
&  de  la  grande  froideur  de  ees  lieux-Iá  ,  &  auílí  á  caufe  que  cet  air 
n5a  aucun  mouvement  ni  aucune  agitación,  eíl  convertí  en  eau  j  de. 
méme  que  nous  voyons  fur  k  Terre  que  les  lieux  r  enfermes  &  inha- 
bitez  font  hamides  ,  &:  que  l'air  qui  y  eft  fe  convertir  en  eau.  Que 
Pair  qui  eft:  ici-haut ,  á  caufe  de  Fagitatíon  continuelle  dans  laquelle  il 
eíl  par  les  vents  dont  il  eíl  poufle,  fiípar  k  cbaleur  du  fokil  qui  le  di- 
late 5  fe  trouve  rarement  dans  cetie  oiíiveté  neceííaire  pour  ce  chan- 
gement  en  eau  >  &  c'cít  pourquoi  auHi  íl  ne  pleuc  pas  conrinueL 
lement :  mais  fous  la  terre  oü  il  y  a  une  ombre  perpetuelle  ^  un  froid 
eternel  ,  &  une  continuelle  epaifleur  fans  mouvement  ^  íl  eft  faci^ 
lement  convertí  en  eau  j  &  c'eíl  ,  á  ce  qu'il  dit  ,  ce  qui  donne 
naiflance  au  cours  continuel  des  Fontaines  &  des  Rivieres.  II  croit 
de  plus  tjue  la  terre  fe  peut  changer  en  Eau  7  Se  qae  Ies  vapeurs* 
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qu'ellc  exhale  s'épaiffiOant  á  caufe  qu'clle  les  rend  dans  un  air  en* 
iermé  6c  contraint  ,  &  non  emeu  8c  agité  $  fe  cha.ngent  incontinent 
en.  eau  :  Car >  dit-il,  tomes  chotes  fe  font  de  toutes  chofes  5  Pair  fe 
fait  de  Peau,  &  le  feu  de  Pair  *  Pair  fe  fait  aufíi  du  feu  ,  pouiquoi  la 
terre  ne  fe  Fera^t-eJIe  pas  de  Pean  de  líuterre?  Car  Ci  h  terre  fe  peijt 
changer  en  quclque  chofe,  ce  íera  piincipalemenc  en  eau.  Elles  ont 
toures  deux  cela  de  commnn  ,  que  Pune  &  Paurre  eft  épaifle  Se  peían- 
te &  rangée  au  licu  le  plus  bas  de  PUnrvcrs  j  li  de  Peau  il  fe  fait  de  la 
terre,  pourquoi  de  la  terre  ne  fe  íera-ti]  pas  de  Peau?  Quand  on  con- 
fidere,  continué- -t-.il  3  les  íkuves  ,  leur  grandeur,  &  la  qiuntité  qu'il 
y  en  a  dans  le  Monde;  commenr  ils  coulént  toüjours  avec  abondance 
&  avec  rapidk¿,  Pon  eíl  dans  un  grand  étonnement,  &  Yon  a  de  la 
peine  á  s'imaginer  d'oü  lis  peuvent  venir,  &  ce  qui  peut leur  fournir 
tant  d'eaux  nouvelles  pour  cntretcnir  leur  cours.  Mais  que  dira-t-on 
de  voir  Pair  chaíTe  continué] lement  par  les  vens  avec  violence,,  non 
pas  dans  un  canal  borne  &  limité  comme  íes  rívieres,  mais  par  toute 
k  yafte  ccendue  du  ciel?  &  cependant  il  ne  manque  point  d'air  pour 
fucceder  á  celui  qui  eíl  challé,  &  la  raifon  eft,  qu'il  retourne  en  lui* 
méme:  car  les  élernens,  dit-il,  ont  des  recours  alccrnaúfs  &  confecu- 
tifs  les  uns  aux  autres,  ce  qui  perít  pour  Pun  toume  á  profic  á  Pautre, 
La  Nature,  continue-t-il,  tient  comme  dans  une  balance  ies  pames  dont 
elle  eft  compofée  5  defquelles  elle  tache  de  coníerver  Péquilibre,  de 
craince  que  ^'il  venoic  á  s'alterer,  le  Monde  ne  perdic  auffi  fon  équüi* 
bre  duquél  dépend  fa  confervation.  .  Toutes  choíes,  ajoute-t-il ,  font 
dans  routes  chofes^  Pair  ne  fe  change  pas  feulement  en  feu,  maís  il 
n'eít  jamáis  fans  feu,  Ci  on  lui  oíle  la  chaleur  il  durcit  &  demcure  fans 
mouvement  j  Pair  ne  fe  change  pas  feulement  en  eau,  mais  il  n'eft  ja- 
ni  ais  fans  eau  i  la  terre  fait  de  Peau  &  de  Pair,  &  n'eft  jamais^is  eau 
&  fansair,  &  ce  paflage  de  Pun  en  Pautre  lui  eíl  d'autant  plcrffaciic 
qu'elle  eft  deja  mélée  avec  celui  auquel  elle  doit  paíTer.  La  terrea 
done  en  cite  de  Peau  qu'elle  peut  taire  fortir  ,  elle  a  de  Pair  qu'elle 
paifln  par  le  moyen  de  Pombre  &  du  froid  pour  en  faire  de  Peau,  &c 
enfin  elíe  fe  change  elle  meme  par  la  difpoíuion  qu'elle  a  de  nature 
á  fe  changer,  en  quoi  elle  ne  fait  qu'ufcr  de  fes  drois.  Semque  ayanr 
eíiabli  de  la  forte  fon  opinión,  fe  fait  deux  objeílions.  La  premierc 
eíl  contte  ce  qií  il  dit,  que  Pombre  &  Poifívité  font  que  Pair  fe  con- 
vertit  en  eau,  &  a  ce  fu  jet  il  rappoite  que  T'heophmftc  áit,  qu'autrefois 
le  mont  Hemus  étoic  ícrc  &  fans  eaux  :  mais  que  Jes  Gaulois  s'y  étnnr 
recirez,  pourfuivis  qu'  ils  écoicnt  par  Caflandrus,  couperent  les  foréis 
&í  les  bois  dont  cette  monragne  éroit  couvei  te,  d'oíi  ¡1  íortit  une  tres- 
grande  abondance  d'eaux.  L?on  crut  que  la  caufe  de  cela  écoit  que 
Peau  que  Pon  voyoit  couler  alors  ,  avoit  écé  re-tenue  par  les  bois  pour 
Imr  noiirririire  particuüere  avant  qu'ils  fuflent  coupe2j  &  que  les  bois 
n'y  écunt  plus,  cette  nounituie  fuperflue  secouloit  de  coié  Se  d'aurií:^ 
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&  faifoit  ees  ruifleaux.  nouveaux  Se  extraordinaires  3  Se  il  ajoíire  que 
pareille  choíe  arriva  aufl]  en  la  Magnefie  au  rapport  du  méme  Tlfrrc-  * 
phrafte. 

La  confequence  que  Ton  pouvoit  tirer  de  ce  faíc  eft  5  que  fi  le  prin- 
cipe que  Seneque  établit ,  favoir  Tombre  &  I'oifiveté  de  l'aír  ,  étoít  ve- 
ri cable  pour  le  convertiflément  de  l'air  en  eau  ,  il  auroit  dü  arriver  le 
contraire  de  ce  que  theophrafJe  rapporte  ;  car  au  lieu  que  tant  que  le 
monc  Hetnus  a  été  cóuvert  de  foiéts  ,  il  n'a  pomt  paru  y  avoir  d'eau  j 
l'ombre  &  l'oifiveté  de  l'air  qui  font  continuellement  daos  les  bois  de- 
vroicnt  en  avoir  produit  en  abondance  dans  ees  forétsj  Sí  au  contraire 
il  n'auroit  pas  dü  y  avoir  d'eau  aprés  la  deftruétion  de  ees  foréts,  puis 
que  l'ombre  n'y  étoit  plus  y  &  que  l'air  íe  trouvant  par  ce  moyen  ex- 
pofé  á  i'agitation  des  vents5&  á  la  diktation  duSoleil  n'étoit  pas  difpo- 
íe  á  écre  changé  en  eau. 

Seneque  répond  á  cette  objeéHon,  en  íe  fafchant  un  peu  comrcTheo- 
phraftc  ,  &  düant  5  que  ,  ne  lui  en  déplaife  ,  il  n'y  a  pas  de  vraifem- 
blance  á  ce  quJil  raconte  ,  parce  qu'il  eft  certain  ,  dit-it,  que  tous  les 
lieux  ombrageux  íbnt  toujours  bu  mides  3  ce  qui  ne  ferok  pas  ver  i  ra- 
bie fi  les  arbres  des  foréts  defTechoient;  cette  humear  pour  leur  fervir 
d'aliment  :  outre  que  des  arbres  coupez  devroient  confumer  davanrage 
d'hutnidité  y  en  ayant  plus  de  befoin  pour  croitre  que  pour  fe  nourrir 
feulement ;  &  de  plus  ,  que  les  rivieres  prennent  leur  naiflance  bien 
plus  bas  que  ne  peuvent  aller  les  racínes  des  arbres, 

L'auue  obje&ion  eft  du  méme  Theophr&fte  ,  qui  dit  qu'il  arriva  á 
peu  prés  la  méme  chofe  vers  une  ville  de  Candie  nommée  Arcadic,  oü 
les  fontaines  &  les  lacs  des  environs  demeu reren t  á  fec  ,  á  caufe  que 
la  ville  ayant  été  ruinée  5  les  terres,  d'alentour  demeurerent  incukesj 
&  que  peu  aprés  ,  lors  que  le  peuple  y  fut  retourné  3  6c  eut  labouré 
les  terres  á  Fordinaire  3  Ies  fontaines  recomm enceren t  á  couler.  La 
raifon  qu1  il  en  rapporte  eft  ,  que  la  terre  ,  fauce  d'étre  cultivée  devine 
tellernent  dure  par  le  deíTus  que  les  eaux  de  la  pluye  ne  la  pouvoienc 
penetrer  &  s'écouloient  ainfi  inutiiement. 

Mais  Seneque  répond  5  que  cette  objeétion  ne  prouve  ríen  ,  parce 
qu  il  y  a  beaucoup  de  deferts  oü  il  fe  trouve  quantíté  de  fontaines  5  & 
qu'il  eft  bien  plus  certain  ,  que  Ton  habite  Se  cultive  les  lieux  á  caufe 
des  fontaines  qu'on  y  rencontre  ,  qu'il  n'eft  certain  que  les  fontaines 
s'y  engendren t  á  caufe  de  la  culture  des  terres. 

Reflexión*  fu?  V opinión  de  Seneque. 

S*  //  fCy  anmt  point  de  pJus  fortes  objeSiions  h  faite  conire  cette  opinión 
que  Jes  deux  que  lui  faif  Theophrafte  ,  ce  feroií  peu  de  chofe.  DeUx 
cas  fingulhrs  chacun  en  leur  efpoce  7  dont  mime  Ja  verité  n* eft  pas  irop  con- 
fiante 5      doní  Seneque  veut  douter  ^  ne  feroient  pas  fuffifans  pour  y  don- 
Teme  K      Cecee  ner 
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ner  aieinte  :  ees  cas  ponrroient  avoir  leurs  raifons  ?  qtfil  feroii  aifé  de  dé- 
*  mivrir  5  fi  k  fait  étoii  bien  examiné  i  mais  la  dificulté  eft  ¿ansia  tranfi 
muíation  de  ees  élemens  Jes  uns  aux  autres  5  laquelle  veritablement  étoit  con* 
forme  á  la  Phyftque  ds  fon  íems  :  mais  on  eft  h  prefent  bien  revenu  de  ees 
máximes  anciermes,  on  erais  bien  que  la  ierre  £5?  Veau^  Vair  £5?  le  feu^font 
capadles  de  mélange  des  uns  avec  les  autres  ,  mais  non  pas  de  changement 
de  Vun  enVauire-y  £5?  toutes  les  raifons  qiV  en  raporte  Seneque  ,  font  plüibt 
raifons  de  Déclamateur  que  de  Phyftcien.    La  comparaifon  qiV  il  fait  de 
Vair  pouffé  par  le  vent  ne  prouve  £5?  n  explique  en  aucune  fapn  k  cours 
confundí  des  vivieres  :  il  ne  parle  que  d'ane  ftmpk  agitation ,  femblable  a 
(elle  de  Veau  d'u.®  lac  ou.  d?un  éiang  agitée  par  le  vent  5  laquelle  femble  cou- 
ler  a  caufe  que  le  defjus  eft  pouffé  d'un  cóté  a  Tautre  j  mais  ou  il  ne  fe  fait 
poiní  pour  cela  de  nouvelle  produUion  £5?  ou  feft  la  mime  qui  revient  toít- 
jours  j  £5?  qui  fmt  celle  qui  la  devanee,    II  en  eft  de  méme  de  Van  pouffé 
par  h  vent. 

P  L  I  N  E. 

PLine  qui  a  obfeiré  fi  foigneufement  Ies  chofes  de  ía  Namrc,  penfe 
celie-ci  tqut  aut  remen  t  que  Semque  :  car  fans  fe  métre  en  peine 
comme  lui  de  k  generation  des  eaux,  il  ne  s'applique  qu'á  trouver  les 
caufes  de  leur  élevation  au  haot  des  montagnes*  II  croit  qu'il  y  en  a 
deux,  Tune  qui  eft  Tair  ou  le  vent  qui  pouíle  l'eau  &  Téleve  en  baut$ 
Tautre  >  qui  eft  le  poids  de  la  Terre  7  qui  agiílant  fiir  Teau  la  fait  aufii 
xnonter, 

Refexions  fur  V opinión  de  PUne* 

LA  premier  e  caufe  pourroit  étre  recevable  5  fi  Von  connoiffoit  Vorigine  de 
ees  venís  £í?  de  ees  eaux  :  car  il  fe  pourroit j aire  que  le  vent  étant  enfer- 
mé dans  les  concavitez  de  la  Terre  ou  il  y  a  de  Veau  3  £5?  venant  a  s'aug- 
menítr^  poufferoit  Veau  en  telle  forte  qt¿  il  la  feroit  monter  ju fiques  au  haut 
des  montadles  les  plus  élévées  comme  il  arrive  en  quelques  machines  Ily- 
drauliques^  ou  de  Veau  étant  mife^  de  Vair  y  étant  pouffé  enfkite ,  Veau 
enfort  avec  vióleme  ?  beaucoup  au  deffus  de  la  machine  :  mais  cela  ne  dure- 
qul  autant  que  Vair  que  Von  y  a  pouffé  demeure  preffé :  car  aufft-fk  qiV  il 
eft  forti  affe%  d'eau  pour  faire  que  Vair  puifje  reprendre  fa  place  £5?  fe  ti* 
rer  de  corar ainie  j  Veau  ne  fon  plus  5  £j?  ainfi  ü  faut  toujours  remuvelkt 
Veau  afín  de  remettre  Vair  en  conírainte  ,  £5?  VobUger  a  pouffer  Veau  pour 
f  avoir  fa  liberté,  II  eft  done  queftion  ici  de  ffavoir  5  comment  aprés  que  la 
premiere  impulfton  de  Vair  aura  chafe  Veau  en  haut ,  il  pourra  y  en  revé- 
nir  d'autre  :  car  il  fe  fait  une  pareille  vioknce  pour  faire  entrer  Veau  dans 
ees  machines  qt£  il  s*en  fait  quand  elle  en  fort. 

ValeGus  qui  eft  de  V opinión  de  Pline  a  cei  égard ajoute  ■>  que  Veau 

étant 
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¿tant  pouffée  de  la  forte  au  haut  des  montagnes  ^  y  eft  retenue  dans  de  grands 
refénioirs  qui  y  font. 

Outre  la  raifon  que  fm  rapportée  contre  V opinión  de  Pline  ,  Lydiat  au- 
tre  Philofophe  de  ce  fiecle  y  dont  je  parlerai  ci-apres  ,  la  combai  encoré  par 
d'autres  raifons  qu*  ilr aporte  dans  un  favant  Traite  qtCil  fait  de  POngine 
des  Fontaines  ,  imprimé  a  Londres  en  t6oy .  //  dit  ?  que  le  veni  ne 
s'e'leve  point  par  un  ordre  regle  :  mais  de  mime  que  fait  la  tempéte  fur  ¡a 
mer  5  dont  les  periodes,  font  tncertaines  ~9  £j?  qi¿  ainfi  il  n  y  a  ctucune  appa* 
rence  de  donner  ,  pour  caufe  d?un  effet  aufii  reglé  que  Y  efi  le  cours  des  fon- 
taines  ,  le  ventqui  Vefl  Ji  peu  dans  Ja  producción*  Et  d'ailleurs  ,  qu  en- 
coré qu1  on  fuppofat  qu  il  y  a  dans  Teau  un  certain  dir  impulfif ,  comme  k 
fuppofe  le  mérne  Valeíuis  £5?  quelques  autres  avec  lui  3  fuivant  le  fentiment 
de  Pline  ;  cet  air  qui  de  fa  mture  eft  leger  ^  &  de  figure  pyramidale  £5?  ai- 
gue¿  comme  il  le  dit  ■>  porteroit  Veau  qtú  eft  pefante  £5?  fiuide  ,  a  fe  ranger 
plútót  aux  cSté  des  canaux  £í?  des  cavernes  des  montagnes  5  qu*  a  leur  fem- 
met>)  piús  que  d'ailleurs  le  véHt  quelque  impetueux  qu' il  fiit ,  tía  jamáis 
¿levé  les  ftots  de  la  mer  dans  la  plus  grande  tempéte  5  auffi  haut  que  les 
montagnes  dont  on  voit  fortir  les  fources  :  ce  qu  il  pourroit  encoré  moins  j "ai- 
re ^  continué -t-il^  étant  enfermé  dans  des  canaux  étroits  £5?  recourbeZj  com- 
me le  font  ceux  du  dedans  de  la  ferré* 

G)uant  a  Vdutre  caufe  qtfil  allegue  ,  qui  efi  la  pefanteur  de  la  Terre  ^ 
fuivant  V opinión  de  Thalez  qui  en  efi  le  premier  Aúteur^  auraport  de  Se- 
ñeque  ,  £5?  que  Bodin  £í?  Scaliger  ont  aepúis  juivie  5  elle  eft  hors  de  toute 
vraifemblance :  car  il  y  a  bien  plus  cF  aparente  de  croire  que  Vean  pe  fe  fur  la 
ierre  i  itte  de  dtre  que  la  terrepefe  fur  Veau  3  puis  qu  il  ti  y  a  nifontaine  ni 
r ¿viere }  ni  mer  qui  n'ait  la  ierre  pour  foutien  £5?  pour  fondement . 

SAINT  THOMAS 
£5?  les  Philofophes  de  Connimbre. 

SAint  Thomas ,  avec  Ies  Philofophes  de  Connimbre  5  difent  que  Peau 
de  la  Mer,  dont  toute  la  Terre  eft  penetrée  par  le  moyen  des  ou- 
vertures  qui  y  font  ,  eft  atrirée  au  fommec  des  montagnes  par  la  forcé 
&  ver  tu  des  Aftres  $  &  cela  par  la  raifon  ,  dit  Saint  Thomas  ,  que  les 
coips  inferieurs  5  cutre  leur  tnouv^ment  propre  8c  particulier  s  íuivent 
en  quelque  fagon  celui  des  corps  füperíetirs  $  &  que,  plus  le  corps  in- 
ferieor  eft  parfait  ^  plus  il  partícipe  au  niouvement  du  fuperieur  ;  de 
mérae  qu'on  voitt,  dit^il,  que  les  corps  celtftess  outre  le  nlouvetfient 
propre  &  particulier  á  leur  íphere  ,  retiennent  quelque  chofe  du  mou- 
vement  de  celle  qui  eft  au  deílus ,  &  par  laque! le  iís  font  emponez. 

Les  Philofophes  de  Connimbre  ajoutent  a  cela  ,  que  la  Terre  de  fon 
cóté  ature  auíli  Teau  par  la  raifon  de  fa  grande  feche  re  fie ,  &  que  cet- 
te  eau  n'eft  pas  clevée  au  haut  des  momagnes  par  un  drok  chfemm;,  & 

Ccc  ce  :  á 
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a  plomb:  mais  par  des  voyes  obligues  ,tortués  &  rccourbees ;  Scqu'ain- 
íí  cecee  élevation  ,  fe  fait  parüe  par  la  vcrtu  des  Aíires  ,  paitie  par  la 
faculté  attraciíve  de  la  Terre  qui  la  fucce  comme  feroit  une  épongc, 

ReJIexions  fur  V opinión  de  Saint  Thomas  &  des  Phihfophes 

de  Connimbre. 

LEs  veriíables  Phyficiem  nadmeüeni  auctmes  veríus  ni  facultez  aux 
corps  dont  ils  veuknP  connoitre  ou  explique?'  la  nature  ,  pont  ee  que  ees 
vertus  £s?  ees  facultez  font  aufii  cachees  que  la  chofe  mime  que  Pon  cherche  y 
fc?  fouvent  ees  vertus  cachees  que  mus  fuppofons  ne  font  qu*  une  éxcufe  a  no- 
tre  ignórame.  Ceft  pourquoi  P  opinión  á- deflus  efi  peu  fondee  a  cet  égardz 
les  vertus  que  les  Phyficiem  connoiffent  dans  les  Afires  font  la  lumlere  dans 
le  Soleil ,  £j?  peut-hre  auffi  la  chaleur  ¿  fc?  pour  la  lumiere  qui  efi  dans  Ies 
Afires  ¡  elle  n7y  efi  peut-étre  que  par  reflexión  de  celle  du  Soleil  y  comme  elle 
y  efi  évidenment  dans  la  Lune.  Le  raport  qu'il  y  a  du  flux  du  re  flux 
de  la  Mer0  avec  les  accroiffemens  £5?  decroifiemens  de  cet  Afire7  ne  les  porte 
pas  m&me  a  liú  donner  une  vertu  particuUere  pour  caufer  cet  effet  fi  admi- 
rable ;  ils  ne  s*arrétent  nullemení  a  ceite  éppareme  ^  13  cherehent  d'autres 
raifons  plus  folides  £5?  pl0  eonvaincantes  :  e'efi  pourquoi  a  Pegar d  de  la. 
vertu  des  Afires  Un' y  a  pas  lieu  de  fuivre  cette  opinión. 

Pour  ce  qui  efi  de  la  fechcfeffe  de  la  Terre  que  Ponfuppofe  attirer  Veau  a 
elle  par  des  chemins  détoumez  £5?  obliques  y  quand  ón  demeureroit  d'aecord 
que  cela  fe  fait ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  pour  cela  que  les  Fontmnes  puffent 
avoir  pour  principe  ce  fuccement  de  la,  Terre  7  puis  qu1  il  efi  certain  par  ex* 
perience  qt¿  une  éponge  que  Pon  prend  pour  exemple  5  ne  laiffe  point  écouler 
hors  d[elle  Veau  q  v?  elle  a  tirée  y  non  plus  que  h  terre  ou  le  fiable  fe  c  quand 
ils  ont  attiré  de  Teau^  nonobftani  ce  qtP  en  dit  Magnanus. 

SCALIGER. 

JUles  Scaliger ,  dit  quku  commeneement  du  Monde  ,  k  terre  étoic 
toute  ronde  ,  couverte  &  cnvironnée  d'eau  par  tout  également  \  & 
Peau  femblablemenr  cnvironnée  d'air  }  &  que  les  líeox  o  ti  éto;ent 
fítuez  ees  ékrncns  étoit-ut  leurs  lienx  propres  &  naturels.  Qu'aprés 
cela  Dieox  erguía  la  Terre  pour  y  faíre  venir  k  Mer  ?  &  que  de  ce 
qu'il  en  ota  il  en  fit  les  montagne¿  y  &c  comme  dans  ees  monragnes^ 
ií  y  awoit  des  concavirez  ¿c  des  cavernes  ,  qui  ñifoient  teñir  á  k  Terre 
plus  de  phee  qn'elle  n'cn  oceupoit  dans  fon  iieu  nature!  y  Peau  uni  au- 
para^ant  renvironnoit  également  par  tout  ^  fut  contrainie  de  fe  retirer 
pour  faire  place  á  ees  mon  tagnes  ^  &  en  fe  retiran::  de  s"  ele  ver  fur  fa 
propre  fupeificie.  Que  cette  cau  élevée  de  k  íorce  ?  5:  qui  n'éLoit 
plus  dans  fon  lieu  narurel  &  propre,  commen^a  á  pefer  fur  Pautre  5  & 
trouvani:  dans  la  Terre.  des  ouvercures  &  des  canaux  %  monra  ¡ufques 

aux. 
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aux  emboucbures  des  fources  qu'elle  fit  couler,  étant  poufiec  par  cel- 
le  qui  étoít  au  deflus  d'eile  s  &  que  c'eíl  de  cene  fagon  que  Ies  four- 
ces  &  Ies  Fontaínes  íom  produites  fur  la  Terre, 

Reflexiom  fur  Vopinion  de  Scaliger. 

DE  la  maniere  que  Scaliger  expofe fapenfée^  il  faut  y  fupíeer  beaucoup 
de  chafes  qtíU  ne  iii  pas.  11  ne  parle  point  des  dimimtiom  ni  des 
accroiffemens  des  Fontaines.  II  ne  parle  point  aujji  du  deffalement  des  eaux 
de  la  Mery  ni  de  beaucoup  d'autres  dificulten  qu*  on  pourroit  trouver  dans 
fon  opinión  :  mais  s'il  ny  avoit  que  cela  a  rediré  «,  il  feroit  aifé  de  le  fup- 
pleer  en  faveur  d?un  perfonnage  comme  luz ,  fi  favanf  en  tomes  chafes.  Le 
principal  manque  au  fy fieme  quHl  propofe  :  car  quand  on  le  luí  accorderoit 
tel  qtCil  l\éfabli%  fans  examiner  r  pour  fon  honwur  5  fi  ce  creufirment  de  la 
'íerre  pour  y  rece'voir  des  eaux  pour  faire  la  Mef  ,  a  pit  faire  monter  ks 
premieres  eaux  plus  haut  q¿S  elles  tíétoieni  au  commencement ,  quand  el/es 
étoient  en  leur  lieu  naturel^  comme  il  íappelle  j  il  tfefi  pas  pojfible  que  Vean 
de  la  Merpüt  monter  au  haut  des  montagnes  par  la  feule  pe  faitear  de  cette 
eau  hors  de  fon  lieu  uaturel  5  pouue  que  cette  pefmteur  ?ie  pút  operer  qt£  un 
¡imple  equilibre  avec  Vauíre  $  cefi  a  diré  que  celle  qui  efijpoufiee  ne  montera 
point  plus  haut  que  la  fuperficie  de  celle  qui  la  pouffe  :  £5?  comme  cette  fuper- 
ficie  ríefi  point  plus  haute  que  les  rivages  de  la  Mer  ¡  elle  ne  pouffera  de 
Veau  que  jufques  a  cette  hauteur*  Cette  verité  efi  confiante  £5?  ne  mérito 
point  ¿té tre  prouvée* 

CARDA  N, 

Cardan  eíl  aflez  empeché  fur  cette  m atiere  5  &  avant  que  d*cn  dirs 
fon  avis,  il  refute  quelques  unes  des  opinions  que  nolis  avons  deja 
raporréesi  &  eoníiderant  la  quanuté  étonnanre  des  eaux  des  Fontaines 
&  des  Rivieres  ?  &  la  maniere  done  on  pretend  qu'elíes  íbnt  élevées 
au  haut  des  montagnes  5  il  dít,  qu'  il  n*y  a  pas  d'aparence  que  le  re- 
flux  de  la  Mer  p  infle  chafier  des  eaux  jaiques  au  haut  des  montagnes^ 
comme  quelques^uns  le  difent  y  puis  qu'  il  n'y  a  point  de  raifon  pour- 
quoi  ees  eaux  avant  que  de  parvenir  en  ees  hauts  Heux,  ne  puiflenc  pas 
s'échapper  d'un  cote  ou  d'un  autre  par  tant  d'ouvertures  qui  font  dans 
la  Terre ,  &  cela  d'aurant  plus"  focilement,  qu5  étant  pouflées  avec  vio- 
lence  ,  elles  doivent  ehercher  naturdlement  leur  liberté  :  &  que  le 
mouvement  de  ce  reflux  3  devant  écre  fort  violent  pour  chafler  des 
eaux  fi  haut  6c  fi  loin  ,  donneroit  un  ébranlement  á  toure  la  1  erre. 
De  plus,  qu'il  ne  devroit  point  y  avoir  de  diminución  dans  le  cours 
des  Fontaines,  puis  que  le  reílux  eíl  ordinairement  éga!.  II  fqutienc 
auífi  que  depuis  le  tems  que  cette  circulación  fe  fait ,  la  Mer  Sí  les  Ri- 
sietes  devroient  étre  ieehées  par  la  chaleur  du  Solcil  II  dit  aufli  qu'  il 
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n'y  a  pas  dVpparence  que  Ies  pluyes  &  les  nciges  puiflent  produire  une 
aufli  grande  quantité  d'eau  que  Ton  en  voíc  couler,  Qu'il  eft  pareil- 
Icme.nc  incroyable  qu'íl  fe'puifle  faire  continuellement  une  íi  grande 
geneiation  drcau.  Enfin  il  fe  rabat  á  diré  que  Peau  s'engendre  &  eft 
produite  de  toures  ees  caufes  enfemble  :  raats  que  fa  príncípale  origine 
vient  de  l'air  qui  fe  changa  facilement  en  eau.  Que  Teau  des  pluyes 
augmente  les  Rivieres.  Que  les  rotees  du  matin  en  Eté  ,  6c  les  brui- 
nes  en  Hyver  ,  avec  Phurnidíté  de  la  nuít  y  concribuent  auííi  beau- 
cotfp  3  &  que  de  fait  Ton  remarque  y  que  les  fources  &  Ies  Rigieres 
font  plus  foibles  kffoir  que  le  matin,  á  caufe  de  L'arrivée  du  Soleií  qui 
diflipe  ees  humiditez  ?  ce  qui  fe  voit  prihcipalement  au  Printems  íSc 
en  Automne  5  &  qu'ainíí  les  eaux  ,  qui  au  dedans  des  montagnes  s'en- 
gendrent  par  ia  fraicheur  des  piei  res  5  5c  au  dehors  par  celle  de  la  nuit, 
viennent  á  couler  infenfiblement  ¿  &  s'amaflant  deca  &  delá  en  petirs 
ruifíeaux,  font  un  fleuve  mediocre.  Se  que  plufíeurs  femblables  fleuves 
joms  enfemble  en  font  un  grand.  íl  croít  auíri  que  rimpetaofité  du 
reflux  de  la  Mer  poufle  des  eaux  dans  la  Térre  ,  quí  font  des  fources 
d'eau  doñee  en  les  faifa  nt  paíTer  á  travers  plufíeurs  fortes  de  terre  ;  & 
que  quand  cLIcs  perdent  leur  faleure  &:  leur  amertume,  c'eft  moinspar 
cette  percolation  que  par  la  rencontre  qu'etle  font  des  eaux  douces  de 
la  pluye  j  &  á  ce  fujet  il  remarque  trois  caufes  de  ce  deflakment.  La 
premicré  eft  ,  dit-il  5  la  peñtnreur  du  fcl  qui  le  fait  defeendre  au  fond 
de  Peau  quand  elle  n'eft  point  agítée  ;  car  la  Mer  ,  dit-il  7  ne  confer- 
ve  fa  faleure  dans  toure  fa  mafle  que  par  Tagitatíon  de  fon  flux  &  re- 
fiuv.  La  íeconde  caufe  eft  récoulement  paiíible  de  1'eau  parmi  plu- 
fieurs efpaces  de  terre  ,  pendant  leqi*ei  le  ici  defeend  au  fond  &  y  dé- 
me uve,  La  troifieme  eft  le  mélange  des  eaux  douces  des  pluyes  Se  des 
neiges  qui  fe  renco ntrent  en  chemári 

Reflexiom  fur  Vopnion  de  Cardan, 

LE  fentiment  de  Cardan  j>#raV  afjez  raifonmble  ^  cVautant plus  ac- 
compag&é  de  bon  fens  5  qi¿  il  veut  donner  plus  d-iiw  caufe  a  un  effet 
atiftft  gmnd  qt¿  eft  Vécoukment  continué!  des  fources  £5?  des  Rivieres  :  Et  de 
vrai ,  il  n'y  a  point  de  Philo  fophe  quz  m  jache  que  rien  ne  fe  produit  dans 
¡a  Naturefar  une  feule  caufe  %  Neanmoim  quand  on  examinera  de  pres  ceh 
les  qu^  il  veiíi  éiablir  ,  Ton  y  trouvera  beaucoup  a  rediré.  Car  premiere- 
ment  ->  celle  quil  donne  pourla  prinápale  qui  eft  le  cbangemení  d'air  en 
eau  y  eftfans  conímlit  la  moins  borne  ?  £5?  pour  parler  fmnchement  elle  ne 
V eft  point  du  tout  >  pource  qiC  ti  ne  fe  fait ,  comme  il  a  ét¿  dit  ci*devaffi, 
aucune  rmtation  5  non  fmlement  d'air  en  eau  5  mais  de  quelque  autre  chofe 
que  ce  foit  en  une  autre  ,  telle  qu'elle  puifje  éíre.  Cette  máxime  eft  veri- 
tablement  fort  cmtraire  &  la  Philofophie  des  pedes  paftez  :  mais  les  expe- 
fiemes  qu"  on  a  faites  de  tant  de  chafes  y  ont  déoouvert  ¿5?  affl&ri  cette  veril ¿ 
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jíTégard  des  pluyes  il  ne  les  donne  que  comme  un  fecours  h  cette  pre* 
núere  caufe  :  mais  ce  qu"  il  dit  de  la  rofée  du  Printems  ,  des  bru'ines  de 
TJutomne  &  de  la  frajfcheur  des  nuiis  ,  qu'U  croit  augmenter  vifiblefáent 
le  cours  des  Fontaines  &  des  Rivieres  au  maiin  ?  efi  beaucoup  imaginaire : 
car  il  rfy  &  guere  cVapparence  de  croire  que  das  chafes  aujji  tégeres  £j?  aujji 
pm  folides  5  que  le  font  la  rofée  ,  la  brüine  ,  £5?  la  frakheur  de  la  nútt  , 
fuifjent  faire  croitre  viftblement  les  Rivieres  au  matin  ¿  puis  qtC  a  peine 
peuwtifcelles  faire  des  gouttes  cVeau  fur  la  pointe  des  herbes  en  Eté  ,  ¿?  fur 
les  filets  d'araigne'es  qu*  on  voit  fur  les  buiffons  en  Auíomne  5  ok  elles  font 
di  (Jipé es  >  comme  il  dit  lui-méme  ,  au  premier  regar d  du  Sóleil.  Commmi 
dono  pourroient-elles  augmenter  Vean  cVune  Riviere  qui  coule  ?  £j?  comment 
a-t  ilpü  $*eft  appercevoir?  Ildevoit  diré  les  mopns  dont  il  s^eft  fervi  pour 
faire  cette  experience  ,  pource  que  je  tiens  que  ce  rfefi  pas  une  chofe  ai  fe 
que  de  mefurer  de  Veau  couranie  ,  méme  jufques  a  la  valeúf  cVun  pouce  j 
jes  plus  experimenten  mt  de  la  peine  a  fe  renconírer  cVaccord  en  une  fembla- 
ble  occafion.  Je  fai  bien  que  ceux  qui  gouvement  des  Mcúltns  fur  Vean 
afjurcnt  que  leur  machine  efi  meué  avec  plus  de  rapidité  &  de  forcé  le  ma- 
tin que  le  foir  ¡  &  la  de  fia  s  ils  ont  voulu  diré  5  que  Veau  qui  la  faifoit 
aller  couloit  avec  plus  d' ahóndame  au  matin  qtC  au  foir  ;  mais  fi  ce  mókve- 
ment  efi  tel  3  qiV  ils  difent  cemmem  il  fe  peut  faire  5  il  n?ép  faut  pas  ai- 
iribuer  la  caufe  a  une  augmentaíion  d'eau  :  mais  plitot  a  la  froideur  qui 
efl  plus  grande  darn  Veau  au  maiin  3  a-  caufe  de  la  mit  qui  efi  toüjoúrs 
froide^  qiV  au  foir  qu1  elle  efi  écbauffee  par  le  So\eil  clu  jour  ,  £5?  cette  froi- 
deur ajoütant  a  Veau  une  pefanteur  nouvelle  faii  towner  la  machine  plus 
vite  ¿5?  avec  plus  de  forcé. 

Mais  pour  revenir  a  notre  Aúieur  5  ce  qui  efi  étonnant ,  efi  qiC  aprh 
avoir  refuté  avec  des  raifons  qu  il  croit  pertinentes  ?  Veffet  qu*  on  veut  don- 
mr  au  flux  &  reflux  de  la  Mer  \  il  efi  neanmoins  contraint  dy  avoir  re- 
cotín ,  fans  repondré  aux  objetlions  qu  il  y  a  faites  lui-méme  ,  &  princi- 
falement  d  celle  de  Tébranlement  qu*  il  cauferoit  a  toute  la  "ferré  par  fa  vió- 
leme: comme  fi¡  pour  y  avoir  joint  cVautres  caufes  5  comme  le  changement 
d'air  en  eau  ,  les  rofées  íj?  les  brmnes  avec  la  frakheur  des  nuiis  ?  cet 
ébrankmenc  ne  pcuvoit  plus  éíre  produit  par  cette  vióleme  qu"  il  tient  fi  con- 
fiderable. 

Les  Chimifies  ne  font  pas  d'accord  que  l'eau-  de  la  Mer  fe  dejfale  fifia- 
úlement  que  le  preterid  notre  Antear*  II  efi  bien  vrai  que  Yon  en  peut  tirer 
lefelftxe$  il  efi  vrai  aufft  que  fa  pefanteur  le  peut  faire  defien-dre  au  fond 
de  Veau  5  que  méme  il  peut  étre  arrété  darn  les  diferentes  torres  par  lefi- 
quelles  il  pa¡fe  :  mais  le  fiel  volaitle  efi  tellement  attaché  á  Veau  ^  qu'il  m 
sen  peni  tirer  ni  feparer  que  par  evaporation  13  diflillation  ,  encoré  faut-il 
qu'  elle  foit  faite  lentement  autrement  le  fiel  la  fuivroit  5  £5?  Veau  foríi- 
roit  falée  de  Valembic  5  fi  on  lui  donnott  le  feu  trop  violent.  Il  efi  fofa 
vent  tombé  des  püuyes  folies  9.  £5?  du  fiel  méme  des  nuées  $  fur  la  Mer  £5?' 
fur  la  Terre  r  par  la  raifon  de  la  grande  chaleur  da  Soleil  qui  avoii  haté 
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£í  precipité  ceite  evaporation*  Von  voit  aujfi  que  quelque  fel  qiF  on  ait 
tiré  des  marais  falans  5  Feau  qui  y  refte  eft  toujours  Jalee  autant  qu*  aupa- 
ravant  ¿  il  en  eft  de  mime  de  celle  qui  refte  dans  les  chaudieres  ou  le  fel  fe 
faií  avec  le  fea  y  comme  en  Lorraine  ou  Framhe-Comté  ailleurs.  Q 
n'efi  pas  que  quelque s  habites  Chimiftes.ne  difent  que  Feau  de  ta  Mer  fe  peta 
áeffaller  entierement  par  percolatian  dans  la  terre  ;  mais  ils  veulcnt  que  cet& 
percolaiion  foit  retiene  dans  des  ierres  diferentes  ,  £jf  qiF  elle  fe  fafte  de 
basenhaut¡  c  eft  a  diré  que  Feau  doit  monier  dans  ¡a  ierre  £5?  non  pas  y 
defendre ,  ¿?  c'eft  ce  qui  ne  fe  peni  faire  que  par  artífice  y  Í53  non  pas  na- 
iurellement*  ^uffi  ceux  qui  ont  voulu  donner  Feau  de  la  Mer  pour  le  feul 
principe  des  F ont  ames  ^  fuppojent  ungrand  feu  fous  la  Terre  qui  la  faffe  di- 
fiiller  ?  comme  noús  ti  dirons  ci-apfés  :  Car  de  diré  que  la  renconire  des 
eaux  de  ta  pluye  deftale  celle  de  la  Mer  5  il  en  faudroit  trop  pour  cela  £5?  en 
plus  grande  abondance  que  celle  de  la  Mer  méme  ,  6?  en  ce  cas  ce  fmurs 
des  eaux  de  ta  Mer  ne  feroit  que  d'une  trés-petite  confideration  ■>  &  de  plus 
elle  ne  feroit  pas  defjalée  entierement* 

Georgius  Agrícola  eft  de  Favis  de  Cardan  ;  //  dit  que  Feau  eft  tris- 
foment  tngendrée  dans  la  ierre  ;  §)ue  quelque fois elle  provient  des  pluyes , 
mais  rarement  de  la  Mer. 

Vonpeut  remar quer  que  Cardan  a  cru  que  Févaporation  de  feau  fe  f al- 
folí en  puré  períe  pour  Feau  fans  retour  ^  qtiand  il  dit  que  la  Mer  devroit 
¿iré  feche  £5?  les  Rlvieres  .anjft  ^  depuis  le  tems  qu*  cites  coulent  Fuñe  &  Fau- 
iré  par  cirmlaiion  3  ce  qui  tí  eft  pas  felón  le  feniiment  des  Philofophes  de  ce 
tems  Mí 

W.  DOEUENZKI 

de  Nigro  ponte, 

J beques  TV,  Dobrzenzki  de  Nigro  ponte  3  Bobemkn  5  dans  fon  traite 
De  la  Philofophie  touchant  le  gente  des  Fontaines  5  imprimé  a  Ferrare 
en  1657.  eft  de  1  opinión  de  Cardan  en  ce  qui  eft  feulement  de  la 
condenfation  &  changement  de  l'áir  en  eau ,  &c  du  flux  &  reflux  de  la 
Mer,  fe  fervant  des  mémes  raifons  que  lui  5  á  quoi  il  ajoúte  la  remar- 
que qu'  il  a  frite  en  Sicilc,  au  lieu  de  Scille  8c  Caribde  ,  oü  Ton  voit, 
dioil ,  une  quanuté  prodigieufe  d'eaux  étre  englouties  en  un  moment 
dans  des  gouffres  &  cavernes  fpacieufes  ;  &  dit  que  tant  d'eaux  n'en- 
tient  pas  dans  la  terre  inuiilement  ,  &  fans  écre  rendués  par  quejques 
autres  endroits  ,  comme  feroient  les  Foniaines.  Et  pour  pvouver  que 
le  deíTalement  des  eaux  fe  fait  de  la  forte  que  le  dir  Cardan  ,  par  le 
méhnge  des  eaux  douces  qu'elles  rencontrent,  il  dit  que  Jes  eaux  des 
Foncaines  ont  quelque  goüt  de  fel  plus  elles  s'approchent  de  la  Mer, 
&  au  cantraire  qu1  elles  en  ont  moins  plus  elks  s'en  éloignent. 

Re- 
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CE  que  raparte  nñtre  Antear  y  de  ce  qu*  il  a  v&  en  Siák  ,  ne  prouve 
ríen  de  ce  qiCü  preterid»  Prcmierement ,  fi  ees  eaux  font  englouties^ 
nomine  il  Je  dit  7  &  comme  cela  peut  étre  3  ees  eaux- la  ne  peuvent  pas  fer- 
mr  cm  cours  non  feulemeni  des  Faniaines  y  mais  des  Rivieres  mérnes  \  puis 
que  la  Mer  eft  plus  bajfe  qu"  elles  ,  &?  que  ees  eaux-la  defeendent  dans  des 
Ueux  encere  plus  has  ,  piús  qu' elles  y  enírent  fi  volontiers  5  £s?  avec  iant  de 
vítejfe.  mSecandemeni  ¿  cetíe  liberte  avec  laquelle  elles  entrent  dans  ees  gouf- 
fres  ne  les  peut  pas  oUiger  a  monter  au  haui  des  montagnes  ,  comme  pour* 
roit  faire  le  reflux  chnt  la  vióleme  eft  acuelle  :  Mais  le  flux  &  reflux  de 
U  Mediferranée  eft  tres-petit  fc?  prefque  infenfibk* 

§)uaní  aux  Fontaines  qui  font  moins  Jalees  plus  elles  s%éhignent  de  la 
Mer  y  ce  n1  eft  pas  a  caufe  que  les  eaux  de  la  Mer  rencanírent  des  emx  don- 
ees  qui  Ies  dejfalent  :  mais  c*eft 1  plutoí  ^  &  ave c  plus  de  vmifemhlance  par- 
ce que  les  eaux  dances  de  la  Terre  remonfrent  davantage  d'eau  de  la  Mer 
plus  elles  en  approchent^  d'ait  elles  en  faní  plus  au  moins  /alees. 

JEAN    BAPTISTE   VAN  HELMONT, 

ÍEan  Baptifte  Dan  Helmont  7  dans  un  Traite  qu*  il  a  faic  fous  le  utre 
de  Principes  inouts  de  Phy fique  ^  a  une  opinión  bien  differente  de  cet- 
le  des  autres  5  &  comme  elle  eft  íingulierc  ■>  je  la  deduirai  id  bien 
au  long,  &  á  peu  prés  felón  fes  propres  termes» 

II  n'appelle  pas  Fontaines  tomes  fortes  d'écoulemens  d'eaux  ,  quoi 
que  continuéis  ;  comme  ceux  que  la  neige  fonduc  ou  la  pluye  peuvent 
caufer  5  il  Ies  tíent  trop  cafuels.  II  veuc ,  dit-il  5  quelque  cbofe  de 
plus  vivant  3  &  enfuite5  pour  expliquer  fa  penfée,  il  dit  :  Qu'il  faut 
prcmierement  conííderer  la  Terre  5  en  la  maniere  qu' elle  fe  prefente  á 
nos  yeux  ,  ici  noire  ,  la  grife  j  ici  il  y  a  des  bois  &  des  foréts  :  Id  ce 
font  des  prairies  ou  des  ierres  hbourables.  Enfin  elle  a  autant  de  dif- 
ferens  afpe£ts ,  &  íe  laifíe  voir  en  autant  de  fagons  que  les  Climats  £c 
Jes  Aftrcs  luí  en  peuvent  donner,  &  le  peuvent  permetire, 

Cetcc  terre  ainíi  diverfifiée  5  6c  íi  differente  d'elle  méme  5  n'eft  pas> 
dit-il  y  Félement  de  la  Terre  y  mais  plütót  Ies  produétions  de  ect  Ele- 
mentp  II  ajótate  que  íi  Ton  creufe  profondement  ,  íl  arrive  qu'aprés 
avoir  rencontré  y  rantót  beaucoup  de  terre  5  tantót  du  fable  3  tantóc 
des  píe r res  ,  Ton  parvient  enfin  jufques  á  un  fable  pur  &  net  f  qui  n*a 
aucune  qualíté  foít  mctallique  ou  aütre.  11  nomme  ce  fable  le  dernier 
fonds  de  la  Nature  quJÜ  dit  étre  impenetrable  ^  &  qne  Ton  rencontré 
pourtant  afle£  fouvcnt  fur  la  ílirface  de  la  Terre  ,  &  qui  ne  peut  étre 
épuifé  5  pource  qu'  autant  qu'on  en  peut  tíver  &  vuider  Peau  qui  s'y 
trouve  mélée  7  autanc  il  en  revient  pour  fucceder  au  premier  &  rem- 
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plir  fa  place*  II  conde d  done  ?  que  comme  ce  fable  eft  le  dernier 
fonis  de  k  Natura  auflí  fe  continue-t-il  jufqu'au  centre  de  k  Terre, 
fí  ce  n'eft  que  PEnfer  en  oceupe  une  partie. 

Que  ce  fable  eít  la  verhable  Terre  ,  exemte  de  tout  changement* 
qu'il  eít  comme  un  crible  ou  un  filtre  par  lequel  la  Nature  coule  & 
paiTe  les  trefors  inépuifables  de  fes  ckires  &  nettes  eaux  pour  Pufage 
de  l'Univcrs. 

Que  daos  ce  fable  il  y  a  une  ver  tu  vivifiante  pour  Ies  eaux  ,  qui  faic 
que tant  qu  elles  y  demeurent  ,  elles  íbnt  affranchies  des  loix  des  8- 
tuarions  hautes  ou  bailes ,  en  forte  qu'  elles  ont  un  mouvcment  gene- 
ral &  indifferent  pour  coutes  les  parties  de  ce  íable  ,  ce  qu'  elles  per- 
dent  auffi-tót  qu' elles  en  íbnt  forties  s  &,  fuívant  la  loi  des  chafes  pe- 
fantes  y  font  obligées  de  couler  dans  les  lieux  bas  jufques  á  ce  qu' elles 
fe  foient  renducs  dans  la  Mer  oü  elles  demeurent  en  sepes. 

II  di c  que  tout  ce  fable  ,  encoré  qu'il  s'cn  trouve  qui  foit  elevé  juf- 
ques  á  la  furface  de  la  1  erre  y  ¡k  que  méme  il  y  en  ait  qui  foit  monté 
jufqu'au  fbmmet  des  plus  hautes  mon tagnes  y  entre  les  pierres  Seles 
rochers ,  garde  toüjours  ía  propríeté  vivifiante,  fie  donne  par  tout  des 
eaux  vives  que  les  chaleurs  de  PEté  ne  peuvent  diminuer.  Et  que 
comme  dans  le  corps  humain,  le  fang  qui  eft  á  k  téte,  aux  pies,  &c. 
coule  ind'ifferemment  fans  égard  ni  du  háut  ni  du  bas,  &  quJ auflwót 
qu'  il  en  eft  forti  &  qu'íl  eñ  extrayáfe  ,  il  devient  fujet  á  cette  íittia- 
tion  des  lieux  &  á  la  loi  des  chofes  pelantes  :  De  méme  cette  cau  5 
tant  qu'elle  demeure  dans  ce  fable  pur  ,  qui  eít  fon  verkable  corps} 
coule  fans  peine  de  tous  cótez  ,  fans  connoitre  ni  haut  ni  bas ;  mais 
G  une  fois  elle  viene  á  en  fortir,  elle  n'a  plus  de  repos  jufques  á  ce 
qu'elle  fe  foit  rendue  dans  la  Mer  oü  elle  le  rencontre  pour  toüjours, 
comme  au  Jieu  le  plus  bas. 

Par  cette  nouvelle  Philofophíe  ,  il  pretend  expliquer  le  paffage  du 
Sage,  qui  dit:  ¡>hie  toas  les  fiemes  partent  de  la  Mer  ¡  enfm  y  retour- 
mnt  fam  qu"  elle  en  foit  plus  enftée,  Et  ect  autre  de  la  Genefe  ,  qui  dit: 
II  y  amit  une  Fontaine  qui  monimi  du  dedans  de  la  Terre  pour  íarrofer  y  a 
caufe  que  le  Seigneur  nmoit  pas  encoré  fait  pleuvoir  fur  la  Terre.  11  pre- 
tend auffi  par  cette  Philofophíe  ,  donner  une  esplícation  pertinente  a 
cet  autre  paffage  de  ¡a  Genefe  ,  oü  il  eft  dit  ;  Que  Dieu  fepara  les  eaux 
d'avec  les  eaux  ;  car  il  dit  que  PEcriture  appelle  Mer  Pamas  de  toutes 
les  eaux  en  un  lieu  5  &  que  ce  que  nous  appellons  Mer  5  fur  quoi  Pon 
navige,  n'eft  qu'une  petite  partie  des  eaux  qui  ont  éié  crééesj  &pour 
cette  raí  fon  il  ne  l'appelle  qu'un  cloaque  s  &  pretend  que  le  veritable 
amas  des  eaux  eft  dans  ce  fable  pur  9  lequel  contient  á  peu  prés  touc 
le  diametre  de  la  Terre  ,  au  lieu  que  ce  que  nous  appellons  Mer  ne 
couvre  qu'une  partie  de  fa  fuperfície  *  5c  na  au  plus  qu" une  lieueou 
deux  de  profondeur  :  Et  ainfi  qu' il  faut  diré  ,  que  Dieu  a  feparc  la 
Mer  invifiible  j  qui  eíl  ce  fable  remplí  d'eaux  ,  d'avec  la  Mer  vifibler 
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qui  cft  rOcean  ,  les  fleuves  8c  Ies  rivieres  qui  en  font  partie  *  6c  que 
c'eft-Iá  ventablement  avoír  feparé  les  eaux  d'avec  Jes  eaux. 

II  dit  enfuice  ,  que  les  eaux  des  Fontaines  8c  des  Rivieres  étanten- 
fin  entrées  dans  la  Mer  vifible  ,  en  penetrent  le  fonds  pour  regagner 
ce  fable  pur,  &  remplír  la  place  de  celle  qui  en  eíl  fortie$  &  que  paf- 
íant  par  beaucoup  de  terres  ,  eiles  perdent  leur  faleure  8c  leur  amertu- 
me«  Et  a  caufe  que  ees  Fontaines  Se  ees  fleuves  en  coulant.fur  la 
Terre  y  ont  laifle  les  femences  des  mineraux  ,  Se  autres  qualitez  6c 
venus ,  elles  s'en  rciournent  promtement  dans  la  Mer  de  dehors,  pour 
rentrer  auffi-tót  dans  celle  du  dedans  (oü  gifenc  Ies  femences  de  toutes 
chofes)  pour  en  reprendre  de  nouvelles  >  par  oü  Ton  voít  que  récou- 
lement  de  rOcean  dans  ce  fable  vívifiant  n'eft  pas  inurile  >  Se  que  Ton 
peut  attribuer  aux  uns  &  atlx  autres  une  maniere  d'entendement  5  pour 
faire  chacun  íi  bien  fon  devoir  y  8c  piincipalement  a  l'Ocean  y  que 
Ton  peut  diré  avoir  une  vie  á  fa  mode  ,  puis  qu?  a  des  tems  certains 
Se  aííurez,  ?  Se  en  obfervant  exaétemeot  les  divers  changemens  de  la 
Lune,  il  éleve  lui-méme  fes  eaux  au  milieu  de  fon  érendue  y  lors  mé- 
me  qu'il  ne  fait  point  de  vent ,  Se  contre  lequel  il  ne  laifle  pas  de 
poufier  fes  flocs  8c  Ies  élever  de  cóté  5e  d'autre  par  une  viciffitude  de 
motivement  ,  varice  8c  diveríifiée  ,  8c  par  des  intervalles  reglen  felón 
les  jours  6c  Ies  tems,  £t  ainíi  ,  que  celui  qui  voit  ees  merveilles  arri- 
ver  tous  Ies  jours  á  TOcean  vifible  8c  exterieur  ,  ne  doit  pas  s'éton- 
ner  de  celles  qui  fe  font  dans  l'Ocean  invifible  8c  imerieur  ,  ni  étie 
davautage  en  admiración  de  la  venu  vitale  de  ees  eaux  ,  que  la  Pro* 
vidence  divine  a  deftinée  á  lufage  des  hommes  >  ajoucant  enfutre  que 
cette  Caballé  femblera  d'abord  etrange  á  ceux  qui  la  eonfidereront 
pour  la  premiere  fois:  mais  qu'íl  n'eft  pas  nouveau  que  ceux  qui  igno- 
ren t  beaucoup  de  chofes  admírent  beaucoup  de  chofes, 

Reflexions  fur  V opinión  d'Helfflont. 

L Opinión  de  ce  PhUofophe  paroit  d*un  cote  inepto  fc?  ridiculo  ^  de  Vau~ 
íre  pajjahh  ¿?  peui-étre  recevabk.  '  Sa  nouveauté  peuí  choquer  ¡es  unsy 
&  ¡e  fyfizffiü  rmfonné  qu  elle  établit  par  des  comparaifons  appar entes  5  peut 
contenter  ¡es  autres  j  &  cela  ffauiant  plus  que  notre  Auteur  fournit  un  prin- 
cipe qui  étmi  re  cu  peut  fatisfaire  aifément  á  des  dificulten  jufqtfa  prefent 
infurrmntabíes  ;  de  plus  ees  pajfages  de  VEcritwe  ,  avep  texplication  extra- 
ordinaire  qu  il  leur  dmtne  ,  fembknt  appuyer  fon  fentiment  avec  beaucoup 
de  forcé  3  par  le  refpeft  qi£  w  doit  avoir  pour  le  Texte  facré. 

Mais  fans  nolis  laifer  ébíoüir  h  tant  cíe  muveauíez  ,  6?  au{fi  fam  trop 
les  meprifer  3  emffiinms  une  propofttion  avancée  avec  ¿a  hardiejje  que  nous 
voyons  y  qui  ría  cYautre  preuve  que  le  feul  témoigvage  de  fon  Auíeur  [on- 
de fur  fon  imagination  puré . 

Si  telks  penfées  éíoiení  admifes  y  les  difficultez  de  la  Vhyfiqm  feroient 
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bien- fot  refolues  ,  il  n 'y  auroit  qi¿  a  donner  des  vertus  5  ou  de  la  vie  aux 
f  ierres  ,  aux  metaux  ,  £5?  aux  autres  chofes  doni  mus  admirom  Ies  effets¡ 
£5?  alors  h  pefanteur  des  corps  ,  la  ver  tu  de  Vaimant  ÜV.  feroient  fáciles  h 
entendre  £5?  a  expliquer  par  de  femblables  expediens*  Les  anciens  Philofo- 
phes  tí  en  ont  fas  ufe  déla  forte  %  ils  ont  éié  bien  plus  retenus  dans  leurs  opi~ 
nions  \  £5?  quelque  partkulkres  qu  eíles  ayení  éíé  y  ils  ont  taché  de  les  fm- 
teñir  par  d*@utres  témoignages  que  le  leur  propre. 

Cette  vertu  viyifiante  que  notre  Auteur  donne  a  ce  fable  pur  y  £5?  cetie 
maniere  de  vie  £s?  d*  entendement ,  doni  il  veut  que  POcean  foit  doüé ,  efi 
ajjurément  quelque  chofe  de  bien  hardi  \  Et  fefi  peut-étre  cette  confJera- 
ííon  qui  a  empiché  phfieurs  Philofophes  avant  hú  d*ew  diré  autant.  La 
gloire  qtí  il  pourroit  preiendre  d'avoir  éié  le  premier  d  Vécrire  fe  reduiroit 
a  ce  qu*il  en  fait  moins  de  dijficulté  qu7euxt  Gaflendi  a  eu  ¡a  méme  pen- 
fée  que  notre  Auteur  ,  comme  il  le  dit  lui-méme  y  mais  il  Pa  quiítée  quoi 
qu*  il  eíit  remarqué  de  grandes  cmformitez  entre  le  corps  de  la  Terre  £5?  ce- 
luí  ¿Pun  homme  :  Et  en  effet  3  il  tíy  a  perfonne  3  pour  peu  qu'  il  ait  éíé 
Philofophe  j  qui  tíait  reconnu  le  rapport  qu*il  y  a  entre  touí  le  corps  de  la 
Terre  £5?  celui  d*nn  animal  mvant :  de  méme  qu7 entre  celui  de  l*  Homme  ¿  £5? 
le  monde  entier  ,  dont  il  a  eu  le  furnom  de  Petit  monde,  Mais  ce  rapport 
quelque  apparení  qu*  il  ait  été  ,  tía  jamáis  porté  perfonne  a  donner  ferieufe- 
ment  une  ame  h  tout  le  Monde  ^  de  méme  que  le  corps  de  Vhomme  en  a  une. 
Toutes  íes  comparaifons  que  Ton  a  faites  de  Tun  avec  íauíre  7  nont  été  £5? 
m  peuvent  étre  quy  alegoriques  y  £5?  s*il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  fondent 
ce  rapport  ?  //  y  en  a  bien  d?  autres  qu*  il  eft  inutile  de  rapporter  id  y  qui  ne 
peuvent  y  convenir;  quand  ce  ne feroit  que  cet  entendement  £5?  cette  vie  qiC  il 
donne  a  POcean  en  particulier.  Car  par  la  raifon  de  cette  réfemblance^ 
il  faudroit  donner  une  femblable  vie  £í  un  femblable  entendement  a  chacune 
des  chofes  dont  nous  admirom  les  effets :  Et  enfin  le  Monde  auroit  autani 
de  vies  £5?  d'entendemens  qu  il  y  auroit  de  chofes  differ  entes  ,  ou  bien  il  tíy 
auroit  que  POcean  feul  qui  en  eüt  \  cependant  le  corps  de  Vhomme  n*eft  poiat 
fait  de  la  forte  y  %l  tía  qu'me  feuk  vie  £^  qu  un  feul  entendement  qui  four- 
nit  a  toutes  fes  operat¿onst 

De  plus  5  fi  quelqtP  un  difoit  que  ¡a  reffemUance  qu*  il  y  a  du  corps  de 
Vhomme  avec  celui  de  ¡a  Terre  5  induit  d  croire  que  la  Terre  eft  animéc-7 
un  autre  pourroit  diré  5  que  cette  méme  réfemhlance  de  la  Terre  inanimée^ 
comme  elle  Veft ,  avec  le  corps  humain  5  induit  k  croire  que  le  corps  de 
Vhomme  efi  inánime  :  Ainfi  il  ne  fe  peut  tirer  aucune  confequence  de  cette 
réfemblance  ,  qui  puiffe  établir  un  fait  comme  celui- la.  Cependant  nétre 
Philofophe  n*a  point  d" autre  raifon  pour  les  vertus  vitales  qu*  il  donne  a  fon 
Ocean  &  d  fon  fable  pur  y  que  cette  réfemblance. 

Ce  qi¿  il  dit  du  fang  dans  le  corps  humain  9  fur  quoi  il  fonde  principales 
ment  fon  principe  3  pourroit  n "étre  pas  veritable  en  tout  £5?  par  tout.  Nous 
ne  fommes  pas  affhz  affurex  comment  fe  fait  cette  merveilleufe  circulation* 
Elle  pourroit  avoir  des  principes  'de  Mechanique  qui  reconnoijfent  les  loix 
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des  chofes  pefantes.  La  cholear  flus  ou  moins  forte  caufe  des  dilatations  £í? 
des  condenfations  qui  pourroient  produire  quelque  chafe  de  pareil :  Et  enfin 
Ton  pmrroií  dmter  de  cette  indifference  de  mouvement  du  fang  vers  le  has 
&  le  haut  ímt  quü  eft  dans  le  corps  humain  \  quand  on  confidere  que  les 
humeurs  de  ce  mente  corps  ?  fmt  quf  elles  foient  mélées  avec  le  fang  ou  non , 
ffavent  bien  oh  cfi  le  has  &f-  le  haut  du  corps  5  elles  deftendent  plus  volon- 
tiers  qu  elles  ne  ffiontént  5  £5?  m  remontent  jamáis  que  par  le  fecours  de 
Vari.  Nous  voyons  que  ceux  qui  ont  mal  aux  jambes  ¿  fe  tiennent  au  litp 
ou  bien  mettent  lew 1  j  jambes  fur  des  fieges  ékvez :  ceux  qui  ont  mal  au  bras^ 
le  portent  en  echarpe  ^  afin  que  les  humeurs  ne  clefcendent  poini  en  des  lieux 
basj  d'oh  elks  ne  pourroient  revenir  y  £5?  feft  fowuent  ce  qui  rmd  ees  maux* 
la  incurables. 

Car  de  donner  un  privilege  plus  particulier  au  fang  qu*  aupe  autres  ha-* 
MeurSy  ceft  une  difficulté  qui  feroit  de  la- peine  k  refoudre.  Notre  Auieur 
poutant  veut  en  étre  era  fur  fa  parole £5?  décider  par  cette  reffemblance  ce 
que  tous  les  Philofophes  ont  eftimé  digne  de  leurs  doutes  5  6?  changer  felón 
fon  plaifir  en  faifant  moníer  defeendre  indifferemment  des  corps  pefans 
fans  aucune  caufe  mouvante  5  ¡es  loix  que  la  Nature  s'eft  impofées  h  elle- 
mane  :  s'éiant  auffi  imaginé  que  le  mot  de  Cabale  ,  qui  ne  peut  ébíoüir  que 
les  ignorans  £5?  les  credules^  donneroit  une  grande  autorité  a  fon  opinión. 
,  Pour  achever  ce  qui  refle  a  diré  fur  la-confequence  que  tire  notre  jíuteur^ 
pour  la  vie  £*?  Ventendement  de  fon  fable  pur  £5?  de  fa  Mtr  vifible  3  par 
la  refjhnhlante  d'un  corps  animé  :  S'il  falóit  croire  neceffairement  que  des 
efets  qut  font  femblables  j  euffent  des  caufes  femblabks y  il  feroit  aijé  d* étre 
trompé  h  leur  reffemblance.  Les  peuples  nouvellement  découverts  5  ont  cnt 
que  nos  horloges  étoient  des  animaux  vivans  y  par  la  raifon  de  leur  mouve- 
ment fpontanée  de  mente  qu  il  Feft  dans  les  animaux  j  £5?  que  la  mor  i  leur 
arrivoit  quand  la  corde  ou  le  refjort  venoit  a  fe  rompre  £5?  faire  cefjer  leur 
mouvement.  Ces  pauvres  gcns-¡&  raifonnoient  auffi  jufie  que  notre  Philofo* 
phe<y  £=?  fi  nous  n'avions  en  nos  mains  la  pre%m  du  contraire^  je  croi  qií  il 
faudroit  fe  ranger  de  leur  coté. 

Mais  pafjons  outre  £5?  voyons  fi  les  témoignages  qii  il  rapporte  de  VEcri* 
ture  fainte^  £5?  texpluatwn  qu?  il  veut  donner  aux  paffages  qu*  il  ciie^  ajoü- 
tent  quelque  forcé  ¿  fon  raifonnement ,  £5?  sil  y  a  bien  penfé  lors  quHlles 
a  avancez  :  car  s^il  croit  que  par  Vexplication  qiC  il  dome  a  ces  paffages , 
Ton  eft  obligé  de  syen  teñir  a  fon  opinión  comme  a  une  chofe  de  la  fot  ,  dont 
il  -ne  faut  pas  s'écarter  5  il  eft  obligé  de  fon  cote  de  nous  expliquer  tous  ks 
autres  paffages  de  VEcriture  ,  qui  font  mention  d'eaux  £5?  de  Mer  ^  £$?  les 
faire  tous  quadrer  a  fon  principe* 

Comment  expliquera-i-il  cet  endroit  de  la  Genefe  ^  qui  precede  un  des 
paffages  qu*il  a  rapporte^  :  Qu*il  foit  fak  un  fírmamenr  au  milieu  des 
eaux  y  &  qu1  ií  fepare  les  eauv  d'avec  Ies  eaux  ?  Eji-ce  q%Cil  f audra  ap- 
peller  le  fond  de  la  Mer  vifible  ,  le  Firmament ,  a  caufe  qu7  il  fepare  les 
eaux  de  la  Mer  vifible  ,  d'avec  ce  lies  de  fa  Mer  invifible  ?  car  c'eft  ainfi 
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qt£  il  dit  que  Yon  doit  exfliquer  ceíte  feparation  des  eaux.  Faudra*i-il  aufii 
appelkr  ce  méme  fond  de  la  Mer  5  du  nom  de  Cieux>  car  le  Pfalmifte  Roí 
dií:  Que  Ies  eaux  qui  íbnc  fui:  les  Cieux  loüent  le  5eignem\  Les  eaux 
de  la  Mer  font  fur  ce  fond ,  efcft  done  d'elles  qu  il  veui  parlery  Scpourtam 
il  a  deja  invité  Ies  eaux  de  la  Mer  dans  íe  mema  Pfaume  h  louer  Dieu  -r  U 
a  done  voulu  parler  d'autres  eaux  que  de  celles  de  la  Mer  ,  ce  ne  peut  fas 
¿tre  de  celles  de  mié  Mer  iwüifible  puis  qtC  elles  ne  font  pas  fur  les  Cieux  ¡ 
£5?  quJ  au  contraire  elles  font  fous  la  Mer  mime. 

Lors  da  Deluge  il  efi  dit  ,  Les  catara£fces  du  ciel  furent  ouvertes  pony 
inonder  la  atorre:  ees  ouvertures  des  catarais  ne  fe  peuvent  pas  entendre 
pour  des  oumeriufes  faites  a  fa  Mer  invifible  ;  car  les  eaux  de  cette  Ader 
quand  elles  font  extravafées  3  ne  pouvant  pas  monier  en  haut  ¿  n*auroient 
fü  inonder  la  Terre  j  N*  efi- ce  point  que  ees  owuerturés  furent  faites  au  haut 
des  montagnes  5  jufques  ou  ce  fable  pur  £5?  vivifiant  monte  j  par  lequel  les 
eaux  de  fa  Mer  inviftble  montent  aujfi  ?  Mais  quand  cela  feroit ,  les  eaux 
du  Deluge  rCauroient  été  élevées  que  jufques  a  ees  ouvertures  des  monta- 
gnes  ;  &  VEcritnre  dit  y  que  Ies  plus  hautes  montagnes  du  Monde  fu- 
rent eouvertes  d'eau.  Mais  elle  dit  encoré  davantage  que  Pcau  étoít 
ha ute  de  quinze  coudées  par  deífus  les  ni  on  tagnes  leíquclles  elle  avoit 
eouvertes»  Que  ji  íoutes  ees  eaux  étoient  forties  de  ce  fable  ,  £5?  quileút 
pk  en  fortir  la  quantité  qu1  il  fadoit  pour  faire  une  Ji  prodigieufe  inondatton^ 
qu*  ejl-ce  qui  feroit  r entré  en  leur  place  5  pour  remplir  le  vuide  qu1  elles  y 
auroient  caufe? 

Outre  que  YBcrititre  Saints  n^a  pas  été  donnée  aux  hommes  pour  leur  en* 
feigner  la  P hj fique  ou  V Aftromwúe  ^  comme  il  paroit  claircment  en  plufteurs 
endroits^  oh  ce  qui  y  efi  dit  ne  fe  peut  prendre  au  pied  de  la  lettre  5  Ufau* 
droit  ce  nm  femble  quand  on  muí  fe  fervir  de  fon  témoignage  pour  donner 
plus  de  forcé  a  ¡me  propofition-  >  prendre  garde  d^accorder  tous  les  pafjages 
qu'on  veui  alleguer  fur  la  matiere  dont  il  s'agit  j  £5?  les  y  faire  quadrer^ 
autrement  ¿efi  en  vam  qü r  on  fe  fer  d^unpaffage  sHl  y  en  a  d'autres  qui  font 
contr aires*  Le  meüleur  efi  de  n'emplojer  FEcriture  Sainte  que  pour  Ies 
chafes  de  la  fot  £5?  de  la  Mor  ale  &  de  ne  la  pas  commettre  temerairemení 
pour  des  feieness  qui  ont  chantres  principes ,  fondez  fur  les  caufes  fecondes 
anfquelles  Dieu  les  a  abandonnées  ¿  comme  inútiles  aufalut  des  hommes  5 
qui  ntfamt  que  curteufes  ,  amoindriroient  le  refpeñ  que  Ton  dolí  a  ce  Texte 
Sacre ,  define  a  des  connoiffances  d'ime  plus  haute  elevation.  Ainfi  doncy 
quand  notre  Auteuf  preterid  avoir  expliqué  deux  ou  írois  paffages  pour  Peta- 
bliffemmt  de  fa  propofition  1  il  n  a  rienfait  de  ce  qu  il  avoit  deffein  de  fai- 
re j  puis  qu7  il  en  a  lalffé  d'autres  h  expliquer  d*une  aufil  grande  confequence7 
£5?  qui  fervent  autant  a  la  renver fer  ¡comme  ceux-ld  pourroient  fervir  a  Pe- 
tablir. 

Muir  pour  faire  voir  combien  Tabus  efi  grand¡  de  prendre  des  témoigna- 
ges  dans  TEcriture  pour  la  preuve  de  nos  feiences  curteufes  \  £í  cambien  il 
y  a  de  peril  a  Pexpofer  a  des  contrarietez  mamfefies  qui  peuvent  blcffer  le 

re- 
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refpeB  qu*  m  luz  doit  \  il  ne  fera  pas  mal  a  propos  de  parler  ici  de  ce  paja- 
ge  celebre  qt£  on  allegue  contre  ceux  qui  timnent  que  la  Ierre  a  un  mouve- 
meni  particúlier  en  elle-Mime  £5?  a  Ventour  da  Soleil  ?  fiuivant  V opinión  de 
Cópermque3  £í  que  le  Soleil  ne  fe  meut  poini  comme  fon  croií  qv?  ilfali. 
Cefi  le  paffage  ou  il  efi  dit ,  que  Jofiué  ayant  mis  en  fuite  les  Amorrhéens  ^ 
commanda  au  Soleil  de  s^arréter  pour  remire  le  jour  plus  long  y  £5?  avoir 
plus  de  tems  pour  fe  venger  de  fes  enmmh*  Ceux  quifont  de  T  opinión  con- 
traire  a  celle  de  Cóperníque  ,  &  qui  veulent  avec  Ptolomée  que  la  Terre 
foit  ferme  £5?  fiable  ,  £5?  que  le  Soleil  tourne  autour  d'elle  y  difent  qu'  il  ¡e 
faut  croire  ainfi s  puis  que  Jofué  commanda  au  Soleil  de  s'arréter  5  £5?  de 
ne  fi  pas  mouvoir  devers  Gabaon  ,  qui  étoit  le  couchant  >  £ff  que  ft  ¿eut 
été  la  Terre  qui  eút  iotirm \  &  non  pas  le  Soleil ,  il  eut  conmande  a  la 
Terre  de  s'arréter  «,  £5?  non  pas  au  SokiL  lis  fbutiennent  que  ce  témoigm* 
ge  fi  formel  £5?  fi  fáint^  doit  fervir  de  raifon  contre  tout  ce  qu'on  pourroit 
alleguer  au  contrate*  Mais  ceux  qui  tiennent  pour  le  mouvement  de  la  Ter- 
re  avec  Cópernique  ,  difent ,  que  fi  le  Soleil  fe  fui  arrété  atlueUement 
comme '  Jofué  le  commandoit  en  termes  exprés  ,  le  jour  fe  füt  trouvé  flus 
court  qii*  il  ne  devoit  éire  ,  ce  qui  eut  été  conire  fon  intention  5  en  voici 
lapreuve.  Ceux  qui  tiennent  que  la  Terre  efi  ferme  £5?  fiable  j  difent  que 
le  Soleil  a  un  cours  particúlier  ,  du  couchant  au  levant  3  qtC  il  acheté  en 
Une  année  ,  man  qu7  il  efi  emporté  en  vingt-quatre  hetires  ou  environ  du 
levant  au  couchant ,  par  le  mouvement  du  premier  mobile  qui  efi  contraire 
au  fien  3  en  forte  que  fi  le  Soleil  tfavoit  point  ce  mouvement  particúlier  du 
couchant  au  levant 5  £s?  qu*il  ne  fit  que  fe  laijfer  emporter  au  premier  mo- 
bile j  il  fi  couchefoit  tous  les  jours  plutot  qu*  il  ne  fait  de  cet  efpace  de  che- 
ffiin  qtí  il  fait  en  fon  particúlier  $  qui  efi  une  ir  oh  cens  foixante  cinquiéme 
partie  y  ou  environ  7  de  fon  cours.  Cela  étant  de  ¡a  forte  7  comme  ceux 
qui  fuivent  V opinión  de  Ptolomée  en  conviennent  5  ?íefi-il  pas  vrai  5  que 
prenant  le  paffage  au  piés  de  la  leitre  ,  {car  il  faur  que  ceux  qui  s*en  veu- 
lent fervir  le  premmit  de  la  forte  5  parce  que  s'ils  veulent  y  donner  une 
explication  ,  ce  ne  fiera  plus  le  paffage  quiferafoi^  ce  fiera  leur  explication? 
£5?  alors  chacm  fera  recil  d  donner  la  fieme  3  &  il  ne  fera  plus  queflion  du 
paffage  de  FEcriture)  fi  3  dh-je  ,  il  le  faut  prendre  au  pié  de  la  lettre^ 
qutffld  Jofué  commanda  au  Soleil  de  s*arrétery  le  Soleil  ne  devoit-il  pas  s*ar- 
réter  dans  fon  cours  particúlier  *  ne  plus  marcher  £5?  fie  laijfer  emporter  au 
premier  mobile  fans  refifiance  ?  £ff  alors  ne  fi  fát-il  pas  combé  plútot  qu*  il 
n*eüt  fait  d'une  troh  cens  foixante  cinquiéme  partie  de  fon  cours  -y  £5?  le  jour 
n*en  eui-il  pas  été  accourci  d?autant  ?  ce  qui  éíoit  contre  fintention  de 
Jofué. 

Pour  faire  entendre  cela  plus  clairemeni  ,  //  faut  s'imaginer  un  batteau 
fort  long  ,  prefi  á  paffer  fious  un  pont  oh  le  courant  de  Veau  Temperie  3  £i? 
que  dans  ce  batteau  il  y  a  un  homme  qui  marche  de  la  pro  'úe  a  la  pouppe  ? 
c'eft  a  diré  contre  le  courant  de  Veau  5  il  efi  certain  que  fit ,  lors  que  ce  bat- 
teau paffe  fious  ce  pont  3  Von  CQfflffiffide  U  cet  homme  de  s'&rréter  :  cet  hom- 
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we  éimt  emporté  par  le  batieau  ,  pajfera  fous  le  pont  5  pUtot  que 
continuoit  k  marcher  devers  la  pouppe.  II  en  efi  de  mime  a  Végard  du  Sq~ 
MI  y  felón  V opinión  de  ceux  qui  alleguent  le  pajjage  de  VEcriture  ;  cepen- 
dant  ron  fait  grand  bruit  fur  cela  3  &  Fon  crie  a  Ther etique  contre  ceux 
qui  m  veuknt  pas  fe  rendre  a  un  texte  fi  fórmela  £5?  neanmoins  il  fe  trouve 
qu  il  proirce  le  contraire  de  ce  qu'  ils  veuknt  établir. 

Ceft  done  ahufer  avec  heaucoup  4*irreverence  de  VEcriture  3  que  de  sV* 
fervir  ahifi  pour  des  chafes  de  neánt ,  y  Vexpofer  de  la  forte  a  une  telle 
contradittion.  Laijbns  &  pan  nos  feiences  vaines  £5?  inútiles  y  trahons-les 
par  nos  regles  7  par  nos  máximes  ¿  &?  par  nos  experiences  natwelles  ,  felón 
les  forcé s  M  les  qualitex  des  caufes  fecondes  dont  elles  peuvent  dépendre;  £5* 
n "appliquons  les  paroles  des  jhmts  Ecrits  quJ  a  -des  chofes  faintes  pour  qui 
elles  ont  été  diblées.  Von  tient  ^'Abraham  a  été  tres-fgavant  m  Afir  o- 
mmie^  &  TEcríture  nren  parle  point  y  comme  étant  une  chafe  au  dejfous 
indigne  de  fa  reflexión.  Mais  finijfons  notre  digrejjion  5  qui  ne  laijfe  pas 
d'étre  utile  pour  empécher  que  nous  ne  nous  fervions  des  chofes  faintes  en 
Untes  occafions  ?  felón  nos  caprices  3  les  mélant  temerairement  avec  les  pro- 
fanes. 

A  Végard  du  deffalement  pretendu  des  eaux  de  fa  Mer  vifible  avant  que 
d'entrer  dans  fa  Mer  iwuifible  ^  nous  en  avons  parlé  [uffifamment  fur  fopi- 
nion  de  Cardan  \  {§  felón  ce  que  nous  en  avons  dit  y  qui  efi  le  fentiment  des 
meiileurs  Chimifies  de  ce  temsy  ce  dejfaUment  je  devroií  d3autant  moins  f ai- 
re que  la  percolathn  qu  il  fuppofe  ne  fe  ferott  fuivant  fon  opinión  que  de  haut 
eu  las. 

L  Y  D  I  A  T, 

LTdiat  Aeademicien  Anglois  5  dans  un  Traite*  qu*U  a  fait  fur  notre 
fujet  j  imprimé  d  Londres  en  idof.  atnibue  Torigine  des  fleuves, 
quant  á  la  matiere  ,  á  la  mer  ,  d'ou  ií  veut  qu'  ils  tirent  leurs  eaux, 
comme  d'un  ampie  &  vafle  refervoir  5  par  divers  canaux  ,  veines  &c 
ouvertures  qui  font  fous  la  Terre,  &  d'oü  lis  rendent  inconüncnt  aprés 
la  meillcure  partie  de  ees  mémes  eaux  ,  fuivant  en  cela  ,  comme  il  le 
dit  5  Ies  paroles  du  Sage  dans  TEcríture  Saíme  r  §>uc  les  fleuves  vien- 
nent  de  la  Mer  &  y  retournent.  Quant  á  la  maniere  dont  cela  fe  peut 
faire  j  íl  foütient  5  fuivant  ce  que  dit  Ariftoie  ¡  qu'il  nJy  a  point  d'ab- 
furdité  de  croire,  que  Teau  qui  elt  dans  les  cavernes  de  la  Terre,  s  ele- 
ve jufqu'au  fornmet  des  monragnes  ^  par  la  méme  r  ai  fon  que  nous  la 
voyons  s'élever  de  la  Mer  jufques  á  la  moyenne  región  de  Taír,  &  que  • 
cette  élevation  fe  fait  par  ía  forcé  de  la  chaleur  qui  refout  l'eau  en  va- 
peurst  ce  que  pourtant  Arifloie  n*a  point  expliqué  ni  ceux  qui  ont  fui- 
vi  fon  fentiment  5  dont  cet  Auteur  le  plaint ,  s'imaginant  qu'il  a  fup- 
pofé  que  cette  chaleur  eft  caufée  par  les  rayons  duSoleil,  Mais  cóm- 
ele ü  ne  fe  contente  pas  de  cette  chaleur,  ilícroit  en  avoir  trouve  une 
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autre  qui  lui  femble  d'autant  plus  propre  á  fon  fujer ,  qu'elle  lui  doit 
fervir,  comme  il  le  dit  lui-méme3  pour  un  aucre  deflcin. 

II  dit  done  5  que  la  chaleur  eft  principalement  fie  abfolument  ne- 
cefiaire,  pour  faire  la  refolution  des  vapeurs  en  ean,  feloji  la  doctrine 
méme  á^riftoie  ,  &  que  le  froid  n'y  efi  point  neceflaire  ?  qu'il  fuffit 
que  le  lieu  oü  la  vapeur  eft  éíevée  foit  moíns  cbaud  que  celui  oü  elle 
eft  excitée.  Ce  qui  fe  peut  voír  par  Fexemple  des  cou  ver  tures  des 
alerabics ,  &  encoré  mieux  des  cou  ver  cíes  des  mar  mi  tes  y  qui  arre  ten  c 
&  conven  íífent  la  vapeur  en  eau  3  á  caufe  qu'ijs  íbnt  moins  cbauds 
que  ia  marmite  oü  Teau  bouu  Que  par  cette  raiíbn  plus  la  chaleur  le- 
ra grande  5  plus  la  vapeur  -  le  fera  auífi  ,  pourvü  qu'il  y  ai c  beaucoup 
d'eau  ou  d'humidité  5  Et  comme  ií  y  en  a  beaucoup  dans  la  terre  qui 
doit  fervir  á  la  generation  de  celie  des  fieuves*  il  faut  qu'il  y  ak  auííi 
une  grande  chaleur  pour  eaufer  aflez  de  vapeur  &  aflez  d'eau  pour 
tous  les  fleuves  qu*on  voit  couler  dans  le  monde* 

Toute  la  dificulté  done  ,"<Jic  ect  Auteur  ?  eft  de  favoir  d'oü  peut 
venir  cette  chaleur.  Quelques-uns,  dic-il ,  comme  Balbus  dansCícc- 
ron  au  livre  de  U  Nature  des  Dkm^  ereyent  que  la  Terre  a  une  cha- 
leur qui  lui  eft  propre  5  jufques  á  la  communiquer  aux  animaux  pour 
leur  donner  la  vie  5  mais  ce  n'eft  pas  fon  fentíment  :  car  il  croit  au 
contraíre  que  la  Terre  7  felón  le  fentiment  des  Peripateticicns  y  folide 
&  peíante  comme  elle  eft  ,  doit  écre  froide.  Ce  qui  lui  donne  o  cea- 
fion  de  difeuter  les  caufes  que  quelques-uns  ont  voulu  donner  á  la  cha- 
leur qu'  on  reconnoit  aflez  fouvent  écre  dans  la  terie,  qu7ils  djfent  ve- 
nir du  Ciel  Se  des  rayóos  du  Soleil :  mais  il  rejette  fort  cette  opinión, 
pource  que  Ton  ne  voit  pas  ,  dit-il  ,  que  3a  chaleur  du  Soleil  puiíle 
penctrer  plus  de  quatre  ou  cinq  pies  dans  la  terre  ,  aux  pays  méme  ou 
il  eft  le  plus  ardent :  comme  fous  la  Zone  Torride  y  oh  les  Troglodi* 
tes  ne  font  pas  leurs  cavernes  plus  avant  dans  la  terre.  Que  non  feu- 
lement  un  mur  de  pierre  de  deux  ou  trois  pies  d'epaiíleur  ,  mais  un 
petit  arbre  avec  le  peu  de  feüiiles  qu'íl  peut  avoir  ,  empéche  la  cha- 
leur du  Soleil  y  encoré  que  l'air  d  alentour  foit  par  maniere  de  diré 
tout  en  feo,  &  que  d'ailleurs  laTene  eft  au  méme  tems  íroide  á  huís 
ou  dix  pies  de  profondeur  3  bien  plus  qu'en  une  aurxe  failbn  ¿  &  que 
par  cette  raifon  la  chaleur  qui  fe  trouve  dans  la  Terre  á  quarante  ou 
cinquante  toifes  de  profondeur  ,  ne  peut  pas  écre  attribuée  aux  rayons 
du  Soleil  ^  ni  auffi  á  ce  qu*on  appelle  a nt i perifta fe  ,  qui  ne  peut  pas 
avoir  une  aétion  de  plus  grande  étendue  que  ees  mémes  rayons  du  So- 
leil: car  íl  faut  bien  croire,  dit-il,  que  le  froid  naturel  de  cet  elemene 
folide  &  epais  ^  a  bien  plus  de  forcé  pour  rechaGer  en  haut  la  chaleur 
du  Soleil,  que  cette  chaleur  du  Soleil  portee  par  Tair  fi  leger  &  íi  dé^ 
lié  qu'il  eft  ,  n'en  peut  pas  avoir  pour  repoufler  au  dedans  cette  froi- 
deur  nafurelle  déla  Terre  *7  que  la  chaleur  qui  pourroit  y  ene  entrée 
par  des  fentes  &  ouvertutes  >  a  des  difpofitipns  pa¡  íli  nát^re  %  á  caufe 
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de  Ta  legereté  a  sen  rctourner  en  haut  *  &  qu'elle  eíl  d'ailleurs  Com- 
batrue  par  la  fraicheur  de  la  nute  >  qui  la  fait  peri'r  entierement  avant 
Tarrívée  du  matin  5  bien  loin  de  fe  pouvoív  conferver  jaiques  á  Yhy* 
ver. 

Que  comme  il  eft  certain  que  Veau  de  la  pluye  ne  peut  pas  moul- 
lier  la  terre  plus  avant  que  hult  ou  dix  pies  s  &  que  pour  cela  il  faüt 
avoir  recours  a  d'autres  eaux  pouf  Fournir  ao  cóürs  des  Foutaínes  §  il 
faut  auffi  trouver  une  autre  chaleur  que  celle  du  Soleií  ^  puis  qu'elle 
ne  peut  pas  entver  plus  avant  que  quatre  ou  cinq  piés  pour  exciter  de 
la  vapeur  dans  les  lieux  de  la  terre  plus  profonds  5  que  cecte  chaleur 
étant  fituée  bien  avant  dans  les  entraüles  de  la  terre  >  díminue  l  mefu- 
re  qu'elle  approche  de  fa  fuperfici'é  5  &  eíl  diflapée  en  Eté  par  .  les 
rayons  du  Soleil  qui  luí  ouvre  des  paüages  ,  de  méme  qu'eile  eft  au- 
gnientée  en  hyver  á  caufe  qu'elle  eft  anéíée  par  le  fróid  &  la  gclécy 
comme  il  íc  remarque  dans  les  puits  profonds. 

Quant  au  principe  que  cette  chaleur  peut  avoir  ,  il  croít  lé  troúver 
en  examinan  t  ía  chaleur  des  fontaines  chaudes  qui  fe  voyent  en  qucl- 
ques  endroíts  du  Monde  y  premicrement  en  hiiíant  voir  qu*elle  ne  peuc 
proceder  des  rayons  du  Soleil  ?  tañí  á  caufe  de  ce  qui  a  été  dit  ci-def- 
fus  ,  qifá  caufe  que  ees  caux-la  feroient  plus  chaudes  en  Eté  qu'eu 
Hyver  ,  ce  qui  n'eft  poim  :  ni  de  i'agitation  &  mouvement  qu'elles 
ont  dans  leur  cours  fous  ierre  ,  par  les  differens  détours  pierreux  oíi 
elies  pnflenc  5  puis  que  Teau  ne  s'échaufFe  point  quelque  agitée  qu'elle 
puiíle  écre  :  ni  du  foufre  ou  de  la  chaux  qu'elles  peuvent  rencontrer 
en  leur  chemrn»  puis  qué  le  foufre  n'a  aucüne  chaleur  s'il  n'eít  allume, 
&  que  la  chaux  feroit  con  fu  mee  ií  y  a  long-terns.  Ainfí  ne  refíant 
plus  aucune  autre  caufe  pour  produire  cette  chaleur  ,  il  conclud  qu'  el- 
le nc  peut  venir  que  d'uri  feu  foüterrain ,  qui  feuí  eíl  capable  de  l'exci- 
ter  &  de  Pennerenir  telle  que  nous  la  voyons ,  fe  fondant  fur  le  té- 
moiguage  ú'Empedoclez  rapporté  par  Smeque  5  qui  veut  que  telles  eaux 
foienc  échaüffees  en  pafiant  par  deíTus  des  lieux  ou  il  y  ait  de  ees  feux 
cachez,  comme  on  le  peut  conjedurer  par  eclui  de  Ja  montagne  Etna5 
Se  autres  femblabíes. 

Reflexions  fttr  V opinión  de  LydiaL 

TOut  ce  qtf  il  y  a  de  dijfuulté  dans  V opinión  de  mire  Aitteür  fe  reduit 
a  deux  points  principanx  -y  le  premier  eft  ce  feu  foüterrain  qt^  il  établit 
pour  convertir  Vean  de  h  Mer  en  vapeur  9  &  enflate  en  mu  s  V autre  eft 
pourqtíoi  la  Mer  ri eft  point  devenue  dome  depuis  qu  il  y  mire  íant  d'eaux 
domes  des  fie  uves  fj?  des  fontaines:  car  iout  le  re  fie  eft  difé  h  hú  accorder. 

^uant  au  premier  $  il  eft  vrai  que  la  Mer  eft  m¿  trefhr  fuffifani  pour 
fournir  des  eaux  aux  fontaines  £í  aux  fteuves  ,  auiani  qu?  lis  en  peuvent 
avoir  befoin.  Vm  fe  peut  aufft  imagimr  afjez  de  condiúis  fous  la  ferro  pour 
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hur  donner  mojen  de  fe  répandre  par  tout ,  les  conjetures  en  font  éviden- 
tes  *  &  fi  le  feu  f£  il  fuppofe  étre  dans  la  terre  éíoit  miverfel  £5?  afifez 
gmnd ,  Pon  pourron  aujji  demeurer  d'accord  de  cette  difiillation  perpéfmlk : 
Mms  d' admettre  par  toute  Véiendué  de  ¡0  Terre  un  fea  ardent  £í  continuéis 
¿*efi  ce  qui, choque  le  fentimení  ordinaire  :  car  de  croire  que  celui  de  tous  les 
flemens  qui  paffe  pour  le  plus  leger  ¡  foit  pofé  dans  le  lien  le  plus  has  pour 
f  demeurer  en  une  perpéinelle  conirainte  y  lid  qui  fait  de  ¡i  grands  cjforts 
pour  fe  mettre  en  liberté  5  &  que  Pon  ne  peut  pas  mente  teñir  caché  fam 
qj/C  il  e$  dome  des  figmsy  cefi  oh  il  n*y  a  mlle  apparence.  II  cft  vrai  qtC  on 
voit  des  nmitagnes  dans  le  Monde  d'oh  il  fort  du  feu  continuellemeni  ¿  mais 
rfeft-il  pas  cuché  $  il  fe  fait  voir  afiez  ?  £5*  dome  fouvent  des  marques  de 
fa  fierté.  Et  cornee  ees  feux  ont  peut- étre  ¿té  de  ípuí  tems3  £5?  qtPU  *£en 
apoffii  p0ru  d'autres  dans  PUnivers  que  ceux-la  ,  il  faut  croire  qtdil  ?íy 
eñ  a  potnt  d*autres  auffi  3  £s?  que  s'il  y  en  avoit  ils  fe  feroient  voir  comwe 
ceux-ci)  finan  avec  atitant  de  forcé  y  du  moins  en  quelque  fafon  que  ce  fía. 
Un  feu  univerfel  £5?  continu  defjous  toute  la  furface  de  la  Terre  0  de  la 
Mer  fans  tníerruption ,  toujours  ardent  ■>  deuroit  avoir  davantage  de  fiupi- 
raux  que  les  trois  ou  quatre  que  notts  connoifjons-  5  £5?  la  f  mée  des  chofes 
qtC  il  confumeroit  pour  s^entretemr^  fe  feroit  fait  voir  il  y  a  long-tems  par 
%ne  infinité  cVendroits^  ou  bien  elle  l-auroit  éiouffé. 

Les  Fontaines  d*eaux  chandes  qai  lui  dotpnent  ?  comme  il  dií  ?  occafion  de 
croire  ce  feu  fouterrain  ,  font  a  mon  avis  ce  qui  Ven  devroit  pliitét  faire 
doiíler:  car  s'il  eft  vraiy  comme  il  le  dit ,  que  la  chaleur  de  ce  feu  diminué 
y  fe  perd  en  approchant  de  la  furface  de  la  Terre  >  il  faut  que  le  feu  qd 
échauffe  ees  fontaines  fo*t  bien  proche  de  cette  furface  ,  ptús  que  fa  chaleur 
a  un  effst  affez  grand  pour  les  faire  boudlir  en  fortant  £5?  neayimoins  de- 
puis  le  tenis  qi¿  elles  couhnt  y  fon  ne  s*eft  potnt  encoré  appercú  aux  pays  ok 
font  ees  fontaines  ,  qu?%ly  ait  du  feu  au  deffous.  Uon  n'a  pas  memo  vú 
nifenti  de  fmnée  ,  ni  aucune  odeur  de  fúiífre  ou-  de  biíume  ,  ou  cPautre  ma- 
ticre  que  ce  feu  devroit  confumer  pour  fon  aliment  >  fa  chaleur  fi  prochaim 
devroit  avoir  deffeché  toute  la  terre  d'aknt&ur  £5?  7  avoir  fait  des  oztvertu- 
res  par  kfquelles  cette  fumée  auroit  pajfé  y  elle  devroit  avoir  cuit  £5?  recuit 
les  pierres  des  canaux  par  lefquels  coulent  les  eaux  ,  fe?  redtüt  toutes  cel/es 
de  la  montagm  en  chatix  ?  qui  fe  feroit  éteiníe  fe?  diffoute  par  ees  mérnes 
eaux  j  qui  en  auroíent  été  blanchies  £ff  troublées  :  ees  eaux  auroient  aufif 
amené  avec  elles  toui  le  dedans  de  la  montagm  ,  qui  fe  feroit  auffi  creufév 
pstit  á  petii  :  il  s"y  feroit  fait  une  large  ouverture  dans  iaquelle  la  fontaine 
méme  fe  feroit  abymée  j  £5?  eufin  le  feu  atvroit  paru  comme  il  a  fait  aux 
montagnes  ardentes  qui  font  dans  le  Monde.  Cependant  le  contraire  fe  volt 
dans  tous  les  environs  de  ees  fortes  de  fontaines  -7  la  terre  ne  ¿aifie  pas  d?y 
étre  couverte  cVherbes ,  £5?  de  produire  des  arbres  ^  comme  en  un  aufre  lieu  \ 
les  habitans  ne  font  nullement  incommod-  z  ^  ni  de  la  chale ur  de  la  ierre  fur 
Iaquelle  ils  habitent ,  ni  de  la  mauvaife  odeur  -7-  .fmée  de  ce  feu  caché \ 
ils  ne  craignent  ni  trembkmeut  de  ierre  ,  ¡r      ti  te  f\  e  des  ouver tures  £5? 
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des  abymes  >  6?  ils  n "ont  jamáis  eu  amanes  marques  ni  fignes  qui  hur  puif- 
fent  donner  cette  trainte.  $>uand  on  creufe  des  puits  en  ees  limóla  Vontfy 
fent  Ipoint  de  chaleur  plus  grande  que  lors  qi¿  on  en  creufe  en  d'autres  pays? 
ce  qui  póuftmt  devroii  étre3  piás  qu"  ily  a  m  feu  fi  proche  £5?  fi  ardent,  II 
ne  fátii  fas  diré  qtiil  nyy  a  que  le  feul  endroit  5  ou  les  feuls  canaux  par  lef 
queh  ees  eaux  pafjeni  ■>  oh  le  feu  faffe  fon  aftion  :  car  quand  méme  la  chofe 
je  feroii  de  la  forte  que  Lydiat  le  fuppofe  ,  fe?  comme  il  r explique  par  une 
comparaifón  qid  il  apforte  de  certains  ferpens  de  bronze  creux  ayant  plujteurs 
tours  £s?  retours  5  pofez  fur  le  feu  ■>  dans  lefquels  de  Veau  y  entre  froide  £5? 
en  fon  chande  y  a  caufe  du  fejour  qn*  elle  fait  dans  ees  canaux  échaufez  en 
pajfant  par  leurs  divers  retours  il  ri*y  trouveroit  pas  fon  conté  :  car  ce  feu 
dont  il  parle  ne  peuí  pas  agir  fi  particulierément  fur  les  canaux  de  bronze  ^ 
q*¿  Une  faffe  fentir  fa  chaleur  fortement  bien  loin  a  Téntoúr\  attjfi  ce  feu 
foíiterrain  ne  pent  pas  borner  fa  fphere  d'aSlhiié  a  ees  feuls  canaux  par  oh 
paffent  ees  eaux  ,  £j?  la  grande  forcé  qtd  on  dóit  croire  quil  a  ,  doit  faire 
croire  aujft  qu1  elle  efi  d'une  grande  etendué. 

Nóire  Atiteur  pounoit  bien  fe  wtéprendre  quand  pour  premie  de  fon  feu 
fouterrain^  il  allegue  la  chaleur  que  ton  réfent  dans  la  ierre  en  hyver¿  la- 
qitelle  il  croit  étre  caufée  par  ce  feu  foúíerrain  j  difant  que  la  caufe  pour  la- 
que? le  cette  chaleur  fe  reconnoít  en  Hyver  £5?  non  pas  en  Eté ,  efi  qu'cn  Hy- 
ver  la  ierre  étant  réferrée  par  le  deffus  ?  a  caufe  du  froid  6?  de  la  gelée 
du  dehors  ,  renferme  fe?  reíient  dans  elle^méme  la  chaleur  que  ce  feu  y  pro- 
duit  ^  6?  ceft  ce  qui  fait  qu*  on  la  fent :  au  lien  q¡f  en  Eté  la  ierre 
étant  oiroerte  par  les  rayons  du  Sokil  7  cette  chaleur  í' exhale  facilement  & 
ne  fe  fent  pas. 

Ce  ratfomement  eft  ajfurément  fort  fpeáeux  ^  £5?  dans  un  autre  temí 
pourroit  étre  ref/í:  mais  depiiis  qum  a  douié  que  la  chaleur  &  la  fraicheur 
du  dedans  de  la  terre  fufjent  acuelles  $  £j?  apres  q$  on  a  fait  des  experien* 
ees  &  des  obfermtions  axa&es  fur  ce  fait- la  pour  en  étre  éclairci  3  il  $y  a 
pas  lieu  de  le  recevoir.  Ces  experiences  ont  fait  connoitre  que  cette  chaleur 
£5?  cette  fraifchmr  ne  foni  qtdune  méme  chofe :  ceft  k  diré  qtí au  dedans  de 
la  Terre  il  y  a  toújours  une  mime  temper ature  de  chaleur  &  de  fraifcheur*3 

que  s*il  y  a  quelque  difference  y  c'efi  pour  faire  voir  quy  il  fait  moins 
chaud  en  Hyver  dans  la  Terre  qu'en  Eté  y  bien  loin  qu'il  yfaj/e  plus  chaud 
comme  le  pretend  Lydiac. 

Et  voici  commeni  il  en  a  eté  fait  des  experiences 3  dont  f  ai  eté  moi-méme 
íémoin.  Dans  les  caves  de  TObfervatoire  Roy  al  a  París  qui  ont  84.  piés 
de  profondeur  5  Von  a  mis  deux  Thermometres  d'efprit  de  vin  ,  fermez  £? 
de  tr ois  piés  de  haui  chacun  ,  tous  deux  enfermen  enfemble  dans  un  caveau 
partkulier.  La  premier e  année  qu\ils  y  furent  mis  ,  qui  fut  en  1671.  il  y 
mi  du  manquement  dans  Vobfervaiion  y  en  ce  que  Pon  navoit  pas  marqué 
bien  precifément  les  élevations  fe?  les  abaiffemens  des  Thermometres  :  nean* 
moins  on  né  laiffa  pas  de  voir  ajfez  que  la  chaleur  étoit  prefque  égale  en 
Hyver  &  en  Eté,   Mais  au  mois  de  ^anvier  de  F  année  167Z.  k  i$Jour 
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de  ce  mois^qui  fui  un  des  plus  froids  de  V  Hyver  ^  je  marquai  fur  le  canal  de 
verre  des  Thermometres  ?  la  h&uteur  de  Vefprit  de  vin  .5  d*un  trait  qui  ne 
fe  pouvoii  effacer\  &?  y  étant  reiourné  le  fepíiéme  de  Juillet  fuivant  3  qtfil 
faifoit  grand  chaud  5  je  trouvai  que  Vefprit  de  vin  n^étoit  monté  au  defjus 
de  Ü  marque  5  que  d'un  quatt  ou  d'un  iiers  de  ligne  feulement.  Si  Ton  veut 
done  en  croire  ees  deux  thermometres  y  ti  y  a  une  égalité  de  temperatura 
dans  ees  caves  en  Hyver  &  en  Eté(  fc?  fi  Vm  veut  fcrupuleufemeni  prendre 
garde  á  cette  petite  dif éreme  qu*  ils  font  remarquer  y  il  faudra  condure  aufft 
qu  ilfait  plus  chaud  en  Eté  qií  en  Hyver  ?  ce  qui  efl  contrate  a  ce  que  iout 
le  monde  a  cru  jufques  á  prefent* 

J^aifatt  encoré  en  mon  fariiculier  une  autre  femblable  obfervation  fur  ia 
chaleur  des  puits ,  {car  c'eft  fur  celle-la  que  notre  Auteur  fe  fonde  par  ¿¿cu* 
Ikrement)  laquelk  fai  ttouvée  égale  en  Hyver  £5?  en  Ete\  par  un  fembla- 
ble  'Thermomeíre  quej'y  ai  defeendu  dans  le  plus  grand  froid  fc?  dans  le  plus 
grand  chaud  de  cette  mime  année  1672.  fur  lequel  veriiablemeni  je  n*ai  pá 
faite  la  remarque  de  la  petite  difference  des  autres  y  par  la  dificulté  qu7  il 
y  a  de  refirer  promtement  le  Thermometre  du  fonds  du  puits  y  a  caufe  du 
peril  qi¿  il  court  de  fe  caffer  :  mais  a  cela  pres  je  Tai  retiré  dans  le  mime 
état  en  une  faifon  qtf  én  t  autre  >  Í3  cependant  fi  ees  Thermometres  avoient 
éié  laiffez  en  plein  ai'r,  la  liqueur  auroit  monté  dans  leur  canal  d'une  faifon 
h  V autre  plus  de  quinze  a  feize  pouces. 

Mais  paffons  ouíre  3  sHl  y  a  un  feu  fouierrain  ,  comme  le  preiend  notre 
Auteur  y  £í  qt£  il  fe  faffe  par  fon  moyen  une  dijiillation  continuelle  ?  g&úr- 
qüoi  cfl-ce  que  les  fontaines  £5?  les  fleuves  augmentent  en  Hyver  £5?  dimi~ 
nuent  en  Eté  ?  Ce  feu  doit  étre  toujours  égal ,  £5?  Ies  eaux  de  la  Mer  íou-* 
jours'  en  pareille  quantité :  car  fi  cette  égalité  tiétoii  pas  ni  dans  ce  feu  ni 
dans  cette  quantité  d7eau ,  qu  ejl-ce  qui  en  pourroit  étre  caufe  7  £5?  comment 
les  viciffiiudes  de  cette  inégalité  pourroieni-elfeS  étre  reglées  comme  le  font 
celles  des  accroiffemens  £5?  decroiffemens  des  Fontaines  ?  72  efl  vrai  que  la> 
Mer  a  des  augmentations  ,  mais  ¿efl,  aux  deux  Equinoxes  7  £5?  les  fontaines 
ne  croiffent  qu  une  fois  T année.  Pour  ce  qui  efl  de  la  chaleur  de  fon  feu, 
qu%il  dit  s'augmenter  par  le  froid  6?  par  la  gelée  du  dehors  7  il  ne  gele  pas 
par  iout  ou  ilj  a  des  fontaines. 

L 1  autre  point  de  dificulté  ejly  comment  Veau  de  la  Mer  ne  devieni  point 
douce  -y  puis  que  d?un  caté  il  y  entre  continuellement  des  rivieres  dont  les  eaux 
font  domes  y  £5?  de  V autre  il  fort  de  cette  méme  Mer  par  divers  canaux , 
des  eaux  falées  qui  s^épandent  par  t&ute  la  ierre  dans  les  concavitez  qui  y 
font  y  &  qui  y  laiffent  leur  fel  quand  cette  diftillation  fe  fait  \  £5?  depiüs  le 
tems  que  les  Rivieres  ve? fent  dans  la  Mer  des  eaux  douces  &  diflillées  5  £f? 
que  iout  ce  qtfily  apá  avoir  d'eau  falée  dans  la  Mer^  doit  avotr  pafje  de~ 
puis  ce  tems-lá  par  ees  canaux  foúterrains  3  £f?  y  avoir  laifféfonfel  en  fe  di- 
ftülantí  ildevroit  étre  arrivé  deux  chofes^  Pune  que  la  Mer  ne  devroit  plus 
étre  falée  \  V autre  que  la  Terre  devroit  étre  pleine  de  fel  en  grande  ahondan- 
ce  y  £5?  Ton  en  devmt  trouver  dans  le  fonds  de  tontos  les  montajes  plus 
fuedefable,  Eee  ce  j  DA- 
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DAVITY. 

P Ierre  Davitf^  dans  fon  Ihre  du  Monde  inapritné  en  croit  que 

les  Fon  rain  es  viennent  de  la  Mer,  par  la  raiíon  de  ce  paíBge  eé¿- 
bre  de  J'Eccjefiafte  :  Que  les  Rivieres  vienmnt  de  U  Mer  y  £5?  qu'elks y 
retourmnt  ,  fans  qií elle  en  foit  trop  remplie.  Car  íl  m  p.cut  croire ,  du- 
il,  qu'elle  püt  recevoir  tant  d'eaux  íans  débonder  >  ni  auífi  que  Je  So- 
leil  &  le  vent  en  puiííe  faire  exhgtler  auta.nt  qü'il  y  en  entre  ¿  &  cela 
d'aurant  moins  que  ia  nuit  ,  dtt-il  ,  repare  afíez  par  le  moyen  de  ]'air 
le  doinmage  qui  lui  vient  de  Ja  pan  du  Soleil  &  des  vents  ,  ce  qui  lui 
eft  commun  avec  les  Rivieres,  Cela  fuppofé  ,  il  croit  que  la  Terre 
étant  ronde  ¡k  pleioe  de  plufieurs  ouvertures  &  de  plufieurs  canaux, 
*  ]a  Mer  par  ía  grande  pefaníeur  pouíTe  fes  eaux  par  ees  canaux  ,  &  la 
fait  ainfi  monter  au  haor  des  moa  tagnes  5  fuppofant ,  comme  font  Ies 
aunes,  que  Ies  eaux  de  la  Mer  perdenr  leur  amertume  &  leur  falcure 
en  paííant  par  plufieurs  &  difiere  mes  t  erres,  11  adraer  pourtant  les 
vapeurs  de  la  Terre,  qui  s'épaiffiffant  peuvent  fe  convertir  en  eau  dans 
les  concavitez  de  k  Terre  ,  &  fe  joíndre  á  eelles  de  la  Mer  po.ur  rea- 
dre  les  foqrces  perpetuelles. 

Refiex&ms  fur  V opinión  de  Davity* 

IL  rfy  a  rien  a  remarquer  fur  cetie  opinión  qui  ríait  été  dit  %  &  &  confi- 
deraiion  que  fait  cet  Auteur  fur  la  rondeur  ¿le  la  Terre  ,  qu*  il  croit  fer- 
vir  a  fon  opinión  ,  faU  voir  qtfil  ne  favüii  guere  ce  que  c'efi  que  eeíte  ron- 
deur de  la  Terre ,  ni  dequoi  elle  peut  Jervir  a  fon  dejfein. 

Mr.  DESCARTES. 

REné  JDefartesj  dans  fon  livre  des  Principes  de  la  Philofophie ,  impri- 
mé a  Ámfterdam  en  1^44-  eft  de  l'avís  de  beaucoup  d'aiures  j  ií 
croít  que  les  Fontaines  prennent  leur  origine  des  eaux  de  la  Mer  s  qui 
monecne  au  haut  des  inontagnes  par  évaporation  ,  &  que  c'eíl  certe 
évaporation  qui  rend  fes  eaux  falées  douces.  Et  voici  commem  il  éra- 
blit  la  choie.  11  dit  qu'au  comraenceuient  du  Monde  ?  la  piatiere  de 
la  terre  s'étant  rompue  &  fracaíTée,  d  une  certaine  maniere  qu'  il  dé- 
crit,  il  reíla  dans  la  Terre  beaucoup  de  hrges  ouvertures  par  lefquel- 
les  il  retourne  ^  dit-il  ,  toñjours  aurant  d'eau  de  h  Mer  vers  le  pié 
des  montagnes  5  qu' il  en  fort  par  les  fources  qui  font  fur  ees  oiémes 
inontagnes  :  mais  qu'il  n'y  a  que  les  parties  d'eau  douce  qui  puiflenn 
monter  en  hauc  á  caufe  qu'elles  font  déiiées  &c  flexibles,  &  que  les 
parties  du  fe)  demcurent  en  bas  y  á  caufe  qu?elles  font  roides  &  dures 
&  qu'elks  ne  peuvent  pas  étre  changées  facilerjaent  ea  vapeur^  ni  pal- 
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fer  en  fagan  quelconque  par  .les  conduits  oblíques  de  la  terre  5,  &qus  en- 
coré que  cette  eau  doucc  retoume  continuellement  dans  la  Mer  par 
íes  fleuves,  k  Mer  n'en  devient  point  plus  douce,  pource  que^  dit-if-j 
h  mérae  quanrité  de  fel  y  demeure  toújours. 

Reflexión*  fiir  V opinión  de  Mr.  Defcartes* 

DE  la. f agón  que  Fentend  Mr.  Deícanes  ,  Une  fe  fanve  pas  de  la  dif- 
iculté du  defialement  de  la  Mer  3  quoi  qu*  il  tdche  de  le  faite  quand 
il  s*m  fait  FobjeElion  a  luí-  mime.  Car  fi  Févaporation  fdít  que  Ies  eaux 
de  la  Mer  laifjent  Uur  fel  en  bas^  ¿efi  auiant  de  fel  qui  diminué  a  la  Mer y 
dam  laquelle  il  ne  -peni  plus  retourner  ?  puis  que  3  comme  il  dit^  il  coule 
toujours  de  Feau  de  la  Mer  vers  le  pié  des  montagnes  5  pour  remplacer  celle 
qui  en  fort  par  les  fources.  Par  ce  mojen  done  ¿a  Mer  devroit  eíre  adoucie 
depuis  le  tems  que  ees  écouhmens  continúente  qu  il  en  fort  tani  ¿Feau  fa- 
lte qui  r?y  retoume  point  avec  fon  fel  >  &  la  terre  devroit  étre  touíe  pleine 
de  celui  que  ees  eaux  y  ont  laifjé  en  s7évaporaní  j  £5?  en  montant  doñees  am 
haut  des  montagnes*  II  dit  pour  réponfe  a  cetie  objeñton  >  que  la  Mer  ne 
Fadoucit  point  a  caufe  que  la  mime  quantité  de  fel  y  demeure  toujours. 
Mais  cetie  réponfe  ne  fatisfmt  pas  :  car  fi  les  eaux  de  la  Mer  qui  coulent 
fans  ceffe  vers  le  pié  des  montagnes  y  laiffent  leur  felj  il  ne  peut  pas  étre 
vrai  que  la  mime  quantité  de  fel  demeure  toujours  dans  les  eaux  de  la 
mer.  . 

On  potírr0  neanmoins  expliquer  cette  réponfe  en  cette  maniere.  II  dit 
que  les  ouvertures  que  la  Terre  s'eji  confervée  fmt  tres-larges  y  &f  qu*  ainfi 
la  cómmuntcatmi  des  eaux  du  corps  de  la  Mer  efi  facile  £5?  libre  defious  les 
campagnes  deffous  les  montagnes  y  oh  il  fuppofe  qiFelles  coulent  de  la  Mer$ 
Í53  que  cela  étant  ainfi ¿  Févaporation  qui  fértil  de  Feau  douce ,  quoi  qu*  el- 
le ne  fe  faffe  que  deffous  ees  montagnes  5  doit  itre  confiderée  comme  fi  elle  fe 
faifoit  fur  la  Mer  mime  ,  ¿  découvert  >  par  la  raifon  de  cette  grande 
liberté  de  commumeation  &  de  cette  continuifé  non  interrompué  des  eaux  de 
U  Mer  par  ees  Urges  conduits  \  £5?  en  effet  le  fel  ne  s  élevant  point  au  haut 
des  montagn':s  ?  demeüteroit  toujours  dans  ees  eaux  y  qui  ajhznt  une  comrau- 
nication  libre  entre  elles ,  ne  feroient  qu'  un  méme  corps. 

Cette  foliítion  pourroit  pafjer  pour  bonne  de  cette  forte  ,  rfétoit  deux  dif- 
ficultez  qui  en  reftilteM.  Uune  efi¿  que  fi  cette  communication  éíoit  fi  fu* 
cikj  il  devroit  y  avoir  de  Feau  de  la  Mer  par  tome  la  Terre  ,  puis  qiFil  j 
a  des  Fontaines  par  tout  ^  &  Fon  devroit  troimer  de  Feau  de  la  mer  dans 
tous  les  puits  qu  on  feroit  de  dix  ou  douze  foifes  de  profoiídeur  feiúement  ^ 
ce  aiú  efi  point  3  ees  fortes  de  puits  falez  font  fres-rares  ,  &  plus  que  ne 
le  ¡ont  les  fontaines.  La  raifon  pourquoi  Fon  devroit  írouver  de  Vean  de  la 
Mer  dans  tous  les  puits  ,  efi  que  $*U  y  a  une  communication  libre  3  comme 
il  le  donne  d  entendre ,  des  eaux  de  la  Mer  avec  celles  qui  [hit  dans  la  Ter* 
re  :  ees  eaux-Ia  doivent  m&nter  dans  la  terre  au  niveau  de  celles  de  U 

Mer  y 
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Mefy  avec  qui  elles  doivent  fairc  un  equilibre.  Or  les  plaines  m  font  cíe* 
vées  guere  plus  de  dix  ou  douze  toifes  au  dejfus  de  la  fuperficie  de  la  Mer^ 
comme  je  le  dirai  dans  la  feconde  partie  de  ce  difcours  \  £5?  partaní  ks  eaux 
de  Ja  Mer  fe  devroient  trouver  par  tout  dans  les  plaines  &  la  profcmkur  de 
dix  ou  douze  toifes, 

JJauire  difficullé  qui  naít  de  ¡a  f ahitan  ci*  dejfus  3  eft  que  cette  fblutkn 
fait  une  oppofiiion  avec  ce  que  le  méme  Mr.  Defcartes  dit  enfuite  3  hrs 
qu'ilveut  remire  raifon  pourquoi  ily  a  des  puits  falez  :  car  il  dit  qu7ils 
font  falez  y  ou  a  caufe  qu?  il  y  entre  quelque  eau  de  la  Mer  Jalee  £í  non 
fercolée  ?  ou  bien  a  caufe  que  quelque  eau  s'ejl  écoulée  de  la  fuperficie  de  la 
Mer  jufqu*  au  fonds  de  ees  fuits  ?  qui  fe  font  trouvez  itre  de  niveau  avec 
cette  fuperficie  de  la  Mer. 

§>uand  il  parle  de  cette  eau  Jalee  non  per  colee  ^  il  en  parle  comme  ¿?¿- 
ne  chofe  extraer Unaire ,  capable  de  caufer  ce  cas  Jtngulier  £5?  tare  ;  Cejl 
done  a  diré  que  Unte  V  mitre  eau  de  la  Mer  qui  eft  dans  la  Terre  eft  ferco- 
léey  £5?  que  par  un  grand  hazard  celle  de  ees  puits  ne  Tefi  pas  :  Neanmoins 
il  dit  que  ees  eaux  entrent  dans  la  Terre  par  des  conduits  tres-larges  &  tres* 
Buverts  5  ce  qui  n "eft  pas  un  mojen  pour  les  percoler.  S¿  ¿Pan  autre  colé 
cette  eau  qui  entre  dans  la  Terre  n'eft  point  percolée  &  parfant  [alee  ?  com- 
me il  le  dome  a  entemhe  ,  quand  il  dit  qu7  elle  ne  s^adoucit  que  quand  elle 
monte  en  haut  reduite  en  vapeur  j  il  n*y  a  pas  dequm  s^étonner  fi  elle  entre 
dans  ees  puits ,  falce  comme  elle  Teft  naturellement  \  il  y  a  done  quelque  cha- 
fe dans  cette  folution  qui  ne  s%accorde  pas  avec  ce  qu  il  a  dit  auparavaniy  y 
qui  font  enfembíe  cette  oppofition.  ^ 

Cette  autre  raifon  qu  il  ajoüte  pour  la  faleure  des  puits  3  qm  ce  peni  éire 
a  caufe  de  Veau  falée  qui  s'écoule  de  la  fuperficie  de  la  Mer  jufques  dans 
ees  puits  dont  le  fonds  eft  de  niveau  avec  la  Mer^  cette  raifon^  dis-je^  ferí 
encoré  h  confirmer  davantag^m  que  f  ai  dit  ci-devmit^  qiCil  fe  devroit  trou- 
ver  de  l7  eau  falée  dans  tous  ¡Wpuits  des  plaines  ,  pour  ce  que  s*il  peut  couler 
de  Vean  de  la  Mer  venant  de  Ja  fuperficie  dans  un  puits  avec  tant  de  faci- 
lité t3  fi  naiureüement ,  il  peut  en  couler  dans  bien  d'autres  -y  &  tous  les 
puits  voifins  de  ceux-lh  5  fe  la  commumqueroteni  Vun  h  V autre  par  les  vei~ 
nes  de  la  Terre  y  depuis  le  terns  qu*  il  y  en  a  de  falez  ,  tous  les  autres  le 
devroient  étre,  ye  ne  parle  point  du  grand  éloignement  de  la  Mer  ,  £5?  de 
la  grande  diflance  qui  eft  entre  elle  £í  ees  fortes  de  puits  :  ce  long  chemin 
qui  feroit  de  plus  de  fept  ou  httit  cens  Items  en  quelques  endroits  ,  donneroit 
occafion  a  beaucoup  d'écQulemens  a  droit  &  a  gauche  s  par  la  diverftié  des 
terrains ,  par  la  rencontre  des  pierres  5  des  fiables  ,  des  montagnes  £í  autres 
obftacles  0  par  le  mojen  defquels  cette  eau  falée  fe  pourroit  écarter  £5?  faite 
encoré  bien  plus  de  puits  qu  il  n*y  en  a  :  mais  fi  Von  veut  prendre  garde  a  la 
profondeur  de  ees  Jorfes  de  puits ,  il  ne  fe  trouvera  pas  qu7  elle  fe  puijfc  rap- 
porter  a  la  fuperficie  de  la  Mer  5  qui  confiamment  eft  beaucoup  plus  bajfe* 
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PAPIN. 

Nicolás  Papin  Medecin  a  Blois  9  a  fait  un  petít  traité  Be  POrigwz 
des  fources  tant  des  fleuves  fue  des  fontaines ,  i  m  pr i  m  c  a  Blois  en  1647. 
íivec  deux  aunes  traitez  ,  l'un  de  la  faleure  de  3a  Mer  ,  &c  i'autre  de 
fon  flux  Se  reflux.  Dans  ce  Traité  des  fources  fon  opinión  eft  bien 
differente  de  toutes  celles  que  j'ai  rapportées  :  car  bien  qu'il  convien- 
ne  avec  hydiai  ^  &  en  partie  avec  Cardan  &t  quelques  aurres  3  que  la 
Mer  eft  la  veritable  origine  des  fources  &  des  fontaines  -y  íl  nfeft  pás 
neanmoins  de  ]eur  avis  r  dans  la  maniere  done  cela  fe  peut  fairc  ,  &  il 
en  tire  la  caufe  de  plus  loin  %  que  tous  Ies  aucres  Philofophes  n'ont 
fait, 

II  dit  que  lors  de  la  creación  du  Monde  il  fut  auffi  cree  un  efprit, 
qu'il  appelíe  concretif  5  ou  de  concretíon  ,  tenant  une  nature  moyen- 
fie  entre  la  celefte  &  Teíementaire  5  que  par  le  moyen  de  cet  efprit, 
lescorps  ou  íl  eft  melé  regoívent  du  ciel  &  des  élemens  les  qualitez 
deftruftives  &  confcivatriccs  de  leur  étre  3  &c  fonc  mainteiius  en  leur 
fonne  particulíere  ,  folidité  6c  coníiftence ,  &  en  une  unión  rres-étroi- 
te  avec  les  fubílances  heterogénea  dont  ils  fonc  compoíeizi ,  ce  qu'  il 
appelle  proprement  3  dit-il?  concreción. 

Que  cet  efprit  concretif ,  par  cette  qualité  qu'il  a  d'unir  les  chofes 
aufquelles  il  elt  melé  ,  les*referre  de  telle  forte  &  principalement  les 
liquides  ,  qu'elles  prennent  une  forme  fpherique.  Qu'il  fait  la  meil- 
leure  Sí  la  plus  noble  partie  du  fcl  roarinj  &  que  Teau  de  la  Mer  qui 
en  eft  remplic  fe  referrant  en  elle- m eme  par  la  forcé  de  cet  efprit  con- 
cretif) prend  une  rondeur  autre  que  celle  qu'elle  auroit  avec  la  Ter- 
re  fl  fon  eau  n'étoit  point  conrrainte  &  ramaííée  de  la  forte  ;  Que 
cette  rondeur  dans  les  endroits  de  TOcean  ou  il  eft  le  plus  large,  re- 
piefeme  á  peu-prés  un  demi  globe  fur  celui  de  la  Terre  a  &  par  ce 
moyen  fes  eaux  en  ion  miíieu  font  é  lev ees  beaucoup  au  deflus  des  plus 
balites  montagnes  du  Monde,  quoí  qoe  fes  bords  foient  de  niveau  avec 
la  rondeur  de  toute  k  Terre. 

Cela  ainfi  fuppofé  ,  íl  dit  qu'il  eft  facile  á  ees  eaux  ainfi  élevées 
dans  le  milieu  de  l'Ocean  ,  d'en  faire  monter  d'autres  ju  Tques  au  haut 
des  montagnes  ,  par  les  canaux  foüterrains  ,  les  fables  &  les  terres  par 
ouelles  paflent,  lefquelles  eaux  fe  deíTaíent  auíli  par  cette  méme  per- 
colation,  dont  quelques-uns  des  Philofophes  que  uous  avons  nommez, 
ont  parlé  y  Se  que  ees  eaux  en  1  a  i  flan  t  leu  r  faleure  dans  les  terres  oü 
elles  paíTent  y  laiíTent  aufii  cet  efprit  ,  qui  n'étant  plus  mélé  avec  de 
l'eau  5  fait  des  pierres.  Qu'il  y  a  des  qualitez  clemenraires  qui  peu- 
vent  augmeuter  ou  diminuer  la  vertu  de  cet  eíprit  concretif  3  iavoir  ¡a 
chaleur  &  rhumidité5&  qu'elles  ¡ai  font  communiquées  plus  ou  moins 
par  la  vertu  des  Afires  3  ■&  pñncipalement  des  douze  fignes  du  Zodia- 
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que  5  aufquels  il  actribue  de  difterentes  qualitez  de  chaleur  £c  de  Froi- 
dure  ,  d'humidité  £c  de  fechereíie.    Que  ees  douze  fígnes  par  leurs 
afpefts,  de  fextil ,  de  trine,  de  quadrat  &  d'oppoíition ,  infíuent  Tune 
ou  1'autre  de  ees  qualitez  feches  &  humides  5  chaudcs  &  froídes  ,  qui 
font  la  caufe  de  Ja  tention  ou  relaxacion  de  cette  concretion  ,  &  c'eft 
ce  qui  fait  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  ,  &  de  tout  cela  il  n'en  don- 
ne  aucune  preuve  que  fon  feul  témoignage  5  fi  ce  n'eft  de  cet  efpm 
concretif  qu3  il  dh  pouvoir  étre  íeparé  d'avec  fon  fujet  par  Pan:  de  la 
Chimie  ,  &  qui  peuc  méme  fe  reconnoitre  daos  Ies  putrefa£tions  par 
une  acidité  qui  luí  eft  parricuiiere.  Mais  il  pretend  p  mu  ver  cette  hau- 
reur  de  Mer  par  deux  experiences  dont  il  en  a  fait  Tune.   La  pre- 
miare eft  de  deux  hommes  dans  un  méme  na  vire  ^  Pun  fur  le  tillac, 
Fautre  dans  la  hunne  du  mát  5  qui  ne  verrón t  pas  en  rnéme  iems  un 
objet  oppofé  :  celui  de  la  hunne  le  découvrira  avant  Pautie  á  caufe  de 
rélevation  ou  il  eíl  ,  qui  le  fait  voir  par  defius  celle  des  eaux  de  la 
Mer  5  au  lieu  que  celui  du  rillac  en  íeta  empéché  par  cette  méme  ele- 
varion  des  eaux  qui  fe  trouve  entre  luí  &  l'objet.    L'autre  experience 
eít  qu1  il  di:  avoir  eré  en  une  maifon  de  piaífance  en  Italie  ,  oü  for  le 
haut  d'une  montague  tres-élevée    i!  y  a  un  baffin  de  fontaine  plein 
d  eau  jorques  á  fe  répandre  par  deflbs  fes  bords  5  fur  l'eau  duque!  baf- 
fin ¿  qui  eft:  aflurément  de  niveau  ■>  il  dit  avoir  coulé  (k  vúe  &  avoir 
vü  a  roppofite  Ja  Mer  qui  s'élevok  beaucoup  au  deflus  ,  &  qui  par 
confeqoeot  n*éto¡c  pas  de  niveau  méme  avec  Je  fommet  de  cette  mon- 
tagne  3  qu7  elle  fárpafibit  de  beaucoup. 

Refiexions  fur  V opinión  de  Papin. 

CE  Philofophe  eft  h  peu  prés  de  la  quallté  de  Van  Heltnont  &  de  Ly- 
diat ,  en  ce  qui  eft  de  V  établtjfement  de  lear  principe  :  car  Pun  vent 

qu'  on  hú  accorde  gratuitement  la  veriu  viviftanie  qii  il  donm  a  fon  [oble 
ou  ierre  puré.  Vautre  veut  qu*  on  demeure  d'accord  d*un  feu  fouterrain 
fous  i  otile  la  fur  face  de  H  ierre  $  celui- ci  veut  pareillement  qu  on  lid  accor* 
de  fin  efprit  concretif ,  avec  les  qualitez  qu?  il  hú  aíiribu'é  7  £5?  tous  írois 
e?i  veulént  étre  eras  fur  leur  parole.  La  difference  pourtant  qu  il  y  a  des 
deux  premier s  a  celui-ci  eft  3  que  fi  ce  qu"  ils  fuppofeni  étoit  'vrai  ¿  la  difi- 
culté ne  feroit  pas  bien  conftderable  ?  il  n\y  auroit  qé%  choiJir  V opinión  qui 
plairoh  k  plus  :  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Papin  3  quand  méme  on  lid  accor* 
deroit  ce  qu  il  fuppofe^  la  chofe  ne  fe  pourroii  pas  f aire  comme  il  le  dit  ->  £5? 
la  raiftm  eft  ,  que  fi  cet  efprit  concretif  a  affe*z  de  pouvoir  pour  reiénir  Ies 
eattx  de  la  Mer  enfemble ,  jttfques  a  les  faire  motáer  en  haut  £5?  prendre  la 
forme  d'un  globe$  ees  eaux  ainfi  élevees  ne  peuveni  pas  én  pouffer  d'autres 
pour  les  faire  monier  au  haut  des  montagnes  :  car  il  s^enfuit  de  fa  propofi- 
iion  5  que  Vem  de  la  Mer  ti  eft  pas  en  fa  liberté  y  &  qu'au  contraire  elle 
eft  lellement  contraíate  que  fa  pefanteur  naturelle  eft  moindre  que  la  viti' 
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Jence  que  lui  fait  cet  efprit concfetif^  qui  ¡a  fait  dente urer  fufpendue  £5?  fans 
aílion*  Car  felón  lui  cet  efprit  concretif  a  une  vertu  de  refferre??ient  ,  qui 
venant  de  la  circonference  au  centre  ,  caufe  cette  figure  fpheríque  $  £5?  fui* 
vmt  cette  concretion  Pon  peut  sHmaginer  que  fe  la  Mer  pouvoit  étre  telle- 
mcnt  feparée  de  la  Terre  qt¿  elle  n*y  touchát  point ,  elle  fe  mettroit  en  for- 
me de  hule ,  £5?  feroit  un  globe  par  fait.  II  s'enfuit  aujfi  que  toute  la  Mer* 
ainft  remplie  de  cet  efprit  concretif \  ne  s'appuye  fur  la  terre  que  comme  fe- 
roit une  boateille  ronde  de  verre  pleine  cFeau  pour  y  étre  feulement  foütenué \ 
fans  que  Veau  puiffe  s'écouler  ni  d*un  c'oté  ni  d'auire  :  car  la  vertu  de  re- 
[errement  qu7  a  cette  comretion  ,  fait  fur  Veau  ce  que  fait  une  bouteille  de 
verre.  Cela  étant  de  la  forte  ,  Vélevation  de  Veau  de  la  Mer  au  miliew 
de  VQcean  5  a  quelque  hauteur  qtP  elle  puiffe  aller  3  ne  peut  avoir  aitcim 
effet  pour  faite  monter  les  eaux  qui  font  dans  les  canaux  de  la  ierre  jufqu  au 
haut  des  montaptes  ,  quoi  que  plus  abaifiees  que  cette  rondeur  pretendué  de 
la  Mer  y  pour  ce  que  cet  efprit  concretif empiche  Taüion  qiP  elles  auroient  fi 
elles  n'itoient  point  retemés  par  lui :  car  la  raifon  pour quoi  Veau  monte 
dans  un  canal  jufques  a  la  hauteur  d'ou  elle  vient  5  c'ejl  que  rfayant  rien 
qui  empiche  fa  pefanteur  d'agiry  Veau  d'enhaut  pouffe  celle  d'en  has  jufques 
&  ce  qu\elle  fbit  parvenué  ¿t  une  hauteur  égale  ¿  &  en  équilibre  avec  elle. 
Mais  iá  oh  cet  efprit  concretif  rafjemble  en  rond  toutes  les  eaux  ou  il  efe 
méUy  £5?  oh  il  forcé  méme  leur  pefanteur  pour  les  f aire  monter  au  deffus  de 
Jeür  niveau  >  il  leur  ote  neceffairement  la  liberté  de  pouffer  eñ  has  comme 
font  les  autres  eaux  libres  ,  £5?  quelque  communication  qu*  ü  puiffe  y  avóir 
du  fonds  de  la  Mer  aux  montagnes  par  les  camux  de  la  terre  ,  il  ne  peut  y 
avoir  d  "afilón  impulfive  par  la  raifon  de  cette  concretion  ¡pherique  ,  qui 
refjerrant  les  eaux  ,  de  la  circonference  au  centre  ,  fait  que  ceíles  du  fonds 
agiffent  vers  le  haut  ,  wh  efi  le  centre  de  concretion  ,  plütot  que  vers  le  bass 

ne  touchent  au  fonds  de  la  Mer  ,  que  pour  étre  foutenués  de  mente  que 
feroit  cette  bouteille  dont  nous  avons  parlé.  Car  encoré  que  notre  Auteur 
fuppofe  un  relachement  de  cette  comretion  felón  les  divers  afpe£ls  des  Jignes 
du  Zodiaque  3  cela  ne  donnera  point  dMmpulfion  aux  eaux  qui  font  dans  la 
Terre  «,  fe  ce  n'efl  lors  que  ce  reÜchenient  [era  enüerement  accompli  >  que 
les  eaux  de  la  Mer  ayant  pris  la  circonference  de  toute  la  Terre  5  par  la  li- 
berté ou  ce  relachement  les  aura  mifes,  n'auront  plus  ce  defir,  fi  cela  fe  peut 
dire^  de  tendré  vers  ce  centre  de  concretion  j  £í?  &fors  elles  ne  pourront  faire 
monter  les  eaux  {au  cas  que  cela  fe  pía  faire)  qu\vi  nivea  u  des  bords  de 
la  Mer  ,  parce  que  tant  que  cette  concretion  agirá  5  £5?  qd  elle  fera  plus 
forte  que  le  relachement ,  les  eaux  de  la  Mer  nauront  aucun  defir  ni  auctm 
pouvoir  de  fortir  de  la  circonference  fpheríque  que  leur  imprime  cet  efprit 
concretif:  au  coníraire  voulant  toujúurs  aller  de  la  circonference  au  centre, 
elles  ne  poufieront  jamáis  dehors. 

Mais  quand  la  chofe  niroit  pas  ainft  que  je  le  dis ,  qiCil  feroit  vrap 
que  cette  hauteur  fuppofée  des  eaux  de  la  Mer  ^pút  faire  monter  des  eaux 
mfft  haut  qu  elles  le  feroient  elles-mémes ,  nomhftant  la  concretion  5  y  a-t-il 
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apparence  que  ceite  impulfion  püt  fe  faire  au  travers  du  fonds  de  la  Mer  y 
au  travers  de  tant  de  ierres  par  lefquelles  ees  eaux  doivent  paffer  5  pour  qttit- 
ter  lew  amertume  fj?  km  ¡aleare  5  duraní  un  chemin  de  plus  de  millo  lieués 
en  queíques  endmts  fans  s?écmter  ?  y  a-t-il  dans  la  Ter  re  des  cañaux  de 
cette  longueur^  afiez  bienjoints  ?  L'on  a  bien  de  la  peine  h  conduire  de  Veau 
dans  des  tuyaux  de  plomb  durant  cinq  ou  fix  cens  toifes  feulement  \  &  quand 
il  faut  quy  ils  ékvent  Peau  a  dix  ou  douze  toifes  ils  fe  rompent  ,  il  &y  a 
point  de  fqudure  qui  puiffe  refifler^  Vean  fe  fait  paffage  quelqüefois  k  travers 
le  plomb  mime  3  que  feroit-ce  sil  TafaMf  élever  jufques  a  plus  de  cent  toi- 
fes ?  comme  il  y  a  afiez  de  fintees  dans  le  monde  qui  [ont  h  cette  élevation* 
Cardan  a  fait  cette  remarque  h  ce  fujet  5  £5?  ndtre  Auteur  tfy  avoit  pas  fi 
bien  penfé  que  luL  De  plus  sHl  arrivoit  que  par  hazard  on  vint  a  ren-> 
contrer  enfoüillant  quelqti  un  de  ees  cañaux^  ce  qui  neft  pas  impoffihle^  ce- 
la inonderoit  une-  Province. 

Four  ce  qui  eft  des  deux  experiemes  par  lefquelles  il  veut  prouver  fin  éle* 
vation  des  eaux  de  la  Mcr\  lapremiere  efi  rapportée  dans  la  fphere  de  Sa» 
crobofeo  y  pour  prouver  feulement  la  rondeur  des  eaux  de  la  Mer  5  fai- 
re voir  qti  elles  ne  font  qu*  un  fiul  globe  avec  la  Terre  ,  dont  tmi  le  morirle 
demeure  cVaccord  5  £5?  méme  ceux  qui  ont  nivellé  de  longs  efpaces  3  ont  re- 
marqué  que  la  rmdeur  de  la  Terre  emprte  fur  une  lieué  de  niveau  jufques: 
k  fix  pies* 

Four  celle  du  baffin  de  fontaine  dans  cette  maifion  de  platfance  en  Italie^ 
dont  il  s'efi  fervi  comme  cPtm  niveau  3  il  y  a  beaucoup  de  chofes  a  diré. 
Fremierement  il  pent  tiavoir  pas  bien  fait  fin  obfirvaíion  3  fecondement 
quand  la  difame  efi  grande  5  les  mveaux  de  cette  qualité  ne  font  pas  fidel- 
Jes9  pour  plufieurs  ratfim.  Car  fi  Vean  ne  fait  qu7un  globe  avec  la  ierre  , 
comme  il  efi  ajfüré  5  par  les  chofes  que  nous  venons  de  diré  5  il  n'y  a  point 
de  por  ti  on  de  fuperficie  cTeau  qui  ne  foit  celle  £ 'un  globe  :  or  cette  por  ñon  de 
globe  neft  point  droite  ^  £5?  par  confequent  ne  peut  avoir  Veffet  d'un  bon  ni- 
veau :  &  quoi  que  la  difiéreme  de  cette  fuperficie  T  á  une  fuperficie  píate 
fiii  trh-petite^  elle  eft  pourtant  afiez  grande  pour  avok  un  grand  effet  fur 
une  chafe  ékignée  3  par  confiquent  Ji  la  fuperficie  de  ce  baffm  a  été  grande  j 
elle  a  été  fujette  a  une  plus  grande  erreur  3  £5?  fi  elle  a  été  petite  $  il  a  été 
mal-aifé  de  bien  faire  V obfervation  y  étant  certain  que  les  petits  injlrumens 
,  geometriques  ne  font  ffauctm  ufage. 

Mais  quand  bien  je  voudrois  abandonner  cette  raifin^  qui  n* eft  peut* étre 
qi¿  une  chkane  de  geometrie  5  Vexperience  fait  voir  combien  il  eft  difftcile  de 
juger  du  niveau  des  chofes  éloignées  :  car  fi  votis  étes  dans  une  plaine  avec 
quelqti  un  de  votre  iailk  5  preñez  garde  que  Thorifin  7  cjeft  a  diré  les  mon* 
tagnes  é/oignéesy  vous  faroitrord  a  la  hauteur  defesyeux  5  y  fi  vous  mon- 
tea fur  une  haute  montagne  avec  la  méme  perfinne  le  méme  horifin  v$m 
paroitra  encoré  de  méme  ;  'c7eft  á  diré  a  la  hauteur  de  fes  yeux  ¿  comme 
quand  il  étoií  dans  la  plajne  3  6?  hauteur  de  cette  montagne  n'aura  rien 
opere  fur  T ampáreme  de  ees  deux  korijmi* 
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De  plus  5  ti  efi  certain  chez  les  Afironomes  que  les  vapeurs  humides  foit 
de  la  Mer  3  fiotí  de  la  Terre  ?  caufent  de  grandes  refraUions  ?  &  font  voir 
beaucoup  de  chofes  autrement  qu \elles  ne  fiont\en  effet :  comme  quandle  So- 
■kilou  la  Lune  paroiffent  qiiclquefois de  figure,  ovale ,  a  leUr  lever  ou  cou-' 
cher  -y  Liles  lesfont  atiffi  voir  fur  Phmifion  avant  quils  y  fibient  montez^  £5? 
par  la  raifion  de  cette  méme  refrablion  Véclipfe  de  Lune  q$  m  nomme  hori± 
móntale  9  paroit  avant  méme  que  le  Soleil  foit  conché  (¿  que  la  Lune  foit 
abluellement  levée  :  en  forte  qiP  on  voit  oes  deux  Afires  en  méme  tems  ,  ce 
fui  ne  fe  devmit  pas  ,  puis  que  Véclipfe  de  Lune  ne  fie  fait  que  par  P ínter po- 
fition  de  la  terre  entre  Vun  &  F.autre*.  Ce  qui  caufe  un  effet  fi  éirange  efi 
que  les  vapeurs  humides  fimí  voir  par  refracción  Vm  de  ees  deux  Afires  5 
ou  tous  les  deux  aprh  leur  coucher  ou  avant  leur  hver. 

Cela  fe  prouve  par  une  experience  facile  &  faire.  Preñez  un  baffm  un 
peu  profond  ,  mettez  y  une  piece  d'argent  ou  d*  autre  metail \  £5*  vous  recu- 
lez  ,  en  forte  que  vous  ne  la  puifftez  voir  du  lien  oh  vous  ferez  ,  puis  fans 
changer  de  place  faites  mitre  de  Peau  dans  ce  baffm  alors  la  piece  d'argent 
vous  apparoitra  avec  íoní  le  fonds  du.  baffm  5  comme  fi  vous  aviez  beaucoup 
elevé  votre  ceuih 

Vori  peut  faire  encoré  une  autre  experience  a  peu  pres  femblahle ,  dont 
V effet  efi  afiez  plaifant.  Preñez  un  verre  a  boire  ,  mettez  dedans  5  par 
exemple  une  piece  de  trente  fols  ,  &  Vempliffez  cPeau  ,  puis  mettez  une  af- 
fiete  fur  le  verre  ¿  &  la  main  fur  Vaffiete^  £¿?  tenani  le  tout  bien  fierme^ 
renverfez  T  affiete  {§  le  verre  enfemble  Ten forte  que  Paffiete  Je  trouve  deffous 
£5?  le  verre  deffuyalors  la  piece  d'argent  vous  paroitra  fur  Tafilete  ^(^  en  mé- 
me tems  vous  en  verrez  une  autre  de  la  grandeurd9me  de  quinze  fols  qui  na- 
gera  fur  Tcau  >  tellement  bien  faite  5  que  laiffant  Teau  en  repos  il  fiera  difficile 
a  celui  qui  ne  ficaura  pas  quelle  piece  ony  aura  mifiey  de  figavoir  quelle  efi  la 
verítahle  des  deux.  J'ai  fait  une  autre  empéñeme  plus  confiderable  ?  £5? 
qui  donne  Á  connoitre  que  ks  vapeurs  de  la  terre  ,  felón  leur  dijpofition^  font' 
capables  de  faire  que  des  objets  élcignez  paroiffent  tantét  plus  élevez  tantút 
moirn  y  comme  fi  ees  objets  fie  haujjhient  ou  s'abaiffoient  aüuellement.  y  en 
rapporterai  ici  les  particularitez  qui  pourront  fervir  a  découvrir  la  caufe 
d' un  effet  fi  fingulier*  Voiá  comrtient  fy  ai  procedé  :  J'ai  pris  pour  objet 
a  la  campagney  un  pavillon  d'environ  trente  deux  pies  de  hatií  ^éloigné  d*  une 
demi  licué  3  lequelf  ai  obfervé  avec  une  lunette  d'approche  que  f  avois  afta* 
chée  £5?  tendm  immobile  fur  une  fenétre  dans  ungros  mur  >  £2?  Tayant  poin^ 
tée  fur  le  fommet  de  ce  pavillon  y  qui  répondoit  au  fil  qui  éioit  dans  ma  lu- 
nette 5  £5?  qui  éioit  de  niveau  avec  elle  3  je  írouvai  que  d&puis  deux  beures> 
aprés  midi  ?  que  je  commencai  mon  obfervation  7  jufqu1  au  fibir  ,  le  haut  de 
cette  couverture  avoit  fiemblé  monter  de  huit  pies  ¿  en  forte  qiC  il  y  avoit  plus- 
de  la  moitié  de  cette  couverture  au  deffus  du  fil  de  ma  lunette.  Cejour-lfc 
ü  fit  affez  beau  avec  pourtant  beaucoup  de  vent  y  £5?  il  avoit  plú  durant' 
quatre  ou  cinq  jours  aupar  avant*  Le  lendemain  au  matin  avant  cinq-  heu- 
u.s  je  retournai  a  ma  lunette  %  &  je  írouvai  que  le  pavillon  étoit  monté  en^ 
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core  beaucoup  plus  haut  ^  fe?  que  je  t£en  voyois  plus  qu'  environ  huit  pies  par 
le  bas  5  fe?  une  henre  apres  il  me  parut  defcendu  d'ewotron  huit  pies  ^  en 
forte  que  mon  fil  coupoit  U  hautmr  de  tout  ¡e  pavillon  par  la  moitié  ?  fe?  U 
demeum  ainfi  jufques  h  cinq  heures  du  foir  qu*  il  defcendit  de  quatre  a  cinq 
pies  ou  il  demeum  tout  le  re  ¡le  dujour.  Tout  le  matin  de  cette  journée  Vair 
fut  fort  humide  a  canje  de  la  píuye  qtCil  wúok  fait  toute  la  nuit  ,  qui  re- 
commenca  a  nüdi  fe?  dura  jufques  a  quatre  heures  du  foir  fans  difcontinuer. 
Le  jour  fuivant  un  peu  apres  cinq  heures  du  matin  je  retoumai  á  ma  lunette 
qui  tíavoit  bougé  de  ja  fituation ,  fe?  je  trouvai  que  ce  pavillon  étoit  dejcen* 
du  encoré  de  quatre  piés^  a  neuf  heures  de  quatre  autres  \  fe?  alors  je  voyois 
le  haut  de  ja  couverture  au  fil  de  ma  lunette  ,  comme  quand  je  commenfai 
mon  obfervation  ?  fe?  &  dix  heures  il  étoit  encoré  defcendu  de  prés  de  huit 
pies  davantage  au  defjms  du  fil  de  ?na  lunette  ou  il  demeum  jufqu"  au  foir, 
Tout  ce  jour  la  il  fit  tres-beau  iems  avec  beaucoup  de  Soleil  fans  vcnt  -t  fe? 
le  jour  fuivant  a  cinq  heures  du  matin  qt¿  ilfaifoit  auffi  beau  tenis  5  je  trou- 
vai mon  pavillon  au  méme  abaiffement  queje  l'avois  laijfé  le  foir  du  jour 
precedent  5  fe?  deux  heures  aprés  il  recommenca  a  monfer  de  trops  ou  quatre 
piéí  i  fe?  la  mon  ohfervaíion  fui  inierrowpué.  Ce  jour  la  quoi  qu  U  fit 
tres- kan  tems ,  il  y  avoit  tmbromllard  tres-épais  fur  une  riviere  qui  paje 
derriere  fe?  a  une  portee  de  moufquet  de  ce  pavillon  ;  mais  il  uden  étoit  point 
du  tout  obfcurci ,  &  il  fe  laijbit  voir  fort  clairement  fe?  fort  nettement^ 
peut-étre  plus  qti aux  autres  jour s.  y  ai  recommencé  la  méme  experience 
en  un  atare  iems  qu'  ilfaifoit  une  grande  fechereffe^  &  qui  avoit  duré  plus 
de ijix  femaines  fans  dífcontinuer  ?  ou  fai  vu  toujours  la  méme  chofe  ,  finen 
que  Vélevaikn  fe?  V abaiffement  tfétohnt  que  de  moitié  de  ceux  de  ma  pre- 
miere  experience  ,  0  que  íélevatim  de  mon  oh  jet  fe  faifoit  regulieremeñi 
du  nüdi  au  foir  0  £5?  ¡'abaiffement  du  matin  á  midi  >  au  lieu  que  felón  la 
premier e  Tan  fe?  Yautre  fe  faifoient  indijferemment  du  matin  a  midi  fe?  de 
midi  au  foir.  Il  fe  volt  par  tout  ce  que  fai  dit  que  Vean  ou  les  vapeurs 
humide  s^  qui  par  le  grand  éloignement,  leur  épa  'tffeur  fe?  leur  nature  d'eau^ 
ont  le  méme  effet  que  Peau  méme  ,  peuveú  faire  voir  des  chofes  étre 
véeSj  qui  font  neamioins  bafijes  5  fe?  quainfi  ce  que  nótre  Auteur  a  dit  a 
été  de  bonne  foi:  mais  qu  il  a  été  le  premier  trompé \  fe?  que  cette  mer  qü'il 
a  cru  voir  élevée  plus  haut  que  le  niveau  de  ce  baffin  ¿  ne  F étoit  pas  en  ef- 
fet :  mais  que  cétoient  les  vapeurs  de  la  Mer  qui  lui  faifoient  voir  alors  les 
eaux  de  la  Mer  plus  hauies  qiC  e/les  Cétoient  en  effet.  Cette  experience  de 
éiveller  fur  le  bord  d*un  ba/fm  de  fontaine  5  n'cji  pas  une  chofe  nouvelle: 
Avant  que  d'avoir  jamáis  oüi  parler  de  cét  Auteur  ni  de  fon  Traité  ,  jai 
fait  une  pareille  obfervation  fur  un  fort  grand  baffin  de  fontaine  fur  une 
haute  montagne  :  mais  je  nai  jamáis  pé  tirer  aucune  certitude  de  cette  forte 
de  niveau  y  je  voyois  tout  cerque  je  voulois*  Les  infirumens  de  Mathema* 
t¡aLue  font  bien  plus  affúrcz  ,  fe?  ceux  qui  syen  firvení  atwoieni  fait  il  y  a 
hng-tems  cette  remarque y  fi  ce  qu*  il  dit  étoit  veritable* 

Llon  peut  faire  encon  a  notre  Auteur  une  objeSiion  femblable  a  celle  que 
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fé  faite  a  Lydmt  5  qui  efl  Taccroijfement  ¿5?  diminution  des  fourm  en  hy- 
ver  ¿?  en  Efié  5  pource  que  feíon  fon  opinión  il  n *y  en  devroit  point  avoir^ 
ou  dn  moins  il  devroit  y  avoir  deux  accroiffemens  en  une  année  ^  fpavoir  aux 
deux  Equinoms  «>  ou  le  reiáchement  de  fa  pretendué  concretion  eft  plus  grand 
qií  aux  aunes  tems  &  deux  drminutions  aux  foljikes  ?  ou  fa  concretion  a  k 
plus  de  forcé  ?  ce  qui  ne  fe  voit  point. 

Mais  que  ny  auroií-il  point  a  diré  copre  ceííe  vcrtu  de  tention  fc?  de 
relaxation  qu  il  aitríbué  aux  douze  fignes  du  Zodiaque  ?  tíeft*  ce  pas  une 
chofe  qii  il  faiti  encoré  lui  accorder  gratuitement 3  comme  fon  éfprit  concre* 
tify  mee  tontos  les  qualitez  quil  lui  donne? 

GASSENDL 

GJJfendi  dans  les  Commentaires  qu'il  a  fait  fur  le  dixiéme  Jhure  de 
Diogene  Laerce  de  la  Metheorologie  d'Epicure  i  ímprimez  en  1649 
eílíme  que  lesFontaines  &  par  confequent  les  fleuves5dont  ¡I  dit  qu'ei- 
les  font  ¡es  caufes  ,  font  produiies  par  Ies  vapeurs  que  les  eaux  &  la 
chaleurqui  font  oans  la  ierre  excitent  &  font  momer  juíqu'á  la  voütc 
de  fes  eavenies  &  coneavitez  5  oü  clles  s'arréient  Sí  fe  convertiflent  en 
eau.  Que  neanmoins  les  eaux  de  la  pluye  &  des  neiges  fondués  font 
ja  matiere  principale  des  Fontaines  5  que  ees  eaux  £t  ees  neiges  pene- 
trenc  la^jre,  &  defeendent  par  les  ouvenui esquí  font:  fur  les  mon- 
tagnes  y  €C  príncipaleaient  fur  cclles  qui  font  píerreufes  ¡k  píeines  de 
cavernes  ,  6c  dans  lefquelíes  il  y  a  de  grands  receptacles  oü  elles  s'af- 
femblent ,  &  forcent  en  fomaines  avec  plus  ou  moins  de  forcé  6c  de 
durée  7  felón  que  Pouverture  eft  píos  ou  moins  grande  5  £t  les  refef- 
voirs  plus  ou  moins  fpacieux. 

Refexiom  fur  Vopinkn  de  GaJfendL 

L1 Opinión  de  Gaflendi  a  quelque  chofe  de  commun  avec  celle  de  V¡truve? 
y  ejí  r opinión  ¿a  plus  commum  :  Vi$fo  comme  mus  parlerons  ci-apres 
des  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  cette  opinión  ?  nou%  tí  en  dirons  pas  da* 
vantage  prefentement. 

Mr.    D  U   H  A  M  E  L. 

T  Ean  Baptife  du  Hamel  en  fon  livre  des  Metheores^  £5?  des  chofe  sfojjt* 
\  les  i  imprimé  á  París  en  1660,  confldere  deux  fortes  de  fontaines/ 
Ies  unes  qui  ne  coulent  pas  toüjours  ,  &  qui  fe  feche nt  en  £'fté$  le& 
qucllcs  Fon  voit  fortir  du  pies  des  montagnes  >  les  autres  qui  eoulen& 
toüjours  &  qui  íbreent  du  haut  des  montagnes»  A  celles  qui  ne  cou- 
lent  pas  toüjours  ,  il  donne. pour  principe  les  eaux  de  la  pluye  Se  de 
la  neige  y  leíquelles  il  croit  entrer  daña  les  monugnes  par  diveríb  ou- 
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vertures ,  feotes  &  canaux  :  aux  autres  y  il  leur  donne  pour  principe 
tes  eaux  de  la  Mer,  qui  par  des  conduits  foüterrains  fe  répandent  par 
tout  fous  la  fur  face  de  la  Tene. 

II  fonde  certe  opinión,  premierement  &  princípalement,  dit-il^fur 
deux  pafiagcs  de  rEcriture  Sainte  ,  dont  le  premier  a  été  ci-devant 
rapponé  par  Jean  Baptifie  van  Hclmoni  «>  oü  Je  Sage  dit  que  tcus  les 
fiaroes  entrent  dans  U  Mer  fms  qu  elle  en  foit  plus  rempUe-y  £5?  q&ils  y 
retovment  pareillement  pour  recommencer  a  couler  de  nouveau.  L'autre  paf- 
íage  eít  de  la  Genefe  5  oü  Jacob  benit  fon  fils  Jofeph  des  henediUions 
du  cid  j  qui  vimnent  d'enhaai  á  caufe  des  pluyes  y  diz  l'Aute'ur  ,'que.le 
cid  envoye  á  propos ;  &  des  bemdiUiom  de  Vabyfme  qui  viennent  d'enbas^ 
íans  que  KAuteur  ajoüte  ríen  da  van  t  age  pour  expliquer  cette  benedU 
ction  d'enbas,  comme  ¡1  a  fait  pour  expliquer  celle  d'enbaut.  Et  par 
ees  deux  pafTages  il  pretend  prouver  fa  double  origine  des  Fontaines 

L'autre  raifon  fur  quoi  il  fe  fonde,  eít  que  les  eaux  des  pluyes  que 
la  Terre  ne  fgauroit  boire  5  &  dont  elle  ne  peut  étie  moüillée  y  felón 
le  fentiment  de  Seneque ,  plus  avant  que  dix  píes  3  ne  fgauroient  caufer 
aucunes  fources  9  finon  celles  qui  ne  durent  pas  toüjours  done  il  a  ci- 
devane  parlé.  Et  puis  que5  dit-ii,  il  y  en  a  d'autres  qui  coulent  toü- 
jours &  qui  fortent  du  haut  des  mon tagnes  y  entre  des  rocliers  oü  les 
eaux  de  la  pluye  n'ont  pü  ni  monter  ni  en  tve  r  >  il  faut  bien  fi  les  fieu- 
ves  viennent  de  Ja  Mer,  conime  dit  le  Sage  ,  que  ees  eau^pííent  par 
divers  conduits  &  eanaux  pour  entretenir  leur  cours^  &  qulíyant  quit- 
té  leur  falcare  &  leur  amei turné,  en  paflant  par  beaucoup  de  differen- 
tes  t  erres  ,  el  les  foién't  élevées  en  vapeur  jufques  au  hauc  des  mon  ta- 
gnes par  la  ehaleur  qui  eít  toü jours  dans  la  raoyenne  región  de  la  Ter- 
re ,  &  qui  eít  caufée  par  un  feu  qu' il  croh  écre  dans  le  fond  de  la 
Terre*  II  ajóme  que  eetce  élevarion  de  vapeurs  fe  rapporce  fort  au 
fentiment  d'Arifiote  5  qui  dit  que  l'air  dans  les  cavernes  de  la  Tene 
s'épaiíík  &  fe  change  en  eau  \  croyant  avec  Lydmt  ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant  5  qu'  il  faut  entendre  la  vapeur  de  l'eau  5  puis  que  le 
veritable  air  ne  pounoit  pas  fuffire  á  produire  autant  d'eaux  qu'il  en 
co ule -fur  ]a  Terre.  Que  ees  vapeurs  font  facilement  élevées  dans  les 
conduits  de  la  Terre  y  puis  que  fur  la  Terre  elles  font  élevées  en  Tair , 
quoi  qu' il  foit  fluide  y  ¿c  toüjours  en  mouvement  jufques  aux  nuées: 
car  il  faut ,  dit-íl ,  s'imagsner  que  Ies  conduits  dans  la  Terre  5  étant 
étroits  fóútiennent  aifément  le?  vapeurs  ,  &  les  cm peche ut  de  defeen- 
dre,  ce  qui  elt  conforme  au  fentiment  de  Mr.  Befcaries* 

Reflexión*  fur  V opinión  de  Mr.  du  HameL 

Mr.  du  Hamel  ^  dans  fon  opinión  y  fuit  celle  de  Lydiat  6?  celle  de  Car- 
dan,      admeí  comme  Lydiat  k  feu  foüterrains  £5?  il  donne  comms 
Cardan  pour  principe  aux  Fontaines  y  les  eaux  4u  del  &  de  fa  Mer  con- 

join* 
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§¡uant  au  feti  fokerram  ,  je  tfy  ferai  point  d'autre  réponfi  que  celle  que 
fai  faite  fur  V  opinión  de  Lydiat ,  car  iVK  Da  Hamel ,  aitjfi  bien  que  lui7 
m  met  en  avant  ce  feu  fó&terraffi  que  pour  firvir  au  deffein  general  qu'ih 
ont  toas  deiíx  de  vendré  raifpn  par  la  de  la  generation  des  metam  &  des  au^ 
tres  producíions  qui  fe  font  au  dtdans  de  la  ierre. 

Je  ns  mi  pas  qü*  il  pmfje  non  flus  que  Lydiat ,  répondre  a  Vobjeñion 
qui  luí  eft  faite  jpourquoi  la  Mar  ne  fe  defjole  point  par  la  quantité  des  eaux 
domes  qui  y  entreni  ,  &  par  celle  des  eaux  f alees  qui  en  Joríenty  fans  y  re* 
wener  kur  [el  depuis  un  ft  long-tews. 

LE    PERE  SCHOTTUS, 

GJfpar  Scbottus  Jefuite  ,  Matbematicien  ,  dansfon  livre  de  V*Atm~ 
tomie  Phyftque  hydroftatique  des  foniaines  &?  des  rivieres  ,  imprimé 
á  Wnizbourg  en  donne  trois  caufes  de  Torigine  des  fonraines 

&  des  rivieres  ,  favoir  la  Mer  ,  Tair  vaporeux  épaiffi  &  reduit  en  eau 
dans  les  cavernes  de  la  terre,  '&  les  eaux  de  la  pluye  &  de  la  neige  qui 
penetrant  la  terre  fortent  fur  le  penchant  des  montagnes  &  font  des 
fources.  La  raifon  qui  le  porte  á  donner  ees  trois  caufes  ,  eft  qu'il 
con 501 1  de  trois  fortes  de  fontaines  ,  qui  ont  rapport  á  ees  trois  cáü¿ 
íes.  La  premiere  forte  de  ees  fontaines  eft  celle  qu'il  dit  qu'il  y  a,  qui 
ne  ftjau-roient  venir  d'ailleurs  que  de  la  Mer ,  comme  font  celles  qu'on 
voit  avoir  queíque  fympathie  &  quelque  correfpondance  avec  fes  moo- 
vemens,  &  celles  dont  les  ccouleraens  font  íi  grands  &  ü  continuéis, 
&  les  ípurces  en  des  licux  li  élevez  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  de  croi- 
re  que  les  p luyes  puiflent  étre  fuffifantes  p.our  cela,  &  encoré  moins 
que  l'air  épaiffi,  Se  reduit  en  eau  les  puifle  produire. 
.  La  difficulté  qu'il  y  a  fur  ce  principe  eft,  de  favoir  comment  la  Mer 
peot  faire  monter  fes  eaux  en  ees  lieux-lá  fouvent  fort  éloignez*  & 
comment  ees  eaux  perdent  leur  faleure  &  leur  amenume,  I]  rap por- 
te plufieurs  moyens  pour  lever  ees  difficuke^,  entre  autres  les  cinq  qui 
fukent. 

Le  premier  eft  que  cette  cau  de  la  Mer  eft  attirée  par  la  vertu  aí> 
traóiive  de  la  terre  quand  elle  eft  feche  &  gmvelleufej  &  cette  vertí* 
atcra&ive  ,  il  la  prouve  par  des  experíences  qu'il  dit  avoir  eré  faites 
par  Emmanuel  Magnanus  religieux  Minirne  5  qui  dit  avoir  mis  du  fable 
lee  dans  un  canal  de  vene  ouvert  des  denx  bouts  ,  &  l'avoir  mis  par 
aprés  dííns  l'eau  par  le  bout  d'enbas  qu'il  avoit  fermé  avec  de  la  toile 
ou  fei  ge  5  il  afiiire  que  Teau  a  monté' dan^  ce  canal  trois  palmes  plus 
haut  que  la  furface  .de  celle  oü  il  étoit  plongé  ^  de  la  il  conclud  que 
Teau  entrañe  datis  la  terre  í)ü  elle  rencontre  des  fables  lees  á  droit  & 
á  gauche,  eft  attirée  en  haut  par  la  méme  raifon,  d'ou  s'eGoulant  en- 
fuitc  elle  hit  des  fources  8c  des  fontaines, 

Le  fecond  moyea  eft  révaporation  qu?  il  croit  fe  pouvoir  faire  par 
.  le 
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le  moyen  des  feux  foíiterrains ,  de  méme  que  le  croyent  Lyüat  &  d& 
HameL 

Le  troiíiétne  eft  les  Vents  ,  qui  entrant  dans  les  canaux  &  conduirs 
dek  terre  avec  les  eaux  de  laMer56ceherchant  une  fortie,  les  pouílent 
avec  eux  jufqu*  au  travers  des  montagncs. 

Le  quatriéme  eft  le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  3  dont  la  violcnee 
pouíTe  fes  eaux  jufques  á  rouverture  des  fontaines  :  ce  qu1  il  di c  erre 
croyable  puis  qu'il  y  a  des  fontaines  qui  ont  des  flux  &  des  reflux 
comme  la  Mer, 

Le  cinquiéme  moyen  efl:  le  mouvemcnt:  na  tu  reí  des  eaux  qui  Ies  faít 
s'élever  aufíi  baut  que  le  lien  d'oü  elles  vienncnt  quand  elles  fonc  en- 
fermées  daos  des  canaux.  Et  pour  cela  H  fuppofe  de  méme  que  Pa- 
fm  5  que  la  furface  de  la  Mer  elt  en  plufieurs  endrous  ,  &  principaie- 
ment  loin  de  fes  bords  plus  élevée  que  Ies  plus  baures  mon tagnes  >  & 
qu'ainfí  les  canaux  par  lefquels  la  Mer  envoye  de  l'eau  aux  fontaines 
érant  diredxment  au  deflbus  de  cette  elevación  que  la  Mer  a  en  fon 
milieu  s  peuvent  naturellement  faire  élever  des  eaux  jufques  au  baut 
des  montagnes:  certe  élevation  de  la  Mer  ne  faiíant  avec  leídic  canaux 
qu'uu  corps  5  par  la  raifon  que  le  cylindre  d'eau  au  defíüs  d?un  canal 
qui  a  fon  emboucbure  au  fonds  d'un  reíervoír  ,  opere  la  méme  chofe 
que  feroít  un  canal  continu  &  fans  interruptíon  depuis  la  furface  de 
Teau  jufques  á  cette  méme  embouchure.  I]  fonde  cette  élevation  dé 
la  Mer  en  fon  milieu,  fur  un  miracle  qu'i!  dit  que  Dieu  fait  continuel- 
lemcnt  pour  le  bien  du  Monde  7  afín  de  donner  de  Teau  en  des  lieux 
éloignez ,  &c%u  il  ne  pourroit  y  en  avoir  autrement  5  &  auffi  afín  que 
ees  eaux  de  la  Mer  ,  pallan  t  par  de  longs  &  differens  chemins  6c  par 
plufieurs  fortes  de  t erres  puiílent  per d re  leur  faleure  Se  leur  amertume. 

Pour  prouver  que  l'eau  de  k  Mer  caufe  ees  fortes  de  fontaines  5  il 
rapporte  le  paflage  de  PEccIefiafte  ,  dont  nous  avons  parlé  fur  l'opi- 
nion  de  Lydiat  6c  de  Van  Belwont :  <gue  tous  les  fieuves  entrevi  dans  M 
Mer  fans  qii  elle  en  desborde  ^  puis  retournent  au  lien  B*óh  ih  font  venus 
pour  y  couhr  de  rechef :  ce  qu1  il  fortifie  encoré  par  le  fentimenr  de  plu- 
fieurs Peres  de  TÉglife  ,  de  quelques  Commentateurs  de  TEcriture 
faince58c  de  queiques  Theologiens  6c  Philofophes  Chreñíens. 

II  rapporte  auífi  ce  paffage  de  la  Gene  fe  :  une  foniaine  monféi  de  la 
"ferré.  Et  cet  autre  :  //  fortoit  un  fleuve  du  lieu  dé  voíupté  ,  pour  arro~ 
ferie  Paradis  j  &  de  la  il"  conciad  que  ees  caux-lá  ne  pouvoient  venir 
d'ailleurs  que  de  la  Mer,  pource  qu'  il  eft  dit  au  méme  endroit  ?  que  k 
Seigmur  riavoit  point  encoré  fait  pleuvoir  fur  la  Terre  :  mais  en  méme 
tems  qu'il  rapporte  ees  paflages,  il  veut  corriger  célui  qui  dic,  qu  míe 
fontaine  monioit  de  la  Terre  y  &  croit  qu'  il  faut  mettre  un  pluriel  au 
lieu  d'un  fíngulier  5c  diré  ?  plufieurs  fontaines  montoient  de  la  Terre 
Se  en  arrofoient  la  furface, 

Jl  dit  auffi  qü  Olimpodorm  qui  efl  un  des  Commentateurs  de  FEcri- 
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ture  $  croíE  que  quand  i!  efl  díc  daos  PEcclefiafte  ,  que  tous  les  fleuves 
entrent  dans  la  Mer^  il  feur  expliquer  ¡e  mot  de?  tous ,  pour  plufieurs, 
tk  diré  ,  que  plufieurs  fien  ves  entrent  dans  la  Mer ,  á  eaufe  5  dit  ce 
Cummemateur,  qu1  il  y  a  beaucoup  de  fleuvcs  qui  n'entrent  point  dans 
k  Mer  ,  &í  qui  finifleot.  leur  cours  dans  des  lacs  d'oü  on  nc  les  voic 
point  fortir  ;  &  que  fouvenc  dans  TEciicure  un  mot  general  na  pas 
fon  explícatipn  íi  etcndué  :  naaís  nótre  Auteur  n'eft  pas  de  fon  a  vis  7, 
pource  quMl  croit  que  tout  ce  qu'  il  y  a  de  fleuves  au  monde  entrent 
dans  la  Mer  vifiblement  ou  inviiiblement ,  la  Terre  ayant  des  conca- 
vicez  fu  Allantes  pour  leur  donner.  pafiage  5  &  cora municat ion  avec  la 
Mer  par  le  foncl  de  ees  lacs. 

La  feconde  íbrte  de  fon  raines  qu'  établit  nótre  Auteur  ,  eí^de  celles 
qui  font  canfées  par  Taír  vaporeux  ,  épaifíi  &  reduk  en  eau  dans  les 
cavernes  de  ¡a  terre  5  pource  qu'il  y  a  aíTez  d'experiences  qui  le  font 
juger ,  8c  Ton  a  aíTez  vü  de  lieux  fous  la  terre  ?  ou  il  fe  fait  des  diftíU 
lacions  par  Ja  vapeur  humide  de  lair*  , 

La  troifieme  cll  de  celles  qui  font  caufées  par  les  eaux  de  k  pluyer 
écant  facíle  á  cvoiie  ,  dit-il  ?  que  ees  eaux- la  peuvent  faire  quclques 
fontaines  par  la  penetration  qu'elles  font  dans  la  terre  5  &  principales 
ment  fur  le  penchant  des  moniagnes  ,  cu  les  torrens  qui  y  coulent  a- 
piés  les  grandes  pluyes  peuvent  en  paílant  y  JaiíTer  entrer  une  partie  de 
leurs  eaux  ^  qui  s'écoulant  par  aprés  petit  a  petit,  font  une  efpece  de 
fonraines  :  comtne  il  dit  Tavoir  vü  par  experience  en  Sicile  prochele 
coliege  cü  il  demeuroiL 

Reflexión*  fur  V opinión  du  Pere  Schottns. 

TT\^  lafafm  que  ce  Pere  raifonne  fur  la  Phy fique  3  il  m  pmt  pas  étrr 
X-J  mis  au  nombre  des  Philofopkes  phyftáens  de  ce  tenis ,  qui  parlent  des. 
chofes  de  la  Nature  ,  felón  la  conmifjance  qiCils  en  ont  par  les  ejfets  de  la. 
Naiure  meme  ?  fans  vouloir  méler  dans  leurs  difpuíes  les  chofes  de  la  Reli- 
gión ;  le  refpeU  quils  ont  pour  elle s  les  obligeant  de  les  regar der  comme 
fiaíant  point  été  revelée  aux  hommes  pour  leur  enfeigner  la  Phyfique  ni  au- 
cune  autre  feience  dhme  cnnfideratwn  fi  petite  £i?  fi  hafje. 

Le  zele  de  mire  Auteur  eft  loüabk  ,  d'avoir  taché  de  fonder  fon.  opinión 
fur  les  paroles  de  F Emitiré  Jaime  :  mais  auffi  5  comme  nous  avons  deja  re* 
marqué  ,  Ü  Pexpofe  a  beaucoup  de  difficuitez  £5?  de  contradiUions*  II  ef 
vrai  qu%  il  aura  un  grané  avantage  fur  tous  nos  Pbilofophes :  car  quand  il 
vendrá  fe  retrancher  dans  le  texte  de  VEcriture  &?  Voppofer  a  tous  les  ar- 
gumens  qu  on  lui  fera  j  £í  parce  que  Bieu  efi  ^tout-putfjant  fúpofer  des  mi* 
ráeles  quand  il  húplaira,  t$  enfuite  conchre  centre  tous  ceux  qui  ne  feront 
pas  de  fm  avis  3  ou  qu'  ils  font  des  impies  {§  des  athées  ,  ou  bien  qií  ü  a 
raifon  y  il  ne  trouvera  point  de  contradiBeurs  :.  chacun  fe  taira  par  re- 
fpeU* 

Mais 
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Mats  fur  ce  pié-lh  ^  que  pourroit-il  diré  a  5t,  Tilomas  y  qui  ,  comme 
mus  avons  vít  y  n'efi  pas  de  .  fon  avis  ?  Ce  granel  perjomtage  rCignoroit  pas 
les  pajfage  de  VEcriture  ^  ni  ce  qtV  en  ont  dit  los  Commeniateurs quand  ils 
Voni  expliques  ;  cependant  ü  nj<  pas  laiffé  do  prendre  une  azare  opinión  -r 
efi-ce  qu il  a  manqué  de  fot  pour  douter  de  h  Toute-ptiiffance  de  Dieu  ?  e fi- 
ce qu1  il  a  negligé  des  autoritex  Jí  faintes  ? 

Mais  sil  efi  vrai  }  que  dans  les  Ecoks  des  Theologiens  on  difpute queh 
quefois  academiquement  de  Vexiflence  de  Dieu  ¿  je  crol  que  Ven  pourroit  de 
mime  examiner  £s?  difeuter  les  paffages  de  VEcriture  fainte  ,  que  notre  Au- 
teur  a  rapportez  ,  avec  les  fentimens  des  Peres  de  VEglife^  í¿?  les  Commen- 
taires  des  Thcologicns  qtVil  a  cottez  i  £5?  comme  ees  Dotleurs  ont  des  prin- 
cipes fur  lefquels  on  esplique  le  texte  facré ,  je  ne  doute  point  qu  on  ne  trou- 
vát  que  les  indublions  qu*  il  en  tire  font  f oíbles  5  í$  ce  miracle  qtC  hl  établit 
mal  fondé  :  c'efi  ce  que  je  veux  laiffer  a  faire  a  ceux  de  cette  profeffion. 
y  ai  parlé  fur  cette  mattere  dans  la  difeution  de  V  opinión  de  Van  HeImont5 
oufai  dit  ce  qui  nVen  femble^  c  efi  pourquoi  je  ríen  dirai  pas  davuntage* 

Je  ne  puis  pourtant  nVempécher  de  remarquer  ici  r  ce  que  fai  remarqué 
á-devant  ,  qiVil  fimt  ou  fe  fervir  des  paffages  da  VEcriture  en  la  forte  fc? 
en  la  maniere  qtV  ils  font  ^  §s?  les  prendre  a  laletire  £*?  n*y  ríen  changer^  ou 
bien  ne  s'en  point  fervir  du  íoitt  y  poiirce  que  le  changement  qu?  on  y  appor~ 
íe^  ou  Vexplication  qiV  on  leur  dúnñe  les  change  entieremeni  y  13  la  confe- 
queme  qiC  on  en  tire  ^  n'etant  fondé e  que  fur  ce  changement  ou  fur  cette  ex-- 
plication^  n*a  pas  plus  de  forcé  que  la  propofitiom  tente  mié  de  colui  qui  Fa 
allegué.  Et  de  fait  que  Jert  ce  pajfage  qu" 'il  allegue  ?  une  font  ame  jnon- 
toir  5  &  c.  puis  qu"  il  dit  qu  il  faut  mettre  un  piuriel  au  lieu  dyun fíngulier  ? lí 
ne  ¿Ten  tiení  done  pas  au  texte  de  VEcriture ,  puis  qtV  il  le  change  de  la  fortes 
(3  puis  qu'  il  avoit  envié  de  Je  changer  5  il  pouvoit  y  mettre  beaucoup  d'au- 
tres  chofesqui  euffent  fervi  au  deffein  qiCjii  av&it.  Mats  ,  me  dira-t-on^ 
cela  ne  fe  fui  pas  trouvé  dans  VEcriture  >  U  efi  vrai  r  auffi  ne  trouve-t-on 
pas  dans  TEcriture  ce  piuriel  qu"  il  veut  qui  y  foit* 

OI im piador us  qui  veut  que  dans  le  pajage  de  VEcchfiafie  on  entende 
plufieurs  Jleuves  ,  au  lieu  de  tous  les  fienves  y  efi  d*avis  y  comme  notre  Au* 
teutj  de  change?*  dans  les  paffciges  de  VEcriture  ce  qu  il  trouve  faire  centre 
fon  opinión  \  &  fe  y  comme  les  opinions  de  chacun  font  differentes  ,  tout  le 
monde  veut  changer  a  ce  texte  ce  qui  'de  fe  trouve  pas  a  fon  fem  y  VEcriture 
fera  changée  en  autant  de  manieres  qu'il  y  aura  de  divers  feníimens:  Mats 
ce  qui  efi  étormant  5  efi  que  cet  Olimpiodorus  efi  un  des  premier s  Cerumen- 
tateurs  que  notre  Áuteur  cite  pour  foútenir  fon  opinión  ,  íi?  ¿'efi  le  premier 
qu7il  contredit:  car  il  tfefi  pas  de  fon  avis  dans  ce  changement  la  y  qui  faut- 
il  done  crolre  ?  Olim  piadoras  tfa  rien  trouvé  a  rediré  au  fmgulier  de  y  une 
fomainc  montoir  ,  nHre  Antear  ne  veut  pas  sen  contente?*  Olim- 
piodorus  trouve  a  rediré  au  mot  de  ^  Tous  les  fteuves,  &c.  nútre  Au* 
ieur  fen  contente  bien  ,  &  s*en  veut  fervir.  Ces  contradicTions  fmt  fort 
facheufes  y  &  fauf  le  refpeU  qi£  on  doit  a  tous  ees  grands  perfonnages  5  Com- 
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mentaieurs  y  Theologiens ,  £5?  Philofophes  Chreftiens  :  Je  croi  qu4  ils  feroieni 
mieax  de  ne  point  raifonner  fur  la  Phyfique  krs  qt£  ils  expliquent  TEeritu- 
re  s  ils  fe  ravullent  trop  en  defiendan*  fi  has  ^  &  ils  expofent  une  chofe 
fainte  ,  comme  eft  ce  texte  ?  h  mille  contra^Uions  qtC  on  y  a  déja  trouvées^ 
¿5?  qiC ony  trouvera  h  jamáis  en  leprenaní  au  pié  de  la  lettre¡  pour  ce  qu*  il 
ffeft  point  fait  pour  enfeigner  la' Phyfique.  ^uand  le  Saint  Éfprií  a  parlé 
de  ees  chufes  ,  fa  été  felón  la  ¿royame  commune  on  felón  les  apparences  vi-* 
fibks  :  comrne  quand  il  eft  dit  5  que  le  Soleil  fe  leve  £5?  fe  conche  ,  que  d?¿ 
foir  &  du  matin  il  a  été  fait  un  jour ,  £5?  tant  d^autres  chofes  femblables , 
e/l-ce  qii  a  Tégard  de  Dieu  le  Soleil  fe  leve  ou  fe  conche  ?  ¡ui  a  qui  tout  le 
monde  eft  prefiní  par  toutes  ees  partios  ,  £5?  qui  v&it  toújours  le  Soleil  de 
méme  forte  ?  £5?  pour  qui  Une  fi  combe  ni  ne  fe  Uve  $  &  ce  foir  £5?  ce  ma~ 
tin  qui  finí  les  premier  s  jours  de  la  creation  du  monde  3  efi-ce  qu*  a  Pégard 
de  Dieu  il  y  eut  un  foir  £5?  un  matin  ,  £5?  une  nuit  ?  ne  Doit-en  pas  qü*il 
parle  pour  étre  entendu  de  tout  le  monde  ?  £5?  que  s*il  eüt  parlé  comme  un 
Phyficien  y  peu  de  gens  y  auroient  compris  quelque  chafe. 

Mais  pow  finir  5  £5?  repondré  au  miracle  que  mire  JÍuieur  fuppofe  3  pour 
accorder  les  paffages  de  VEcriture  avec  fon  opinión ;  Je  crol  qu"  il  eft  tres-a 
fropos  de  fuivre  en  cette  r encontré  le  fentiment  de  AugulHn  ,  que  rápor- 
te  mire  Atftmt  méme  y  en  Je  faifani  une  objeclion  fur  ce  fujet  ?  £5?  croire 
que  Dieu  gowueme  de  telle  forte  les  chofes  qiC  il  a  créées  ^  qu*  il  les  laififi 
agir  felón  kurs  propres  mouvemens  naiurels  y  cefií  a  diré  ¿  qu-  il  a  des  le 
eomwemement  du  Monde  établi  des  regles  dans  tous  ¡es  Etres  qu  il  a  créez 
qi^ils  tfoutrepafifent  point  ?  6?  a  qui  par  maniere  de  diré  il  a  laiffé  k  gou- 
vernement  des  chofes  de  la  Phy fique  :  de  forte  que  ne  s^en  melant  plus  ,  fi 
cela  fe  peut  diré ,  fa  parole  ne  doit  fervir  que  pour  explique?*  des  chofes  d'une 
plus  haute  éhvaiíon  j  &  il  ne  fatit  point  pour  accorder  ce  texte  avec  des 
chofes  que  nous  ne  conmiffons  pas  fiulement  y  inventer  £5?  fuppofer  des  mira- 
des  dont  ü  n "eft  parlé  en  aucune  maniere  que  ce  fiii  dans  tout  ce  qifily  a  de 
livres  facrez.  ^ukonque  aura  la  curiofité  de  voir  commeni  les  pafidges  de 
VEcriture  fe  peuvent  expliquer  fur  une  difificulté  paretlle  a  celle*ci  ?  &F  peut* 
étre  plus  grande  :  ( car  ceft  au  fujet  du  mouvement  de  la  Terre  felón  V opi- 
nión de  Coper  níquc  dont  f  ai  deja  parlé  5 )  il  peut  lire  une  Epitre  d?un  An- 
tonio Fofcariny  y  religiem  Carme ,  écrite  a  fon  General  Pontón  ,  touchant 
ce  muveau  ftfteme  de  Copcrnique  ,  par  hquelle  toits  Ies pafij ages  de  VEcri- 
ture qu  on  peut  apporter  centre  cette  opinión  ,  font  édaircis  3  expliquez  £5? 
comiliez  avec  beaucoup  d?efprit  £í  de  recherche.  Cette  Kpitre  fi  voii  a  la 
fin  des  Dialogues  de  Galileo  Galilei  du  fi  fieme  du  Monde*  Enfuite  de 
cette  Epitre  eft  une  autre  Epitre  du  mime  Gal  i!  ce  a  la  Ducheffe  de  Tafea- 
ne,>  oh  il  rapporte  £5?  explique  la  doctrine  de  ÍEcriture  fainte  Q  des  Peres  $ 
&fait  voir  qu7  il  ne  faut  pas  s'en  firvir  temerairement  pour  des  propojltions 
purement  naturelles* 

Comme  il  nty  a  dans  Topinun  de  ce  Pére  rien  de  nouveau^  £*?  qui  tfait 
été  dit  par  les  autres  Philofophes^  qtie  ce  fiul  miracle  5  dont  mus  venorn  de 
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parler?  je  ne  m^arréierm  point  &  difcuter  le  furplus  de  fin  opimos  3  Vaycrnt 
fait  fúffifammmi.  comme  je  croifur  ce  lies  des  autres.  Je  dirai  jeulemnt  h 
fógard  de  Texperience  qu7a  fait  Magnanus  >  que  Veau  qui  a  monté  5  com- 
?m  il  dü  dans  ce  cañal  de  verre  n]en  peut  fas  defeendre^  &  qt?  elle  y  de-> 
mmre  toute  entiefe  fans  en  laijfer  sller  me  gouíte  y  nous  en  parieron*  flus 
amplement  en  la  feconde  partie  de  ce  Difcours. 

JV1.    R  O  H  A  U  L  T. 

JAeques  Rühault  qui  a  fuívi  Topínípn  de  MY.  Defcartes  fiir  le  ñiít  des 
fontaines,  comme  en  toute  autre  chofe,  dit  dans  fon  Tratté de  Phy- 
Jique ,  imprimé  a  Paris  en  1671.  Que  bien  quTon  ne  puiíTe  confi- 
derer  Forigine  des  Fontaines  íiins  quelque  forte  d'admiration  3  il  ne  luí 
femble  pas  nsanmoins  que  la  recnerche  de  cette  origine  foit  une  chofe 
fon  difficile  y  puís  que  quand  on  voit  ,  dit-ii  y  que  les  fourees  &  les 
Ri vieres  qui  en  font  les  amas,  couknt  toújoursj  qu'elles  entrent  dans 
la  Mer  ^  Se  qu'elles  ne  la  font  point  enfler  y  il  faut  conclure  que  c'eft 
elle  qui  leur  foumit  fes  eaux  y  Se  que  la  Terre  écar^t  o u verte  en  plu- 
fieurs  endroíts  ,  il  eft  aifé  aux  eaux  de  la  Mer  de  paíTer  &  de  couler 
par  cout  ;  &  que  pour  ce  qui  eft  de  les  faire  monter  en  haut  il  faut  , 
dic-it  ,  qu'il  y  ait  quelque  raifon  pour  cela,  laquelle  ü  explique  aprés 
avoir  refuté  les  diverfes  opinions  des  Philofophes  fur  ce  fu  jet  ;  Se  dit 
qu'on  peut  raifonnablement  penfer  que  ees  eaux  font  reduues  en  va- 
peurs  par  la  chaleur  qui  fe  rencontre  dans  les  entrailles  de  k  rene  7 
qui  eft  telle  qu'on  ^experimente  méme  d'autanc  plus  grande  quJon  y 
defecad  plus  bas,  Se  que  les  vapeurs  ne  pouvant  s'étendre  ni  continuer 
commodement  leur  raouvement  en  fe  répandant  vers  les  cótez  oü  il  y 
en  a  en  méme-cems  d'autres  qui  tendent  I  fe  dilater  ,  c'eíí  une  neceffi^ 
te  qu'elles  fe  porten:  vers  le  haut  des  montagnes  >  ce  qui  eft  íi  vrai? 
dit-íl  >  qu'il  y  en  a  méme  qui  s'elevent  jufque  dans  Fair  y  oü  elles  fer- 
vent  enfuite  á  former  Se  compofer  des  pluyes  ,  de  la  neige  5  &  de  h\ 
greile.  ,  Que  ees  vapeurs  étant  ainíi  parvenúes  á  la  fuperficie  de  la  ter- 
re renco  ni  r  en  t  de  la  froídeur  qui  leur  fait  perdre  la  plus  grande  partie 
de  leur  mouvement,  &  par  confequent  íes  fait  arréter  ,  &  ]á  fe  glif- 
fant  les  unes  prés  des  autres  compofent  des  petkes  gouttes  qui  fe  joi- 
gnant  enfemble  defeendent  par  leur  pefanceur  vers  le  bas,  &  font  quel- 
que fíiet  dJeau  qui  fe  joignant  á  un  autre  Se  ceux-ci  á  d'amres  y  com- 
pofent une  veine  d'eau  qui  paflant  par  les  fentes  de  la  terre  eft  condui- 
te  hors  la  montagne  5  £c  fait  ce  que  nous  appellons  une  fource  d'eaur 
vive  ou  une  fontaine  \  Se  pavee  que  le  fel  ne  peut  pas  s'élever  en  va- 
peur  avec  les  pames  de  Teau  douce  oü  il  eft  mellé,  de  la  viene  que  lea 
eaux  des  fontaines.  foiiE  douces* 
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Reflexión*  fur  ¡'opinión  de  Af.  Rohault, 

LA  difference  quHly  a  de  l *  opinión  de  M.  Rohault  a  celle  de  Lydiat  & 
de  IVL  Du  HameL,  efi  que  ees  Mm-ñ  donnent  raifon  de  la  chaleur 
qi¿  üs  difent  caufer  lesvapeurs  de  la  ierre  ,  en  fuppofant  un  feu  foáiermm 
continu  &?  continuel  qui  Pécbauffe  au  lieu  que  néíre  Auteur  non  plus  que 
M.  Defcartes  mime  nen  rend  aucune\  fe  coníentant  de  diré  que  ¿es  vapeurs 
font  caufées  par  ¡a  chaleur  qui  fe  rencontre  dans  la  ierre  ,  fians  diré  ce  qui 
taufe  cette  chaleur  :  comme  s*ü  vouloit  faire  croire  que  nMureüemem la 
Terre  efi  chaude  au  dedans  ,  ce  que  pas  un  P  hilo fophe  que  je  fcache  tía  dit 
encoré  y  au  ceñir  aire  on  lui  attribue  mtre  autres  qualitez  celle  de  f rolde  y 
comme  dit  Lydiat ;  car  sHlvotdoit  diré  qu  il  efi  mutile  de  prouver  une  chofe 
qui  efi  connué  ,  ¿?  que  cette  chaleur  ^  comme  il  dit  enfuñe  ,  fe  trouve  étre 
plus  grande  ^  plus  on  defeend  has  5  il  fe  pourroit  méprendre  5  cette  chaleur 
pret endite  n Utant  pas  acuelle  ■>  mais  feulement  apparente  comparative  a 
la  chaleur  ou  h  la  froideur  du  iehom  *  comme  U  a  été  dit  bien  au  long  fur 
T opinión  de  Lydiat^  &  syH  veut  s'en  teñir  á  ce  que  Yon  fent  dans  la  terre , 
ilfaudra  qu7  il  ciérneme  d^accord  qtítt  y  fait  froid  en  Efié^  ce  qui  caufer oit 
une  autre  difficulié  a  fon  opinión  s  pource  que  par  cette  raifon  de  fraffeheur 
Ü  ne  fe  feroit  point  de  tvapewj  &  les  fontaines  ceffermení  de  coulery  &  par 
confequefit  les  rivieres  doni  ellesfont  les  amas ,  comme  il  dit  \  car  felón  qu7  il 
le  fait  entendre  le  cours  £5?  la  fubfiance  des  fontaines  efi  f onde  que  fur  cet- 
te vapeur  convertie  en  eau  a  mefure  qm  la  converfion  syen  fait  9  ¿?  ¿'efi  la 
raifon  que  rend  A  ri  flote  pourquoi  les  montagnes  rendeni  leurs  eaux  petit  a 
petit. 

Les  autres  dtfficultex  Jtant  les  mimes  qui  ont  été  remarquéis  fur  les  opi* 
nions  de  Lydiat  de  Du  Hamel ,  iltíy  fera  pas  fait  de  nouvelks  re- 
ponfes, 

LE   PERE  FRANCOIS- 

T  Ean  Framois  Jefuite  ,  dans  fon  livre  intitulé  la  Science  des  eamy  im- 
1  primé  á  Rennes  en  Bretagnc  en  165  j\  condamne  Topinion  de  ceux 
qui  donnent  les  eaux  de  la  Mer  pour  principe  des  Fontaines  5  6c 
foüuent  qu'elles  tirent  leur  origine  des  vapeurs  húmidas  que  Ies  vents 
font  entrer  dans  la  terre  par  les  endroits  qui  leurs  font  oppüfez  :  com- 
aie  font  les  eollines  &  principalément  celles  qui  regardent  le  couchant, 
d'oü  viennent  les  vents  les  plus  humides  y  &  que  ees  vapeurs  fe  con- 
verriflant  en  eau  font  les  fontaines  ,  qui  font  par  cette  raifon  plus  or- 
dinair.es  aux  lieux  qui  ont  cette  expofition  ,  quh  ceux  qui  l'ont  con- 
traire  j  que  s'il  fe  trouve  qu'íl  y  ait  de  ees  lieux-lá  oü  il  n'y  ait  point 
de  fontaines  5  &qu'au  contraire  il  y  en  ait  fur  ceux  qui  regardent  le 
levant  í  c  eíl  que  ees  eaux  ont  trouve  un  fonds  de  glaife  doat  la  pen- 
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te  les  porte  vei  s  la  colime  expofée  au  levan  t ,  en  lebr  faifant  faire  Je 
trajee  de  tome  1'épaiíTeur  de  la  montagne.  II  füpofe  que  cette  refo- 
lution  de  vapeurs  en  eau  eít  faite  par  la  chaleur  do  feu  ibuterrain  dont 
il  a  éíé  parlé  ci-devant,  II  croit  auffi  qu'il  entre  dans  la  terre  5  par 
penétration  ,  beaucoup  d'eaux  de  pluye  que  la  meme  chaleur  fait  éva- 
porer  au  haut  des  montagnes  ,  &  reíoudre  en  eau  ;  Et  concluí  en  fin 
que  toutes  les  eaux  ont  pour  principe  Íes  pluyes  &  . les  vapeurs  hurni- 
des,  lefquelles  penetraoc  la  terre  font  les  puirs  ,  &  en  fortant  devien- 
nene  fontaines  ,  &  de  fontaines  deviennent  rivieres,  II  dit  aufli  que 
les  ierres  horifonrales  laiflent  entrer  dans  elíes  toutes  les  eaux  de  pluyes, 
que  les  verticales  nen  regoivent  poínt ,  &  que  les  penchantes  en  re- 
goivent une  partie  plus  ou  rnoins  felón  leur  penre. 

Refiexiom  fur  V opinión  du  Pere  Jean  Ffangois. 

LEs  refiexiom  que  Ton  pourrott  faire  fur  cette  opinión  ?  font  celles-Ia  mi- 
mes que  mus  avons  deja  faites  fur  d'autres  femblables  :  A  quoi  Vm 
petit  ajouter  7  qií  h  Végard  des  fonrees  qu1  il  dit  étre  plus  ordinairement  aux 
cúlUnes  expofées  au  couchant ,  qi£  h  cñlés  qui  font  expofées  au  íevani  5  ce 
fentimeni  tfefi  pas  le  plus  or dimire  ;  car  Ton  croit  avpir  remarqué  par  expe- 
rience  le  contraire  de  ce  qu1  U  dit  ¿  ce  que  Ton  fonde  méme  fur  le  cours  du 
Soleily  qiC  on  dit  avotr  beaucoup  de  ptiijjance  fur  U  producción  des  /¿urces , 
£í  fur  les  lieux  de  leurs  /mies :  mais  cela  nrefi  qu*  une  opinión  fans  fonde* 
ment  valable  j  Tobjeñkn  qu*  on  y  pourroii  faire  feroit  aüffi  bien  kgere  ->  quoi 
que  ta  remarque  de  nétre  Auteur  ne  foit  pas  plus  affurée*  Pour  ce  qui  re- 
gar de  la  penétration  de  la  Terre  par  les  eaux  des  pluyes  3  mus  en  parlerons 
amph ment  dans  la  fuite  de  ce  Difcours  :  Mais  a  íégard  des  futís  qu  il  dit 
étre  caufez  par  les  eaux  des  pluyes ,  il  me  femble  qu1  il  devoit  en  avoir  parlé 
avec  flus  de  reflñUwn  quy  il  &  a  fait  5  £5?  ne  pas  aítribuer  la  canje  de  tous 
leipuiis  j'ans  referve  aux  eaux  de  la  pluye  dans  le  fins  qu'ü  l' 1  enterad. 

PAL1SSY, 

BErnard  Paliffy  ,  ínventeur  de  ruftiques  figulmes ,  dans*  fon  traite 
des  Fontaines ^  imprimé  á  París  en  Tannée  1  fSo.  dit,  qu'ayant  con- 
íidcié  de  pi es  la  eaufe  des  fources  des  Fontaines  naturellcs,  il  a  connu 
qu'elles  ne  pFOcedoienc  &  n'étoi¿nt  engeodrées  que  des  pluyes  j  Et  au- 
paravant  il  dit ,  parlant  des  puits  7  que  leurs  eaux  font.  íeuleinent  des 
égoüts  des  pluyes  qui  tombent  alentour ;  &  en  un  autre  endroit ,  par- 
lant des  petites  ifles  de  la  Mer  oü  il  y  a  de  Teau  douce,  il  dit  que  ce 
n5eíl  que  des  égoüts  des  pluyes  traverfant  la  terre  jufques  á  ce  qu'clles 
ayent  trquvé  fonds.  Et  en  un  autre  encoré  il  dit  5  qu'on  ne  rrouvera 
j  ijáis  de  fontaines  en  une  terre  fablonneufer  pource  que  les  eaux  do 
pluye  qui  tombent  fur  la  Terre  s'en  iroient  toújours  enbas  jufques  au 
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centre  ~úe  la  Terne,  &  ne  fe  pourroíeat  jamáis  arrear  -potir  faire  ni 
pims  ni  fcmaines  5  &  que  la  cauíe  pourquoi  tes  eaux  fe  -trouwent  aux 
puits  &  aux  íbntaines  a  eít  qu'elles  ont  tremé  ern  fond  ác  fierre  ou 
de  terre  argileufe  qui  peut  teñir  Pcau,  &  qu?il  n'y  a  ni  pnics  ni  fon- 
dines oü  il  n'y  ait  deflbüs  qnelque  terre  ar-gifcufe,  fierre,  ardoife,  ou 
.mineral,  qui  rerien^ent  les  eaux  des  pluyes  quand  elles  aar-óot  paíTé  m 
ira  veis  des  1  erres.    Ce  font  les  propres  termes  de  eet  Auteur, 

^efteveionsfur  V opinión  de  Téijfy* 

CiEt ■  Matear  éfl  de  F  opinión  de  ceux  qui  íimmni  que  ks  fontaines  pmt 
caufées  par  ¡es  pluyes^  {5?  comnte  j]m  remis  &  exuminer  tettt  opinim 
dans  U  fecunde  partk  3  je  ríen  dirai  ríen  davantage  jtrefententent. 

FIN    DE   LA    PREMIERE  PARTIE. 
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D  £  S 

F  O  N  T  A  I  N  E  S; 

SECON  DE    P  ARTIE. 

Elles  font  apea  prés  Ies  opinians  que  Ies  Philofo- 
phes  ancíens  &  modernes  ont  enes  toueftant  Porigine 
des  Fontaines  ík  desRivieres.  Par  Ies  reflexions  que 
fai  faites  fur  cha-cune -en  particulier  ,  je  ne  voi  pas 
qu'  il  y  ait  dequoi  en.  étre  beauqoup*  fatisfait  >  Se  afija- 
ré raent  tous  ceux  qui  n'y  prendront  point  d'mtcrét 
feront  de  ce  fentiment  :  car  je  voi  que  chacun  de  ees 
íPhilofophes  en  fon  parrieulier  a  a  rejetté  Topinion  des  autres  quand  el- 
le ne  sefl:  pas  rapportée  á  la  fienne.  Peut-étre  auffi  en  eft-il  de  mérae 
de  ¡a  mienne  á  mon  égard  ;  mais  je  tñeherai  de  l'affranchir  de  toutes 
les  obje&ions  que  j'ai  faites  fur  ks  "autres  ?  6c  n'en  ométrai  aucune  au- 
tre  fi  je  puis  que  ¡e  ne  me  faflé  7  &  á  laquelle  je  ne  repon de  de  bonne 
foi.  Je  fonhaite  qu'il  vienne  quelqu'un  qui  la  rejette,  comme  j'ai  re- 
yerté les  autres ,  &  qui  en  méroe  tems  en  ouvre  une  autre  tome  nou- 
velle  qui  foit  meílleure,  puis  que  je  rrai  defíein  de  laíbütenir,  qu'au- 
■tant  que  je  ia  croirai  íbütenable, 

OPI- 
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OPINION   DE  L'AUTEUR. 

"i  Jf  On -opinión  eíi  done  que  Ies  eaux  des  pluyes  &  des  neíges  qui 
IVLtombent  fur  la  Terre  ?  font  la  caufe  &  Forigine  des  Fontaines, 
Ge  icntiment  eíl  le  plus  ordinaire  6c  le  plus  íhivi  ;  Neanmoins  de  la 
facón  que  je  concoi  la  chofe  ,  11  y  a  une  difFerence  extreme  entre  ma 
penfée  &  celle  de  ceux  qui  fuivent  ce  fen timen t  ordinaire.  Car  üs 
croient  que  les  eaux  des  pluyes  &  des  neiges  fondues  comban  t  fur  la 
Terre  >  la  penetran  jufques  á  ce  qu*  eiles  ayent  renconrré  de  la  terre 
grafle  ou  autre  chofe  qui  les  arréte  3  furquoi  elles  coulent  vers  quelque 
ouvenure  fur  le  penehant  d'une  montagne^  Sí  inoí  je  crol  que  la  pluye 
lie  penetre  point  la  Terre ,  ni  ne  defeend  point  jufques  fur  cette  terre 
grafle. 

lis  croient  que  les  eaux  qui  tombent  fur  les  plaines  balites ,  font  la 
caufe  des  footaínes  ,  par  le  moyen  de  cette  penetration  qu'ils  fuppo- 
fent  3  Se  moi  je  tiens  que  toutes  ees  eanx-lá  íbnt  perdues  pour  les  foo- 
taínes ,  &  qu' elles  ne  íervent  qu'  a  la  nourriture  des  plantes  &  des  ar- 
fares, &  á  faíre  des  mares  7  des  étangs  &  des  puits  de  pea  de  durée  s 
&  aufli  á  donner  des  vapeurs  qui  produifent  de  la  pluye  7  de  la  neíge  f% 
de  la  greíle, 

lis  croyent  que  Ies  pluyes  qui  tombent  fur  le  penchant  des  colimes, 
font  perdues  &  de  nuile  urilité  pour  les  fources  ,  par  la  raifon  que  de 
lá  elles  comben-e  dans  les  r  i  vieres  qui  les  emmenent  á  la  mer  5  &  moí 
je  croi  au  contraíre  qu'il  n'y  a  que  celles-lá  qui  fervent  á  la  produítioa 
&  entrenen  des  fources  pac  cette  méme  raifon  qu*  elles  tombent  dans 
les  rivieres. 

lis  croient  auífi  que  ce  font  les  fontaines  qui  étant  aflemblées  font 
les  rivieres,  &  que  s'il  n'y  avoit  point  de  fontaines  il  n'y  auroit  point 
de  rivieres^  &  moi  je  croi  que  ce  font  Ies  rivieres  qui  font  les  fontai* 
nes  j  &  que  s'il  ny  avoit  point  de  rivieres  il  n'y  auroit  point  de  fon- 
taines. 

De  forte  qu'ií  s'en  faut  beaucoup  que  nous  foyons  de  méme  avis, 
quoi  que  nous  convenions  d'un  méme  principe  j  les  moyens  que  nous 
érabliíTons  de  pan  &  d'au tre  pour  Texccution  de  k  choíe  font  tout-á- 
fait  differensj  &  la  maniere  dont  ils  les  concoivenc  devlent  en  quelque 
fagon  une  opinión  particuliere  qu*  il  faut  encoré  examiner ,  $C  vok  íi 
elle  peut  étre  regué. 
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OPINION  COMMUNE* 

VÍTRUVE,  G  ASSEN  DI,  PALISSY,  LEPE  11 E 
■    jEAN  FRANCOIS. 

T'Appelie  cctce  opinión  ,  rOpinion  Commune  9  parce  qu'il  ny  a 
J  preique  perionne  qui  ne  la  fuive  ,  fans  autre  raifon  que  je  fgache,. 

íinon  qu'  il  y  a  de  ráparenee  que  cela  eft  ainfí ,  á  cauíe  que  tes  fon- 
taines font  pías  forres  á  la  fin  de  l'Hyver  quand  il  a  écé  píuvieux,  qu'á 
h  fin  de  TEté  quand  VEié  a  cié  fec  5  &  qu'elles  font  plus  ou  moins 
fortes  felón  que  les  p luyes  ont  été  plus  ou  moins  grandes.  Mais  d'ex- 
pliquer  par  le  menú  &  en  décail  les  moyens  par  lefquels  cela  fe  fait: 
c'eít  ce  que  perfonne  n'a  pris  foin  de  taire  5  &  cTeít  pourtant  ce  qu'il 
y  a  de  principal  á  confiderer.  Ne  laiflbns  pas  neanmoins  d'examiner 
ees  moyens  quels  qu'  ils  foient ,  Se  par  ce  qu'  en  ont  dit  ceux  qui  ont 
fuivi  eette  opinión,  tachons  de  voír  fi  ees  moyens  font  recevables. 

Entre  les  Auteurs  dont  j'ai  parlé  je  nJen  trouve  que  quatre  qui  ayent 
fuivi  cette  opinión  Commune  ?  i^avoir  Fitruve^  Gaffcndi ,  le  Perú  Fran* 
pisj  &  Paliffy* 

Ce  que  j'ai  rapporté  de  ees  quatre  Auteurs  fait  voir  qu'  ils  croyent. 
que  les  eaux  de  k  pluye  traveiíent  la  Terre  &  y  entre nt  par  les  ouver- 
tures  qui  font  fur  les  man tagnes  pierreufes  ,  sVrétant  aux  Jieux  fo li- 
des 8c  non  fpongieux.  Que  íes  eaux  des  pluyes  &  des  neiges  s'amaf- 
ícnt  dans  des  lieux  ereux  fur  les  montagnes  qui  font  fouvent.  couvertes 
d'arbres  5  done  Tombrage  conferve  long-temsja  neige  ,  qui  fe  fondant 
petit  á  petiL  s'écoule  infenfiblemeni;  par  les  v.eines  de  la  [erre  3  &  que 
ees  eaux  étant  parvenúes  au  pié  des  montagnes  y  pmdüüent  les  fon- 
tal ti  es.  Qpe  les  ierres  horí  fon  cales  laiffent  enrrer  dans  elies  toutes  les 
eaux  des  pluyes  Se  que  les  pencbantes  nTen  laifibiit  eiitrer  qu'  une  par* 
tie  á  proportion  de  leur  pente.  Que  les  eaux  des  fontaines  &  des  puics 
font  ieulement  des  égoüts  des  pluyes  qoi  tombenr  alenrour  &  qui  tra^ 
verfent  la  terre  ,  juíques  á  ce  qu'elles  ayent  trouvé  fonds  ,  fans  quoi 
el  les  s'en  iroient  toüjours  en  bas  jufqu'  au  centre  de  la  Terre  ,  &  ne  fe 
pouj  roient  jamáis  arréterj  5c  qu*  il  n'y  a  ni  puits  ni  fontaines  ou  il  n'y 
ak  deflbus  quelque  teñe  argííeufe  ,  píerre  ,  ardoiíe  y  ou  mineral  ,  qui 
retíennent  le&  eaux  des  pluyes  quand  elles.  ont  palle  au  travers  des  tei> 
res*    Ce  íbnL  les  propres  termes  de  ees  Auteurs* 

Refexiom -fur  VOpinion  Commune* 

IL  eft  aifé  de  connoitre  par  ce  que  je  viens  de  ráporter  r  quelt  font  íes- 
fflpyms  par  Iefquels  ceux  qui  fuivent  VOpinion  Commune  croyent  que  les 
mu%  de  la  pluye  peuveM  étre  l&  mufe0des,  fontames,  9  qui  ne<fwt  antros  que 

ta 
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Ufemtratioft'de  la  ierre  par  ees  eaux-lh  ¿  fe?  leur  arrét  fur  quelque  fonds 
de  terre  grafife  fe?  argileufe^  pierre  ,  ardoife  ou  mineral^  comme  dit  PaÜfly5., 
m fur  quelque  autre  fonds  folide  fe?  non  fpongzeuxj  comme  dit  Vitruve. 

Puis  que  c'eft  done  la  leur  penfée  ,  fe?  probahlement  cette  de  tous  ceux¿qui 
fuivent  cette  opinión  5  examinons-la  y  fe?  voyons  quelles  font  les  difficultez* 
qu^onpeut  y  remarquer.  Ponr  mol  fy  en  trouve  deux  principales.  La  pre- 
miare eft  cette  pretendué  penetratim  de  la  Terre  par  les  eaux  de  ¡a  pluye  f 
qui  ne  me  femble  pas  poffible  de  la  maniere  qu*  ils  Ventendent  :  la  feconde  eft 
que  je  ne  croi  pas  qtí  iltombe  affez  d'eaux  de  fluye  fe?  de  ncige^  pottr  qu& 
la  ferré  en  puifife  étre  abreuvée  autant  quUl  le  femt  y  fe?  qu1  il  en  puiffe, 
refier  encoré  ajfez  pour  faire  couler  les  foníaines  ,  les  rivieres  fe?  ¡es  fieuves 
qui  en  font  pr  odiáis^  comme  ils  difent^  par  les  moyens  qu  ils  fuppofent. 

Avant  que  d^enirer  dans  h  difcuffion  de  ees  deux  difftcultez^  je  veux 
rapporter  ici  une  experience  que  fai  faite  ?  qui  pourra  donner  quelque  la- 
miere a  ce  que  nous  avons  a  diré,  ~ 

II  eft  dit  ci-devant  dans  V opinión  du  Pere  Schotcus  Jefuite  r  qi^Emz^ 
nucí  Magna  ñus  aiant  mis  du  fable  dans  un,  canal  y  Vean  y  étoit  montee  juf- 
qnes  a  la  hautmr  de  trois  palmes,  Pour  voir  fi  cela  étoit  wat ,  (car  en 
fait  d'experiences  d^Auteurs  de  nomelles  découvertes  on  ne  feut  étre  trop 
défiant)  faipris  un  tuyau  de  plomb  de  mngt  ligues  de  Diametre  fe?  de  deux 
piés  de  long  5  fe?  P  aiant  fermé  par  enbas  avec  de  ¡a  toile  ¿,  comme  k  décrit 
Mügnanus ,  fe?  V  aiant  remptt  de  fable  de  Riviere  fec  &  paje  au  gros  fac  y 
je  Vat  pofé ferpendiculairement  dans  un  vaiffeau  cV.une  lar  ge  fuperjiüe  &  de 
peu  de  prof ondear  plein  d'ectu, «,  la  pariie  fermée  en  has  5  fe?  enfomée  dans 
Pean  de  q nafre  lignes  feulement  r  fe?  F aiant  laiffé  en  cet  état  Vefpace  de  24. 
heures ,  je  trouvai  que  Feau  du  vafe  avoit  monté  dans  le  canal  jufques  a 
18  pouces  de  hautmr  ->  dont  le  fable  étoit  moúillé,  J^avoüe  que  fen  fus 
affez  étmné  5  ne  métant  pas  imaginé  qu*  elle  pút  monter  fi  haui  %  &  con-* 
tinuant  de  verifier  cette  experience  5  je  mulus  vwr  fi  cette  eau  ainfi  montee' 
pourroit  s'écouier  de  coté  6?  d'autre  pour  faire  des  fources  $  que  Magnunas 
dit  de  faire  de  la  forte  ?  í$  en  mime  tems  il  me  vint  en  la  penfée  que  fi  cela 
pouvoit  étre  ainfi  ,  le  momement  perpettcel  feroit  trouvé,  Pour  étre  done 
éclairci  de  tout ,  je  fis  au  caw^tne  ouverture  de  fept  oti  huit  lignes  de  dia- 
metre 3  deux  pouces  an  dcjfuP^de  la  fur  fice  de  Veau*du  vafe  r  a  laqaelU 
ouverture  je  joignis  une  petiíe  gouüere  de  deux  pouces  de  longj  a  lian  t  enpen* 
chant  vers  Yeau  ,  dans  laquelk  gouüere  je  mis  du  méme  fable  fec  5  qui  fe 
joignoit  ¿  celui  du  canal }  fe?  défous  ce-  fable ^  dans  la  goutiere^  j'avois  mis 
unpapier  gris  dont  le  bout  fortant  hors  de  la  gotUiere  pendoit  a  plomb  a  de* 
mifouce  pres  de  Veau  du  vafe  5  mrimagimnt  que  ce  fable  allant  en  pmte 
dans  la  goutiere-  donneroii  quelque  commodité  de  Vean  qui  étoit  montée  dans 
ce  canal  y  fe?  qui  devoit  fe  communiquer  au  fabie  de  la  goutiere  5  ¿l1  y  defeen* 
dre  fe?  de  coukr  plus  facilement  a  quoi  ce  p;p¡er  gris  devoit  auffi  fervir  de 
quelque  chofe  h  ce  qu  il  me  fembloit  ;  mHmagimnt  aujfi  que  Veau  du  vafe: 
fmmiroit  ce.  qu  il  faudroit  pour  remplacer  ce  qui  pourroit  fertir  par  cetra 
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goutkre  ?  &  qiV  ainfi  k  mouvement  perpetuel  feroit  trouvé  ¿  tfofim  plm 
douter  que  cela  m  put  ítre  ?  Qfffo  ce  que  Mag  nanas  avoit  dit ,  &  apres 
avoir  trouvé  vcritable  Vexperience  par  iui  rapportée  fur  laquelle  il  fondok 
fon  opmim  :  mais  h  chofo  nalla pas  ainfi  i  car  quoi  que  le  fabk  de  la  gou~ 
tiere  fe  moátüdi^  &  k  papkr  gris  auffi  ^  jamáis  U  ne  tamba  um  feule  goitt** 
te  d^eaú  de  cette  goutiere  $  le  papkr  méme  tout  moüillé  qt¿  il  étoit  £5?  qtá 
pemhitpres  de  Veau  $0  vafe  ne  V  étoit  pas  ajfez  pour  moüiller  feulement  le 
doigi  quand  qh  y  touchvit.  Réconnoiffant  done  (je  ne  veux  pas  diré  la  mau- 
temfé  fai  de  Magnanus  5)  Verreur  oh  il  étoit ,  s'étant  contenté  de  mit  mo?i-> 
ter  Vfau  dans  ce  fabk  5  fans  avoir  voulu  fiavoir  fi  elle  pouvoit  s^écoukr 
de  cote  ou  d-atUre  y  comme  il  Vaffuroit  par  conjeture  feulement  y  je  voulu 
en  itre  ecláirci  davantage  ¿  &  pour  cet  effet  je  tírai  mon  canal  du  vafe  & 
íe  fitfpendis  fur  un  auíre  vaifjiau  vuide  durant  une  demi  joumée  ;  mais  ja** 
vnais  il  ne  tornea  une  fouk  goutie  d*eau  de  toute  celle  qui  étoit  montee  x8. 
pouce  de  haut  dans  ce  fabk  ;  £5?  la  toik^aui  fermoit  Vouverture  du  canal  t3 
qui  foiitenoií  tout  le  fabk  moüillé  qui  yetoit ,  tfétoii  pas  moüillé  davantage 
que  le  papkr  gris  de  la  goutiere.  Je  paffai  plus  otítre  y  je  jettai  de  Pean 
par  en  haut  fur  ce  fabk  ainfi  abreuvé  7  pour  voir  fi  elle  pafferoit  h  travers 
£5?  cúmbien  il  en  pafferoit  5  je  vis  qtV  il  rien  étoit  paffé  que  les  trois 
quarts  j  6?  k  jour  d* apres  y  en  aiant  verfé  encoré  um  pareiíle *  quanfité ,  je 
vis  fu-  elle  pafja  toute  ,  aprh  quoi  le  jour  fuivant  je  fis  fortir  du  canal  h 
fablc  qui  y  étoit ,  ¿n  ótant  la  toik  &  fecoiiant  a  plomb  le  canal  ^  &je  re~ 
iKarquai  que  le  fabk  qui  forti*  Te  premier  étoit  comme  du  mortier  bien  ffloüil- 
lé$  £5?  0t  le  dernier  m  T étoit  pas  iant  a  beaucaup  prh  ?  quoi  que  j'euffe 
mis  deutifóis  de  Veau  fur  celui  íenhaut  5  qui  étoit  celui  qui  forioit  le  der- 
nier. y  ai  recommencé  la  méme  experknce  avec  du  fabk  non  faffé  maní 
fes  pierrús  gr&ffes  &  menúes  ;  mais  Veau  tí  y  a  monté  que  dix  pomos.  Jé 
tai  faite  encoré  avec  du  grais  caffé  faffé  5  dans  kquel  Veau  tía  monté 
pafcillement  que  dix  pouces,  fe  Vai  faite  encoré  avec  de  la  terre >  f ranche , 
foche ,  grenué¡  non  faffé e  ?  fans pierre  ,  dans  laquelle  elU  a  monté  18  pou- 
cesj  comme  dans  le  ¡Me  faffé  \  &  fur  tous  ees  fables  faffé  pkrreuXj 
grais  £5?  ferré  franche  ,  fai  verfé  de  Veau  comme  la  premiere  fots  ,  qui  a 
paffé  de  méme  £5?  avec  ¡es  mimes  circonftanm.  Je  Vai  faite  encoré  cVune 
mitre  fafon  y  ou  plutot  jfai  fait  une  autre  Wperknce  \  j'ai  pris  de  la  terre 
franche  5  foche  ,  faffée  3  que  fai  mife  dans  man  canal  ¿  en  la  batfant  un 
peu  ^  non  pas  avec  un  báton  du  calibre  du  canal ;  mais  feulement  avec  un 
petit  báton  de  la  groffeUr  d'une  plume  y  £*?  fur  cette  terre  foche  fai  jetíé  de 
Veati  par  mefure  pour  voir  fi  elle  pafieroit  5  la  mefure  de  Veau  queje  met~ 
tois  étoit  um  phiole  de  verre  de  la  groffeur  d'une  moyenne  baile  de  jeu  de 
faüme  que  femplffois  jufqtV  au  haut  du  goulct.  f'y  en  ai  done  verfé  de 
tems  en  tems  trois  fois  plein  cette  phiole  fans  qtV  U  foit  rién  forti  par  en  bas¡ 
&  ¿t  la  qiiatriéme  il  én  eft  forti  le  tiers  de  la  phiole.  y-y  en  ai  verfé  une 
cinquiéme  £5?  le  tout  eft  forti  >  £í  encoré  une  fixiéme  £s?  pareillement  le  tout 
efi  forti  fans  rien  dávantage  pendanf  plus  de 18  heures  ?  par  ou  fai  connu 
*  que 
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■jgu¿  túííi  ierre  feche  ¿  cofflmg .elle  étíúí  ,  m  poumii  ejre  dfpofiée  h  etre  pe~ 
w&tréepar  Vem  qu*  aprhs  avoir  éíé  momU/e  de  trois  phioles  0  xbmie  &  pro- 
porfían  des  18  pouces  de  haut  & \du  diámetro  da  mml  ou  xlle  éioit  ?  lefi- 
quüles  %mis  phioles  £5?  demie  font  la  troifimie  partie  de  Ja  hmémr  defdits 
18  pomes.  Enfrn  pmtr  acheroer  cetic  derniere  experieme  0  foiiic  Vmu  que 
j*$mis  jettée  fur  ceite  ¿erre  éíant  pa0e  ,  comme  fai  dit^  jcMfJai  le  canal 
£5?  la  ierre  en  Pétat  qu'  ils  éfme.tá  durmi  frm  jours  ?  aprés  Jefiquels  fy.  ver- 
faz  une  phiole  d'eau  :  mais  iln^enpafifia  que  les  irojs  quartsa  mufi?:?  comme 
M\y  a  apparence.5  que  le  deffus  de  la  ierre  fctoit  un  peu  feché  $  £5?  y  aiant 
mfkite  jeité  une  aníre  phiole  d'eau^  elle  paffa  imie. 

Cette  experimee  me  fii  fionger  a  une  mdm  chofie  qm  xéfmi  de  voir  ,  fi  de 
Teau  [alee  monieroit  dmts  ce  fiable  avee  fo¿  feíy  ou  fi  en  fie  fercelani  en 
moníant  de  bas  en  haut  ?  elle  k  quitiemí  comme  quelques  chiwijhs  m  w* 
**¡>oient  affhé  :  mais  Teau  fialée  monta  jufques  aux  18  pouces. ¿  &?  Je  fiable- 
Áioit  falé  en  haut  comme  en.  has  >  £s?  fií  paréffmí  féirt  m®  pm  muins  ,  je 
-croi  que  feft  qu  il  tfétoit  pas  fi  moüillé. 

Je  tire  beammp  de  confequences  de  cetíe  mpeneme*  Prefflkrefflmt  je 
connois  que  Vopinion  de  Magnanus tfefi  pas  reeevable  5  &  qtf  elle  m  efi  fon- 
dee que  fur  un  faii  qui  -rfeft  wrm  qtC  a  demí .-  fur  qué  je  -remarque  en  pajjant 
que  ce  que  j*ai  dit  ailleurs  efi  bien  veritabk  ,  que  Ib  plupart  de  ceux  qm 
font  des  experiences  fiur  des  découveríes  doní  ils  .venlent  paffer  pour  les  An- 
tear s  7  ne  les  veulent  regarder  que  da  coté  qtC  elles  fiervent  a  leur  deffeiny 
comme  afait  Magnanus  qm  -vouhit  fenlement  preuver  le  fuccement  de  Veau 
par  la  iewe> 

Secmdement  je  ver  ¡fie  ce  que  f  ai  dit  ci-devani  fur  V 'opinión  des  Con  ni  ra- 
bies ^  que  les  ¿bofes  qui  atüreni  ¿  comme  Féponge  5  le  fiable  ?  &?¿\  ne  nrulmt 
poini  ce  qu?  elles  oni  attité* 

En  troifiéme  lieuy  que  la  Terreé  efi  point  penetrée  par  Teau  pour  Jajmfi- 
fer  paffer  tóate  ,  qu  elle  ne  foit  moiiillée  miierement  y  &  quTelle  ne  fút 
mofle  comme  du  mortier. 

En  quairié-me  lieit  j  que  púw  mmiller  dé  la  ierre  {5*  H  rendre  difpofée  k 
la  penetraron )  ilfaut  de  Veau  la  .ir.újié?m  partie  déla  hauteur  £5?  épaifjhir 
de  la  torre. 

>En  cinquiéme  lieu  ,  que  quaml  il  ceffe  fie  couler  de  Veau  a  íravers  la  ter- 
w:,  la  terre  perd  fa  difpofttim  h  la  penetration  7  -laquelle  ne  fe  pe$t  reparer 
¿jii  avec  perie  ele  partie  de  Vem  qui -y  fiera  jeitée  de  nouveatt  plus  ou  rmins 
felón  le  tenis  de  la  ceffathn^  ou  felón  le  hafle  £í  le  chaud  qif  il  aurafa.it. 
1  Enfim  que  la  terre  á  travers  laquelle  i  i  a  paffe  de  Teau  efi  mouillée  da* 
vantage  en  bas  qu*  en  haut ,  foit  que  Veau  y  foit  montee  comme  en  fexpe-- 
rience  de  Magnanus  ?  foit  qu  elle  y  foit  deficendm  apres  que  la  tem  y  & 
4té  preparée  comme  en  mon  experience* 

Pour  reprendre  done  -notre  Dificours      examiner  les  Jeux  difficultez  que 
-  fai  rlmmquées  fur  T opinión  Commune  }  á  Fégard  de  la  premier e  3  qui  efi 
1  cette  penetration  queje  crol  ne  fie  pouvoir  fmn-%  comme  ih  croyenty  Je  dirá  i 
■  *  gre~ 
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premierement  ,  que  Ven  en  veut  croíre  Seneque  Lydiat  aprés  ¡u¿\ 
ierre  ne  fe  laiffe  pas  penetrer  avec  tañí  de  facilité  qu'on  croit  par  la  pJuye. 
Ce  que  la  terre  boit  ,  dít  ce  Philúfúphe  ,  eft  pea  de  chofe  :  mr  ou  elle  eft 
deja  humide  ,  &  aiors  elle  refufe  de  boire  ce  qui  lid  vient  au  déla  de  ce 
qu\elle  a  defiré  ^  ce  finí  fes  termes  7  ou  bien  elle  eft  feche  y  fe?  en  ce  cas  elle 
retient  fe?  confume  ce  q  u  elle  a  bu  ^  &  cela  eft  conforme  a  nútre  experiemei 
man  fajoüte  a  ce  raifotmement  ¡es  experiences  qu7  on  fait  tous  Jes  jours  fur 
cette  peneiraiion  de  ¡a  terre. 

-Veau  dont  on  arroje  les  arbrijfeaux  ou  auires  plantes  qui  font  dans  des 
caiftes  ?  ne  penetre  qtiavec  peine  le  peu  de  terre  qui  y  eft  ^  £? je  pourroh 
diré  qu*  elle  ne  la  penetre  point  eniierement  $  Ton  a  beau  y  en  jetter  tous  ¡es 
jours  de  nouvelle  ¿  on  ne  la  voit  point  fortir  par  le  fond  de  ees  caijfes  elle 
"  demeure  attachée  aux  parcelles  de  la  terre  qu  elle  a  moüiUée  j  6?  celU  que 
Pon  continué  d'y  jetter  ne  fert  qu'  a  remoMMer  la  terre  de  dejjus  qui  s'étoit 
fechée  par  le  chaud.    {Je  ne  parle  point  de  Veau  qui  paffe  quelquefois  entre 
la  terre  fe?  ¡es  cotez  des  caijfes  quand  il  y  a  long-tems  qu7  elles  ?iont  été  ar~ 
rojees  y  &  que  ¡a  terre  s*eft  retirée  a  caufe  de  ¡a  fecherejfe^  cela  ne  peut  pas 
s  appeller  peneifation* ) 

Le  mortier  de  terre  que  font  ¡es  ma^ons  ¡imofins  5  h  ¡a  campagne  5 
qií  üs  tienmnt  relevé  en  un  monceau  ^  ne  laifje  point  écouler  fon  eau  quoh 
quü  en  foit  tout  rempli^  au  coniraire  il  ¡a  retient  5  fe?  tf-ii  vient  a  fe  feche r 
avññt  que  d'étre  cmployé  ,  Ton  voit  bien  que  ce  neft  pas  que  Veau  ait  quit* 
té  ia  ierre  quJ  elle  ait  paffe  au  iravers  y  pource  qui  on  voit  que  ce  mortier 
fe  feche  également  par  touíes  fes  pariies*  II  en  eft  de  mime  de  celui  qui  eft 
employé  ,  dont  on  ne  voit  point  que  Veau  coule  ¡e  ¡ong  des  murailles  quand 
elles  font  faites  ,  ce  qui  pouriant  devroit  arriver  3  &  cela  eft  encoré  confor- 
me a  notre  experience^  mais  en  voici  chantres.  ; 

Les  mares  qui  font  dans  la  campagne  3  oh  toutes  ¡es  eaux  d'alentour  fi 
viennent  rendre  3  ¡es  gardent  durani  tout  TEté  fans  que  la  terre  du  fonds 
¡es  be  he, 

Les  foffez  qui  environnent  les  ierres  Jabourables  ¡es  confervent  de  méme% 
jufques  a  ce  que  le  hafle  les  ait'  confumées. 

Une  des  plus  grandes  peines  des  laboureurs  efi  de  deffecher  ¡es  ierres  des 
plaines  qui  font  fur  les  montagnes  ¿  que  les  eaux  noyent  \  ils  font  pour  cela 
de  profonds  films  qu" Us  traverfent  de  longues  tranchées  t3  vuidanges  pour 
les  concluiré  dans  ¡es  mares  dont  nous  avons  parlé  ¿  autrement  leurs  bkds 
feroient  oupourris  ou  geiez  pendant  fhyver- 

La  terre  n7eft  dmc  pas  fi  difpofée  a  la  penetmtion  qtiüs  preí  endenté  £5? 
Vén  enpourroii  donner  une  raifon  entre  auires  qui  eft  ajjez  naturelle.  Ceft 
que  depuis  t¡u7i¿  phut  fiir*  la  ierre  ,  tí  principaiement  fur  cette  qu'on  a  de 
coutume  de  labourer  &  cultiver  ^  Veau  de  pluye  a  mtrainé  avec  elle  ce  qu\il 
y  avoit  de  gras  £5?  de  délié  dans  cette  terre  5  £5?  Va  fait  defeendre  jujques 
ou  la  charrue  Va  entamée  ,  ou  elle  é  fait  une  efpece  de  courroi  qui  put  re- 
üfier  a  la  peneiration* 

Ceft 
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C'ejl  far  une  femblable  mi  fon  §m€€S  mares  &  cesfofte-z  confervent  Jeurs 
mux  comme  Vonvoit  :  car  les  eaux  troupes  qui  S'yrendent  venara  a  sé- 
daircif  par  le  repos  5  laifcni  aller  au  fonch  le  limón  gras  dont  elíes  étoient 
troublées  3  lequel  bouche  les  pares  de  la  ierre  &  faii  un  femblabh  courroi^ 
qui  empiche  que  Veau  ne-  pajfe  plus  avant  j  (3  de  fait  qui  voudra  foüiller 
dans  le  fonds  de  ees  mares  il  y  trouvera  1$  ierre  dure  £5?  pf'cfque  feche»  II 
en  eft  de  memo  de  cesfofez  6?  midanges  dont  nous  avons  parlé. 

Mais  pajfons  plus  ouire  ,  ne  nous  arfétons  poini  ,  ni  au  raifonnement  de 
Seneque  ,  ni  k  nos  experiences  de  ees  caiffes  drarhHffei¿ux  y  de  ce  moriier 
de  ierre  5  de  ees  mares. ,  fojjez  y  &  ierres  noyées  par  les  eaux  r  ni  a  ce  rai- 
fonnement da  limón  des  eaux  troubles  ¿  Entrons  dans  le  folide  de  la  ierre  £j? 
voyons¡  s'il  eft  pojftble  y  commeni  elle  eft  faite  au  dedans  ,  &  de  que/le  qua- 
lité  elle  eft  quand  on  la  fe  'mlle  un  peu  avant  ^  defeendons  jufques  fur  ceiie 
glaife  j  ou  les  eaux  mi  acoúiumé  de  de/cendre  &  de  s'arréter  ?  comme  ils 
difent* 

Le  mime  Seneque  ajfure  que  les  eaux  de  la  pluye  rCentrent  poini  dans 
la  ierre  plus  avant  que  dix  pies  7  ce  qu  il  afftrme  comme  un  bon  vigneron 
qn*  il  dit  qií  il  eft  ,  qui  a  fement  creufé  U  ierre.    Pour  mot  ,  par  les  expe- 
riences    par  les^  remarques  que  fai  faites  en  des  iems  dijferens:  je  n  ai  fas 
trouvé que  cetíe  penetration  allát  fi  avant  \  fai  faii  ouvrir  la  ierre  fur  des 
moniagnes^  fur  la  pente  des  colimes ,  daw  le  bas  des  pla'mes ,  dans  desjar- 
dins  cultivez^  apres  de  grandes  £5?  longues  fluyes ,  je  n'ai  jamáis  trouvé  la 
ierre  moiiillée  f  lus  avant  qu'  un  pié  &  demi  ou  deux  piés^  &  immeiiate- 
ment  apres  je  Tai  trouvée  de  maniere  qtion  la  pouvoii  diré  feche  5  &  dure 
de  telle  ferie  qu*  il  fahit  la  befeche  oit  le  f  ie  pour  Ventamer ,  la  befehe  ni  la 
houe  ne  pouvoient  y  entrer.    y  ai  faii  creufer  des  piáis  >  fai  cherché  des 
eaux  fur  le  penchani  des  montagnes  1  fai  trouvé  pareílle  chafe  a  Vouvertu* 
re  de  la  ierre  ?  c'efi  d  diré  pareüle  humidiíé  a  Venir ée  ^  &  pareille  feche* 
reje  plus  avant  fans  aucttne  apparénce  qtiil  y  eut  coulé  de  Veau ,  ni  qii elle 
en  eüt  jamáis  été  moiiillée  5  fai  trouvé  que  cetíe  fecherefe  de  terre  conti- 
núen toújours  t  jufqms  a  dixhuit  ou  vingt  pies  de  profondeur  ¿  quelquefois 
plus  y  quelquefois  moins  :  iantU  c'étoit  de  la  terre  ,  tantot  du  fable  ,  d'au* 
tres  fots  du  gravier  >  fy  ai  rencontré  une  fots  parmi  des  démolitions  de  mah 
fens  de  la  cendre  tellcment  feche  ,  que  le  vent  la  pouvoii  emporter  a  peu  prés 
comme  celle  que  Ton  viendroit  de  tirer  du  feu  ,  (ce  qui^  eft  a  remarque? ^ 
pource  que  ees  démolitions  devoient  avoir  pluioi  donné  paffage  a  Veau  de  Id' 
pluye  pour  venir  moüiller  ceiie  cendre  3  qtiune  terre  neuye  ¿5?  non  remuéé.% 
Enftn  aprhs  avoir  foüillé  jufques  a  dix-huii  ou  vingi  piés  3  fai  trouvé  du 
fable  un  peu  humide  ?  ou  bien  de  la  mame  ,  du  crayon  blanc  ,  ou  glaife 
¿lanche  ,  fureillement  humide  r  &  qui  continuoit  de  pitre  ainfi  de  flus  en 
plus  environ  un  pié  &  demi:  &  apres  fai  vñ  de  Veau  fároiir&  dans  le  tufy 
entre,  des  cailloüx  fur  un  lit  de  glaife  3  fortant  a  gros  bouillons  plus  ou  moins 
felón  que  la  veine  étoii  feconde. 

Follé  en  quel  état  fai  trouvé  le  dedans  de  la  Terre  quand  fy  ai  cherché 
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des  fources  :  ce  que  fai  reconnu  étre  pareil  en  tous  les  lieux  oh  j'ai  váfoui}- 
ler  des  eaux  j  &  je  croi  quHl  y  alieu  de  diré  qti  il  en  efi  de  mime  par  tout 
aiileurs ,  nonobfianP  quelques  cas  finguliers  qui  ne  peuvent  pas  changer  la 
verité  de  ma  propofition. 

Si  cette  eau  que  je  irouvois  étoit  defcendue 1  par  une  peneíration  minierfeh 
le  £5?  uniforme  ^  comme  ils  la  defignent  par  ce  qiCils  en  difent ,  en  moüillant 
toutes  les  parcelles  de  la  Ierre  dans  toute  fon  épaiffeur  ou  prof ondear  5  £s?v. 
avec  cette  liberté  &  facilité  qu'  ils  fuppofent  5  je  devrois  avoir  trouvé  touie 
la  torre  moüillée  depuis  le  haut  jufqu7  en  bas  inégalemeni  5  de  mime  qu'elfe- 
fe  trouve  dans  le  canal  de  notre  experience  y  felón  qu}  elle  feroit  plus  ou  moins 
defcendue  3  £5?  enfin  je-Vamois^mué  difiiller  doucement  petit  a  petit  fur  cette 
glaife  ^  fuppofé  qu*ily  vini  de  nouvelle  eau  pour  la  penetrer\  de  mime  que  - 
quand  j 'avois  jetté '  de  Teau  fur  le  fiable  ou  terre  deja  momllée  de  man  canal  ¿. 
£#  ellene  fe  feroit  fait  voir  en  quantitéy  qurapres.  qu%-on  lui  auroit  donné> 
le  tems  de  fe  ramafifer  en  un.  lieu  plus  creux  ,  qü1  on.  lui  auroit  fait  pour  la 
recevoir, 

Quelques  perfbnnes  a  qui  j'ai  fait'  ladefcription  de'  cette  fóüille  £5?  qui- 
f  demeurent  d'accord  da  fait  ^  rríont  dii  3  que  cette  eau  vive  trouvée  fur  cette* 
glaife  fiortant  a  gros  boüillons.,.  efi  une  eau  qui  efi  venu'é  la  par  des  endroits 
éloignez     inconnus^  &  qu1  elle  s^efi  ainfi  répandué  &?,  amaffée  avec  abon- 
dance  entre  les  pierres  de  ce  tuf 

D'autres  le  prennent  plus  finemeni  $  &  difent  ,  que  la  Terre  ^  comme  je 
Tai  remarqué  7  en  recevant  les  eaux  de  la  pluye  y  les  laiffe  defcendre  entre  - 
les  parcelles  qui  la  compofent  jufques  au  Heu  oh  la  chamé  Ta  entamée  3  £5? 
ou  noús  tivons  dit  qu *  il  y  a'  une  efpece  de  courroi  \  £<?'  qu7  étant  la  ^  felótfr 
qu 1  ily  a  de  la  pénte  9  elles  coulent  vers  les  endroits  bas  ?      ainfi  fe  poufi- 
fant  ou  s'aitirant  Tune  Vautre    eomme  par  un  filtre  ou \  fipbtm  5  elles  trou^- 
vent  en  quelques  endroits  des  fiables  graveleux  qui  lui  donnent  paffage  jufqtíes 
fur  cette  glaife  profionde  y  ou  elles  demeurent  affemblées  ,  pour  fhrtir  par 
íes  ouvertures  que  Ton  kur  fait  ou  qu'  elles  fe  font  elles-mimes  ,  pour  con- 
ler  comme  des  fourcesy  £5?  qu*  encoré  qtft  ón  ne  voye  pas  cela,  difiinñement T 
ileft  A  croire  neanmoins  que  cela  fe  peut  faire  de  la  forte  ¡  puis  qi£  on  voit 
affez  de  fontaines  confider obles  couler  fur  la  "Terre  ^  qui  fe  perdent  en  fort 
peu  d'efipace  de  chemin  y  £5?-  comme  elles  fioni  trop  fortes  pour  faire  croire 
diñe  le  Soleil  ou  Pair  les  puiffe  faire  exhakr^  il  faut  de  neceffité  que  la  íer~ 
re  les  boive  ¿  £s?  pourtant  on  ne  fe auroit  dire  precifément  ni  montrer  Fen-* 
droit  par  hquel  elles  entrent  dans  la  Terre. 

Cette  derniere  répwife  efi  affurément  tout  ce  que^ceux  qm  croyent  la  pe-* 
nctration  mi  de  plus  fort  k  obje&er^  a  quoi  il  efi  pourtant  fort  aifé  de  re- 
pondré :  mais  je  dirai  auparavanf  aux  premier s  y  que  cefi  une  tres-foible, 
réponfe  de  diré  ,  que  cette  eau  efi  defcendue'  fur  cette  gUife  par  des  endroits 
éloignez  &  inconnus.  Cet  termes  font  voir  le  peu  de  certitude  qu  il  y  & 
dans  ce  íémoignage  :  fii  ees  lieux^lh  font  incomus  5  ils  ne  peuvent  faire  foi 
de  rien  *  £jf  s'ils  font  éloignez  r  Pon  peu  s"en  approcksr.  7  £í  alón,  ils,  ne 
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firont  plus  éloignez.  II  r!y  a  rien  qui  foit  éloigné  que  par  la  comparaifon 
de  ce  qui  eft  prache^  fj?  ilrVy  a  point  de  raifon  fourquoi  je  ne  puijfe  foüiller 
qtV  en  un  lieu  éloigné  de  celui  par  oh  cette  eau  efi  entrée.  Quel  charme  y 
a-t-il  qui  ecarte  cVautour  de  ce  íieu-lk  les  gens  qui  voudroient  entreprendre 
d'y  chercher  une  [cune  ?  ne  pcuí-on  pas  foüiller  par  tout  des  pulís  &  des 
fontaines  ?  &f  c'efi  le  fentiment  du  Pere  Frangois  :  ees  mdroits  éloignez 
font  done  par  tout}  £j?  Vonpeut  les  rencontrer  par  tout, 

®>uant  a  ce  que  difent  les  autres  9  que  cette  eau  coule  entre  deux  Ierres 
fur  ce  limón  gras  delié  ?  jufqucs  a  ce  qt¿  elle  ait  r encontré  quelque  fable 
pour  te  penetrer :  Je  dirai  premierement ,  que  cela  eft  une  marque  qtVil  ny 
a  pas  par  tout  de  ees  endrotts  penetrables  :  De  plus  que  fi  cela  efi  3  il  faut 
que  les  eaux  qui  entrent  dans  la  Terre  par  ,  ees  endrotts- M  ¿  foient  bien  fart 
tes.&  engrande  quantité  quand  elles  y  entrent  7  pour  ce  que  dans  le  ebemm 
qu9  elles  ont  fait  pour  trmrver  de  ees  endrotts  penetrables  y  elles  ont  reman- 
iré dl  autres  eaux  qui  fe  jmgnant  enfembh  doivent  faire  un  ruijjeau  cmfide* 
rabie. ,  de  mime  que  Pon  volt  que  Veau  de  la  pluye  qui  tombe  fur  le  toit 
d'une  maifon  5  qui  vers  le  faifie  efi  peu  de  chofe  7  fait  neanmoins  un  gjfex 
fort  ruiffeau  dans  la  goutiere  qui  la  refoit.  Or  un  ruiffeau  de  cette  qualité 
fur  la  ferré  fe  feroit  voir  ,  depuisle  tems  qu  il  coule  W  qu  il  entre  ainfi 
dans  la  Terre ^  il  defuroit  avoir  entrahé  aveclai  le  fable  avec  la  terre  y  éf 
amir  fait  une  efpece  de  goujfre  ju/qu1  a  la  ghije. 

De  plus  oh  il  y  a  beaucoup  de  ees  endrotts  penetrables  fur  les  .plaines 
hautes  ^  ou  H  y  en  a  peu  \  s7i¿  y  en  a  beaucoup  5  Von  en  devr&it  rencontrer 
fouvent ,  6?  ils  fe  devroient  faire  voir  á  Vmuil^  comme  fai  dit  ■>  puis  que 
ees  écoulemens  ne  fe  font  que  fus  le  labour  des  terres  5  £j?  par  maniere  de 
diré  dans  les  fillons.  Si  aujfi  il  rVy  a  pas  beaucoup  de  ees  endrotts  Ih  5  Veau 
qui  y  entre  en  dait  éire  plus  forte  ^  6?  par  confequení  encoré  plus  vifihle  \  fef 
cependant  on  tía  jamáis  fien  vé  de  femblable  <£  tout  cela. 

II  efi  vrai  que  fur  les  plaines  hautes  Ton  moit  guelquefois  des  Saúles  £s? 
autres  arbres  £jf  plantes  aquatiques  parmi  lefquels  il  fi  trouve  de  Veau  : 
mais  .ce  rieft  point  de  celle  dont  nous  parlons  ,  (efi  plíitot  de  Veau  qui  fort 
de  la  "Terre  ^  que  de  Veau  qui  y  entre  ^  &  ees  eaux-lh  font  des  efpeces  de 
mares  foúterrains  5  y?  cela  fe  peut  appelkr  ainfi  ¿  fi  vem  diré  que  ce  font 
cíes  eaux  amajfées  enfemble  que  la  Terre  ría  pu  botre  5  ¿f  qui  íaiant  pe* 
netrée  $  á  caufe  qu*elle  a  ¿té  labour ée ,  s^écoulent  doucement  ou  elles  peu- 
fvent  ¡  &  font  en  quelques  endrotts  des  puits  ou  de  petits  mares  3  filón  que  le 
terrain  y  eft  difpofé, 

A  Pegar d  de  ce  ruijfeau  de  fontaine  qui  fe  perd  dans  la  Terre  fans  qu1  on 
Xappergoive  comment  :  je  dis  que  .^  pour  faire  que  de  Veau  fe  perde  comnie 
celle  de  ce  riáfjeau  de  fontaine  ,  dont  nous  venons  de  parkr  ,  il  faut  qu  el- 
le coule  de  mime  que  celle  de  ce  ruiffeau  «,  %fin  que  par  fon  abondance  con- 
time  lie  par  fa  pefanteur  elle  fe  faffe  un  chemin  dans  la  Terre  par  quel- 
■que  mdroit  fablonneux  qiV§lle  aura  rencontré  en  rmfjellant.  Si  Veau  de 
la  pluye  fai/oit  fur  lei  plaines  hautes  de  forts  ruiffeaux  coulans  toüfiurs^ 
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cela  fe  pourroit  faire  :  mais  la  fluye  ne  fait  de  tels  ruijfeaux  qm  fur  les 
ches  pour  fe  précipiter  dans  les  Rivieres  5  £5?  ce  neft  fas  de  celles-lé  que 
les  Fontaims  font  productes  5  au  fentiment  commun  y  pourec  qu'  elks  vgnt 
fe  perdre  dans  les  Rivieres  £5?  de  la  dms  la  Mer* 

La  fluye  ne  fait  point  de  ruijfeaux  fur  les  campagnes  hautes  y  fes  eaux 
demeurent prefque  au  mime  endroit  ou  elles  font  tombées  y  attachées  aux 
parodies  de  la  ierre  labourée  des  fillons  5  qui  les  boivent  qui  les  retien- 
nent  $  ou  bien  elles  coulent  &  fe  rendent  dans  les  fojfez  £5?  dans  les  mares 
qu'on  leur  a  pref  arces  y  oh  elles  attendent  que  le  hajle  les  faffe  évaporer  s 
£5?  les  confume  imitilement  pour  les  fources  >  £5?  c*eft  ce  qui  fait  partie  de 
la  feconde  difficulté  a  VOpinion  commune  qu" 7/  fatit  exftiquer \ 

La  feconde  difficulté  que  je  trouve  dans  VOpinion  commune  ?  eft  que  je 
ne  tiens  fas  que  les  fluyes  qui  tombeni  fur  les  plaines  hautes  fuiffent  fuffi- 
re  a  Ventretien  des  Fontaines  3  non  pas  a  caufe  de  leur  modicité  y  dont  je 
ne  veux  fas  farler  prefentement  :  mais  par  la  raifon  dn  déchet  £5?  de  la 
perte  qui  fe  fait  de  prefque  iout  ce  qui  tombe  fur  ees  plaines  3  fans  qu  il 
en  íourne  rien  á  profit  aupe  fources  £í  aux  fontaines  vives. 

Pour  bien  entendre  ceci  ?  il  faut  concevoir  £j?  difeuier  pariiculieremenf^ 
comment  fe  peui  faire  la  penetraiion  de  la  Teñe  felón  VOpinion  commune. 
L'eau  qui  tombe  fur  la  Terre  5  commence  far  moüilkr  les  partie s  de  la  ier- 
re ou  du  fdbje  qui  lui  font  les  plus  voifmes  ;  puis  elle  en  mouille  d'autres 
plus  éloignées  3  puis  d?auíres  5  allant  toujours  en  defeendant ,  £5?  moúillani 
la  Terre  far  toutes  fes  parties  les  unes  aprés  les  atures.  II  faut  remar- 
que?' que  Teau  qui  a  mouille  la  partie  de  terre  qu9  elle  a  rencontrée  la  pre* 
vtiere  j  y  eft  demeurée  aítachée  far  fa  qualité  adherenie  j  £5?  que  celle  qui 
a  moüillé  la  partie  qui  éioit  deffbus  5  eft  une  autre  eau  qui  Va  fuivie  y  £sf 
qui  a  paffé  plus  avant  pour  moüilkr  les  autres  farcelles  de  ierre  aufquelles 
elle  s*aiiache  aufji^  ne  s'étant  pas  arrétée  aux  premieres  qu*elle  a  trouvées 
momllées  :  ce  qui  fe  fait  ainfi  jufques  aux  dernieres  £#  plus  pr ofendes.  Be 
maniere  qurilfaut  concevoir  ¡  qu*  avant  qtfune  certaine  quantité  cVeati  puif 
fe  tráverfer  me  certaine  quantité  £5?  épaiffeur  de  la  terre  3  ilfaut  faire  étaí 
que  toutes  Ies  parcelles  de  cette  ierre  foient  momllées  chacune  en  particulier 
£5?  par  toutes  leurs  fuperfieies  \  £í?  cela  en  puré  perte  :  car  cette  eau- la  ne 
les  quitiera  jamáis  que  par  évaporation  ,  a  caufe  de  fa  qualité  adherenie y 
qui  fait  qu  elle  s^attache  a  íout  ce  qu*  elle  touche  ,  ¿?  j  dénteme  fufpendné 
fans  defeendre  en  bas  ou  fon  poids  la  devroit  attirer ,  comme  il  fe  vott  par 
nétre  experienee* 

Jl  arrive  encoré  plus  :  car  quoi  que  ees  parcelles  de  ierre  foyent  toutes 
momllées  par  toutes  leurs  fuperficies^  Une  s7enfuit  pas  pour  cela¿  que  Vem 
qui  tombera  deffus  par  aprés  doit  pajfer  fans  déchet,  Cette  nouvellc  eau 
barretera  á  cette  premien  qw  elle  trouvera  ntavoir  fait  que  momller  ees 
parcelles  de  ierre ,  &  comme  par  compagnie  y  demeurera  aítachée  fans  vou~ 
Mr  defeendre  jufques  h  ce  que  on  y  en  jette  encoré  cV autre  ele  jurplus  £5?  af 
fez  en  ahóndame  7  pour  quenfin  Vune  eníraíne  V autre  5  ce  que  Von  feut  re- 
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marquer  aux  goutíes  d'eau  qu  on  jette  contre  des  fenétres  "de  verre  3  lefquel- 
les  y  demeurent  attachées  jufques  a  ce  qu  on  y  jette  eYautres  gouttes  qui  fi 
joignant  aux  premieres  en  fuffifance  les  font  enfin  de/cendre  en-bas. 

Ce  n*eft  pas  encoré  ajfez.  *  Syil  arrive  qu)  on  di/continué  pour  quelqué  iems 
de  verjer  de  Yeau  ,  ¿5?  'que  cependant  il  vienne  quelque  rayón  de  Soleil^ 
quelque^hajle  5  quelque  éent  fec  ,  ¡a  terre  je  jechera  par  le  dejfus  5  {§  cette 
jecherejfe  gagnera  avant  plus  ou  moins  felón  le  tems  qu'ilfera  ¿  &  fi  apres 
cela  on  rejette  de  Yeau  dejjus  ne  faudra-t-il  pas  quelle  remvmüe  cette  ierre 
dejfechée  7  comme  fi  elle  ne  Yavoit  point  été  ,  ainft  qu'il  fe  volt  par  mitre 
experience  ci*  dejfus  rapportée  ?  Et  fi  Pon  ne  jette  de  Vean  fur  cette  Terre 
que  par  de  femblables  intervalles^  £5?  autant  qu"  11  en  faut  feuhment  pour 
U  teñir  fraiche  0:  humide  ,  il  ne  defcendra  ríen  en  has  ?  £5?  toute  cette  eau 
[era  perdue      de  nul  fucccs  pour  la  penetration  qu^  on  avoit  entrefñfe. 

Si  la  penetration  de  la  Terre  fe  fait  de  la  forte  que  je  le  viens  de  décri* 
re  y  &  s7il  eft  vrai  5  comme  perfonne  n*en  doute  5  que  ce  fonds  de  glaife  ou 
terre  argihufe  y  fur  laquelle  s'arrétent  les  eaux  de  la  pluje  quand  elles  faf 
feni  au  travers  de  la  Terre  felón  cette  Opinión  3  eft  ordinairement  h  dix~ 
htát  ouvingt  piés  de  prof ondear  ¿  quelquefois  h  trente  fur  les  plaines  han- 
tes*.  II  faut  pour  faite  que  les  eaux  de  fluye  defcendent  jufques  la  5  qu*  el- 
les moiullent  toute  cette  épaijfeur  de  vingt  ou  trente  piés  ^  (j  que  toutes  les' 
parcelles  de  terre  en  foient  humeñées  B3  moüillées  amplement  par  toutes 
leurs  fur  faces  ?  avant  qtfil  puijfo  pajfer  une  feule  goutíe  d'eau  au  travers  ? 
pour  fe  venir  mettre  fur  cetíe  glaife  dans  ce  receptarte .  II  faut  aujfi  que 
toute  cette  épaijfeur  de  terre  demeure  toñjours momllée  de  la  mime  facón , 
afin  *que  les  eaux  qui  viendront  par  apres  a  tomber  dejjus  9  la  puijjent  pe- 
netrerfans  dechety  fuivant  la  mente  experience. 

Cela  étant  déla  forte  y  a-t-il  apparence  que  les  fluyes  d'un  hyver  :  car 
il  nyy  a  gueres  que  celles-la  y  fuivant  Vitruve  ,  qui  puijjent  Hre  confide- 
rées '.  j  que  les  fluyes  mime  de  toute  une  année  puijfeni  moüilkr  tañí  de  fer- 
ré ?  6?  qtfü  en  refte  encoré  ajfez  pour  defcendre  au  fónds  fur  cette  glaife 
pour  fournir  a  ees  écoukmens  de  foniaines^  de  fleuves  de  rivieres3  aujfi 
grands  auffi  continuéis  qu'  ils  font  ?  1  a-t-il  apparence  que  ees  fluyes 
d'hyver  5  qui  ne  font  ordinamment  que  de  legers  bro  'mllards  qui  tombent 
comme  de  la  peuffiere^  6?  doni  la  terre  je  trouve  momllée ,  fans  qtfon  foa* 
che  prefque  pourquoi ,  puijjent  couler  entre  deux  ierres  ,  &  faire  des  ruif- 
feaux  viféles  &  ajfez  forts  pour  enirer  dans  la  terre  comme  feroiem  ceux 
des  fontaines  vives  toújours  coulantes  ¿  par  ees  endroits  éhignez  £5?  in- 
connus? 

Les  pluyes  foit  d'Hyver  foit  d'Eté  ?  font-elíes  fi  continúes  qu*il  ri arrive 
des  iníer mijjions^  pendant  lefquelles  le  de  fus  de  la  terre  ne  vienne  d  fe  fecüer 
£f?  perdre  ainfi  les  difpofitions  necejfatres  a  la  penetration  ? 

N~e  faut-  i l  fas  auffi  confiderer  les  grandes  évaporations  qui  fe  font  des 
eaux  quand  elles  font  iomhées  fur  Ies  terres  nouvellement  labourées  ,  doni 
les  farcelks  qui  les  ont  reg&'is  les  exfofent  a  Yair ,  £í  lui  dmnent  une  fi 

1 1  i  i  i  3  gran- 
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grande  prife  fur  elles  pour  les.  faire  exhaler  ,  par  k  vent  qui  vienifrefqt^ 
toujours  aprés  la  pluye.  Combien  thtrant  la  geíée  sen  exhale-  t-ii ,  quand 
la  aterre  ne  les  petit  recevoir  étant  geíée  comme  elles  ?  Cambien  ¿exha* 
le-t-il  de  neiges  avant  qu"  elles  foient  f ondúes  ?  (car  la  gime  £5?  la  neige 
s'exhalent  autant  que  Vean  méme  qui  n?eft  pas  gelée^}  &  cependant  feft 
dans  ees  neiges  que  POpinion  Commune  f onde  princifahment  la  Jitbjift an- 
ee des  Fontaines,  Vitruve  dit  que  eelle  qui  tombe  aux  lieux  ¿u  4l  y  & 
beaucoup  d'arhres,  s*y  conferve  fort  long-tems^  (3  que  fe  fondani  petit  a 
peía  elle  s7écoule  infenfiblement  par  les  veines  de  la  ierre:  mais  il  ne  con- 
/hiere  pas  que  la  . neige  qui  tombe  aux  lieux  oh  il  y  a  beaucoup  dyarbres  eft 
celle  qui  cloit  rapporter  moins d'utilité  aux  Fontaines  3  par  la  raifon  que  fi 
les  arbres  font  épais  &  touffus  la  moiíié  de  la  neige  ne  tombe  pas  en  bas^ 
£5?  la  plus. grande  partió  demeure  fur  hs  branches  expofée  au  grand  air7  ou 
elle  s*  ¿vapore  fans  fefondre  j  que  fi  ees  arbres  ne  font  pas  épais  £5?  touffus , 
mais  feulemení  fa  £*?  Ik  ,  Ja  neige  qui  tombe  en  has  ne  s^en  fjond  pas  plus 
tard pour  cela.  Uautre  confideration  qu  il  ajoúte  ,  qu*  elle  fe  fond  petit  a 
petit  eft  de  nulle  forcé  ;  car  au  contraire  cette  lenteur  á  fe  fondre  eft  ce  qui 
hn  donne  occafion  de  s7évaporer  davantage  en  fe  fondant  y  U  tíy  a  que 
les  degels  fuMis  qui  caufent  les  abondances  d^eaiix  5  parce  qiC alors  il  ne  fe 
fait  poini  ou  peu  d'évaporation  \  £5?  il  n*y  a  que  les  abondances  d'eaux  qui 
puijfent  caujer  la  penetración  qiC  ils  fuppofent* 

Enfinne  mit-mpas  que  fi  ioutes  ees  neiges  fe  fondent  ^  £5?  s  il  tombe  des 
fluyes  fur  les  campagnes,  la  ferré  :labourée  aprés  en  avoir  bu  Ja  fujfifance 
laifie  couler  le  fmplus  dans  les  foffez  ,  dans  les  mares  £5?  dans  les  éiangs  % 
£5?  que  ees  eaux  étant  la  un  fort  hng-tems  £s?  jufques  au  fort  de  VEté  mí* 
me ,  il  faut  bien  n'aiant  pú  penetrer  la  Terre  qu7  elles  s*évap¿?rent  ¡  £5? 
ainji-qt?  elles  ne  fervent  de  rien  aux  Fontaines? 

Aprh  c$  qtte  je  viens  de  remar quer  fur  les  deux  difficultez  que  f  ai  irou* 
vées  dans  V Opinión  Gommun<?$  je  crol  qu*il  faut  demeurer  d'accord  que 
la  penetration  de  la  Terre.  par  Veau  de  la  pluye  ne  fe  pou  vant  faire  fehn 
cette  Opinión ;  £$?  les  fluyes  a  qui  elle  attribué  T origine  des  Fontaines  «Y- 
iant  pas  fuffifantes  pour  les  produire  5  £5?  encoré  moins  pour  les  fain  couler 
continuellement  y  il  y  a  lien  de  rejetter  ce  feníiment. 

ISon  me  pourra  dir-e  qiie  la  preuve  que  je  viens  de  tdcloer  de  faire  de 
:ceite  feconde  dificulté,  fait  contre  moi  en  ce  que  je  diminué  $  autant  fflon 
principe  lequel  fai  commun  avec  ceux  qui  fuivent  cette  opinión^  &  que  fi 
tani  de  Philofophes  ont  cru  que  toutes  les  fluyes  &  les  neiges  enfembk  ne 
font  pas  capables  de  fournir  du  cours  continuel  des  Fontaines  £í  des  Rivie* 
resuelles  le  feront  encoré  bien  moins  fifen  éie  une  par  tic  fi  confiderable  que 
celle  des  eaux  qui  tombent  fur  les  plaines  hautesj  qui  font  prefque  lesfeu- 
íes  qui  puiffent  p'odtüre  des  fources.  L'm  mobjetlera  auffi  q ^Ariftote  a 
dit  que  fi  les  eaux  qui  coulent  par  les  fources  par  les  r ¿vieres  durant  une 
année  étoient  ramafées  enfemble  y  elles  furpafferoient  en  gramleur  toute  la 
majfe  de  la  Terre  j  £í  tomme  il  eft  aifé  de  juger  que  toutes  Jes  eaux  des 

fluyes 
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fluyes*  &  des  neiges  durant  une  année  ne  peuvent  pas  monier  jufques  á cet-> 
U  immenfe  qudntité\  elles  k  pourrúent  encoré  moins  fi  Von  en  étoit  um~ 
partiefi  confiderable* 

Mais  je  réponds  qm *  quand  faz  remarqué  cette  feconde  dificulté  fur  I'O 
pinían  Coxnmum^faété  dans  le  fens  de  ceux  fui  la  fuivent^qui  m  congoi- 
vent  d* autre  matíere  pour  les  fources  que  les  eaux  qm  tombent  fur  lesplai- 
ms  hautes ,  d  caufe  que  celles  qm  tombent k  Jur  -les- colimes  s  felón  eux  ?  font 
perdues  pour  les  fources-^  par  la  raifon  qu"  elles  entrent  dans  les.  Rivieres  fe? 
de  Ih  dans  la  Mer  avant-  qu*  elles  ayent  pü  peneírer  la  Terre.  Car  moi  qur 
conpi  un  autre  moyen  que  cette  penetration ,  fe?  qui  f onde  mm  principe  fur 
les  Rivieres 1 ,  tant  een  faut  que  les  eaux  qui  y  tombent  faffeni  dificulté  a' 
mon  fy fieme  ^  qu7  au  contraire  c7eft  ce  qui  Vétablit  plus  particulierement, 

Ep  quant  dux  évaporations  fe?  dechen  que  fai  remarquen  fur  les-  eaux 
des  láautes  plaines^quoi  qu'ils  foient  communs  h  Vune  fe?  a  V autre  Opinión^ 
Ueft  certain  qu*  ils  foñPbten  plus  capables  de  détrmre  celle-íd  que  celle-dy 
en  ce  qu*  aprés  ees  eaux  des  plaines  hautes  il  ne  refte  plus  ríen  pour  fute- 
nir  rOpinionGommune;  pendani-  que  pour  foütenír  la  mienne  il  me  réfte* 
imtes  les  eaux  qui  tombent  dans  les  rivieres  fe?  lieux  &as> ;  comme  je  le  fe-'* 
mi  voir  dans  la  fufe* 

Cependant'puis  ^/Arirtote  a  avancé  une  propofition  fi  éirangé fe?  qup 
fait  une  objeSlion  cmfiderable  fur  mon  Opinión  y  il  nefaut  pas  la  laiffer 
fim  y  repondré. 

Ce  que  dii  AriHóte  éUouif  d'dbord  &  fait'eoncevoír  tme  fi  grande  idee  * 
de  la  quantiíé  des  eaux  des  fleuves  durant  une  année  ^  que  fans  V  examinen 
davantage  on  efi  prét  de  fe  rendre.  Le  nom  de  cetJuteUr^  la  quantité  de* 
fleuves  qu*il  y  a  fur  la  "Terre  &  l&durée  d'üne  année  ¿  font  quelque  chofer 
qui  frappe  fi  fort  Vimagination  qu  il  efi  mal-aifé  de  ne  fe  laiffer  pas  ew 
porter  d  une  propofitionfi  vrai  femblable ,  fe? fi  difficile  d* ailleurs  a  difeuter* 
Mais  fans  nous  étonner  f  tkchons  d*envifager  cette  objeñion  ,  &  fans  trop 
mus  défier  de  nos  f  orces  <>  ejfayons  d*y  trouver  quelque  fohtion.  Pour  mieuw 
concernir  la  diffi  cuité  y  examinons  lagrandeur  de  la  Terre  d*un  coté¿  fe?  la¿ 
qmntité  fe?  grandeur  des  fleuves  &  des  Rivieres  de-  V autre  >  peut-étre  que 
de  ce  qut  refultera  de  la  nous  Urerom  quelque  confequeme  qui  nous  pourra* 
donner  plus  de  lumiere  que  nous  tí  en  avons  prefentemenf » 

Dé  quelque  grandeur  qué  ron  concoide  la  Terre  Von  fe  T imagine  tohjotirs  * 
moins  grande  qu*  elle  n  eft.  Notre  petiiefie  nous  fait  confiderer  fes  mon* 
tagnes  quand  nous  nous  en  spprpchons  comme  quelque  chofe  de  bien  grand^ . 
fe?  mus  croyons  qur elles  peuvent  avoir  quelque  proportion  avec  fa  gran-- 
deur  quelque  immenfe  qu*  elle  foit*  G^eft  ce  qui  fait  que  beaucoup  de' 
gens  trouvent  qu  il  ny  a  guere  d'apparence  de  diré  qu 'elle:  efi 'ronde  r\ 
ayant^de  fi  grandes  inégalitez  d'élevations  &  iabaiffemens;  ^htelques-* 
ms  plus  éclairez  difent  qu"  on  la  peut  comparer  a  Vé  cor  ce:  d*üne  Frange^* 
hquelle  quoi  qu*  elle  foit  bien  inégale  fe?  couverte  de  petités  éminence^ 
m  laljfe  pas  de  p&ffer  pour  ronde*   Mais  cette  comparaifon  quoi  qu* en*' 
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quelque  forte  recevabie  ,  ne  donne  pas  abeaucoup  prbs  *  une  idée  de  la  ron- 
deur  de  la  terre  fuffifante  pour  la  bien  explique?..  Les  entínenles  de  mte 
écorce  font  encoré  trop  ékvées  a  proportion  de  toute  Forango  ^  £5?  U  ny  en 
a  p&int  qui  m  le  foit  cent  fois  & méme  miilé  fúis  phs  a  proportion  de  ce 
fruit  ?  que  quelque  moniUgm  que  ce  fÁtne  Peft  a  proportion  de  la  Terre y 
£5?  voki  comment  je  pretens  le  f aire  voí?* 

J*  ¿i  i  a  fez  de  fots  conftderé  ees  grands  Globos  terreftres  qiú  viennení  de 
Bollando  5  qui  ont  deux  oh  ir  oh  piés  de  diamétre  5  &  je  fingeois  que  ceüt 
ité  me  chofe  aftez  agreable  fe  fon  eút  pu  les  faire  de  reliéf  comme  la  fer- 
ré Peft  en  effet^  ¿*eft  h  diré  creufir  le  lien  de  la  Mer  ^  lui  faire  des  riva- 
ges  j  élever  des  montagnes  £5?  des  colimes  $  £f?  iout  cela  avec  la  proportion 
des  hauteur  s  £5?  des  grandours  ->  telles  qiC  ellos  font  fur  la  Térro.  Mais 
je  fas  bien  éionné  quand  faifant  le  calad  du  diamétre  de  la  Terre  £5?  de 
la  hauteur  des  montagnes  ,  je  trouvai  une'  difproportion  prefque  infinie  de 
V une  avec  Vautre  \  je  ne  poHvoisrien  trouver  cPajfez  minee  pour  reprefen- 
ter  ks  montagnes  fur  ees  globos  ?  £f?  qui  ne  fut  encoré  trop  elevé  a  proportion 
de  km  diamétre  :  Le  papier  qui  les  couvrolt  3  felón  mon  calcul  ?  étoit  en- 
coré trop  épais  :  car  je  raifonnois  ainft.  Ce  globe  terreftre  a  de  diamétre 
írettH-quüire  ou  trente- cinq  poucesy  fifavois  mis  des  feüilles  de  papier  les 
unes  fur  les  auires  bien  batíais  3  //  nen  faudroií  qu*  environ  huit  millo 
qttatre  cens  ,  pour  faire  la  hauteur  de  ees  trente-quatre  ou  trente-cinq  pon- 
eos. ^Vépalfjeut  d'utíe  feüille  de  papier  eft  done  ?  difois-je  ?  la  huit  milk 
quatrocemiéme  partís  du  diamétre  de  ce  globo*  Et  puis  je  difois  le  dia- 
métre de  la  Torre  3  felón  la  mofare  que  MY,  Picard  de  VAcademie  Royale 
en  a  donnée  dans  le  Traite  quil  a  fait  imprimer  en  lóji.  eft  de  deux  mil- 
lo huit  cens  fotmnte  trois  Items  y  lefquelles  fi  je  diftribné  a  ees  huit  mitte 
quatre  cens  femlles  de  papier ,  ilfaudra  environ  trois  de  oes  fe  miles  de  pa- 
pier ponr  faire  une  lieué,  Or  une  Üeué  moyenne  de  Brame  ,  fuivant  Ja  'mí* 
me  mefure  du  méme  M¥.  Picart  7  vaut  deux  millo  deux  cens  quatre-vingts 
deux  toifes  3  Pépaijfeur  d'une  fmille  de  papier  vaut  done  fur  ce  globe  ¿t  pro- 
portion de  fon  diámetro  environ  fept  cens  foixante  toifes. 

Je  eonfiderois  aufft  que  Mr>  Picard  dit  que  les  montagnes  fur  lefquel- 
les il  a  fait  fes  obfervations  pour  la  mefure  de  la  ierre  ?  ne  font  élevées 
fur  la  fiíiface  de  la  Mer  que  de  quatre-vingt  deux  toifes ,  quoi  que  ees  mon- 
tagnes la  foient  des  plus  élevées  de  ees  pais-cu  Et  comme  elles  font  pofées 
fur  des  plaines  qui  étant  éloignées  de  la  Mer  font  élevées  au  dejfus  de  fa 
fuperfide  ,  puis  qu'elks  foútiennent  des  rivieres  qui  vont  s'y  remire  j  Véle- 
vation  de  ees  montagnes  qui  y  font  pofées  en  eft  d'autant  diminuée  :  defor** 
0  te  qu1  on  peut  diré  que  quelque  hautes  que  nous  les  voions  3  elles  ne  ffau- 
roient  avoir  plus  de  foixanto  ou  foixante  dix  toifes  de  haut  au  dejfus  de  leurs 
plaines  y  qui  eft  environ  la  dixiéme  parúe  de  Vépaiffeur  de  cette  feüille  de 
papier  a  proportion  du  diamétre  de  ce  globe.  Ce  calcul  me  jetta  dans  un 
grand  iionnement  5  me  fit  penfer  que  la  poudre  tres-legere  qui  étoit  fur 
ce  globe  2  bien  verni  &  bien  pQÜ  7  reprefentoit  encoré  trop  foriement  les  iné~ 
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galitez  des  élevations  £5?  des.  abaiffemens  de  "ferré  ¿  £5?  que  la  comparaifon 
dé  Porange  étoit  bien  imparfaite  s  6?  je  compris  qtC  une  boule  de  marbre 
Menpoli  de  la  graffeur  Sune  orange  feroit  encare  trop  rabotteufe  ?  13  de  1% 
je  tirar  mapremiere  conclufton ,  que  la  grandeur  de  h  ferré  $  étoit  pas  con- 
£u  'é  comme  elle  efl. 

ye  confiderms  enfuite  les  Rivieres  j  lew  largeur  6?  leur  profondeur  y  £í 
je  difúis :  Si  ees  montagnes  font  fi  peu  de  chafe  auprh  de  la  grandeur  de 
la  ferré  ;  les  Rivieres  qui  ne  coulent  que  dans  un  tres-petit  e/pace  de  ees 
grandes  £5?  vafles  plaines  qui  fant  entre  ees  montagnes  ,  font  quelque  chofi 
de  bienprtH.  II  riy  k  rien  iaffex  delié  pour  les  reprefenter  ,  &  principa- 
lement  leur  profondeur  1  car  ily  en  a  peu  qui  ayent  plus  de  ftx  piés  de  cremx 
ce  qui  ne  feroit  que  la  fept  cem  foixantiéme  partie  de  Vépatfjeur  d'une  feüille 
depapier  il  riy  en  a  peut-étre  point  qui  ait  tréis  pies  d'eau  caula  nte  fur 
toute  fa  largeur  5  durant  Unté  une  année  le  fort  portant  le  f oíble ,  ce  qui 
ne  feroit  qu*  une  quinze  centiéme  partie  de  cette  épaiffeur  ;  celles  fui  en  onf 
davantage  ,  c*eft  par  aecident ,  au  a  caufe  des  foffes  £s?  des  inégaHtez  de 
leur  fonds  ,  ou  a  caufe  de  leur  embouchure  dans  la  Mer  5  £í  du  reflux  qui 
arrete  £5?  fiútient  leurs  eaux  :  mais  ce  ne  font  point  des  eaux  toujours  cou- 
lantes. 

Je  faifois  encoré  cette  autre  reflexión  s  que  pour  ne  fe  pas  méprendre  en 
confiderant  k¿  Rivieres  ,  m  fe  laiffer  éblaüir  a  leur  grand  nombre  7  fe1  aux 
eaux  qui  coulent  dans  leurs  bords  5  il  fant  ou  les  conftderer  chacune  en  par- 
ticuÜer  5  £s?  alors  il  efi  vrai  que  le  nombre  en  fera  grand  ,  mais  auffi  leurs 
eaux  feront  tres-petites  :  car  il  ne  faudra  comter  que  les  eaux  qui  coulent 
depuis  leur  fource  jufqtí au  premier  ruíffeau  ou  riviere  fui  entre  dedans: 
ou  bien  Une  faudra  comter  que  les  Rivieres  qui  entrent  dans  la  Mer  5 
alors  il  efl  vrai  que  ks  eaux  en  feront  tres-confiderablcs  ,  mais  auffi  le 
nombre  en  fera  beaucoup  moindre*  Une  perfonne  qui  voudroit  eftimer  la  Ri- 
viere de  Seine  en  Tétat  qu  elle  efl  quand  elle  paje  a  París  ,  £5?  comter  fes 
eaux  IÁ  deflfus  \  £5?  qui  aprls  iroit  comter  les  Rivieres  de  Mdrm^  d'Tonne^ 
d'Eftampes  £í  autres  rivieres  £5?  ruijfeaux  au  nombre  de  plus  de  cent  ,  qui 
entrent  dans  la  Seine  avant  que  pafjer  h  Paris ,  comteroit  ees  eaux-lé  deux 
ou  trois  fots.  Toutes  les  Rivieres  font  fortes  á  leur  embouchure  dans  la 
Mer  par  cette  raifan  5  £^  ees  deux  fleuves  fameux  de  la  Plata  £5?  de  S.  Lau- 
rent  en  Amerique  ^  ne  roulmt  autant  d'eaux  qu'ilsfont  qu *  h  caufe  quils 
refoivent  Pun  prefque  toutes  les  Rivieres  de  V Amerique  Merid/onale  7  £f? 
V autre  prefque  toutes  les  Rivieres  de  V  Amerique  Septentrionale  5  £5?  aprés 
tout  quelque  grands  que  foient  ees  fleuves- Id  £5?  autres  femblabks  ,  ce  n  efi 
que  durant  une  partie  de  í année  feulement  ^  leurs  eaux  ne  coulent  pas  to¡í- 
jours  d'une  mime  forcé  ,  les  diminutions  qui  leur  arrivent  pendant  la  fe- 
chereffe  font  tres-grandes.  La  plúpart  des  grands  fleuves  du  Á4onde  qui 
font  fous  la  Zone  forride  n'ont  prefque  point  d'éau  durant  VEté  ?  £5?  il  y 
en  a  des  plus  fameux  qui  fechent  prefque  enticrcment.  L'Euphrate  efl  qneU 
§uefois  tellement  dénué  d'eaux  qu'  on  le  pafe  prefque  a  pié  fec  3  le  Nil  qum 
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voit  fe  déborder  en  Automne  fe  fecheroit  comm  les  autres  s*il  tfétoit  fecou- 
ri¿  par  les  neiges  qui  fe  fondent  dans  les  Ikux  ou  il  prend  fon  origine  \  fe? 
dont  les  eam  fmt  long-tems  en  chemin  avant  que  d  arriver  en  Egypte  :  m* 
core  m  le  froient-elles  ¿ww  déborder  fi  les  bords  ds  fon  lit  n'étoiem  fon  has 
coime  ils  font :  car  il  ne  déborde  point  aiííeurs  y  aufft  ditos  qtí mirefois 
PBgypte  étét  fibmergée  ^  0-  qu  elle  ritft  dvvtmie  baMt-ble  qu?  m  [inte  des 
frequ  ns  dvhordemens  de  ce  fieuve7  qui  lui  ont  amem  des  ierres  que  les  eaux 
de  ees  neiges  qm  le  fmt  déborder  y  ont  enírainées  en  fondant  fur  les  mon- 
tagnes  s  &  en  ejfet¿  des  fept  ewémchmes  dont  parle  Pantiquhé\  il  n  y  en 
&  plus  que  deux  qui  coulent  dans  la  Mer  £í  qm  foient  navigeabies  ,  deux 
qui  ti  mi  que  tres-peu  d'em  fef  les  irois  mitres  font  entierement  cambié  es  de 
tare,  au  rapport  de  Fierra  de  la  Fallé e. 

Si  done  il  y  a  une  fi  grande  difproportion  eMre  la  maffe  de  la  ¿erre  fe? 
Ja  balitear  des  montagnes  5  qu1  elles  ne  foient  en  comparaifon  i  elle  que  ce 
qu'  eft  la  pudre  fur  ees  ghbes  terreftres  ,  &  qu7  une  hule  de  marbre  bi. 
folie  eft  encoré  trop  mbatteufe  ponr  repefenter  fa  rondeur  t  Et  fi  les  R¿~ 
vieres  font  a  tégard  des  montagnes  ce  que  les  montagnes  font  a  Ftgard  dé- 
la Terre  <,  comme  il  eft  aifé  de  le  juger  pour  pea  qtf  en  mt  confideré  de 
deffas  quelque  haute  ¿míneme  les  Rivieres  qui  coulent  dans  les  plaines  y  qui 
m  parolfjent  que  comme  des  filéis  luifms  s  fe?  fi  la  prof  ondear  des  Rivie* 
res  eft  encoré  moindre  fans  comparaifon  que  lew  largeur  que  nous  avons 
évaluée  a  la  quinxecentiéme  partie  de  fipaiffeur  d'me  f entile  de  papier  h 
proportion  da  diaméíre  de  ees  globes  ,  y  a-i-il  apparence  ap*es  toui  cela  de 
croire  que  les  eaux  qui  coulent  dans  de  fi  petits  e/paces  ?  paifféeni  égaler  cette 
mafjé  prodigieufe  de  ioute  la  Terre  7 

Je  fif  ui  bien  que  ees  mediiai'mis  ne  font  pas  des  argumens  convainquans 
coinrv  la  propofitíon  Ariftote;  ruáis  elles  peuvent  toüjoufs  donner  quelque 
lamiere  ^  pour  faire  juger  que  ees  eaux  des  fieuvet  n* éga leroient pas  la  maft 
Je  de  la  ierre  non  pas  en  un  an^  comme  il  dit,  mais  en  mille  ans\  fe?  que 
quandila  avancé  cette  propofiiion  ü  s7eft  laiffé  emporíer  a  la  grande  idee 
que  le  nombre  fi?  la  grandeur  des  fleaves  lui  metioxt  dans  Vefprií  5  fans 
faire  reflexión  fur  la  grandeur  immenfe  de  la  Jerre* 

L'on  me  poarroit  diré  que  quand  A  riñóte  a  avancé  ente  propofitíon , 
ca  éié  molm  pour  foüíenir  qm  Peau  des  Rivieres  durant  une  année  ég  tloit: 
la  grandeur  de  la  Terre ,  que  pour  donner  a  entendre  que  les  eaux  des  fluyes 
ne  pouvoicnt  pas  fuffire  aux  écoulemms  continuéis  des  R ¿vieres  :■  De  forte 
que  quand  bien  Ton  voudroit  fe  rendre  a  la  conclufion  que  fe  tire  de  mes 
mrditaíions  ?  &  abandonner  Vobjeblion  ¿sfAriííote  a  Pegar d  de  T ahóndame 
des  eaux  des  Rivieres  ¿  il  refteroit  encoré  celle  de  la  modiciié  des  pluyesy 
qui  eft  une  objeñion  foatenué  da  fentiment  de  ioute  la  Philofophie  ancknm 
13  muvelle. 

Je  répens  j  que  fi  les  font aines  &  les  fleuves  font  engendren  y  comme  le 
dii  ArittoLe.,  de  Vair  condenfé  fj?  refola  en  eau  dans  les  cavernes  de  la  ier- 
re y  c'eft  a  diré  3  comme  P explique  Lydiat  r  de  la  vapsur  que  fon  humidité 
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exhale  quand  elle  eji  échauffée  :  Et  fi  cette  humidité  luí  vient  des  fluyes 
qu'elle  boit^  comme  dit  le  mime  Ariítote  en  un  autre  endroit  5  ilfaut  felón  ¿ 
Im  qu'ilplmve  fujfifamfflent  pour  domer  a  la  ierre  une  afife%  grande  humi- 
ditépour  j %ire  de  ta  vapeur  qui  puifie  donner  des  eaux  ame  Fontaines  £5?  aux 
Midieres  pour  toute  V  année  >  En  ce  cas  &  felón  fon  fentiment  les  eaux  de 
h  pluye  devroient  mn  pas  feulement  égaler  la  grandeur  de  la  Teñ  e  :  mais 
M  furpaffif  de  beaucoup  5  puis  fu%M  efi  vrai  que  ees  eaux- la  f$¿  fajettes  a 
d'auffi  grands  déchets  que  ceux  que  nous  avons  remar  que%* 

Et  quant  a  ce  qui  efi  du  fentiment  de  toute  la  Philofophie  ancienne  £5? 
nouveüe^  je  croi  qu7  il  y  a  plus  d'apparence  d^attrihuer  aux  eaux  de  la  pluye 
£5?  de  la  neige  le  principe  des  Fontaines  £5?  des  Rivieres  ,  qtfil  n'y  en  a  de 
Tattribuer  á  cette  fule  difiillation  interieure  dans  U  terre  y  £í?  que  le  fens 
sommim  ne  confeníira  jamáis  qu*  m  prefere  un  mvyen  auffi  caché  que  teft 
cette  diftillation  ^  £5?  dont  Peffet  paroit  affez  fcible  ,  a  un  moyen  aufft  é<u¿- 
denl  que  le  font  les  pluye s  dont  les  efets  font  fi  grands  %3  fi  comas.  Mais 
comme  ees  raifons  m  vont  qti  a  la  defiruñion  de  T opinión  contraite ,  il  faut 
iácher  de  donner  d'autres  raifons  qui  puifent  étahür  celle  que  je  foütiens  £5? 
faire  voir  que  les  eaux  de  la  pluye  font  faffifantes  pour  faire  couler  les  Fon- 
taines £f?  les  Rivieres  une  année  enture, 

§>iioi  que  je  puiffe  raÍfo?inabhment  me  difpenfer  de  prouver  cette  ajfirma- 
ttve¿  de  mime  que  ceux  qui  me  font  Vohjeélon  ne  prouvent  point  leur  nega- 
tiva Ttm  étmt  auffi  difficile  que  Vautre  \  je  tdcherai  nemmoins  en  faifa nt 
des  eftimations  grofiieres  de  la  quantité  des  pluyes  6?  Se  celle  des  écomle- 
mens  des  Rivieres  ,  de  porter  le  jugement  a  quelque  connoiffance  probable 
de  P  opinión  que  je  foütiens ,  £5?  pour  y  parvenir^ 

Il  faut  avmt  t  entes  chofes  demeurer  d'accord  des  moyens  de  mefarer  ees 
deux  fortes  d*eaux,  Ceux  qui  font  profeffion  de  gomerner  £í  conduire  les 
eaux  des  Font  ames  j  difent  qu1  un  pouce  d'eau  dome  en  v'mgt-quaire  h  éte- 
res cent  quarante  quatre  muids  d'eaux  ,  d'autres  ne  Mféni  que  filxante  £5? 
dix  ;  &  jv  croi  avoir  trouvé  qu  il  en  donne  quatre-vrngt  trois  fur  le  pié 
de  quatorze-vingt  pintes  pour  muid  ?  fur  laquclle  me  jure  je  me  reglerm 
pour  le  calcul  que  je  veux  faire  dans  la  faite,  lis  difent  aufft  qu^un  muid 
d"cau  vaut  huit  fies  cubes  ^  c*efi  a  diré  qiC  un  vaijjeau  de  deux  pies  de 
haut ,  de  Jong  £5?  de  large  tiení  un  muid. 

Cés  mefares  ainfi  établies  ,  il  ienfuit  qu'1  tm  vaifis&u  qui  contient  qua- 
tre-vingt  trois  muids  dfeau  peut  fournir  pendant  vingt-quatre  heures  de  quoi 
faire  couler  un  pouce  drmu  continueüement  5  13  pareillemmt  fi  un  refervoir 
tenoit  trente  mille  trois  cens-foixante  dix-huit  muids  d'cau  y  il  pourroit 
fournir  de  feau  durant  une  année  pour  faire  couler  un  pouce  d*eáu  conti- 
rmellement  \  {§  s^il  étoit  une  fois  plus  grmid  ,  il  en  pourroit  faire  couler 
deux  y  £í  ainfi  plus  ou  molns  a  proportion.  Je  fappofe  ici  une  égalité  dé- 
coulementy  quoi  que  je  fcache  bien  que  le  refirvoir  étant  pleln^  Pean  for* 
tirolt  avec  plus  de  euiteffe  7  y  par  confoquent  en  plus  grande  quantité  que 
quand  il  feroii  préí  ¿  éin  vuidé:  Mais  comme  ce  que  je  dis  n "efi 1  que  pour 
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domer  une  plus  grande  intelligence  ?  je  ne  rríarréterai  fas  a  cetfe  exaBl* 
íude. 

Folla  pour  ce  qui  eft  de  la  mefure  des  eaux  de  fontaines  ^  voyons  fuelle 
peui  étre  celle  des  eaux  de  fluye  £5?  de  neige.  Par  les  obfervations  que  jai 
faites  de  la  quantité  des  eaux  de  fluye  fcí  de  neige  ,  fai  trouvé  que  depuis 
le  mois  d*QBobre  166%  .jufques  a  pareil  mois  de  1669.  il  en  eft  també  la 
hauteur  de  dix-huit pouces  fepi  ligues :  Depuis  pareil  mois  de  Famée  i6jo. 
jufques  a  pareil  mois  de  1671.  il  ríen  eft  també  que  la  hauteur  d'onze  fou~ 
ees  ftx  ligues  feulement\  &  depuis  le  mois  de  Janvier  1673.  jufques  á  fa- 
reil mois  de  1674.  la  hauieur  de  vingt-fept  pouces  fix  ligues  :  Je  joins  ees* 
trois  quantitez  enfemble  pour  en  faire  celle  drune  année  commune^  quifera 
par  ce  moyen  de  dix-neuf  fouces  deux  Mgnes  un  tiers. 

Cela fuppofé^  il  faudroit  pour  parvenir  a  nétre  dejfein\  mefurer  ou  eftt* 
ffier  Vean  de  quelque  riviere  comme  elle  coule  depuis  fa  fource  jufques  au. 
Ueu  ou  il  y  entre  quelque  ruifjeau  ,  £5?"  voir  fi  Peau  de  la  fluye  qui  tombe, 
alentour  de  fon  cours  étant  mife  dans  un  refervoir  ,  comme  dii  Ari flote,, 
feroií  fuffifanie  four  la  faire  couler  toute  une  année.  J^ai  vü  la  Riviere- 
de  Seine ,  £5?  Vai  confiderée  aftez  exacJement  dans  fon  cours  depuis  fa  four- 
ce jufques  a  Aynay  le  Ducy  oh  il  y  entre  un  ruiffeau  qui  lagroffit :  c7eft 
fourquoije  la  frendrai  pour  fujet  de  V examen  que  je  veux  faire. 

Le  cours  de  cette  Riviere  naiffante  depuis  fa  fource  jtifques  a  Aynay  le- 
Duc  eft  d^environ  trois  Items  ,  les  cétez>  de  fon  cours  s^étendent  h  droit 
£5?  a  gauche  environ  deux  lieués  de  chaqué  coté  r  oh  il  y  a  d'autres  ruif* 
feaux  qui  vont  ailleurs  s  £s?  d'autant  que  ees  ruiffeaux-la  ont  befoin  pour 
leur  fubfiftance  des  eaux  de  la  fluye  aujji-bien  que  celui  de  Seine  ,  je  ne* 
veux  comter  que  la  moitié  de  cet  efpace  des  cotez  ,  £5?  diré  que  le  Ueu  oh 
paffe  la  Seine  5  a  depuis  fa  fource  jufques  a  Aynay  le  Duc  trois  lieués  ¿fe 
longfur  deux  lieués  de  la? ge  5  £5?  puis  je  dirai  ainfi. 

Si  fon  avoit  fait  un  refervoir  de  cette  grandeur  £5?  largeur  il  auroit  fix^ 
lieués  en  quarréde  fuperficie^  kfquelles  reduites  en  toifes  fuivant  la  mefu* 
re  ci-devant  ét&blte  ^  feroient  trente- un  milUon  deux  cens  quarante- cinq 
mil  cent  quarante  quaire  toifes  dá  fup&rficie. 

Dans  ce  refervoir  il  faut  s*imaginer  qtCil  eft  tombé  de  la  fluye  durant 
une  année  de  la  hauteur  de  dix-neuf  fouces  un  tiers  ,  qui  eft  la  hauteur 
d'une  année  commune^  ainfi  que  nous  Tavons  remarqué.  Cette  hauteur  de 
dix-neuf  fouces  un  tiers  donne  deux  cens  vingt-quatre^  miltions  huit  cens 
quatre-vingt  dix-neuf  mil  neuf  cens  quarante  deux  muidsd'eau  ou  environ^ 
fuivant  la  mefure  doní  nous  fimmes  convenus. 

Ifoute  cette  eau  ainfi  ramaffée  en  la  quantité  que  mus  venvns  de  dire^ 
eft  ce  qui  doit  fervir  h  faire  couler  cette  Riviere  pendant  une  année  ^  depuis 
fa  fource  jufques  m  Ueu  que  nous  avons  defigné  &f  qui  doit  fervir  auffi  a 
fufpléer  a  iout  ce  qu* il  peut  y  avoir  de  déchets  ,  comme  nourriiures  d*ar~ 
bres^  fiantes  5  herbes  ,  évaforations  y  écoulemens  inútiles  dans  la  Riviere 
fui  ne  foni  que  la  groffir  pour  un  tems,  &  pendant  qu*  il  pleut  r  égaremens 

-  d?eaux: 
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éteaux  qui  peüvént prendre  un  autre  cours  que  deven  cette  Rigiere  &  cau- 
fe  des  pentes  irregulieres  fe?  contr  aires  *  fef  autres  teh  déchets  3  feries  fe? 
dimimtiims*  1 

Pour  ce  qui  eft  .de  la  mefure  ou  eftimation  de  Vean  de  cette  viviere  naifr 
faníe^  il  feroit  mahaifé  de  la  trouver  au  jufte  fe?  de  diré  quelle  quantité 
elle  enfoumit ;  Neanmoins autanUque  fai  pu  juger  elle  ne  peut  pas  avoir 
'plus  de  mil  ou  douze  cens  pouces  d*eau  toujours  courante  5  en  compenfant  le 
moins  qu1  elle  en  a  h  fa  fource  avec  le  plus  qu1  elle  en  a  vers  Aynay  le  Duc  s 
ce  que  je  juge  par  la  comparatfon  que  je  fais  de  ees  eaux  m  ee  celles  de  la 
Mivieres  des  Gobelins  en  Tétat  qu*  elle  eft  vers  Verfailles  olí  elle  a  cinquan* 
te  pouces  d'eau  felón  la  mefure  qui  en  a  été  prife  ;  ainji  feftime.  que  ce  fera 
ajfez  d'en  donner  vingt-quatre  ou  vingt-clnq  fots  autaní  a  ¡a  notre:  car 
fon  canal  n*a  que  quatre  ou  cinq  toifes  de  farge, ,  fa  profomleur  eft  petitey 
elle  ne  porte  point  de  batteau  j  fe?  ne  fert  feulemení  qu"  a  faire  couler  des 
buches  q¡fon  y  jette  a  bois  perdu  pour  les  attacher  enfemble  plus  has  fe?  en 
faire  des  trains  de  bois  ftotté. 

Tbutes  ees  chofes  atnfi '  fuppoféeSj  je  dis  que  fuivant  les.  mefures  donf  nous. 
fommes  convenus ^  douze  cens  pouces  d'eau  donnent-  envingt- quatre  heures  y 
fur  le  pié  de  quatre-vingt  trois  muids  d'eau  3  pour  pouce  quatre-vingt  dix- 
neufmil  fix  cens  muids  d'eau  5  fe?  durans  une  amiée  qui  eft  trois  cens  fal- 
cante fix  fois  auíant  >  ils  donneront  trente^fix  millions  quatre  cens  cinquan* 
te-trois  mil  fix  cens  muids.   Cette  Rwiert  ne  falt  done  couler  dam fes  bords 
depuis  fa  fource  jufques  &  jfynay  deDucfendant  une  année  que  ladite  quan* 
tité  de  trente  fix  millions  quatre  cens  einquaníe- trois  mil  fix  cens.  muids- 
d'eau.    Or  fi  je  tire  cette  quantité  d'eau  des  deux  cens  vmgt-quatre  miU 
Uons  huit  cens  quatrervingt  dlx-neuf  mil  neuf  cms  quarante-deux  muids  ^ 
qui  font  dam  ce  refervoir  que  nous  venons  d'imaginer  7  il  en  refiera  encoré^ 
cent  quatre-vingís.  Buií  millions  quatre  cens  quarmte-fix  mil  trois  cens  qua- 
rante-deux,  muids  ,  ce  qui  monte  prefque  a  cinq  fois  áutant  3 .  fe?  qui  fert 
pour  fubvenir  aux  pertes  ?  diminutions  £í  déchets  que  nous  avons  remar- 
quen   B  ne  fdut  done  qu'environ  la  fixiéme  partie  de  ce  qui  tombe  dlea&: 
de  pluye  £í  de  neige  pour  faire  couler  cette  rwiere  continuellement  durante 
une  année. 

Je  ffai  b:en  que  cette  déduUion  n*'a  aucune  feureté:  mais  qui  pourmt  en 
donner  une  qui  fía  eertaine  ?  Neanmoins  quelle  que  foit  celle-á  y  je  croi: 
qu1  elle  doit  fatisfaire  davantage  qu  une  fimple  negative  comme  ceile  ¿/'Ani- 
llóte fe?  de  ceux  qui  foütiennent  5  fans  ff avoir  pourquoi ,  qiCil  ne  pleut pas- 
affez  pour  fournir  a  Vécoulement  des  rivieres*  Quoi  qu*  il  en  foii  ,  en  at~ 
tendant  que.  quelqu7ün  fafife  des  remarques  plus  préáfes  par  lefqueUes  iV 
prouve  le  contraire  de  ce  que  f  ai  avancé  je  demeurerai  dans  ,ma  penfée^ 
me  contenterai  de  cette  foible  lumiere  que  me  dome  Fobfervation  qtie  fau 
faite  5  n'en  powvant  avoir  de  plus  grande, 

Si  done  ees  eaux  peuvent  fuffire  pour  Vécoulement  cíune  Uivicre'r.  elles' 
ptirront  fuffire  pour  tontos  Ies  autres  Rivieres  du  Monde  a  proporiion  $  al- 
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égsrd  pñnclpahnmt  M  ce  qui  refte  pour  ¡es  décheis ,  qui  nefi  que  frop  fitjfi* 
Jant ,  au  peu  iefpace  que  je  dorme  de  cote  0  d?  mitre  du  cours  de  h  Mi- 
viere  qui  n'eft  que  d'une  licué  de  chaqué  cité .:  car  ¡es  Rivieres  ne  font  pas 
ordinairement  a  dem  lieués  pres  Tune  de  Vautre.  II  y  a  done  quelque  appa* 
rente  de  dire¡  que  les  ea'tix  des  pluyes  £í  des  nciges  font  faffifimtes  pour  fair% 
couíer  toutes  les  Rivieres  du  Monde. 

L'on  me  pourra  diré  qffil  y  a  des  país  oh  U  ne pleut  que  mrement ,  (¿ 
¿¡'atares  ou  il  ne  pleut  point  du  tout  5  £5?  qu  il  ne  laiffé  pas  dry  avoir  des 
Jleuves  affex  grunds  5  ce  qui  efi  veritable :  mais  les  Jleuves  de  ees  país  ou  il 
ne  pleut  que  rarement  ne  font  pas  continuéis  ^  ils  ne  font  grands  qu  en  Hyver 
fe?  ils  fe  fechent  prefque  entiercment  en  Eté ;  parce  qtí  étani  voifins  de  queh 
ques  hautes  montagnes  cTou  ils  viennent  5  Jes  neiges  qui  tombent  fur  ees  mon~ 
tagnes  en  ahóndame  ^  &  qtá  s^y  fondent  apres?  peuveht  íant  qtfelles  $umfo 
eaufsr  ¡eur  cours  avec  ahóndame  en  Hyver  ?  £5?  quand  elles  ceffent  ks  aban- 
dumter  a  la  fecherejfe  en  Eté. 

Pour  ce  qui  eft  des  pdis  ou  il  ne  pleut  point  du  tout^  il  y  en  a  fort  pea 
dans  le  Monde,  La  Zone  Torride  ,  oU  cela  pourroit  étre  vrai  plus  qu" 'en 
pas  un  autrej  efi  arrofée  de  piuyes  cleuxfois  Fminée  abondamnient  ^  &  peut- 
étre  plus  que  ne  Peft  ¡a  France  7  du  rnoins  en  plus  grande  abúndance  dans 
de  certains  teffls*  Mais  quand  il  y  auroit  dé  ees  pais-la  ok  il  ne  pleut  ja- 
máisj  cela  tiempécheroit  pas  qú\U-nrj  coulét  des  Rivieres  qui  aurotent  leurs 
fonrecs  en  d'aiitres  país  m  il  pleut:  7  comwe  fait  le  Nil  qui  coule  en  Bgypte 
ük  tí  ne  pleut  point.  II  y  a  des  pa'is  au  Monde  ou  il  ne  croit  point  de  vin^ 
oh  il  ne  laiffe  pas  d*y  en  avoir  heaucoup  r  que  le  trafic  É?  le  commerce  y  al- 
mene de  loin  :  t  De  méme  ees  grands  Jleuves  font  me  efpece  de  commerce  de 
leurs  eaux  pour  en  arrofer  des  Provinces  a  qui  le  áel  n'en  donne  pas  ordi- 
nairement. 

SUITE  DE  L'OPINION  DE  L'AUTEUR. 

APrás  avoir  rejetté  l'Opinion  Commune  ,  aprés  avoir  fait  voir  que 
l'cauquicoule  dans  les  Rivieres  pendant  une  année  nVíl  pasíí  con- 
fíderable  que  fe  Teft  figuré  drijiote  &  ceux  qui  Foni;  fuivi  >  &  que  Ies 
piuyes  pcuvenr  fournir  des  caux  fuffifamment  pour  entretcnir  leur  eorur$ 
durant  une  annce>  il  ne  me  refte  plus  qu'á:faire  voir  comment  les  caux 
de  la  pluye  8c  de  k  neige  tombees  dans  les  Rivieres  5  peuvent  fortir 
par  le  haut  des  montagnes  pour  faire  des  íb urces : 

Avant  que  d'en  venir  la  il  eít  befoin  de  fuppofer  &  d'établir  plu- 
fieurs  chofes  ,  afín  d'y  apporter  plus  d'éclairciílcment ,  &  pour  cet 
eftet. 

Je  fuppofe  premierement  que  dans  le  corps  de  la  rene  &  principale- 
menc  dans  Ies  monragnes  il  y  a  dfs  lies  de  glaife  ?  de  cerré  argileufe, 
&  non  fpongíeufe,  des  fonds  de  pierre,  d'ardoifc  ou  de  mineral ,  com- 
rae  veulcnt  Kitruve  5c  Patijfy*    Que  ees  lies  de  glaife  qui  font  á  ffe 

íicurs 


DES   FONTAINES,  II.  Partie.  807 

&urs  étsges  ,  Com  tanto t  de  niveas  ,  tantót  en  pente  &  inelinez  d'un 
cóté  ou  d'un  autré  5  tantót  creux  en  forme  de  baflins  ou  goutieres, 
tantót  relé  vez  en  boíTe  §c  faifant  pente  des  deux  eótez  ou  tout  alen? 
tour  ,  Gomme  des  goutieres  ou  des  baflins  renverfez  s  quelquefois  fe 
coBCiiiuarvt  ie&  uns  avec  les  autres  quand  ils  fonu  d'une  pareílle  eleva- 
lian  ,  d "autres  íois  fe  íépaiaot  &  1  ai  flan  t  des  efpaces  de  terre  entre 
deux  plus  ou  moins  grands  ,  6c  cela  en  toutes  les  manieres  5  formes  T 
figures,  fituations,  grandeurs  &  capaciten  qu'on  fe  peuc  imagincr. 

Que  fur  cene  glaiie  akifi  diípoíée  ,  il  y  a  de  la  terre  graveleufe  en* 
tremélée  de  cailloux  &  de  pi erres  de  toutes  grofleurs  ,  qu'on  appelle 
tuf  Qu'tl  y  a  beaueoup  d'endroits  ,  íbit  dans  les  montagnes  ou  ail- 
leurs  j  oii  ü  nt*y  a  point  de  e,e$  lits  de  glaife  ;  mais  feulement  de  h 
ierre  puré,  ou  du  fable^  faWon  ou  autrement. 

II  n'y  a  per  fon  ne  qui  pe  convienne  de  cette  difpoíition  de  terre  m 
dedans  ,  Se  Ton  peut  remai  quer  que  quand  on  t ranche  une  partie  de 
quelque  mon tagne  un  peu  profondement  ,  fon  voic  que  la  terre  quí 
yefte  eíi  quelquefois  entrecouppée  de  difiéreos-  lits,  de  glaife  avec  le 
tuf  au  deílüs  quí  marquent  des  ligncs  droítes  ¿c  courbes  en  haut  &  en- 
bas  en  toutes  iones  de  faejons. 

Je  fuppofe  auííi  que  la  terre  quí  eíl  entre  ees  lits  de  glaife  ,  n'eft  pas 
tout-a-íaic  íblide:  mais  qu' elle  a  des  pierres  éntremelas  ,  Se  qui  ne  fe 
joígnent  pas  íi  bien  Tune  á  fauno  qu'  il  ne  relie  des  intervallcs  vuides 
oú  il  n'y  a  que  de  fair  $  8c  qu?il  y  a  de  ees  pierres-Iá  en  grande  q una- 
ricé  6c  de  differentes  grofleurs  daos  le  corps  des  montagnes  ,  entaflees- 
Ies  unes  fur  les  autres  qui  leur  fervent  de  fondemens  6c  de  foütiens  ne- 
ceflaires.  Ces  pierres  í£  intervallcs  font  ce  qu'on  appelle  ,  cavernes* 
canaux  6c  conduits  fcüterrams  7  quí  en  &*elevant  de  la  forte  depuis  le 
bas  des  montagnes  jufques  en  haut  ,  les  percent  6c  traverfent  avec  les^ 
lits  de  glaife  quMls  rencootrent  en  leur  cheniín  3  foit  á  plomb  ,  foit 
de  cóté  ou  oblíquement. 

II  n'y  a  perfonne  qui  puifle  difeonvenir  de  ce  fait  pour  peq  qu'il  ait 
foüilíé  dans  une  montagne  ,  foit  en  haut  foit  en  bas  ,  Sí  qui  u'y  ait 
«encontré  des  pierres  en  grande  quan  tí  té- 
Je  fuppofe  encoré  ,  que  deflbus  toutes  les  plaines  bailes  oü  coulent 
Ies  Rívieres  ,  il  y  a  un  lit  de  glaife  continu  ,  foit  qu'  il  foit  de  niveau 
qu  non  y  qui  va  fous  Ies  Rívieres  6c  fous  les  plamcs  fur  lefquelics  ellcs 
coulent  ,  &  auflí  fous  les  momagnés  me  mes  quelque  élcvées  qu'elles* 
foíent*  Qvie  fur  ce  lit  de  gkáfe  continu  Sí  univerfel  ¡1  y  a  non  feule- 
ment du  tuf ,  comme  fur  tous  les  autres  :  mais  beaueoup  de  fable  pur 
d'une  hauteur  ou  épaifleur  confiderable,  éntremele  de  cailloux  de  tou* 
tes  íes  grofleurs  ,  6c  quelquefois  entrecoüpé  par  étages  de  ees  autres- 
lits  de  glaife  avec  leur  luf^  dont  nous  avons  parle, 

Cette  difpoíition  eft  pareillement  conílante  ,  par  Ies  experience^ 
^u'oa  íút  iüus  Iqs  jours  de  cette  verité  en  báüflant  de  grands  édifi- 
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ees,  ou  en  foiiillant  des  puirs  dans  ees  fortes  de  plaines ,  ou  Ton  nc 
manque  prefque  jamáis  de  trouver  de  la  glaife ,  &  beaucoup  de  fable 
au  deflbus,  ¿Pune  grande  épaifleur ,  qui  fert  á  faire  le  batiment. 

II  faut  encoré  concevoir  que  les  plaines  bailes  ne  font  faites  que 
-pour  recevoir  les  eaux  des  pluyes  8c  faciliter  leur  cours  vers  la  Mer, 
&  e'eft  ce  qu'  on  appelle  rivieres  ou  fleuves  j  &  que  le  lieu  bas  oü  font 
firuées  ees  rivíeres  n'eft  qu'afin  que  toutes  les  eaux  qui  defeendent  des 
montagnes  s'y  viennent  rendre  :  la  elles  font  fidellement  retenues  par 
la  glaife  qui  eft  fous  ee  fable  Se  qui  les  empéche  de  penetrer  plus  bas. 

Jecroi  qu'on  demeure  bien  d'accord  qu'il  y  a  de  la  glaifefous  le  cours 
des  Rivieres  ,  puis  qu'on  y  en  trouve  fouvent  quand  on  y  prend  du 
■fable  pour  batir  ^  Se  de  plus  l'apparence  y  eft  toute  entiere  ,  parce 
qu'autrement  elles  entreroient  dans  la  terre  Se  le  perdroient ;  auffi  en 
voit-on  en  plufieurs  endroits  du  Monde  qui  entrent  dans  la  terre  Se 
en  íbrtenc  par  aprés  en  d'aurres  lieux.  Ce  qui  caufe  cet  accident  ne 
peut  étre  autre  chofe  ,  finon  qu*á  Tendroit  oü  ees  fortes  de  r  i  vieres 
entrent  dans  la  terre,  la  glaife  qui  les  foüienoit  vient  á  s'abaifTer  tout 
¿Tun  coup  ,  Se  en  méme  tems  l'eau  de  la  riviere  qui  la  fuít ,  trouve  en 
ce  lleuda  des  pí erres  &  des  rochéis  ,  entré  lefquels  elle  pafle  ,  fuivanr 
toüjours  fa  glaiíe  qui  la  íbütíent  5  taut  qu'enfin  le  terrain  de  deflus 
s'abaiflant  auffi  petit  á  petít  rencontre  ce  lít  de  glaife, 8c laiílc  ainfi  for- 
rir  la  riviere  qui  continué  de  couler  á  ion  ordinaire  fur  la  Terre. 

II  eft  évident  auffi  que  les  eaux  des  pluyes  &  des  neiges  qui  tom- 
bent  fur  les  monragnes  &  fur  les  collines  defeendent  dans  les  Rivieres : 
auffi  voit-on  qu'aprcs  les  grandes  pluyes  Se  Ies  grands  dégels,  elles 
croiflent  &  font  troublées  á  caufe  des  ierres  que  ees  eaux  entraínenc 
avec  elles,  en  fe  faifant  un  chemin  vers  les  Rivieres,  qui  eft  felón  le  ha- 
zar  d  &  la  renconrre  de  la  pente  ,  &  méme  l'on  voíc  que  leürs  bords 
lbnt  coupez  par  tout  par  Ies  eaux  qui  y  ont  pafle. 

Et  quoi  qu'il  ferable  qu'il  n'y  aít  que  les  grands  orages  qui  puiflent 
faire  tomber  ees  eaiíx  dans  les  Rivieres  en  la  maniere  que  je  le  pre- 
rends,  ee  qui  arrive  trop  rarement  pour  y  fonder  la  fubfiftance  des  Ri- 
vieres, qui  ne  feroíent  plus  que  des  torrensj  il  eft  certaíu  neanmoins 
que  fans  orage  ks  Rivieres  croiflent  &  débordent  ,  comme  il  arrive 
aprés  les  longues  pluyes  Se  Ies  grands  dégels  de  l'Hyver  ou  il  ne  fe 
fait  point  d'orages  ,  principalemcnt  quand  la  terre  fe  trouvant  gelée 
fous  k  neige  lors  quelie  fe  fond  ne  peut  pas  en  boire  les  eaux.  Car 
comme  en  ees  tems  de  pluye  &  de  dégel  Páir  eft  beaucoup  humide, 
6c  k  terre  gelée  ou  moüillée  par  tout,  ics  eaux  qui  tombent  deflus  ne 
font  n'y  é vaporees,  n'y  beues  par  la  terre  ou  du  moins  fort  peu  :  c'eft 
pourquoi  il  fauc  neceífairement  qu' elles  coulent  dans  Ies  Rivieres  qui 
font  toüjours  dans  les  lieux  les  plus  bas  des  vallées  ,  Se  qu' elles  y  en- 
trent  par  quelque  moyen  que  ce  foit,  ou  par  deflus  ou  par  defTous  leurs 
bords }  ou  par  des  ruifíeaux  paruculiers  ou  autremenc. 
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II  fe  trouve  pourtant  quelquefois  des  val  lees  fpatieufes  dont  la  pente 
ne  va  pas  vers  les  Rivieres  ,  ni  par  confequent  les  eaux  qni  tombent 
deílus.    IÍ  y  en  a  méme  qui  font  plus  bailes  que  la  iuperficie  du  cou- 
rant  des  Rivieres  ,  comme  le  font  en  quelques  endroits  les  plaines  oü 
coule  la  Loire  :  Mais  en  ce  cas  ,  ees  fortes  de  plaines  donnent  Ieurs 
eaux  á  d'amres  rivieres  ou  ruiíleaux  qui  vont  fe  rendre  ou  á  la  Loire 
plus  bas  ou  ailleurs  dans  quelques  aotres  rivieres  *  Et  s'il  arrive  que  de 
relies  eaux  rencontrent  quelque  empéchernent  dans  Ieurs  cóurs  y  &  que 
le  terrain  fe  trouve  gras  &  folide  en  ce  lieu-lá  ,  elles  y  font  un  étang 
ou  un  lae  t  done  les  eaux  s'élevanc  trouvent  un  écoulement  qu'  elles 
n'avoient  pus  par  la  difpofirion  du  terrain  ?  ou  bien  elles  paflent  fous 
terre  par  quelque  endroit  graveleux  &  perviabie  3  &  en  fonent  loin  de 
la  en  forme  de  fontal  nc  ou  de  ri viere  :  ou  bien  elles  entrene  dans  ce 
íabic  nnivcrícl  pour  fe  joindre  avec  les  eaux  qu' elles  y  nouvent,  Se 
contribucr  avec  elles  au  cours  de  quelque  autre  ri  viere  voífíne  ou  éloi- 
gnée.    Quoi  qifil  en  íbic  5  puis  qu'il  eíl  cercain  que  les  p luyes  &  les 
dégeís  font  groífir  íes  Rivieres  fans  qu'Ü  faíle  .ü'oragej  &  qu'au  con- 
tralle les  Rivieres  ne  groffiflent  jamáis  par  Ies  orages  ,  &  n*eri  fonr  pas 
id  eme  troublées  ,  il  thut  demeurer  d'accord  que  les  eaux  des  p  luyes 
quelles  qu' elles  foient  entre  nt  dans  les  Rivieres  5  &  á  caufe  quJ  elles 
ne  laiflent  pas  d'étre  rroubles  comme  s'il  y  éioit  tombe  de  grands  tor- 
rens  ,  il  fiiut  croire  que  lors  de  ees  dégels  il  y  en  entre  beaucoup  qui 
ont  coulé  íur  la  terre  dpnt  elles  ont  entramé  avec  elles  Je  limón  j  de 
méme  qu'il  y  en  entre  aufii  par  deífous  la  terre  fans  les  troübler  par 
ees  ouvertures  qu'on  appelle  des  íburces  :  Maís  de  quelque  maniere 
que  les  eaux  des  pluyes  &  des  neiges  fondues  entrene  d¿ms  les  Rivieres, 
ii  ne  m'im  porte,  n'aiant  d'autre  inteiét  que  de  voir  groffír  les  Rivieres 
par  ees  eaux-lá  en  quelque  maniere  que  ce  puifle  ¿ere. 

II  faut  concevoir  encoré  une  autre  difpoíition  de  la  terre  á  Pegar d 
de  la  pente  des  collines  &  des  roontagnes  qui  eft  ,  que  la*  terre  fur  le 
pencha-nt  des  collines  &  des  m o n tagnes  5  elt  dífpoíée  en  forte  que  Jes 
v cines  &  fils  (fi  cela  fe  peüt  diré)  qu'elle  peut  avoir  Vont  en  deícen- 
datu  en  dehors  de  la  coliine;  de  maniere  que  Peau  qui  tombe  fur  cecte 
terre,  encoré  qu'elle  y  entre  á  caufe  qu'ellc  aura  peut-éne  écé  Jabotí- 
rec,  comme  Peft  celle  des  vignobles  ,  nepouna  pas  pourtant  entrev 
dans  le  corps  de  la  mon  tagne  ,  quoi  que  ce  foit  le  femiment  du  Pere 
Francois,  au  contraríe  cette  eau  fera  toüjours  repouíTée  &  rejettée  de- 
hors ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  coule  fous  cette  terre  labource  fur  1c  limón 
gras  que  nous  avons  dit  que  la  pluye  ya  fait  entrer  ,  jufques  cíi  bas, 
&  jufques  dans  quelque  ruiífeau  ou  bien  jufques  dans  ce  fable  qu¡  eii 
dans  les  plaines*  De  forte  que  fon  peut  diré  que  la  terre  du  pencbaní 
d'une  colline  eft  dífpoíée  comme  les  tuilles  d'une  ni  ai  fon  ,  qui  czmt 
miles  Ies  unes  fur  les  aunes  en  penchant  en  dehors 5  rejet ten t  nuffi  toü- 
jours Peau  en  dehors  ,  fans  la  íouffiir  entrer  dans  le  corps  du  báci- 
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mcnc  y  jaiques  a  ce  qo'  elíe  fe  fok  rendue  dans  la  goutiere  ou  dans 
quelque  autre  Heu  en  bas,  oü  elle  fe  fait  voir  en  abondance. 

Je  fon  de  cene  diípoíltion  fur  ce  que  j'ai  vü  que  ceux  qui  fonr  de's 
canaux  d'eaux  fur  la  pente  de  quelque  montagne  ou  coíline-,  póút  kur 
faire  teñir  l'eau,  ne  mettent  pomt'de  counoi  de  glaife  au  cóté  par  cu 
le  canal  rouche  á  la  montagne  ,  maís  feuleraent  á  celut  quí  eft  a  Top- 
pofite  &  aux  deux  bouis  >  d'abord  je  trouvai  cela  étrange  3  m 'imagi- 
nan: que  la  glaife  quMls  rnettoient  aux  trois  autres  cótez  Jeroic  ininíle 
s'ils  laiOb  ient  cclui-  lá  ouvert  Se  fans  défenfe  :  ra  ais  aprés  y  avoir  bien 
penfé,j  ai  reconnu  que  c'eft  avec  beaucoup  de  prudence  quMIs  en  ufent 
de  la  forte :  car  tant  s'en  fauc  qu'íl  y  aic  Heu  de  craindre  que  Teau  s'en 
aille  par  ce  cóté-lá  ,  pource  qu'il  faudroit  qu'elle  remomát  pour  en- 
trer  dans.  la  montagne,  qu'au  contraíre  c'eíl  par  ]á  méme  que  Ton 
doit  efperer  que  toute  celle  qui  tombera  d'enhaut  entrera  dans  le  canal 
&  le  fera  remplir  davancage  ,  6c  méme  ce  feroic  mal  travailler  fi  Ton 
mettoit  du  counoi  en  cet  endroit  ,  pource  que  les  eaux  en  defcendaiu 
pour  entrer  par  la  dans  le  canal  poufleroient  le  counoi  avec  la  muradle 
qu'  elles  jetteroient  dedans. 

Ce  quí  me  porte  encoré  á  établir  cette  difpofition  de  terre  des  col- 
lines, c'eft  qu'aux  pays  oü  il  y  en  a  beaucoup, comme  en  quelques  en- 
droits  de  la  Bourgogne  6c  de  la  Champagne  &  autres  pays  montueux. 
Ton  voic  qu'aux  lieux  bas  ou  ees  colimes  íe  joignent  &  s'afemblent, 
il  y  a  toüjours  des  ruiíleaux  qui  coulent  plus  ou  moins  felón  que  les 
pluyes  ont  été  grandes  ou  mediques  &  qui  fe  fortifient  toüjours  en 
coulanr.  L*on  ne  peut  diré  précifément  d'oú  leur  viennent  ees  eaux, 
puis  qu'on  ne  Ies  voit  pas  couler  vifiblcmcnt  du  haut  en  bas  de  ees 
collines  y  auffi  ne  feroient-elles  que  des  torrens  qui  dureroient  peu: 
mais  ees  eaux  étant  entrées  dans  la  terre  de  deííus  la  colime  ,  fie  ne 
pouvant  entrer  dedans  á  plomb,  comme  le  véut  le  Pére  Frangois,  par 
la  raiíbn  que  nous  en  venons  de  remarquer  ,  elles  coulent  entre  deux 
ierres  en  fe  pouflant  ou  s'attirant  Tune  Tautre  jufques  en  bas5  oíi  trou- 
vant  quelque  limón  ou  terre  graíTe,  elles  font  ai  rétées  &  rendues  vifi- 
bles  ,  faifant  les  ruifíeaux  que  je  dis  qui  coulent  long-tems ,  á  cauíe 
que  ees  eaux  ainíi  me! ees  dans  Ies  tenes  font  long-tems  a  Ies  quitter 
&  á  defeendre  ;  &  en  fin  ees  ruiíkaux  trouvent  rnoyen  de  s'échapper 
entre  le  pié  des  collines  7  &  fe  joignánt  á  d 'autres  font  quelque  petite 
ri viere  qui  fe  va  perdre  dans  une  plus  grande  dont  elle  augmente  le 
cours.  Que  íi  ees  eaux  en  defeendant  des  collines  ne  trouvent  point 
dé  terre  grafle  qui  les  arréte  ,  "elles  defeendent  toüjours  j  ñiques  á  ce 
qu*  elles  entrene  dans  Ies  fables  qui  font  en  bas ,  oü  étant  foúrenues  de 
cette  glaife  univerfelle  dont  j'ai  parlé  ,  elles  coulent  entre  les  pierres  da 
tuf  ¡  ou  dans  Ies  grandes  rivieres  y  ou  dans  des  cavitez  pierreufes  (bus 
quelque  montagne  oü  elles  demcurent  jufques  á  ce  qü* elles  en  forteift 
en  la  maniere  que  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite.    Cette  facón  d'écoulé-. 
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ment  qi)e  je  áonnc  aux  eaux  entre  dcux  t erres  fur  le  pencbant  des  coi- 
lincá  ,  n'eit  pas  córame  cet  écoulenient  qui  m'a  été  objefté  ci  devane 
pour  foíkenir  la  penetrauon  fiar  les  plaines  fiantes  ,  pource  que  je  nc 
iüpofe  point  íci  une  penetration  profbnde  de  cerré  jufques  á  la  glaííe 
du  dedans,  laquelle  fni  faic  voir  impoflible  &  aétuellement  nulle  6c 
inconnuc  :  mais  bien  une  penetración  vi  tibie  d'un  pié  ou  dcux  &  dont 
on  ne  peut  douter,  qui  peni:  conduire  les  eaux  avec  égalité  jufques  en 
bas  par  touie  rétendue  ¿s  la  colline  5  &  non  pas  comme  l'aune  par 
aipas ,  en  des  lieux-differens  6c  íeparets  5  aprés  s'étre  aflemblées  aux 
endroits  fablonneux  qui  ne  fe  trouvent  pas  par  tout  Tur  les  plaines  hau- 
tes* 

Ton  tes  ees  chotes  étant  füpofées  &  entendués  de  la  forte  5  n  qnoí  je 
nc  croi  pas  qu'il  puifle  y  avoir-de  difficuhé  qui  ne  foit  faeile  de  lever, 
&  dont  les  ymx  ne  puiflent  éue  les  juges  &  les  témoins. 

Pour  rendre  raa  penfée  plus  intelligible  ,  eonfiderons  la  Terre  en 
rétat  qu'elle  écoit  au  moment  de  fa  creación  ,  avant  qu'il  fue  tombé 
ni  pluye  ni  neigej  lors  que  Ies  eaux  ayant  été  amaflecs  en  un  lien  elle 
partir  feche  &  aride  7  comme  il  elt  dit  dans  TEcrlcure  fainre  5  &  nous 
imaginons  que  la  pluye  com  menee  a  tomber  ^  Se  que  les  eaux  defeen- 
dant  des  eollines  par  di  vei  s  ruifieaux  ou  autrement  s'amaílent  dans  les 
plaines  £c  fe  joignent  á  celles  qtf  elles  y  reneontrent  que  la  méme 
pluye  y  a  répandués  :  ees  eaux  ainíi  amaííées  commencent  á  couler 
vers  le  lieu  le  plus  bas  de  la  piaine  ,  &  allant  ainíi  d'un  lieu  bas  en  un 
autre  plus  bas  y  entre  les  m  un  tagnes  &  les  eollines  ,  gagnent  la  Mer 
qui  eft  encoré  plus  bafle.  En  coulant  de  la  forte  elles  fe  font  un  chc- 
min  au  mílieu  ou  au  plus  bas  de  ees  plaines  jen  creufant  la  terre  q a' el- 
les entrainent  avec  elles  ,  jufqncs  á  ce  qu' elles  reneontrent  la  glaife  ou 
le  tuf  qui  eft  deflus ,  fur  lequel  s'arrcte  aufli  beaucoup  de  fable  qui  fe 
répand  ordinairement  fur  touc  le  fonds  de  ce  chemin  qu1  elles  fe  font 
fait  en  coulant.  Ce  chemin  eft  plus  ou  moins  creux  5  plus  ou  moins 
large  t  felón  la  qualicé  du  terrain  ,  la  quaniité  de  r.eau  ,  &  la  vicefle 
avec  laquelle  elle  coule  *  &  ees  eaux  font  parcilletnent  plus  ou  moins 
copien  fes  &  abond  antes  5  felón  que  les  plaines  6c  les  eollines  d'alentou.r 
fe  font  trouvées  plus  ou  moins  fpacieufes  ?  &  ees  eaux  ainíi  coulantes 
eit  ce  qu'on  appelle  riviere  ou  fleuve. 

Ces  eaux  coulants  de  la  forte  empliflent  leur  canal ,  &  ne  pouvant 
.penetre?  plus  avant  dans  la  terre  a  caufe  de  la  glaife  qui  eft  au  deílbus 
&  qui  continué  fous  toute  Tétendue  des  plaines  ¡ft  des  rnontagnesj  fe 
gliílent  de  cote  &  d'autre  dans  les  ouvercures  qu' elles  reneontrent  en- 
tre les  p ierres  du  tuf  £c  entrene  dans  ce  fable  qo¡  eft  deíTus  en  grande 
quantité  &  épaifleur  >  &í  paffint  au  traveis  á  caufe  de  la  faciliié  qn'  it 
d  leur  en  donne  par  fes  parties  grenués  y  feches  6c  fepárées  5  le  rempíif- 
fent  par  tout  tant  fous  les  plaines  que  fous  les  eollines  &  montagnes 
des  environs  oii  elles  entrent  auffi  fon  aifément  k  caufe  des  pierres  mal 
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jointes  qui  s'y  rencontrem,  comme  nous  avons  remarqué  ,  &  felón  que 
Ies  eaux  croifTent  dans  Ies  Rivieres  par  l'abondance  des  pluyes  &  de& 
nciges  fondués  qui  continuent  d'y  tomfaer  ,  elles  s'élevent  par  deílüs 
les  bords  de  leur  lir5  inondeut  £c  couvrent  toutes  Ies  plaines,  quelque* 
fois  jufqu'  au  pie  des  montagnes  %  &  comme  ees  eaux  font  élevées, 
elles  ont  davantage  de  forcé  pour  eotrer  dans  ce  fable  avee  vitefle, 
tant  par  les  cótezdes  bords  du  canal  des  rivieres  ,  que  par  le  deflus 
méme  des  plaines  inondées  ,  leíquelles  font  la  plufpart  de  [erre  fublon- 
neufe  &  facile  á  éire  peneirée  par  les  eaux  ,  &  principalement  par 
celles-ci  qui  y  font  en  abondance  &  qui  pefent  deíllis  :  de  forte  qu'en 
peu  de  tems  elles  rempIifTent  tout  ce  fable  y  tous  ees  intérvalles  de 
pierres  9  toutes  ees  cávenles  &  canaux  qui  font  tánt  defíbus  les  plaines 
bailes  que  deflbus  ees  coliines  &  montagnes,  jufques  au  niveau  du  cou- 
rant  des  Rivieres  ou  de  leur  inondation  6c  débordement. 

Ces  eaux  entrañe  &  s'élevant  ainfi  dans  ce  fable  &  dans  ees  pierres  , 
moutent  fur  ces  líts  de  glaife  qu  elles  y  rencontrent ,  entrent  dans  ees 
baílans  &  dans  ees  goutieres  ¡,  pailent  par  deflus  ceux  qui  íbnt  élevcr 
en  bofle  &  en  peine  ^  &  íe  jenent  de  l'auire  cote  felón  la  difpofítian 
qu1  elles  y  trouvent  $  Et  felón  que  ces  débordemens  duren t  long-tems 
ces  eaux  ont  plus  de  commodité  de  s'avancer  dans  ce  fable  jufques  á  ce 
qu*en  s'éloignant  de  la  riviere  d'ou  elles  font  pames,  elles  rencontrent 
dan  tres  eaux  qui  leur  viennent  au  devanr,  foit  d'une  autre  riviere  voi- 
íine  y  foit  de  la  meme  riviere  qui  va  en  tournoyant  córame  elles  font 
la  plüparr  j  &  ainíl  ees  eaux  venant  á  fe  joindre  £k  fe  meare  de  ni* 
veau  Tune  avec  Tautre  ,  tout  le  deíTous  des  plaines  &  des  montagnes 
fe  trouve  rempli  d'eau  d'une  grande  hauteur  felón  que  le  lit  de  glaile 
du  fonds  fe  trouve  plus  enfoncé  ,  le  fable  plus  profond  5  les  canaux  Sí 
cavernes  plus  fpacieufesj  &  en  fin  felón  la  capacité  de.  tous  ces  lieux*]áj 
d'oü  l'ajr  qui  les  rempliflbit  fe  retire  par  en  haut  s  par  les  pores  de  la 
terre,  á  mefure  que  ces  eaux  y  entrenr. 

Les  débordemens  ¿tant  ccfféz  avec  les  pluyes  3  Sel es  Rivieres  étant 
mournces  en  leur  premier  ctat>  les  eaux  qui  font  enirces  fous  la  rerre3 
ne  rctournent  pas  de  inéme  ,  la  plus  grande  partie  demeure  enfermée 
dans  ce  lable  ,  dans  ces  baííins  de  gtaiíe  ?  fur  ces  lits  élevez,  oü  elles 
ont  monté  5  par  deílus  lefquels  "felíes  ont  pafle  qui  les  empéche  de 
revenir  :  méoie  cene  glaife  continúe  8c  univcvfellc  eft  fouveiK  inégale 
en  Ion  mventi  3  &  quelquefois  plus  baile  fous  les  momagnes  que  devers 
les  Rivieres  $&  alors  les  eaux  qui  y  font  entrées  y  demeurent  lans  pou- 
voir  retourncr  aux  rivieres.  Quelquefois  elle  eñ  plus  haine  ,  8í  alors 
comme  elle  a  fa  ptjnte  du  coré  des  Rivieres  les  eaux  y  premien t  leur 
cours,  6c  tout  ie  fyble  qui  en  écoit  rempli  s  égouuc  á  la  fin  sil  ne  fur- 
vieut  quelque  nouvelle  pluye  qui  faiiant  eníler  les  Rivieres  le  remplifle* 
de  nouveau  ;  mais  cet  écoulement  vers  les  Rivieres  ne  fe  fait  qu'avec 
beaueoup.de  tems  7  ¡k  petit  á  petit  y  tmt  á  caule  de  téloigncment  de 
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ees  eaux  qui  eft  grand  quelquefois,  qu  a  caufe  du  fable  qui  Jes  retiene 
&  d'ou  elles  ne  peuvent  pas  fe  retirer  auffi  promtement  qu'  el  Ies  y 
étoient  encrées  7  pouice  qu' elles  étoiem  alors  pouflees  par  la  violence 
de  celles  du  courant  des  rivieres  &i  de  leurs  déborderaens  y  au  lieu  que 
pour  fortir  elles  n'onc  que  leur  peíamcur  qui  eft  beaucoup  dimimiee 
par  Ies  parcelles  du  fabie  oü  elles  s'attachent ,  6c  par  tous  les  obñaeles 
que  nous  avons  remarquez  &  que  Ton  pan  s'imaginer, 

Ces  paiQbles  écoulemens  qui  fe  font  par  tous  les  endroits  des  bords 
des  Rivieres  Se  par  le  fonds  méme  ,  font  ce  qui  entretiene  ¡eur  cours 
avec  quelque  égalité  ,  jufques  a  ce  qu'Ü  revienne  4'autres  pluyes  >  qui 
faifant  enfíer  les  Rivieres  rempliflenc  promtement  ce  qui  s'eft  vuídé 
tout  á  loiflr  7  comme  nous  venons  de  diré  y  &  cette  alterna  ti  on  de 
pluyes  &  d  "écoulemens  íe  faifant  avec  une  regulante  irreguliere  y  les 
fait  couler  toüjoursr  tantát  plus  tantóc  moins  ,  tamót  des  eabx  que  la 
pluye  leur  donne  en  tombant ,  tantót  de  celles  qu'  elle  avok  mife  en 
referve  dans  ees  lab  les  fous  les  plaines. 

La  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  d  avancer  ,  fe  peut  tirer  de  ce 
qui  nous  eft  continueilement  devant  les  yeux.  II  n'y  a  poinrde  ri vie- 
re au  fond  de  laquelle  il  nJy  ait  de  la  glaife,  au  fond  de  laquelle  Ton 
ne  trouve  ce  qu'on  appelle  des  fources,  &  fur  fes  bords  ordinaüemenr, 
que  Pon  voit  couler  &  fe  feche r  eniüite  á  mefure  que  Peau  de  la  RU 
viere  baifle,  &  s'en  ouvrir  d'áutres  plus  bas  Se  un  peu  au  deílüs  du  ni- 
vean  du  courant  de  la-  Riviere  j  &.  ces  fources  taut  du  fond  que  des 
bords  ne  font  que  des  écoulemens  des  fables  oíi  les  eaux  étoient  en*- 
trées,  qui  felón  r equilibre  quJ  elles  prennent  avec  celles  de  la  riviere,. 
y  entrent  avec  plus  ou  moins  de  forcé,  eu  égard  aufti  á  Pcloignement 
de  celles  qui  vienneot  de  lieux  reculez,  felón  que  les  plaines  onc  plus 
ou  moins  d'écendue  %  &  ces  ouvertures  par  ou  Ton  voit  Pean  entver 
dans  les  Rivieres  qu'on  appelle  fources  ,  font  les  endroits  par  oü  elles* 
eturent  dans  ces  fables  quand  elles  font  plus  bañes  que  la  furíace  du^ 
courant ,  5c  par  oü  elles  en  fortent  quand  elles  font  plus  hautes. 

lí  n/y  a  point  de  plaine  baile  oü  Ton  ne  trouve  de  la  glaife  r  du  fa- 
bie &  de  Peau  :  car  on  y  fak  des  puits  par  tout.  II  y  en  a  me  me  dans 
les  deferts  de  PArabie  oü  lesCaravannes  fe  rafraichiflent  j  &  ti  ces  puics 
y  font  rares  ,  c'eft  qu'  íl  eft  de  la  polítique  des  Princes-  qui  confinent  á 
ees  deferts  qu'il  n'y  en  ak  que  ce  qu'il  en  faut  pour  entretenir  le  com- 
merce  des  voyageurs  feulement ,  de  crainre  que  par  la  comrnodité  des 
eaux  qu'on  ne  irouve  en  ces  paiVIá  que  daos  les  puits leurs  vpifinsí 
ne  faQent  des  entreprifes  fur  leurs  Etats, 

II  n'y  a  point  de  plaine  oü  Ton  ne  puiíTe  faire  des  puits  r  &  s'il  an  i- 
ve  que  ceux  qui  en  vculent  faire  fur  celle  de  quelque  montagne  tit2W* 
(,  om  poinc  rencontré  dans  leur  foiiille,  ils  n'ont  qu'á  creuier  profond6- 
menr  juíques  au  niveau  du  courant  de  la  ríviere  prochaine,  ils  en  non- 
veront  aíiuréraent  ,  &  cctl  ce  qui  eft  cauíe  que  fon  vok  qudquefcis 
des¡  puits  autíi  profonds  qu'il  y  en  a*.   '      .  LU  11  j:  L'ca^ 
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L'on  voit  que  Pcau  croit  dans  les  puits  des  plaines  bailes  felón  Se  á 
me  fu  re  que  clIIc  de  Ja  riviere  croit.  Nous  voyons  á  Faiis  que  Feau 
vieiií  dans  les  caves  quand  la  Riviere  fe  haufle  aflc?,  pour  cela;  Yon  re- 
marque auíli  qu'elle  y  vicnt  en  uiie  nuít  ,  &  qü'elle  eft  deux  ou  trois 
mois  h  s'en  recourner.  Une  pcifonne  d'efpnt  a  remarqué  dans  Ies  ca- 
ves de  PObfervatohc  royal  á  París  qui  fon:  fon  profondes  5  Sc  éloignées 
de  la  Viviere  d'environ  demi  lieue  >  que  Peau  qui  y  étoit  au  mois  de 
Janvíer  1671,  étoit  de  niveau  avec  celle  de  la  Riviere  qui  s'étoit  élevée 
cene  année  la  plus  que  les  autres  années  1  &  cette  eau  y  efl  demcuree 
plus  de  quatre  mois  aprés  fans  s'écouler.  En  Pannée  iój§,  que  la  me- 
me  Riviere  de  Seíne  déborda  extraordinairement ,  j'ai  vü  un  puits  á  la 
campagne  á  demi  lieue  de  la  Riviere  ,  jufques  oü  elle  avoit  porté  tes 
eaux  de  fon  débordemenr,  étre  plcín  jufques  á  s'en  aller  par  dcílüs,  & 
couler  cómme  une  fontaine  dui  ant  une  partie  de  l'Eté  ,  quoi  que  la 
Riviere  s'en  fue  retournée  en  fon  ecat  ordinaire  >  &  comme  elle  n'a 
point  débordé  de  la  forte  depuis  cette  année  la,  ce  puits  auffi  n*a  poínt 
été  rempli  d'eau  comme  ií  étoit  alors. 

En  la  méme  année  i<5f8.  la  plüpart  des  maifons  qui  étoiení  dans  le 
bas  de  la  ville  de  París  ,  fe  trouverent  fon  endommagees  á  caufe,des 
caux  qoi  aiant  entré  dans  les  caves  en  avoient  moüillé  les  foDdemens» 
á  quoi  il  falut  remedicr  promtemem ,  6c  Ton  ne  voyoit  en  ees  quai> 
riers-la  que  maifons  écayées  dont  011  reparoit  les  fondations  j  &  cela 
n'cít  point  nrrivé  depuis  á  caufé  que  la  Riviere  n'a  point  débordé  de- 
puis avec  une  par eille  forcé. 

En  Pannée  1670.  que  Ton  fonda  le  quaí  au  defTous  desTuilleries  pi  es 
le  cours  de  la  Reine  5  Ton  voyoit  couler  dans  la  fondation  de  ce  bati- 
inenc  des  eaux  qui  venoient  du  cóté  du  cours ,  &  les  ouvriers  les  ap- 
pdloient  des  ¡burees:  mais  aprés  avoir  coulé  deux  ou  trois  mois,  elles 
refieren t  tout  á  faít  j  &  la  caufe  de  cela  étoit  s  que  le  fable  de  3a  plai» 
ne  du  cours  s'égoutok  dans  cette  fondation  qui  étoit  plus  profonde  que 
le  courant  de  la  Riviere,  á  caufe  des  batardeaux  dont  elle  étok-foíi- 
tenne  3  &  cec  écoulement  cefía  quand  il  n'y  eut  plus  d'eau  dans  ce 
ftble.  ,  . 

L'on  pourroit  rapporter  une  infinité  d 'autres,  exemples  femblables 
quí  ne  ferviroient  pas  davanfnge  pour  la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  3 
qui  eft  aOez  etablie  par  ce  que  j'en  ai  dít  9  &  par  de  femblables  re- 
marques que  chacun  peut  fairc. 

Le  cours  &  Pentretien  des  Rivieres  étant  expliqué  &  demontre  5  il 
ne  me  relie  plus  qu'á  faire  voir  comment  il  peut  y  avoir  des  fources  au 
haut  des  montagnes  ,  &  comment  des  eaux  ,  queje  tíbpofe  étre  en  bas 
&  dans  les  fondations  par  maniere  de  diré  de  ees  bauts  cdifices  5  peu- 
vent  monter  d'clles-mémes  jufques  á  leur  fommet*  , 

Puis  que  j'ai  trouvé  la  matiere  des  Fontaines  &  de  la  meillcure  qua- 
lité  qu'  elle  puifle  étre  s  je  veu^  diré  de  Vcm  douce  en  abondance, 

.  paf- 
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pafíee  &  purifiéc  par  des  fables  purs  &  ncts5  &  qu'il  ne  me  refte  plus 
que  de  te  faire  élevev  jufques  ¡l  Pembouchure  des  fources ,  je  n'aí  plus 
ríen  de  difficile  ^  toute  la  Philoibphie  ancienne  &  nouveile  eñ  pour 
moiy  &  demeure  d'accord  que  cela  fe  peut  faite  faciiemenc  &  naturel- 
lement. 

Ariftote  dit  qu'il  n'eft  pas'hors  dkpparence  de  croire  qué  dans  h 
Terre  il  fe  fait  pareille  choíe  que  nous  voyons  fe  faire  hors  la  Terre  í 
&  que  de  méme  que  les  vapeurs  du  dehors  déla  Terre  s'élevent  dans 
VÁit  &  y  font  converties  en  eau  ,  de  méme  auffi  celles  du  dedans  cae- 
fées  par  les  eaux  de  k  pluye  que  les  r i vieres  y  font  entrer  ¿  peuvent 
s'élever  au  haut  des  montagnes  &  y  produire  de  Tcau. 

Seneque  croit  que  les  vapeurs  que  la  Terre  exhale  s'cpaífíifTent  dans 
fes  concavitez  &  fe  conven  i  fl  en  t  en  eau  ,  &  que  Tambre.,  le  froíd  Se 
le  repos  perpetuel  qui  s'y  rencontrenr  en  font  la  caufe  3  il  croit  done 
que  ees  vapeurs  ou  air  épaíífi  s'élevent  en  haut. 

Cardan  eít  de  cet  avis,  quand  il  joint  á  la  violence  du  Hux  &  reflux 
de  la  Mer  ?  la  cond en  fanón  &  changemenc  de  Tair  en  eau  ,  qu'il  dit 
s'átacher  au  haut  des  concavitez  de  la  terre  y  il  donne  cette  caufe  pour 
la  príncipale  de  la  produ£tion  des  Fontaines. 

jacqtics  DübrzemM  croit  pareilleoient  k  condenfatiori  &  !e  ehange- 
ment  d'air  en  eau  ,  &  par  confequent  cette  élevation  au  haut  des  con- 
cavitez de  la  terre  9  puis  que  cette  cond  en  fation  fuppofe  un  air  hurnide 
qui  ne  peut  avoir  pris  fon  humidité  qu"  en  un  Heu  plus  bas  que  iui. 

Jem  Baptifie  van  Helmoni  r  plútót  que  de  comefter  cette  élevation 
des  eaux  ,  a  mieux  aimé  s'imaginer  une  vertu  vivifiante  dans  fon  fable 
pur,  par  le  moyen  de  hquelle  Tes  eaux  dont  il  veut  qu'  il  foit  rempli, 
montent  de  leur  bon  gré  jufques  au  haut  des  montagnes. 

Thomas  Lyilat  3  Mr.  Du  fíamel  &  le  Pere  Schottus  y  admettent  un 
feu  foüterrain  pour  élever  les  eaux  de  la  Mer  5  converties  en  vapeurs  j 
au  haut  des  concavitez  des  montagnes. 

Mr<  Defmrtes  Se  M\  Rohauü  füpofent  une  chaleur  naturelle  á  la 
Terre  pour  caufer  le  méme  eflfet, 

Vitmve  méme  dit  que  les  eaux  qui  font  arre  tees  dans  k  terre  aux 
lieux  folídes  &  non  fpongieux  ^  produifent  des  vapeurs  qui  percent  la 
rerre  &  fe  rendent  vifibles  á  ceux  qui  veulent  chercher  des  fources  6c 
fe  chaogent  en  eau  fi  elles  font  arráeces  par  quelque  corps  folide  op- 
pofé. 

D'autres  Philofopbes  5  comme  Saint  Thomas  y  les  Connimbrui  &  au* 
tres,  ont  dit  que  cette  élevation  fe  pouvoit  faire  par  la  forcé  du  Soleil: 
D'autres  comme  Magnanus  y  que  la  terre  fugoit  les  eaux  &  les  attiroiE 
á  elle  comme  feroit  un  éponge. 

En  fin  tous  font  demeurez  d'accord  de  cette  élevation  d'eau  ou  de 
»  vapeurs  aqueufes  au  haut  des  montagnes  y  &  ce  commun  confentement, 
quoi  que  fondé  fur  de  differens  principes  5  eft  une  marque  aflez  grande 
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de  la  verité  de  ce  fait  y  fur  lequel  ils  ne  font  dífferens  Ies  uns  des  au- 
nes que  par  les  caufes  &  moyeas  qui  ne  leur  font  pas  bien  connus,  ce 
qui  peut  étre  fardonné,  puís  que  c'eít  ce  qui  eíi  le  plus  caché  daos  k 
na  ture. 

Je  pourrois  done  fur  la  foi  d*au£li  bons  garands  que  ceujf  que  j'ai 
nommez  ,  avancer  que  ees  eaux  que  j'ai  hit  voir  dans  le  fonds  des 
montagnes ,  entre  ees  grofíes  pierres  qui  y  font  ,  dans  ees  cavernes  fie 
canaux  &  dans  ce  fable ,  font  élevées  en  vapeur  jufques  á  la  fuperficie  du 
dedans  de  ees  montagnes,  quelque  hautes  qu'elíes  foient,  &  reduites  en 
■eau,  fans.cn  rendre  d'autre  laííon,  comme  fait  Ariftoi^  que  la  réíemblan- 
ce  de  ees  vapeurs  du  dedans  de  la  terre  a  celles  du  dehors  $  que  nous 
fcavons  s'élever  dans  í'air  &  fe  convenir  en  cau.    Cette  raifon  pour- 
roit  erre  re^úe  avee  grande  apparence ,  puis  qu'il  n'y  a  pas  plus  de 
difficüké  a  croire  l'un  que  Tautre  ?  &  encoré  moins  5  au  fentiment  de 
Mr\  DefcartesSc  aprés  lui  de  MfmD^Hame¡^  pource*  difent-íh^  qu'il 
efí  plus  faciie  aux  vapeurs  du  dedans  de  la  terre  de  s'élever  dans  les 
canaux  étroits  qui  y  font  qu'á  celles  du  dehors,  dans  Pair  vague  & 
étendu  córame  il  eíí  ^  &  toújours  agité»  ,Ec  quoi  qu'Ariftote  n'ait  pas 
deñgné  la  caufe  de  la  chaleur  qui  doit  écre  dans  la  terre  pour  exciter 
k  vapeur  5  je  croi  qu'il  a  fuppoféL,  córame  le  croit  aufii  Lydiat ,  bien 
qu'il  ne  fuive  pas  en  cela  fon  opinión  ,  que  cette  chaleur  lui  eft  com- 
muniquée  par  le  Soleil :  car  quelques  conjetures  que  Lydiat  rapporte 
au  conrraiie  ,  comme  nous  avom  vü  dans  fon  Opinión  5  íl  eft  difficile 
de  s'ímaginer  que  la  Terre  qui  eft  continuellement  expofee  aux  rayons 
ardens  du  Soleil  n'ait  contraóté  quelque  chaleur  ,  du  moins  jufques  i 
un  certain  degt  é  5  c'eft  á  diré  y  autant  que  fon  temperament  froid  & 
que  fa  diftance  du  Soleil  Pont  pu  permetere  :  car  de  diré  qu'elíe  n'ait 
jamáis  pu  recevoir  ni  reteñir  aucune  chaleur  du  Soleil  ,  ií  n'y  a  guere 
d'aparence  puis  qu'elie  n'efi:  pas  froíde  au  dernicr  degre  comme  elle 
le  devroit  éircy  s'il  eíl  vrai  qu' elle  foit  froíde  par  fa  nature  á  caufe  de 
fon  ¿paífleur  &  de  fa  pelantcur^  ielon  le  fenriment  des  Peripateticiensj 
&  comme  nous  fentons  bien  qu'elie  n'eft  pas  auffi  froide  qu'  eíl  la  gla- 
ce  ,  ce  qui  s'eh  faut  ne  f§mroit  venir  que  de  la  chaleur  que  le  Soleil 
lui  a  commumquée, 

Sí  done  il  y  a  quelque  chaleur  dans  la  Terre  ,  &  íi  ce  qu'il  y  en  a 
lui  víent  du 'Soleil,  íl  s'enluit  que  Phumiditc  qui  fe  no  uvera  dans  la 
Terre  pourra  'étre  reduite  en  vapeur  &  élevéc  en  fraut  par  Ies  conduíts 
&  canaux  qui  y  font  7  &.cek  d'autani  plus  que  k  chaleur  doic  erre 
plus  forte  veis  le  haut  de  la  terre  ,  c'eíl  á  diré  vers  fuperficie,  com- 
me plus  proche  du  Soleil  5  que  vers  fon  centre  qui  en  eíi  plus  cloigné; 
étant  vrai  aufíi  ,  que  ponr  exciter  de  la  chaleur  il  nVfi  pas  neccílaire 
que  le  feu  ou  la  chaleur  foi  en  t  fous  k  choíe  humide  ,  comme  Lydiat  le 
veut  établír,  il  fuffit  que  le  feu  puiíFe  agir:  AuíIj  voit-on  que  Teau  de  * 
la  iVJcr  ne  s'exhale  qu?a  caufe  que  le  Soleil  réchauftej  6c  quoi  qu'il  ne 
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réchauffe  que  par  le  deflus ,  il  faíí  n'eanmoins  monter  fa  vapeur  vers 
lui-méme.  Que  Ton  mette  de  Peau  dans  un  vaifléau  profond ,  &  qifon 
Sproche  de  la  fuperficie  de  cette  eau  un  fcr  rouge  6c  avdent,  il  la  fe- 
ra  boüilÜr  par  le  deflus  fans  que  le  fond  de  cette  eau  en  foic  échauffé 
davantage,  6c  ia  vapeur  en  montera  en  haut. 

Quoi  qxfJrijlüte  &  tous  les  autres  Philofophes  ne  donnent  qu'unc 
caufe  de  révaporation  de  I'eau  5  fcavoir  la  chaleur,  je  pourrois  en  trou- 
ver  encoré  deux  autres,  Tune  le  froid  fon  comraire,  6c  Pauire  Ic  mou- 
vement  des  panies  de  Pair. 

Ce  qui  me  fait  reconnoitre  le  froid  pour  une  des  caüfes  de  révapo- 
ration ,  eít  que  j'ai  obfcrvé  qu'cn  Hiver  ,  la  glace  8c  la  neige  s'éva- 
porent  de  métne  que  fait  Peau  en  Eté. .  J'en  ai  fait  Pexperience  en 
l'année  1669.  pendant  le  plus  grand  froid  de  cene  aunée  ,  oü  j?a¡  re- 
marqué que  Peau  que  j'avois  mife  dans  une  grande  balance  ,  oü  j'avois 
fait  durant  PEté  des  obfervauons  tur  révaporation  de  I'eau  ,  que  cecte 
eau  étanc  gelée  s'évaporoit  tous  Ies  jours  confiderablement  ,  ce  queje 
jugeois  par  la  diminuiion  de  fon  poids,  qui  alloit  durant  vingt-quatre 
heures  ¡üfques  á  une  once  trois  gros  fur  quatre  livres  que  pelo  i  t  ceue 
glace  ?  done  la  fuperficie  étoit  de  douze  pouces  fur  irois  d'épaífleur, 
Cette  diminutionde  quaniké  &  de  poids  de  cette  gluce  ,  ne  peut  étre 
autre  chofe  qu"  une  évaporation  comme  celle  de  Peau,  Et  je  ne  dou- 
te  point  que  la  vapeur  ne  s'en  eleve  en  Pair ,  de  méme  que  celle  qui 
eít  excitée  par  la-chaleur  en  Eté  ,  puis  que  je  voi  que  Pair  eft  tou- 
jours  tres-humide  en  Hiver,  &  que  les  brouillards  y  rnonient  &  s'y 
élevent  en  cette  faífon  comme  en  un  aune*  Mais  pourquoi  les  vapeurs 
ne  moncetoient-elles  pas  en  haut  en  Hiver  ,  puis  ^ue  les  exhalaifons 
qui  font  plus  groffieres  &  plus  pefantes,  &  compofees  de  parties  ter- 
retires  y  moment  bien  ?  II  arrive  aflez  fouvent  quVil  tonne  pendant  le 
plus  grand  froid:  En  l'année  au  comtneocement  de  Février  qu'  il 
faifoit  un  froid  extreme,  il  tonna  un  foir  fur  Ies  huir  heures  deux  ou 
trois  fois  avec  beaucoup  de  bruit ;  II  y  a  done  quelque  apparence  de 
ero  ¡re  que  le  froid  peuc  exciter  la  vapeur  deschofes  h  uní  id  es  ,  de  mé- 
me  que  le  chaud  le  fait.  . 

La  feconde  caufe  que  je  donne  á  révaporation  .  eft  le  mouvement 
des  partí  es  de  Pair,  lefquelles  étant  en  une  condnuelle  agítation,  frot- 
tent  celles  de  Peau  qui  font  dans  un  femblable  mouvement,  &  les  fe- 
paran t  Ies  unes  des  autres,  Se  fe  mélant  enfemble  les  enlevent  en  haut 
avec  elles.  Comme  il  eft  tres-certaín  que  ]a  chaleur  cauíe  révapora- 
tion ,  &  que  l'on  pourroit  douter  que  le  froid  fon  comraire  püt  pro» 
duire  un  femblable  cffet ,  je  ne  ferois  point  de  dificulté  d'attribuer : 
révaporation  á  PaÉfcion  des  parties  de  Pair,  á  qui  la  chalcur  par  le  mou- 
*  vement  qu'elle  augmente  dans  les  parties  de  I'eau  ,  donne  plus  de  prife 
á  celles  de  Pair  pour  fe  méler  avec  elles  &  pour  les  enlever. 

Ce  qui  me  fait  appuyer  fur  cette  penfée,  eli  que  je  voi  qu'il  ne  laiíTe 
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pas  de  fe  faire  evaporar  ion  fans  l'aide  ni  du  chaud  ni  du  froid.  De 
l'eau  laiftee  dans  un  vaiífeau  en  quetque  endroic  retiré  oü  il  ne  fait  ni 
chaud  ni  froid  5  comme  dans' un  cabiner,  garderobe,  ou  armoire,  s'é- 
vapore  ra  ,  &  au  bout  de¡  quelque  tems  ,  foit  en  Hiver  íbit  en  Eté  í  le 
vaifleau  fe  crouvera  vuide.  L'on  voit  auffi  quelquefois  au  mois  de  Juin 
s'élever  des  brouillards  quí  gaEent  les  bleds  ,  &  alors  on  ne  peuc  pas 
diré  que  ee  foit  le  grand  froid  qui  les  éleve,  ni  aufli  le  grand  chaud  7 
pour  ce  que  quand  cela  arrive  la  ehaleur  diminue ,  &  que  fi  c'étoit  le 
grand  chaud  il  devroit  y  avoir  de  femblables  brouillards  au  plus  fort  de 
tous  les  Etez5  il  faut  done  que  ce  foit  une  autre  caufe  qui  prodüife  un 
tel  cffec  &  ce  pounoit  bien  étre  cellc  que  je  dis. 

L'dn  peuc  done  diré  que  la  vapeur  de  l'eau  peut  étre  excitée  aufli 
bien  par  le  froid  que  par  le  chaud  6c  autant  par  le  moavemenu  des  par- 
tíes  de  Pair  que  par  celui  dü  fcu. 

L'eftet  de  cette  évaporation  ,  foit  qu  elle  foit  caufée  par  le  chaud 
ou  par  le  froid  5  ou  par  la  feule  agitation  des  pames  de  l'áir  5  eft:  toü- 
jouis  femblable  ,  je  veux  diré  que  l'eau  évaporée  demeure  toüjours  ce 
qu'elle  é^oic  y  l'eau  évaporée  eft  toüjours  é&Ü  &  fon  évaporation  n'é- 
rant  qu'une  feparation  d£  fes  parties  ,  elle  ne  manquera  pas  de  redeve* 
nir  eau  auffi-  tót  que  cette  fe  pa  radon  c  enera  &  que  fes  par  cíes  écartées 
pour  ron  t  fe  rejoindre.  II  eft  vrai  que  1' évaporation  qui  fe  fait  par  le 
moyen  "du  fcu  ,  eft  plus  vifible  que  cdlc  qui  fe  fait  par  les  nutres 
moyens,  mais  l'efffci:  ne  laifíe  pas'd'écre  toüjours  pareiL  Le  vif  argén t 
fe  diffipe  par  le  fcu,  &  s'évapore  fans  qu1  on  s'eñ  appercoive  &  s'éle- 
vant  en  haüt  quoi  qu'il  foit  rres-pefant ,  sVréte  au  premier  corps 
qu1  il  trouve  difpofé  á  le  recevoir ,  Sí  la  il  repiend  la  premie  re  figure 
&  coníiftence  ?  le  fuif  d'une  chandelle  ,  lá  cire  d'une  bougie  allumée 
s'évaporent  a  peu  prés  de  méme  en  brüíant ,  &  une  parrie  de  leur 
fubftance  qui  eft  vrai  iemblablcnient  ce  qui  eft  de  plus  pur  ou  ce  que 
la  trop  grande  aftion  du  feu  a  ecarte  fans  le  brüler ,  reprend  par  aprés 
fa  premicre  figure,  forme  &  confiftence  en  s  attachant  á  quelque  cho- 
fe.  J'en  ai  fait  Pobfervatíon  par  faaaard  a  la  cire  d'Efpagne  que  je 
brulois ,  m  bout  de  laquelle  je  trouvois  ou  du  íuif  ou  de  la  cire  fans 
avoir  touché  ni  la  chandelle  ni  la  bougie  ou  je  Tavóis  faít  ehauffer. 

L'on  voit  que  les  víandés  qu'on  fait  euire  rendent  une  fumee  quí 
porte  avee  elle  les  qoalitez  des  viandes  mémes :  cette  fu  mee  engraifle 
íe  liñge  &  rétoffe  oü  elle  touche  5  elle  nourrit  6c  rafiafie  ceux  qui  y 
font  continuellement  expofez  5  &  leur  fait  perdre  l'appetic  fans  les  ren- 
dre  mnlades,  Tous  Ies  cui finiera  foñt  gras ,  les  Chairen itiers  le  font 
aufli,  6c  les  Souchers  de  méme,  quoi  que  ees  derniers  ne  faflent  point 
chaufíer  leurs  viandes*  La  feule  vapeur  de  la  viande  6c  de  la  graiíTe 
qui  s'éjeve  par  l?á£tion  de  Tair,  Se  quí  porté  ávec  elle  les  parcelles  bu* 
mides  &  plus  fubtíles  de  la  viande 5  les  ponrroit  nourrir  en  un  beíbin, 
&  mieux  que  la  viande  méme,  s'il  pouvoieot  liumer  aflfez  de  cettt  va- 
peur» 
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peur.  Si  Ton  veut  pooifler  encoré  plus  avant  cette  reflexión ,  Pon  peut 
diré  que  fi  les  Medecins  n'otit  pas  ordinai  remen  t  bonne  couleur  5  ceft 
ácaufe  quMls  font  continucllement  dans  des  lieux  remplis  de  vapeurs 
mauvaifes  qui  font  fue  eux  un  femblable  effet  quoi  que  contraire. 

II  y  auroit  encoré  beaucoup  d'aurres  chofes  femblables  á  diré ,  com- 
me  des  odeurs  ^  des  maladies  contagieufes  y  &  autres  5  qui  ne  peuvent 
avoir  leurs  effets  que  par  une  maniere  d'évaporation  Sí  de  fcpar.ation 
des  parnés  les  plus  fubtiles,  que  j"obmets3  pourdire  que  Peau  ,  com- 
me  tomes  les  chofes  hu  mides  ,  eít  naturellemeut  difpoíee  á  1*  6  va  por  a™ 
tion  5  &que  cette  évaporation  n'eft  qu'une  élevation  de  fes  parnés  fepa^ 
récs  íans  aueun  changement,  &  que  quand  ees  parties  peuvent  fe  join- 
dre,elles  reprennentla  méme  forme  Stconfiftcnce  qu'ellesavoientaupa- 
ravant ,  ce  qui  arrive  á  Peau  plus  particulierement  &  plus  efficacement 
qu'á  quelque  autre  choíc  humide  que  ce  fok  á  eaufe  de  ía  limp licité. 

Mais  quelles  que  íoient  les  raiíbns  que  j'ai  doíinées  &  que  fon  pour- 
roit  donner  de  Pévaporarion ,  íl  elt  cerratn  qu' íl  Ven  fait  une  tres- 
grande  dans  la  terre  &  principalement  durant  Phiver-  Cela  fe  voit 
dans  Ies  caves  de  Pobfeivatoíres  Royal ,  oü  pendant  le  plus  grand  froid 
la  vapeur  efl  prefque  palpable  5  &  fe  convtrtit  en  eau  contre  la  voute 
des  divers  (enriéis  qui  y  font  d'oü  on  k  voit  couler  le  long  des  mu- 
railles  jufques  en  bas  oii  elle  fait  de  petits  ruiífeaux. 

Dans  les  caves  des  maiíons  de  París  qui  ne  ibnt  pas  fi  profondes  }  il 
fe  voit  une  femblable  vapeur  qui  rend  humide  ,  &  qui  fait  á  la  fin 
pourrir  tout  ce  qu'on  y  a  mis ,  les  foüpiraux  qu*on  y  fait  ne  fervent 
qu'á  donner  iífue  á  cette  vapeur  5  laquelle  Pon  voit  fortir  en  biver ,  6c 
des  puits  auííi  comme  une  fumée  qui  fe  gelant  aux  bords  de  ees  foü- 
piraux &  de  ees  puits  y  y  fait  une  maniere  de  neige  qui  deviene  eau 
en  fe  fondanL 

Le  bois  qui  a  fejourné  quelque  tems  dans  ees  caves  ,  rend  beaucoup 
d'eau  quand  il  eft  mis  au  feu ,  quoi  qu'il  ait  été  mis  fec  dans  ees  ca- 
ves j  &  que  quand  il  en  fort  il  ne  paroiíle  point  ore  humide. 

11  n'y  a  pas  feulement  des  vapeurs  humides  dans  les  caves  5  &  dans 
Ies  puits;  il  y  en  a  auffi  dans  le  corps  de  la  Terre  épais  &  maffif  com- 
me il  efb  Ge  que  Pon  peut  juger  par  les  grands  arbres  plantea  dans 
des  coLirts-.de  quelques  grandes  maifons  de  cette  víüe,  ils  fe  nouniílbnt 
&  croiíTcnt  tous  les  jours  de  plus  en  plus  >  &  comme  la  nourrkure  ne 
peut  pas  leur  venir  des  pluyes  a  caufe  que  ees  cours  font  pavees  á 
chaux  &  á  címent ,  il  faut  quelle  leur  vienne  du  fond  de  la  terre  ,  6c 
cette  nourrkure  ne  peut  étre  autre  chofe  que  les  vapeurs  humides  dont 
je  parle  f  qui  s'élevent  jufques  á  la  racine  de  ees  arbres  &  qui  Ies  nour* 
riflent  quelque  grands  quT  ils  íbient. 
*  Le  Veré  Frangen  Jefuite  5  dont  nous'avoiis  raporté  Popinion  5  dit 
dans  fon  livre  de  la  Science  des  eaux  ,  que  dans  PEfclavonie  il  y  a  une 
Montagne  appeliée  OdmÜQpíl  7  fur  k  cime  de  laquelle  f  comme  on 
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fouÜloit  pour  en  tirer  des  caillous  &  des  pierres ,  on  arriva  á  dix  pies 
de  profondeur  9  oü  on  trouva  un  graod  Se  épais  banc  de  caillou  ,  le- 
quei  aiajtt  été  tiré  il  s'éleva  incontinente  une  tres-épaifie  fumée  de  va- 
peurs  qui  fon.it  par  les  feotes  &  ouvertures,  Pefpace  de  treize  jours^  St 
vingt-cinq  jours  aprés  cene  fortie  ,  les  Fontaines  qui  fortant  de  divers 
endroírs  de  la  montagne  arrofoient  toute  la  campagne  infcricure  tari- 
rent  5  &  ceñan t  de  couler  ,  k  terre  devine  feche  Se  fterile  5  Se  enfurte 
les  herbes,  les  arbres  ,  6c  les  étangs  deflecherent.  II  rapporte  encoré 
que  Ies  PP.  Chartreux  de  Paris  ont  un  Moulin  a  Meudon,  á  deux 
lieuesde  Paris ,  oíi  aiant  appergu  une  diminución  d'eau  confíderable5 
8c  aíant  reconnu  que  la  caufe  venoit  de  ce  quvon  avoit  découvert  une 
carriere  voifíne,  qui  par  fes  (entes  jettoit  quantké  de  fumées^  ils  ache- 
terent  ce  lieu,  Se  bouchant  les  fente  de  la  carriere  ont  rétabli  Teau  de 
leur  Moulin. 

Ce  que  raporte  le  Pere  Frmfois  eft  d'autant  plus  vrai-femblable  que 
Texperience  lemble  le  confiimer  ,  car  on  remarque  que  la  plüpait  des 
fources  que  Ton  trouve  dans  la  terre  s  en  les  cherchant  &  foiiillant  ne 
duren t  pas  fi  long  terns  que  celies  qui  fortent  naturellement  7  Se  leurs 
eaux  dirninuent  toüjours  ,  tant  qu'  á  la  fin  ees  fources- la  tariffent.  Ec 
la  r  ai  fon  elt ,  qu'en  Ies  foüillant  Ton  donne  vent  á  1  evaporation  ,  qui 
par  ce  moyen  en  eft  tnoindre  9  Se  ne  fournk  pas  á  la  nouvelle  fource 
ce  qu'elle  feroit  n'étant  pas  éventée  ,  au  lieu  que  les  fources  naturelíes 
qui  ont  percé  la  terre  d'elles-mémes  ne  regoivent  aucun  déchet  Secón- 
tinuent  de  couler  toüjours  d'üne  méme  forte  fans  reííentir  d 'augmenta- 
tion  ou  de  diminution  que  felón  que  la  matiere  de  leurs  eaux  augmente 
ou  diminué  comme  je  le  dirai  c¡  aprés 5 eependant fí  on  vient  á  les  foüil- 
ler  Se  á  changer  leurs  forties ,  fouvent  elles  fe  perdent  á  caufe  que  Té* 
vaporar  ion  eít  interrompüé  8e  alterée  5  ce  qui  n'arriveroit  pas  íi  leurs 
eaux  leur  venoient  en  penetrant  la  terre. 

On  peut  done  croire  qu'il  fe  fait  dans  la  terre  une  évaporation  ca- 
pable  de  produire  de  Teau  ,  foic  par  la  chaleur  que  le  Soleil  y  a  com- 
münrquée  Sí  qu'il  y  entretient  y  foit  par  le  froid  fon  contrairc  5  Toit 
par  la  feule  agitation  des  parties  de,  Pair  qui  eft  auffi  libre  dans  le  fond 
de  la  terre  ,  dans  fes  canaux  Se  dans  íes  por  es  mémes  ;  que  dehors  la 
terre  >  foit  par  d'autres  caufes  que  je  puis  ne  fgavoir  pas  5  Se  qui  ne 
font  peut-étre  pas  une  de  celíes4á. 

Mais  pour  revenir  á  nótre  fu  jet :  La  vapeur  de  I'eau  étant  élevée  de 
la  forte  du  fond  de  ees  Montagnes  jufques  á  leur  fommet ,  Se  étant  la 
anétée  Se  fans  mouvement ,  pour  ne  pouvoir  pafier  outre,  foit  á  caufe 
que  les  canaux  Se  ouvenures  iíniflent  quand  ils  approchent  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  oü  elle  eft  plus  deliée  Se  oü  fes  pores  font  plus  réfer- 
rez  ,  foit  á  caufe  du  froid  de  cette  fuperficie  caufé  par  le  froid  a£tuei#, 
de  THiver  qui  la  réfene  Se  qui  fait  une  croüte  fur  tout  le  deíliis  5  foit 
par  le  froid  des  nuits  aux  üeux  oü  il  ne  gele  pas  auífi  fouvent  qu'en 
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dis-je  j  ceíiant  dJétre  agitée  parle  réferrement  des  pores ,  &  par  Ten- 
gourdjflemcnt  que  lui  caufe  le  froid  qú'elle  rencontre  ,  fe,  reduit  en 
petites  goütres  d'eau  5  qui  fe  joignant  les  unes  aux  autres  6c  devenant 
ainfi  plus  grofles  ,  defeendent  á  la  fin  vers  un  lieu  plus  bas  oü  ellcs  en 
trouvent  d 'autres  avec  qui  el  les  fe  joignent  encoré  ,  &  coulent  tant 
qu' elles  rencontrent  quelque  lit  de  glaife  qui  les  anéie  ,  6c  qui  les 
conduit  en  le  fortifiant  toüjours  par  la  rencontre  qu1  elles  font  de  nou- 
velles  eaux  5  jufques  á  ce  qu' elles  fe  faíTenr  quelque  ouverture  fur  la 
ponte  d'une  Montagne  7  8c  ceft  ce  qu'on  appelle  une  ib  urce  ou  une 
■fontaine,  qui  eft  plus  ou  moins  forte  fdon  la  capacité  des  lieux  foü- 
terrains,  la  qualíté  des  canaux  momans  8c  des  pores  de  la  terre  >  felón 
Tabondance  de  Teau  qui  eft  deífous  ,  la  difpofiuon  de  la  glaiíe  pour  la 
recevok  5  la  foutenír  6c  la  conduire  y  &  felón  Pouverture  par  oü  elle 
forts  6c  ce  qui  fait  que  toutes  ees  fortes  dé  fources  fouffrent  toüjours 
des  diminutions  durant  i'Eté,  c'eft  que  la  chaleur  ouvranc  Ies  pores  du 
deíTus  de  la  Terre  >  8c  donnant  par  ce  mayen  paflage  a  ees  vapeurs , 
les  laiíTe  monter  daos  Vúi  oü  elles  caufent  de  tems  en  tems  de  grands 
orages ,  qui  font  tomber  fur  la  terre  des  eaux,  qui  fans  cela  fe  feroicnt 
jointes  aux  autres  qui  font  dans  la  terre  &  auroient  empéché  la  dimi- 
nución que  les  fources  en  fouffrent, 

II  eft  vrai  quJ  ü  y  a  beaucoup  de  montagnes  8c  de  collines  oü  il  n'y 
a  point  de  fontaines  8c  de  fources :  mais  c'eft  qu'il  ne  fe  trouve  point 
en  ees  lieux-lá  de  Jics  de  glaife  propres  &  difpofe*  pour  arréter  ees  eaux 
d'évaporation  ,  ou  pour  les  conduire  dehors  -y  Se  que  le  terrain  de  la 
momagne  fe  trouvant  erre  tout  de  fable  ou  fablon  5  fans  lits  de  glaife  y 
ees  vapeurs  écant  montees  s  l'eau  en  quoí  elles  fe  font  convertios  ne 
pouvant  étre  arrétée  defeend  jufques  en  bas  fur  la  méme  eau  d'oü  elle 
étoit  fortie  par  évaporation i  de  raéme  qu'on  voit  que  le  couvercle 
d'un  pot  oü  il  y  a  de  Teau  qui  bout,  laiíTe  écouler  de  Teau  éyaporée 
hors  le  pot  par  l'extremité  de  fes  bords  oü  il  ne  le  joint  pas  ,  8c  le  fur- 
plus  defeend  dans  le  pot  méme  8c  fe  niele  avec  la  méme  eau  dont  elle 
s'étoit  fepaiée  par  évapoiation. 

Une  autre  dificulté  fe  prefente  encoré  5  qui  eft  qu5  entre  les  fontai- 
nes qu'on  voit  fur  le  penchant  des  collines  ,  les  unes  coulent  toüjours 
d'une  forcé  á  peu  prés  égale ,  d'autres  fouíFrent  de  grandes  diminu- 
tions en  Ecé  &en  Automne^  d'autres  fe  fechent  entierement^  &  d'au- 
tres  ont  des  augmencations  notables  &  extraordinaires  en  des  années 
plus  qu'en  d'autres,  &  enfiti  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  fouffre  dimi- 
nution  en  Eré. 

La  caufe  de  ees  ¡négalitez  vient  de  la  difpoGtion  de  la  glaife  conti- 
nué qui  eft  (bus  les  plaines  bañes  &  fous  les  montagnes  ,  je  veux  diré 
que  quand  la  pente  de  cette  glaife  n'eft  pas  tournée  vers  le  courant  de 
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la  Riviere,  Se  qu'il  fe  fait  la  une  cavilé  oü  il  demeure  beaucoup  d'eau 
qui  ne  peut  s'écouler  dans  la  Riviere  avec  le  refte  ,  ou  bien  qu'  il  fe 
rencontre  quelqú'  un  ou  plufieurs  de  ees  baílins  dont  nous  avons  parlé, 
plus  grands  qu'en  d'autres  endroits,  les  eaux  qui  y  demeurent  pouvanc 
*  fouinir  aux  évaporations  continúenles,  les  fources  qui  en  font  produítes 

coulent  d'un  cours  continuel  &  prefque  toüjours  égal  ,  á  caufe  qu'il  y 
a  de  la  matiere  fuffiiante  pour  les  entretenir  en  cet  éiac :  mais  quand 
cette  glaífe  a  fa  pente  veis  la  Riviere  5  &  qu'il  n'y  a  que  peu  de  ees 
■baffins  j  ou  qu'ils  font  pecits  ,  ou  qu'il  n*y  en  a  point  du  tout  5  &C  que 
par  ce  moyen  Peau  qui  c&  dans  ees  íables  s'écoule  vers  k  Riviere  ,  £c 
que  ees  baffins  étant  petks  font  bien-rót  vuidez ,  Ies  fontaines  en  re- 
coívent  des  diminutions  differentes  ,  &  quelquefois  tariílent  cutiere- 
ment;  comrac  auffi  au  contraíre  quand  l'eau  des  débordemens  des  Ri- 
vieres  sed  ele v ce  aflez  pour  cntrer  daos  des  baílins  &  fur  des  lits  de 
glaife  plus  éíevez  que  les  ordinaires  ,  ce  qui  n'arrive  pas  fouventj  alors 
comme  il  y  a  une  plus  grande  m atiere  pour  l'évaporation  ,  les  fources 
en  deviennent  plus  fortes  ¿c  ont  des  ccoulemens  copieux  Se  abondans 
plus  qu'á  l'ordinaire. 

Ces  lírs  de  glaífe  fur  lefquels  je  dís  que  s'anéte  Teau  que  la  vapeur 
a  produite  pourroient  faire  quelque  difficulté ,  &  i'on  me  pourroit  diré 
que  tant  s'en  faut  qu'il  n'y  ait  des  fontaines  qu' aux  lieux  oü  je  áis 
qu'il  y  a  de  ces  lits  de  glaífe  ,  qu'au  contraire  ce  feroit  en  ces  lieux-Ki 
qu'il  devroit  n'y  en  point  avoir  ,  par  la  raifon  que  cene  glaiíe  dok 
vraifemblablement  empécher  la  vapeur  de  monter  plus  hauc :  car  alors 
1'cau  enquoi  elle  fe  feroit  convertie  s'écouleroit  en  bas  au  lieu  d'oü  elle 
ctoit  venue  en  vapeur  Bí  ne  feroit  point  de  fources.  Mais  la  réponfe 
qu'il  y  a  á  cette  objeéHon  eít,  que  cette  glaife  étant  de  meme  tempe- 
mure  de  chaleur  ou  de  frotdure  que  la  rerre  qui  la  foüuent  Se  qui  la 
couvre  5  elle  n'empéche  point  que  la  vapeur  la  penetre  comme  elle  a 
fait  l'autre  teire  5  cette  vapeur  continué  de  monter  juíqucs  á  ce  qu' el- 
le ait  trouvé  ce  qui  la  peut  faire  reíoudre  en  eau  >  &  alors  elle  deícend 
fur  cette  méme  glaife  qu'elle  ne  peut  plus  penetrer  érant  devenue  eau 
comme  elle  avoit  fait  quand  elíe  n'étoit  que  vapeur.  Cela  fe  peut  ai* 
fément  comprendre  par  une  experience  facile  á  faire  :  Mettez  de  l'eau 
dans  un  pot,  couvrez-le  de  papier,  &  par  deíllis  mettez  y  fon  couver- 
ele  accoütumé  ,  faites  boüillir  l'eau  duranr  quelque  tenis ,  puís  ota  le 
couvercle  ,  vqus  verrez  que  le  papier  fera  tout  couvert  d'eau  5  ík  que 
cette  eau  ne  pouira  paíler  á  travers  ce  papier  pour  tomber  dans  ce  pot : 
cependant  cette  eau  eíl  venue  de  la  vapeur  de  celle  du  pot  qui  a  mon- 
té &  qui  a  traverfé  ce  papier  fans-aucune  diíEculré  ,  á  caufe  quVil  étoit 
entre  l'eau  boüíllante  &  le  couvercle  du  pot ,  &  qu'il  s'eíl  trouvé  de 
méme  tem  per  ature  que  toute  la  capacité  du  pot  jufques  á  fon  couver-  * 
cíe:  Mais  quand  cette  vapeur  a  rencontré  le  couvercle  dont  la  tempe- 
rature  &  la  folidité  differ entes  de  celles  de  la  capacité  de  ce  pot?  Tont 
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fáit  convertir  en  eau*  cette  eau  defcendant  fur  ce  méme  papkr  que  h 
vapeur  avok  travei  fé ,  s'y  arréce  fans  qu'elle  puiíTe  le  penetrer  5  á  cau- 
fe  qu'elle  eft  un  corps  plus  épais  Se  plus  ferré  que  n'eft  une  vapeur, 

Voilá  quelle  eft  raon  opinión  de  l'Origine  des  Fonta¡nes,&  de  quel-  ? 
le  fa'ijon  je^concoi  que  fe  mut  cette  machine.  Le  fyfteme  que  j?en  éta- 
blis  eftd'áutaut  plus  á  recevoir,  á  Pexclufíon  de  tout  ce  que  fe  font  ima- 
giné ccuk  dont  jJat  rapporté  les  opinión?  ■>  s'il  m'eft  peratis'de  parler 
de  Ja  forte  ,  qu'il  eft  tres- (imple  &  tres-naturel.  II  n'y  a  ríen  de  difii- 
cile  á  entendre  ,  rien  de  nouveau  á  eoncevoir  ,  rien  á  fuppofer  gratui- 
tement  ni  par  miracle  y  tout  eft  évident ,  tout  eft  commun  ,  tout  eft 
connu  &  recú  de  tout  le  monde  $  &  peut-étre  auífi  que  pour  cette  raí* 
fon  Ton  me  pourra  diré  que  j'ai  fait  de  grands  effbrts  pour  trouver  une 
chofe  oü  il  n'y  avoit  point  de  difficulté.  Qu'  il  ni  a  prefque  perfonne 
eu  ce  tems-ci  qui  ne  croye  &  ne  foit  perfijadé  que  les  foritalñes  font 
caufées  par  les  eaux  de  la  pluye  &  des  neiges  fondues  j  &  qu'il  impor- 
te peu  que  ce  foienc  les  fon  raines  qui  faílent  les  rivicres ,  ou  que  ce 
foient  les  rivicres  qui  faffent  les  fontaines ,  puis  que  les  unes  &  les  au- 
ires  viennent  de  la  pluye  ;  &  aufli ,  que  je  ne  fuis  pas  le  premier  qui 
ait  parlé  de  ees  grands  refervoirs  d'eaux  fous  la  Terre  5  puis  que  c'eíi 
la  premíele  penfée  des  Philofophes  anciens.  Mais  ceux  qui  raifonne- 
ront  de  la  forte  feronc  bien  connoítrc  le  peu  de  reflexión  qu' ils  auront 
fait  fur  cette  maniere  ,  &  combien  ils  font  peu  capables  d'en  juger, 
)1  eft  vrai  que  le  vuigaire  íaos  que  par  ce  terme  je  vcüille  díminuer 
le  mente  de  ceux  qui  fuivent- cette  opinión  5  il  eft  vrai y  dis-je,  que  le 
vuigaire  &  moí  n'avons  qu- un  méme  príncipe;  mais  ¡a  mátiere  de  s'en 
fervir  eft  bien  difluente  cmre  luí  &  moi.  Le  vuigaire  prend  pour 
caufe  des  fontaines  les  eaux  des  pluyes  >  Se  je  fais  voir  que  feion  la 
maniere  dont  il  croit  que  cela  fe  fait,  les  eaux  des  pluyes  ne  fgauroient 
y  fuffire  ni  méme  faire  couler  une  goune  d'eau  par  Íes  ouvertures  des 
ionices  >  &  moí  qui  prens  auíli  le  méme  príncipe  5  je  fais  voir  qu'il  y 
a  des  eaux  de  refte  &  cinq  fois  plus  qu'  ¡1  n*en  faut  pour  y  fatisfaire  & 
á  tous  ks  déchets  poííibks* ,  Ce  n'eft  pas  aflez  pour  expliquer  une  ma- 
chine que  d'en  faire  connoitre  feulement  le  principe  ,  uu  bon  Mecha- 
nicien  examine  jufques  á  la  moindre  corde  ?  &  jufques  á  la  plus  períte 
cheville  de  cclle  qui  lui  eft  prefentée  ,  ávánt  qu'il  croye  Ja  bien  con- 
noitre, tjuelquefois  tout  le  feciet  coníifte  dans  la  moindre  par  tic-  Sé- 
rott-ce  aflez  pour  me  faire  entendre  ce  que  ckft  qu*  une  horloge  que 
de  me  diré  feulement  que  fon  monvenieot  eft  caule  par  un  réfort  ou 
par  un  contrepoids  ,  Se  qu1  il  efl:  atfé  de  voir  que  cela  eii  ainfi  ?  puis 
que  quand  Pun  ou  l'autre  manque  le  mouvement  cefle  5  &  que  felón 
quJ  ils  font  plus  ou  moins  forts  ou  pefans  Thorloge  va  plus  ou  moin» 
Mee  ?  De  méme  que  font  quelques-uns  qui  difent  ?  que  pour  preuve 
que  les  eaux  qui  font  dans  les  puits  viennent  de  la  pluye  ,  c'eíi  que  du- 
rant  la  fechereíTe  il  n'y  a  point  dkaux  dans  les  puits  ,  Sc^u5  au^contraí- 
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re  iV  y  en  a  beaucoup  quand  íi  z  beaúcoup  plu.  -  Tout  cela  ne  me  díc 
poinc  ni  commerit  cette  eau  de  pluyé  entre  dans  ees  puits  ,  ni  auííi 
comment  cette  horíoge  fait  marcher  fon  aiguüle  avec  tant  de  juíteíle ; 
comment  elle  fait  fonner  á  fon  cimbre  les  heures  fi  á  propos,  &c.  Ec 
comme  je  me  puis  iroagincr  pluíieurs  moyens  pour  l'un  &  pour  l'au- 
tre  ,  ce  ne  fera  pas  par  ees  principes  connus  que  je  les  découvrirai. 
Eíl-cc  que  M\  Huygens  qui  a  inventé  rhorloge  a  pendule  3  n'a  ríen 
inventé  de  nouveau?  Les  gens  dont  je  parle  diroat  que  non  ,  pour- 
ce  que  cette  maniere  d'horloge.,  diront-ils ,  eft  faite  comme  une  an- 
tre  3  elle  a  non  feulement  un  eontrepoids  ou  un  reflbrr  comme  Ies 
autres  liorloges  ,  mais  aufii  elle  a  des  roues  &  des  pignons  5  avec 
les  mernes  nombres  de  dents  que  toutes  les  autres  ^  &  que  cetre  petíte 
verge  de  fer  qui  va  d'un  eóté  Se  d'un  autre  3  oü  eft  toute  la  differen- 
ce  5  eft  tiop  peu  de  chofe  pour  en  faire  tant  de  cas  6c  s'écrier  comme 
l'on  fait.  Quant  á  ce  qui  eft  de  ees  grands  refervoírs  dVaux  dont  l'an- 
tiquíté  a  fait  menrión  fous  le  nom  de  lacs  foüterrainsj  J'oferai  diré  que 
ecux  qui  en  ant  parlé  ne  fgavoient  guere  ce  qu'ils  difoient.  lis  vou- 
loíent  que  ce  fuflént  des  eaux  vives  &  eternelles ,  &  cela  éroic  plütót 
une  couverture  á  Jeur  ignorance  qu  une  verítable  penlée  fondee  Tur 
quelque  chofe  de  folide,  Auíli  Ariftote  W  condamnée  comme  étant 
fans  apparence,  6c  fi  ceux  qui  favoient  avancée  reuftent  concíie  ils  fe 
fuíTent  mieux  expliquez  qu'ils  n'ont  fait,  J'ai  fait  voir  dans  la  refle- 
xión fnr  Popiníon  á7jíriJíoM  que  ees  lacs  foüterrains  étoient  imaginan 
res  ík  inútiles  pour  les  íources  de  la  facón  qu*ils  font  rapportez. 

Mais  je  nJai  ríen  á  repondré  á  des  gens  qui  raifonneroient  de  la  for- 
te: ce  n'eítpas  d'eux  que  j'aí  enteiuiu  parler  au  cotnmencement  de  ce 
Difcoüfs,  quand  j'ai  dit  que  je  m'étonnois  pourquoi  tant  d'habiles  per- 
fonnages  traitoiem  POrígihe  des  Fontaines  avec  une  fi  grande  negli- 
gence5  6c  pourquoi  ils  ne  métoient  pas  une  partie  de  leur  application 
á  cette  recberche  fi  de  telles  perfonnes  y  avoient  penfé  plus  profon- 
dément,  ils  fe  feroient  avifez  auíTí-bien  que  moi  de  ce  qui  m'eft  venu 
en i  l'eípntj  6c  s'ils  n'en  avoient  été  perfuádez  ils  en  auroient  du  moins 
faít  la  remarque y  &  auroient  par  avance  refuté  mon  paradoxe.  Car  fi 
Ton  y  pvend  garde  pas  un  de  ecux  qui  ont  traite  cette  matiere ,  non 
pas  méme  Lydiat  ni  le  Pere  Schoitus,  qui  en  ont  écrit  de  propos  déíi- 
berét  ne  Ta  Sprofondie  ni  fait  feulement  de  reflexión  fur  Pabondan- 
ce  ou  modicité  des  eaux  des  pluyes  5  ni  íongé  ce  qu*  elles  peuvent  de- 
venir 5  ni  íur  ees  eaux  douces  qu'on  trouve  par  tout  fous  íes  plaines 
bafies  6c  dans  le  fond  des  rnontagnes  j  pas  un  ñ*a  voulu  examiner  la 
poíTibilicé  de  cette  prétendue  penetrar  ion  de  la  Terre  par  les  eaux  de 
la  pluye  ,  ni  coníiderer  de  prés  ees  prétenuués  fources  du  fond  de  la 
Mer  £c  des  Rivieres,  6c  tant  d*autres  circo nft anees  que  je  n'ai  pas  reJ 
marquées  ?  6c  qu'aíllirément  ils  auroient  découvertes  plütót  que  moi 
s'ils  y  avoient  aporté  le  méme  foin  avec  lequel  ib  font  kurs  obferva- 

tions 
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tions  fur  toutes  fortes  de  chofes :  Car  quoi  que  je  me  foís  peut-étre  un 
peu  trop  étendu  fur  cene  matiere  ,  j'en  ai  laifle  encoré  á  diré  plus  que. 
je  n  en  ai  dit  ?  que  j  ai  retraoché  ?  pour  abreger  un  Difcours  qui  n  eít 
deja  que  trop  long, 

Quoi  qu'il  en  foic  il  me  fuffit  d'étre  en  quelque  forte  venu  á  bout  de 
mon  deflein  ,  &  d'avoir  fait  voir  contre  F  opinión  de  Ja  imeílJeure  Phi- 
lofophie,  que  les  Foncaines  peuvent  étre  productes  par  Ies  pluyes ,  & 
d'en  avoir  imaginé  la  maniere  £k  expliqué  les  moyensj  &  enfín  d'avoir 
itabíi  ce  paradoxe  que  j'ai  avancé  dés  le  commencement  de  mon  opi- 
nión :  que  les  Fontaines  ne  font  pmnt  te  caufi  des  Rivieres  :  mais  que  ce 
font  les  Rivieres  qui  font  Id  cmfe  des  Fontaines^  £5?  que  s'il  ny  avoit pint 
de  Rivieres  il  ny  aur-oii  pint  de  Fontaines,  Cette  piopofkion  n?a  poní!: 
encoré  écé  avancée  par  perfonne  que  je  fgache  ;  &  tout  ce  qu'íl  y  a 
de  Philofophes  a  tellcment  cru  le  contraire ,  que  quand  íls  ont  parlé  de 
TOrigine  des  Fontaines  ils  ont  entendu  parler  auífi  de  celles  des  Rivie- 
res ne  pouvant  ny  avoir  naiíTance,  ny  fubfifter  íans  les  Fontaines, 

1  Platón  dit  que  Ies  eaux  de  fon  Bar  a  t  re  ou  Tarráre  s'élevent  jufques 
aux  fontaines  qu  elles  font  couler,  &  par  confequent  Íes  rivieres. 

%  Jriftoie.)  que  plufieurs  petites  fontaines  aíTcmblées  en  forment  de 
plus  grandes  d'oii  font  produits  de  peüts  fleuves ?  qui  dató  la  fuite  & 
par  la  renconne  de  plufieurs  autres  fleuves  femblables^  deviennent  de 
tres-grands  fleuves, 

*  Eficure  dit  auffi  qué  les  plus  grands  fleuves  font  caufcz  par  les 
ccoulemcns  des  fontaines  ?  quoi  que  petites  chaeune  en  partículier,  6c 
qui  defcendant  des  momagnes  fe  rencontrent  &  font  enfin  un  feul 

4  Cardan  1  que  les  eaux  fe  joignant:  dedans  Se  dehors  k  Terre  cou- 
lent  en  ruifleaux,  &  que  plufieurs  fe  rencontrant  &  fe  joignant  enfem- 
ble  fom  un  fieuve. 

s  Molina^  que  les  fleuves  font  faits  par  les  fontaines. 

Lydiat  dans  fon 'Traite  qui  porte  pour  titre  ,  de  TOrigine  des  Fon- 
taines, parle  indifferemment  des  fontaines  &  des  rivieres. 

6  Leffius  dit^  que  les  fleuves  font  cauíez  par  la  rencomre  de  plufieurs 
forxtaines  qui  s*aíiet»blent  &  fe  jo ig nene  enfemble. 
■  1  MT.Def- 


1,  hi  Ph&d,  Per  eofdem  canales  exuti- 
dare  inde  ad  fontes  ufque  ,  itaques£uvios 
gtgncrc. 

Ubi  plures  coieririt  fontes  majores 
procreare  ex  cjuibus  flavioli  prímum  di» 
cimtutf  ,  ac  deinceps  fíumiha  magna  ex 
plurium  pluríumque  acceííionc  fíant, 
,  y  &f°g*  laerce  dans  Gaffendi  f*j%\  Cu- 
tera autem  majo  ra  fluenta  ,  ex  hifee,  ta- 
nretíí  íigilbtim  parvís  creantur  ,  <íum  in 
cünyalícs  multas  defluunt &  hanun  alis 


in  alias  ábeunt ,  ínque  unum  tándem  al- 
vram  coalefcunt. 

4.  Cardtnus  de  Sftbt Hítate  L  i.  p4g,  l  if. 
Se  11 ÍÍ En  ígitur  íntra extraque  rivuli  coa¿la  a- 
qua  eíñüurir ,  atque  multi  in  ümim  coeuntes 
Humen  efficítmt. 

5  f  Fontes  ex  quibus  conficiuntur  ilumi- 
na. 

tí*  LejftHS.  Ex  fontíbus  atitem  in  unum 
^Iveum  confluentibus  flumina  exiftünl. 

Tome  Nnn  nn        1,  Vcflír* 
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1  M\Defiarte$)  que  pluíleurs  ruifieaux  des  fontaines  atfembka  eom¿ 
pofent  des  fleuvcs- 

2  GaJjRmdi  dit,  que.  les  fímv,es.  tir^nf  leur  origine  des  fontaines. 

3  Scbottus  á\i  aufli  que  íes  fontaines  font  l'ongine  des  fkuves. 
f  Af*,  RohmJi^  que  les  Rivkres  foü£  ks  amas  des  fontaLmesr 

.  s^  Le  /?fn?  Fmnpis  ^  que  toutes  les  eaux  ont  pour  principe.  í'eau  de 
pluyc  ,  qui  ctsnt  tombce  dans  k  ren  e  fe  fait  eau  de  puits  %  en  fortant 
devienn  fontamc  &  de  fpntaine  riviere,  II  dit  aufii:  que  ks  fources  fonfc 
h  cauíc  de  tous  ks  simas  d'eaux  vifibks. 

Enfin  Ton  n'aumit  j&mais  fait  fi  Ton  voulok  rapporter  tout  ce  qn'ii 
y  a  de  témoignagcs  fur  ce.fujtt  ,  tant  il  eft  coaftant  que  toute  la  Phi-. 
)p|pp.hie  aqpiénne  6c  nvoderne  a.  toüjonrs  cru.  que  íes  fontaines  étoient 
k  príncipe  des  fleuves..^  £í  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  tous  les  Philofo- 
pí^es  qiii  ont  parlé  fur  ce  fu  jet  5  nTonc  poínr  trouvé  de  plus  grande  dif- 
iculté, quq  dans  la  recherche  de  la  m  atiere  de  ees  grarids  écoukmens 
continuéis  y  íyr  cq  faux  principe  que  les  fontaines  en  étoientla  caufe  y 
&  c'eft  ce  qui.  a  fait  recourir  ks  uns  aux  eaux  aétuelles  de  la  Mer  ,  les 
autres  á  des,  eaux  vives  Se  naturelks  fans,  diré  queiles  elks  font  y  ama- 
fié dans  Ia.wrre-  en  grande  abondance  &  retenues  en  referve  dans  de 
grands  latcstqu'  ik  s'y  font  imaginez  j  ks  autres  á  des  convertiflemens 
de  vapeqra  en -eaux  par  k  tnoyen  des  feux  fouterrains ,  ou  de  Pele-, 
ment  méme  de  l'air  en  celui  de  Feau*'  &:  ce  qui  les  a  em peché  de  fon- 
ger  aux  eaux  des  pluyes..,  éété  qu'ils  ne  ks  ont  pas  eíiimées fuffifan- 
tes  ?  á  caufe  qu'  ils  voyoient.  qu'  il  ne  plúvoit  pas  toüjours  ík  que  Ja 
plus  grande  partie  de.  ees.  eaux  defeendoit  des  montagnes  dans  les  rivie- 
res  &  de  la  dans  la  Mer  j  &  que  le  furplus  tomboit  ou  fur  ks  plaines 
bailes  5  oü  elks  ne  pouvoient  rien  contnbuer  á  la  produétion  des  fon- 
taines qui  font  aux  lieux  ele  vez,  ou  bien  tomboit  fur  les  plaines  baures 
oü  elle  écoít  confumée  ,  ou  en  vapeurs  pour  faire  d'autres  pluyes  ?  ou> 
en  nourrkure  pour  ks  plantes  5  ks  herbesSc  les  arbres- 

Mais  outre  ce  faux  principe  oü  ils  fe  font  anétez,  ils  fe  font  encoré 
imaginé  qu'il  y  avoit  bien  plus  de  fontaines  qu'il  n'y  en  a  en  effet,  ils 
qnt  appellé  de  ce  nom  tout  ce  qu*ils  ont  vü  deaux  fortir  Sí  couler 
hors  de  terre  ,  foit  au.haut  des,  montagnea  íbit  au  bas  f  foit  dans  les 
plaines  ^  ou  au  fonds  méme  des  Rivieres  &  de  la  Mer  $  en  quoi  ils  fe 
font  bien  mépris,  Se  par  la  fe  font  fait  de  grandes  afíaires,  Car  i  i  faut 
qu'  ils  demeurent  d'accord  qu'il  ny  a  de  verítables  fontaines  que  cel- 
ks  qui  víennent  d'un  Ueu  plus  elevé  que  n'eli  le  courant  d'une  riviera 

pro- 

r<  JDsfmmsp.  lbí  fontes  fcattuiLtnt  y  Schcte.p.y.  Fontts quí  funt  flumiiaüm. 
quorum  rivnli  muí  tí  fimul  congregad  flu-  origines. 

mina  componunt.  4.  Rohiinlt  p.  1       La  plitpart  des  f&unw' 

2P  Gajjcnd,  p.  1071.  De  origine  fontium    ne  i-íirijjhnt  pohit      Us  rhmzs  qu*  ettfiité.. 
a  qui  bus  demeeps  HiiYÍi  originen;  du^ere  di-    les  ama¿* 
Gunmr* 
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Si  done  il  s'échappoit  fous  terre  des  eaux  de  ees  deux  rivieres  & 
qu'elle?  y  trouvaffent  quelques  canaux  favorables,  dont  la  pentc  ferok 
plus  doace  que  celle  de  ees  rívíeres^  &"que  ees  eaux  qui  auroient  cou- 
]é  dans  ees  canaux  5  vinflent  á  fonír  fur  le  pénchánt  de  quelque  mon- 
.  tagne  ,  á  la  hauteur  que  fai  dit  ou  environ  *  n'appelleroit-on  pas  ees 
eaux-lá  des  fources ,  du  moins  elles  en  auroient:  toutes  les  qualitez  i  el- 
les  feroient 'fraiches  &  tiedes  en  lcurs  faifonss  elles  augmenteroient  &c 
diminucioient  de  raéme  5  elles  feroient  claires  ,  nettes  Í5c  douces*  &  fl 
ees  eaux  écoient  en  ábondance  ¿  comme  elles  le  pourroient  étre  par  la 
bonté  &í  heureufe  conftruófcion  de  leurs  canaux  ,  ne  s'étonneroit-on  pas 
de  cette  grande  effufion  ?  &  n3auroit~on  pas  fujet  de  douter  qu'  une 
evaporación  íimple  püt  caufer  un  íi  puifíant  effet? 

La  difficuké  que  Ton  pourroic  faire  feroít  fur  ees  canaux  foLUerrains 
dont  il  y  auroit  lieu  de  douter  y  &  principalemenn  pour  ce  qui  eft  de 
leur  fideliré  á  conferver  Ies  eaux  fans  les  laifler  écouler  :  mais  fi  Ton  y 
yeut  bien  penfer,  la  chofe  ne  fe  trouvera  pas  fi  difficile  qu'il  fembie, 
pource  qu'ü  n'eft  pas  befoin  d'une  íi  grande  fidelité  á  ees  canaux  pour 
operer  ce  que  je  viens  de  diré*  Je  ne  parle  que  des  eaux  qui  coulent 
mturellement  Se  fans  contrainte,  je  ne  füpofe  feulement  qu'  une  pente 
moins  forte  que  celle. des  rivieres  tToü  elles  íbnt  forties,  ce  qui  fe  peut 
faire  méme  fans  canaux,  II  nJy  a  qu5  á  s'imaginer  une  longue  goutiere 
de-glaife,  ou  un  enfoncement  dans  celle  qui  efl;  continué  dans  Jes  plai- 
nes  5  dont  la  pente  foit  douce  ,  fur  laquelle  Teau  coulera  facilemeot 
fans  s'écarter  de  cote  ny  d'autre  :  Mais  quand  mécne  il  faudroít  füpo- 
fer  des  canaux  bien  joints  £c  bien  fermez,  comme  en  eíFet  il  eft  befoin, 
qu!  il  y  en  a¡t  de  tels  pour  caufer  ees  prétendués  fources  dans  le  fonds 
des  Rivieres  6c  de  la  Mer  j  il  n'y  a  ríen  en  cela  de  contraire  ny  á  la  ve- 
vité  ny  á  la  vrai-femblancc.  II  y  a  aífez  de  fontaines  qui  ne  peuvenn 
avair  d'aurrecaufe  que  celle-Iá,  Pierre  De  la  Falle  rapporte  que  dans 
les  liles  Sirüphadei r  5  felón  le  recit  que  luí  en  firent  Ies  Religieux  qui 
les  h abiten t ,  il  y  a  une  fontaine  qui  doit  avoir  fa  fource  dans  la  Mo- 
xée,  &  qu'ils  croyent  venir  de  ce  üeu  de  terre  ferme  jufques  dans  ees 
liles  par  deflbus  la  Mer  5  pource  qif  il  foit  aífez  fouvent  avec  Peau  de 
cetre  fontaine  des  chofes  qui  ne  peuvent  venir  que  de  lá  ,  &  quT  il  en 
eít  forti  une  fois  une  taffe  á  boire.,  faite  d'une  courge  gamíe  d'ar- 
gent- 

Un  celebre  Aftronome  de  VAcadmie  Rayale  m'a  dit  avoir  vü  á 
^.Modene  foüiíler  de  la  terre  t  oú,  aprés  avoir  creufé  un  peu  avante  Ton 
rencontra  une  efpece  de  fablon  gras,  lequel  foudain  soleva  comme  fi 
c'eürété  de  la  páte,  &  enfin  fe  creva ,  "d'oü  il  fortít  de  Teau  en  abon- 
dance  ,  laquelle  eau  Yon  fie  monter  plus  de  üx  piés  plus  haut  que  le 
terrain  cTalentouc ,  par  le  moyen  d'un  tuyau  qu'on  joígnit  á  ce  fablon  % 
gras. 

j'ai  vü  á  la  campagne  deux  fontaines  dans  un  pré  éloignées  Tune  de 
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Tautre  d'environ  cent  toifes  ?  dont  on  vouloit  faire  conduire  Ies  eaux 
dans  un  canal  au  bas  de  ce  pré.  Comme  Too  eut  fait  faire  une  tran- 
chée  pour  recevoir  Peau  de  celle  qui  étoit  la  plus  haute  9  Ton  vine 
avertir  qu'il-ny  avok  plus  d'eau  dans  Pautre  fontaine  :  on  fe  douta de 
ce  que  c'eLoit  V  &  pour  en  erre  alliiré  Ton  fit  refermer  la  tranchée  &c 
remettre  la  premíere  fontaine  en  fon  premier  état  :  alors  celle  qui 
s'étoit  tatie  recommengade  couler  5  ce  que  Pon  reitera  ..par  plufieurs 
fois  avec  un  femblable  íuccés,  &  cela  fe  faifoit  avec  autant  de  promü- 
tude  £c  de  facilité  que  s'il  y  eut  eu  communication  de  Tune  á  Tature 
par  des  tuyaux  bien  joints. 

En  Normandie  les  Rivieres  de  Brome  &  di  Aun  fe  joignent  prés 
de  Bayeux  en  un  endroic  oü  elles  fe  perdent  appellé  la  foíie  du  feuci, 
diftant  de  la  Mer  d'une  bonne  líeué  \  ce  qui  caufe  "cette  fofle  til  qu  ii 
s'éleve  en  ce  lieu-lá  une  colline  qui  s'opofe  au  cours  de  ees  deux  ri- 
vieres 5  &  les  em  peche,  de  le  continuer  vers  la  Mer,  oü  elles  ne  lai£ 
fent  pas  d'aller  en-pafTant  par  défous  cette  eolline  ;  ce  que  Pon  juge 
parce  que  quand  la  Mer  s'éft  retirée  Ton  voit  forcir  du  fond  du  riva- 
ge  á  Poppofke  de  cette  colline  beaucoup  d'eau  r  que  Ton  eroit  étre 
celle  de  ees  deux  rivieres,  qui  s'éleve  á  gros  boizillons  de  trois  ou  qua- 
tre  pies  de  haut  par  des  ou  ver  tures  qui  font  dans  Ies  pí  erres  dont  tout 
le  rivage  eft  compofé.  Cecte  eau  eíl  douce  &  fort  claire  ^  &  ne  for- 
tiroít  point  á  boüillons  s'il  n3y  avoit  des  canaux  fous  la  ierre  capables 
de  la  teñir  enfermée  aflez  pour  la  faire  jaillir  comme  elle  fait  %  autre- 
ment  elle  couleroic  paifiblement  &  fans  violence, 

Prés  de  la  ville  de  Fermentan  en  Bowgom  r,  a  une  demí  lieue  d'un 
village  nommé  Arcy  ,  il  y  a  une  cáveme  fous  ierre  d'une  longueur  & 
d'une  capacité  étoriname  ;  Ton  Pappelle  les  grottes  ¿CArcy  5  á  caufe  5 
comme  \t  croi  ?  du  voifinage  de  ce  lieu  %  &  des  congelacions  d  i  fie  ren- 
tes &  admirables  qui  s'y  voyent  en  quancité  3  repiefewant  Ies  rocailles 
des  grottes  de  nos  jardins,  J'en  ferai  iciune  deícription  fommaire  qui 
ne  fera  pas  inutüe  á  mon  fujet  y  ni  peut-étre  defagreable  á  entendrej 
&  je  m'afíüre  que  Pon  ne  fera  pas  fáché  fi  ce  recit  ínter  rom  pt  la  fu  i  te 
de  mon  difcours  pour  quelque  tems^  non  plus  que  je  ne  Pai  point  été 
quand  la  curioíité  de  voir  ees  grottes  m'a  fait  détourner  de  mon  che* 
m¡n.  Ce  village  d'Arcy'tíi  íür  le  bord  d'une  petite  riviere  nommée  la 
Cure  ,  á  peu  prés  de  la  forcé  de  celle  á'Eftampes.  En  ce  lieu  d'Arcy: 
ou  fe  voyent  les  relies  d'un  vieux  pont  ruiné,  finir  un  grand  demí 
cercle  que  le  cours  dexette  riviere  a  commencé  á  un  quart  de  lieue  au 
deífus5  &  dans  lequel  elle  enferme  une  portion  de  terre  qui  defeend  de 
tous  les  cótez  vers  cette  riviere  ,  comme  font  les  cotes  d'un  vignoble^ 
le  deflus  eft  plac  á  l'ordínaíre  ,  6c  ce  font  des  terres  labourées  Be  culti- 
$  vées  comme  ailleurs.  A  Pendroit  oü  eommence  ce  demi  cercle  eft  une 
f  grande  arcade  d'environ  quinze  toifes  de  large  ,  d'une  roche  naturelle^ 
dont: le  ceintre  eíl:  comme* celui  de  lanche  d'un  pont  qui.auroit  fes 
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deux  bafes  enfoncées  dans  la  terre,  &  dont  oh  ne  verroit  que  le  tlersí 
cette  arcade  tíent  dJun  cote  feulement  á  une  longue  fuite  de  rochéis 
efearpez  &  aflez  hauts  qui  borden t  ]a  cote  en  cet  endroit  ,  en  rem  ca- 
tan t  felón  le  cours  de  la  riviere  3  c'eft  par  cette  arcade  qué  l'on  entre 
dans  ees  grottes  en  traverfant  quelques  brouflailles.  L'entréc  n'eít  pas 
difficíle  d'abord  y  mais  quand  on  a  marché  quinze  ou  vingt  pas  ,  le 
terrain  qui  s 'eleve  fous  la  voüte,  laquelle  eft  eeintréc  commé  Farcadéí 
-obiige  á  fe  baiífer  pour  pafíer  deífous  6c  pour  defceñdre  fubitement  fu* 
le  vrai  terrain  ou  platfond  de  la  grotte.  Elle  paroit  d'abord  de  la  lar- 
geur  de  huit  ou  dix  toifes ;  mais  fa  longueur  qjii  eft  de  deux  á  trois 
cens  toiíes,  ne  fe  peut  apperccvoír  á  caníe  des  tenebres  de  ee  líen  qu'il 
faut  éclairer  avec  pluíieurs  fiambeaux.  L'on  vok  feulement  que  les 
congelations  font  Fort  blanches  comme  íi  elles  étoient  de  plátre.  A 
meíure  quJon  avance  la  voüte  íemble  s'élever  ,7  foit  qu'  en  effet  elle 
s'éleve  ,  (bit  que  le  terrain  s'abaífle  ,  ou  tous  les  deux  enfemble  y  en 
des  endroits  elle  paroit  baute  de  vingt  piés,  en  d'awes  de  vingt-cinq-, 
&  en  d'autres  de  trente.  11  y  a  deux  ebemins  pour  al ler  dans  le  fond 
de  cette  caverne  qui  fe  rejoignent  á  trence  ou  quarante  toiíes  de  la; 
celui  de  main  gauche  eft  plus  difficile  á  eauíe  des  pierres  ou>  congela- 
tions qui  ferment  le  paffage  ,  &  qui  ne  laiffant  qu?une  petite  ouverture 
obligent  á  fe  feaifíer  beaucoup  &  á  ramper  ¿  par  maniere  de  diré  >  eft 
pluíieurs  endroits  5  l'autre  eíí  plus  ouvejt  &  avec  moins  ¿'embarras* 
ü  ce  n'efii  que  le  fcnds  fur  lequel  Ton  chemine  eít  comme  par  tout  nil* 
Icüls  forc  inégal  á  caufe  des  pierres  qui  y  font  á¡  toutes  fortes  de  hau?- 
teurs ,  &  qui  font  broncher  lourdement  ceus  qui  ont  attention  a  re- 
garder  Jes  fingularitez  de  3ieu  5  &  á  caufe  d'une  terre  grafie  r  hümide 
&  ¡riégale  en  hauteur  qui  eít  entre  ees  pierres fur  Jaquelle  il  eft  diffi- 
cile de  s'empécher  de  gliílen  L'élevatioir*  la  largeur  &  la  longueur 
de  cette  voüte  toute  de  píerre,  font  un  echo  ou  reten riílémeni  fcrt 
agreable  qui  fait  durer  longueras  le  bruit  qu'  on  y  fait5  &  qu'on  en- 
tend  comme  rouler  bien  loin  dans  la  profondeur*  obfeure  de  cette  cá- 
veme. Toute  cette  voüte  eít  ornee  de  congelations  quifont  des  poin- 
res  ou  cois  de  lampes  de  toutes  grofleurs  &  qui  defeendent  en  bas  ,  Ies 
unes  plus  ?  les  autres  moíns  avec  une  diverfité  admirable  5  les  cótez  en 
font  ornez  auffi  y  ou  s'étant  afíemblées  elles  font  des  avances  de  tems 
en  tems  fur  le  cíiemin  qu' elles  interrompenc  >  &  quand  on  les  coníí- 
dere  de  pi  es  on  y  remarque  des  ruftiques  merveilleufes  qui  reprefentent 
des  rocherSj  des  montagnesj  des  piaines,  &c.  femblablcs,  comme  j'ai 
dit  ,  á  cellcs  qu'on  fait  dans  les  grotces  artifícielles  des  jardins  ?  mais 
qui  n'ont  point  fans  comparaífon  la  beauté  ni  le  genie  de  celles-lá.  Les 
congelations  qui  pendent  de  la  voüte  defeendent  quelquefois  jufqu'á 
terre,  oü  s'amaflant  &  fe  joignant  enfemble  elles  font  pareillement  des 
corps  ou  maffifs  dans  le.  milieu  du  chetnin  qui  reprefentent  auffi  de 
femblables  ruftiques  ^  queiquefoís  il  íemble  que  ce;  íbient  de  c¿s-cha- 
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pelles  quj  foiiti  daos  quelquea  paroiiPes  oü  il  y  a  des  fepukbres  de  nó- 
íie  Seignscqr  ,  e>u  de  celles  oü  Pon  volt  attachez  &  gendus  á Tentour^. 
des  bras ,  des  jambes  %  des  t  éces> ,  des  mains  de  eire  &  autres  marques* 
de  devoción  >  11  fe  roble  auffi  que  ce  foienu  des  és  fervice,  corn- 

ee chemifes  ,  caIe§o.as  5  ehauflett.es & .  autrefr  qü*  on- ait¡  éccndueí  pour 
fechers,  quejquefois  auíll  il  fcmbíe  qiue  ce  foient  de&  pitees  de  drap  ou 
úg  ferge  qui  fe.roienc  atrachécs  en  plufieurs  rangs  á  cette  voúte  Tune 
prés  de  Paucre  ,  £c  qpe  le.  vent  feroiE  niouvoíf  &  fe  méler  enfernbley 
d.'autres  fois  ce  font  comme  des  pierres  couvertes  de  petites  ondes  de 
m&mz  que  de  Peau  qui  coule  &  qui  s'échappe  de  colé  &  d'autre  entre 
4es  poijates  de  roehers$  en  fin  Ton  y  voit  des  reflemblances  de  tooi  ce 
qu'on  pe.u't  s'imaginer  y  foic  d'hommes  ,  d'animaux,  de  poiflbns ,  de 
fruits ,  Sce,  Ilrs'y  voit  aufír  des?  colonnes  qu'on  díroit  étre  cannelées  r. 
polces  fur  leur  piédeftal  qui  s'élevent  jufques  á  la  voüte,  ou  plutót  qui 
en  defeendent. :  car  fy  en  ai  remarqué  une  dont  le  pié-deftal  ne  ron- 
cho ¡t  pas  á  cerré  j  6c  ü  eft  aflea  difficile  de  concevoir  pourquoi  ce  pié- 
áeftal  eft  plus  gros  que  la^  colonne  puis  que  le  tout  s'étant  fait  par  Peau¿ 
qpi  eft  defeendue  de  la  voüte-,  il  éiloit  que  le  bas  fot  plus  menú  que 
Ip-faaut  y  comme  aux  pointes  en  defeendent :  mais  je  croi  que  la  grof- 
feur  de  ce  pié-deftal  vient  du  reja-i  lliflement  des  gouttes  qui  avoient 
tombé  a  terre  á  P  en  tout  de  cecee  colonne  r  lefquelles  s'átcachant  á  fa 
partie  baile  Pavoient  rendue  plus  groííe  que  le  haut:  ees  colonnes  onc 
plus  de  qyinze  pouces  de  diámetro.,  &  quinze  ou  vinge  pies  de  han- 
teur.  J?y  ai  remarqué  une  congelation  plus  étrange  que  celles-lá,.  c'eít 
une  portion  de  colonne  attachée  á  la  voüie,  á  laquelle  portion  de  co- 
lonne tient  une  maniere  de  Dome  ,  dont  cette  colonne  eft  comme  Ia= 
linter  ne  :  ce  Dome  eft  de  cinq  á  fix  pies  át  large  ,'creux  par  dedans 
comme  une  couppe ,  &  toutondé  dedans- &  dehors  ^  il  eft  ainfi  fufpen- 
du  en  Tair  á  fix  píes  de  rene  ,  fans  étre  foutenu  par  auire  ehofe  que 
par  cette  maniere  de  lánceme  á  quoi  il  eft  a¡  taché.  Entre  ees  conge^ 
lations  qui  iont  contre  les  cótez  de  la  voüte  ^  il  y  en  a  une  á  main  droí- 
tg-. que  Ton  remarque  particuliérement :  ce  font  cinq  ou  fix  gros  tuyaux: 
de,  cinq  ou  fix  pies  de  haut  &  de  huir  ou  dix  pouces  de  diametres, 
creux  par  dedans  &■  arrangez  d'alígnement  Pun  prés  de  Pautre  íans  fe 
toucher  pourtant  j  quand  on  fmppe  ees  tuyaux  avec  un  baton  ¡ls  ren- 
dent  des  fons  differensSc  fort  agí  cables  5  que  Pecho  de  la  grotte  faic 
durer  long-tems-,  &  pour  cela  on  les  appelle  des  orgues¡  li-yé4  pan' 
endroics  fur  les  cótez  de  cette  voute  íur  la  gauche  des  manieres  de  ca- 
bjnets  ou  cellules  ,  dans  lefquels  Pon  entre  a?eo  quelque  peine  -y  j 'en- 
tra i  dans  un  oü  il  y  avoit  un  efpece  de  fiege&dc  rabie  tout  de  conge- 
lación ,  avec  un  petít  baílin  dans  kquel  il  tomboit  de  Pean  de.  la  vou* 
te,  cene  eau  étoit  fort  claíre  &  foiT  agreabíe  a  boire  3.  environ  en  ce- 
i^étnej  lieu  ceux  qui  nous  conduifoient ,  car  je  n'étois  pas  feul  7  ms- 
íireni  remarquer  une  fierre  de  congelation  élevée  de  terre  d'envirom 
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un  píe  &  demí  en  forme  de  borne  ou  pain  de  fuere ,  comme  il  y  eíl  a 
de  femblables  en  plufieurs  autres  endroits  de  cette  grotte  i  fur  le  baut 
de  cette  borne  íl  tomboit  des  gouttes  d'eau  de  tems  en  tems  3  com- 
me  feroit  la  durée  d'une  feconde}  ils  me  dirent  qu'ils  ne  s'étoient  ap- 
pergüs  de  cette  congelación  nouveíle  que  depuis  deux  ou  trois  ans.  Je 
ne  vis  guere  tomber  d'eau  déla  voüte  en  d'autres  lieux  qu'en  ceux 
queje  víens  de  diré  ,  quoi  qu'ü  y  eút  de  Thumidité  á  la  plüpart  de 
ees  pointes  &  euls  de  lampe  ¿  Se  de  fait  le  chemin  fur  lequel  nous  mar- 
chions  n'étoit  point  moüillé  ni  gafcheux  ,  mais  feulement  bumide, 
comme  il  eíl  ordínairement  dáns  des  caves;  ce  n'eft  pas  qu'il  ni  aic  de 
i'eau  en  abondance  en  quelques  endroits  ,  comme  á  Femrée  en  vi  ron 
trente  toifes  avant  fur  h  main  droite  5  oü  Yoú  me  ñt  voir  beaucoup 
d'eau  quí  formoit  ce  qu'ils  apellent  Fétang  ,  lequel  commence  au  mi- 
lieu  de  la  largeur  de  la  grotte  &  s'étend  a  cóté  juíques  au  pié  de  la 
voüte  quí  s'écarte  &  s'abaifíe  beaucoup  en  cet  endioit,  Cet  étang 
peut  avoír  cinq  toifes  de  large  fur  quinze  ou  vingt  de  longueur  >  je 
ero  i  que  cette  eau  víent  de  la  ri  viere  qui  n'en  eít  cloignée  que  de  cin- 
quanre  ou  foixante  toifes.  Veis  le  bout  de  cette  grotte,  autant  qu'on 
a  pu  y  avancer  5  il  fe  trouve  auffi  de  l'eau  répandué  dans  de  üifFercns 
baffins^  que  forme  Tinégalité  du  pl  anche  r  &  des  p  ierres  de  congelar  ion 
qu¡  le  compofent,  ce  qui  fait  de  la  difficuké  au  paflage,  &  enfin  l'em- 
peche  tout-á-fait  3  parce  que  le  terrain  fe  baifle  en  cet  endroít  &  fe 
laifle  tout  couvrir  de  Penu  qui  y  eíl :  mais  on  ne  voit  point  d'eau  tom- 
ber de  h  voüte  $  Yon  ne  fgauroit  diré  íi  Ton  eíl  proche  du  bout  de 
cette  eaverne  á  caufe  de  ía  grande  obícurité  que  la  lumiere  des  fiam- 
beaux  ne  peut  furmonter.  Cette  eau  comme  celle  de  Tétang  eft  fort 
claire,  &  de  telleforte  qu'on  fe  jetteroit  dedans  íi  Ton  n'étoit  averti; 
mais  le  peril  ne  feroit  pas  grand ,  car  le  pis  qui  en  pounoit  airiver  fe* 
roit  d'écre  un  peu  moüillé,  Tout  es  ees  congelations  font  fort  blan- 
ches  ,  &  les  figures  qu'elles  formenc  font  raboteufes  &  couvertes  de 
paires  clevátionsj  quelquefois  rondes^comme  celks  du  chagrín  5  d'au- 
tres ibis  poíntues  6c  píqüantes,  Cette  blancheur  n-eft  qu'une  petíte 
ero u te  cendre  qui  1  efe m ble  á  du  fuere  que  Fon  met  fur  des  fruits  ou 
autre  chofe  ,  qui  eíl  facile  a  emporter,  Quand  on  caíTe  quelqu'une 
de  ees  pointes  elle  fe  trouve  perece  par  le  milieu  d'un  bout  a  l'autre, 
&  Ton  remarque  que  la  matiere  s'eft  mife  en  rond  á  Tentour  de  ce 
vuide  par  les  differens  cercles  qu'elle  marque  ;  de  méme  que  les  t  ron  es 
d'arbres  en  font  voir  autour  de  ¡eur  moüelie  quand  on  Ies  a  feiez.  Cet- 
te matiere  eíl  jaunatre  &  quelque  peu  femblable  á  du  cryílal  ou  á  du 
talque  de  platre  j  il  eñ  facile  a  pol¡r5  mais  ce  poli  n'eíl  nullement  beau 
á  caufe  de  ía  mollefle  Sí  de  Tinégalité  de  la  metiere  ?  Ton  ne  voit  que 
quelques  brillans  par  endroits  comme  feroit  du  feL  La  longueur  de 
cette  caverné  nc  fe  peut  juger  que  par  le  chemin  qu'on  y  fait  5  pource 
que  les  congelations  dont  j'ai  parlé  qui  defeendent  de  k  voüte  en  gran- 
de 
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de  quantité  Se  qui  font  ees  frequens  amas  au  milteu  &  aux  cotes;  3  les 
élevations  5c  abaiflemens  du  terrain  ou  plancher  Tur  lcqucl  il  s  eft  fait 
auíG  d'autres  congelationS)  qui  ne  reprefentent  que  des  pierres  roulécs 
:jga  &  la  ou  des  bornes  :  tout  cek  emféche  la  vue  de  Je  porter  bien 
ioin  y  &  ees  embarras  ne  font  pas  deíagreables  ,  au  cootraíre  ils  don- 
nene  une  grande  magnificeuce  á  cene  grotte  par  la  varíete  furprenan- 
re  de  tant  de  figures  differentes  qui  fe  preíetuent  de  tous  cótez.    II  y 
a  un  endroit  de  cette  voüte  oü  il  n'y  a  point  de  congelations  &  oü  el- 
le paroit  de  pieire  fort  unie  fans  ceintre  >  cou verte  o'une  petíte  biode- 
jie  de  quelqüe  matierc  plus  bruñe  ^  &  de  relief  ,  á  petits  compartí- 
mens  ou  guiüochís ,  á  peu  prés  coititóe  les  traces  que  font  des  vers  fur 
le  bols  entre  le  tronc  &  Técoree ,  &  que  Yon  voit  quand  on  leve  cate 
écorec  lors  qu'elle  eft  á  demi  pourrie  j  Pon-ne  peuc  pas  juger  de  quel* 
le  matiere  eft  cette  broderie  á  cauíb  de  la  grande  élevation  de  la  voute 
en  cet  endioit  qui  eft  auífi  fbrt  vaitc  s  Ton  l'appelle  la  fale  du  bal  7  ou 
de  Monfieur  le  Prince  ,  qui  a  voulu  lui  donner  ion  nom ,  á  ce  que  di- 
foienr  nos  guides.    L'air  de  cette  grotte  eft  Fort  temperé,  il  n'eft  ni 
chaud  ni  froid  ,  ni  fec  ni  humide  3  &c  Yon  y  peut  demeurer  long-tems 
fans  étre  ineommodé,    J'aurois  bien  defiré  examiner-  tomes  "ees  raretez 
avec  plus  de  foín  :  mais  il  y  avoit  en  nótre  compagnie  une  femme  Se 
.une  filie,  dont  Pune  moins  hardie  que  l'autre  Se  un  peu  indifpofée  ,  no 
voulut  guere  avancer  dans  ce-I¡eu  tenebreux  ,  auffi.s'en  retourna-t-elie 
bientót  aprés  avec  Féquipage  &  Telcorte  á  l'entj  ée  de  la  grotte.  La 
filie  plus  cour#geufe  ne  voulut  point  nous  quitter  :  uiaís  fon  peu  de 
difpofition  á  une  fatigue  comme  celle  de  marcher  fur  nn  chemin  auífi 
rude  que  celui-Iá  ,  avec  une  chauflure  telle  que  ce  beau  fexe  la  porte  j 
&  le  peu  de  curio  fi  té  pour  ees  fortes  de  cbófes  qui  ne  font  guere  de 
leur  goüt,  lui  cauferent  á  la  fin  des  impatienecs,  á  quoi  U  íalut  avoir 
égard  &  la  tirer  le  plus  promtement  qu'il  nous  fue  pofíiWe  de  eet  épou- 
-yantable  cacbot  :  nous  demeurámes  cependant  plus  d'une  heure  á  aller 
$c  á  revenir ,  quelque  diligenee  que  nous  fiffions.    L'on  nous  fíe  re- 
nyarquer  une  chofe  aílez  partiediere,    II  y  avoit  autrefois  des.chauve- 
fouris  en  grande  quantité  dans  cette  grotte  dont  elles  ont  oeut-écrc  été 
charées?  &  de  fait  nous  n'en  vímes  qu'une  feuler  :  Ces  animaux  pen- 
dant  qu'  ils  y  faifoient  leur  retraite  avóiem  foín  de  taire  leur  ordure 
tous  en  un  méme  endroit  ,  qui  eíl  environ  á  trente  tojfes  de  l'entrée 
ou  il  fe  voit  un  amas  de  leur  fumicr  de  plus  de  cinq  pies  de  íiaut  5  &; 
que  víngt  tombereaux  ne  pourroicnt  pas  vuider  5  Ton  n'en  voit  point 
par  tout  ailleurs,    L'on  me  fit  encoré  remarquer  qu'á  un  certain  en- 
droit de  cette  longue  cáveme  environ  au  milieu  yil  y  a  une  ouverture 
á  un  des  cótez  d'environ  troís  pies  de  díametre  ?  Sí  une  aurreouver- 
^iture  pare! lie  á  roppofite  un  peu  en  biaifant  5  par  leíquelles  nos  guides 
//mus  dirent  qu' il  paíToit  quelquefois  un  torre nt  qui  traveifoit  la  ca- 
/  verne, 
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Cette  grotte ,  a  ce  que  j'ai  pu juger,  traverfe  fous  terre  h  cote  que 
í'ai  dit,  que  la  Riviere  awíronne  d'un  demi  cercle.  Et  en  effet  s  nos 
guides  aprés  nous  avoír  montré  le  chemin  fur  le  bord  de  la  Riviere  en 
loumant  >  nous  quitterent  pour  prendre  le  coun  ,  Se  montan t  fur  la 
collinc  en  naverferent  le  étftt&  de  drok  El ,  marquant  ainfi  le  diame- 
rre  de  ce  demi  cercle  j  6c  nous  trouvátnes  qu'ils  aoient  arrivez  á  la 
grotre  avant  nous.  Je  fuU  aílhré  que  fi  l'on  faifoit  cntrer  cecee  Riviere 
dans  cette  grotte  ,  par  farcade  par  laqueíle  nous  y  entrames ,  elle  for- 
tirott  i  Arcy  Se  rentreroit  dans  ion  Üc  ,  l^iflant  á  lee  celui  qui  d.écrit  ce 
demi  cercle.  je  croi  aulla  que  cette  ouverture  par  laqueíle  pafle  quel- 
queíois  ce  torrent  ,  en  un  conduit  plus  petit  qui  re§oit  des  eaux  de 
certe  Riviere  quand  elle  eíl  hauce  ,  Se  qui  les  meinc  dans  la  Riviere 
Tücmc  quelque  pare  plus  bas  ^  ou  qui  fait  quelquc  Footaine  6c  écoule- 
ment  d'eau  en  qüelque  endroit  de  ce  paiVlá  qui  m'eíl  inconnu. 

Ces  grottes  á'Arcy  me  font  fouvenir  d'une  cáveme  ou  grotte  qui 
eft  dans  une  iíe  de  FAr  chipi  nommée  Antifaros «,  dont  j'ai  vú  la  Re- 
hrion  faite  depuis  peu.  La  grandeur  de  cette  grotte  eíl  en  largeur  6c 
en  profondeur  dans  terre  ,  6c  il  y  a  des  congelar ions  comme  en  celle 
d'Arcy:  il  y  a  des  pointes  qui  defeendent  de  Ja  voüte  ^  des  colonnes, 
des  bornes,  des  cabiners,  des  orgues  ,  des  figures  d'hommes^  d'ani- 
maux  5  de  fleurs  9  de  fruits  ,  de  draperie  ,  Se  de  la  broderie  en  quel- 
ques  endroits  >  6ec.  La  difJerence  eft  que  la  matiere  en  eft  plus  dure 
&  plus  femblable  á  du  cryítal ,  Si  que  les  píen  es  font  de  maibre. 

Puis  que  nous  en  fomrnes  fur  ce  íujet?  je  di  ra  i  encoré  ceci.  Aríprés 
de  la  vilie  de  Meaux  il  y  a  une  grofie  roche  5  de  laqueíle  fort  un  ruif- 
feau  d'eau  fort  claire  6c  extrémement  fraíche  ;  cette  roche  étoit  autre- 
fois  toute  folíde  ,  6c  il  n'en  fortott  point  d'eau,  II  arriva  qu'en  Pan- 
née  i<5i8.  ou  1619,  cette  roche  fut  callee  par  le  moyen  d'un  fourneau 
ou  mine  avecf  de  ia  poudre  á  canon  ,  pour  avoir  de  la  pierre  pour  en 
batir  un  Motiaftere  de  Prez  de  Cregy.  Cette  roche  étant  caflee  il  en 
fortit  de  Peau  en  grande  abondanee  >  qui  ñi  un  fort  ruifieau  qui  coule 
encoré  ,  &  parut  en  cec  endroit  une  cáveme  remplie  de  pierres  con- 
gelées  d'une  grande  béauté  :  6c  c'eft  de  ees  pienes  congelées  qu'  eít 
faite  une  grande  nit:be  en  niflique  au  jardin  de  Ruel  5  au  bout  de  Tal- 
lee  de  la  cafcade  6c  á  roppofíre.  Ces  pierres  font  fort  dures,  &  fem- 
blables  á  des  agates  brutes.  L'on  trouva  auífi  dans' cette  caverne  des 
fruits  pecrifiez  y  comme  poires ,  pommes  ?  raiííns  ,  Se  aucres  chofes 
fe  mb  lab  les,  Cette  caverne  oü  Ion  ne  peut  entrer  á  caufe  de  l'eau  qui 
.  en  fort  1  6c  probablement;  la  fin  d'un  canal  pierreux  ious  terre  ,  qui 
prend  de  Tcau  plus  haut  á  la  riviere  de  Mame  pour  3a  conduire  en  ce 
lieu-lá  :  6c  peut-étre  que  ce  méme  ruifleau  couloit  il  y  a  long-tems, 
comme  il  fait  á  prefent :  mais  que  par  fuccefíion  de  tems  £c  par  la  dif- 
pofition  de  Peau  &  de  la  terre  du  iíeu  ^  ií  s'eít  fait  tant  de  pierre  á  h 
fortie  de  ce  canal  qu  enfin  il  en  a  été  bouché  tout-á*faics  Se  peut*étre 
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ftüffi  qu'il  fe  refermera  encoré  quelque  jour  par  lá  meme  raifon  ;  &  íi 
Ton  venoít  á  l'ouvrir  de  méme  qu'oo  a  fait  ,  je  croi  qu'on  y  trouve- 
roit  de  femblables  petnfications  de  fruús  &  atures  chofes  ^  parce  que 
la  beauté  de  cette  grotte  &  la  fraícheur  de  fon  eau  y  attarent  aflez  de 
gens  pour  s'y  divertir  ,  qui  peuvenc  y  jecter  de  femblables  chofes  de- 
éans, 

Voav  revenir  done  á  nótre  premier  difcours  &  appliquer  ce  que  nous 
venons  de  diré  á  notre  fujet  >  il  eft  conftaot  qu'il  y  a  des  canaux  dms 
h  terre  capabíes  de  recevoír  des  eaux  Se  de  les  conduíre  y  fans  qu'on 
s'en  appercoive,  en  des  lieux  éloignez>  &c  il  ne  faut  point  douter  que 
ees  deux  kivicres  en  Normmidie  qui  s'aftemblent  á  la  fofle  du  Soucy3 
ía'en  t  ro  ta  ve  nt  íá  de  femblables  ,  qui  les  conduifent  á  h  Mev  par  def- 
fous  la  colline  qui  s  opofe  á  leur  cours,  Et  pour  parler  encoré  de  la 
penetración  prérendue  de  la  terre  par  l'eau  de  la  piuye  j  ce  que  j'ai  re- 
marqué aux  groites  á'Arcj  5  fait  bien  voir  qu  elle  n'eft  pas  fi  íacile 
qu  ón  le  dk  :  car  il  ne  tomboit-  de  l'eau  qu*  en  deux  ou  trois  endroits 
de  cette  longue  cáveme  5  Se  quand  j3-y  fus  i  i  y  avoit  plus  d'un  mois 
qu'il  plüvok  contrnuellement^  Scraéme  il  plüvoit  encoré  -dans  le  mé^ 
me  cetra  que  fy  énois.  Si  pourtant  on  voulok  concluí*  en  faveur  de 
irette  penetra:  ion  >  á  caufe  que  ees  congelarions  ne  font  faites  que  des 
ieaux  qui  ont  traverié  la  ierre  de-deflus-,  &  qui  en  diÜillant  dans  ccite 
grotte  ont  emmené  avec  elles  le  fel  -p  ierren  x  dont  elle  eft  remplie  j  je 
di  raí  deux  cíiofes.  La  premíese  que  le  terrain  de  dcííus  n'ayant  guere 
d*épaifieurr  peüt  facilement  éíre  traverfé  par  Ja  pluye  :  outre  que  pro- 
bablement  íl  eft  rempli  de  pierres  Se  de  rochéis :  comme  c  eft  ía  difpo- 
fíuion  de  tout  le  país  ,  8c  comme  ce  fel  dont  je  viens  de  parler  le  faic 
connoirre  y  qui  d&aiient  aífémenr  pafiage  aux  eaux  du  ci-el*  l'autre, 
que  quand  le  terrain  ne  feroíc  point  pierreux  cotnme  je  fíipofe  ,  le  peu 
d'eau  qui  torribe  de  la  voúte  fait  bien  voir  la  dificulté  qu'elle  a  pour 
ie  penetrer  &  qu' il  n'en  tombe  guere  en  beaucoup  de  tems  ¡  ce  quí  ne 
feroic  pas  capable  de  faíre  une  fonree, 

11  eft  done  croyable  ,  comme  j'ai  dit  ,  qu'ií  y  a  des  conduits  dans  la 
terre  qui  peu  ven  t  conferver  les  eaux  qui  y  paflent  5  avec  a  mam  de  feu- 
reté  &  de  facilité  qu'  íl  en  faut  pour  les  faire  iortir  en  divers  lieux  quoi 
^qu^éloigncz. 

L'on  peut  done  diré  auffi  qu'  il  n^y  a  pas  tant  de  fontaines  que  l'on 
s7 imagine  ^  &  que  fi  de  toutes  celles  á  qui  Ton  donne  ce  nom  /on  en 
rerranchoit  eelles  qu¡  peu  ven  t  étre  foupgonnées  venir  de  ees  écoule- 
mens  de  rivieres,  il  n'en  refteroír  guere  qu'on  put  üppeller  veritable- 
meiit  fontaines  5  &  fi  lJon  obferve  avec  foin  les  .vi -yicr.es  ,  les  hes  &  les 
ótangs  7  leur  hautear  Se  leur  íituatíon  .j  beaucoup  de  fontaines  renom- 
n-iées  &  qu'on  regará e  avec  éconnemenc  perdroiK  ce  nom  :  car  íl  eíl 
cerrain  que  fur  les  tnontagnes  ,  entre  les-vdllous  y  íl  y  a  fouvent  de  ees 
amas  d'eaux  á  toutes  feries  de  feauteurs  quí  poLirroient  bien  leur  don- 
iier  naiflance.  Üoo  00  i  Sí 
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ü  Si  done  il  refte  fi  peu  de  veritables  fontaines  5  íl  eft  aifé  de  croire. 
que  celles  qui  meritent  ce  nom  peuvent  étre  caufées  par  des  vapeuis 
reduites  en  eau,  &  cela  d  autant  pius  que  celles  qui  font  de  cette  qua- 
lité  ne  font  pas  copie  ufes  &  ahondantes  :  car  ~quand  on  confiderera 
qu'un  nuage  quí  fe  fera  formé  en  1'air  en  deux  he ü res  de  tems  lequel 
n'éft  coixipofé  que  de  vapeurs  de  la  terre,  produir  des  pluyes  qui  ínoh- 
dent  tout  un  país  ,  Fon  pourra  s'imaginer  qu'il  le  peüt.-.faire  la  méme 
chofe  fous  la  terrea  £c  que  n'y  ayant  pas  les  divers  cbangemens  &  agi- 
ta tío  ns  dans  ees  lieux  eacB^Sc  ktirefc,  qu'il  y  a  dans  l'air  :  ees  va- 
peurs  qui  montent  continuellement  de  ees  eaux  qui  font  enbas  ,  peu- 
yent  auíli  fe  condenfer  &  fe  convenir  de  méme  ¡k  encoré  plus  facile- 
mtnz  en  eau  ,  &  caufer  ees  écoulemens  continuéis  des  fontaines  tels 
qu'on  les  voic  en  plufieurs  lieux.» 

Car  fi  Ton  confidere  de  quelte  fagon  les  núes  fe  font  dans  l'air  9  & 
en  fuite  commem  elles  y  produifent  la  pluye,  il  fera  facile  de  s'imagi- 
ner eominent  la  méme  chofe  fe  peut  faire  au  dedans  de  la  terre. 

J'aí  aíTez  fouvent  obfervé  que  lors  que  le  ciel  ou  Pair  eft  net  d'un 
bout  á  l'aurre  ,  &  qu'Ü  n'a  point  de  núes  ,  le  bleu  en  eft  ordinairc- 
ment  pále  3  '  &  fi  Pon  y  veut  bien  prendre  garde  ,  il  paroit  trouble  & 
broüillé  ,  au  Heu  que  quand  il  eft.  rempli  de  gros  nuagfs  ,  comme  de 
gros  pelottons  de  cotton  ou  de  laine  r  le  bleu  que  Ton  voit  enere  les 
núes  paroit  plus  vif  &  d  une  couleur  plus  foncée. 

Je  fcai  bien  que  Ton  me  peut  diré  que  cette  couleur  bleue  eft  toü- 
jours  égale ,  &  que  fi  elle  paroit  foible  quand  il  n'y  a  point  d¿  núes, 
c'eft  que  la  grande  lumiere  du  Soleil  ébloiik  &  fait  fur  elle,  ce  qu' el- 
le fait  fur  une  chandclle  allumée  qui  n'a  nulle  clané  quand  elle  lui  eít 
expofée  ,  &  qui  femble  reprendre  fa  vigueur  quand  on  la  met  dans 
quelque  lieu  obfeur ;  Se  que  par  cette  raiíon  le  bleu  de  l'air  paroit  plus 
foible  dans  cette  grande  lumiere  y  &  plus  fort  lors  qu'il  eft  vü  entre 
ees  groíTes  núes ,  qui  lui  faiíant  quelque  ombre  femblent  luí  rendre  fa 
couleur  plus  vive,  á  quoi  méme  Poppofítion  de  ía  grande  blancheur 
:des  núes  peut  fervir  de  beaucoup  y  6c  qu'ainfi  cette  difference  de  cou- 
leur a'eft  qu' aparente. 

i  Mais  cette  raifon  ne  fatisfait  pas  ,  pource  que  fi  cek  étoit  de  la^for- 
te,  &  que  la  grande  lumiere  du  Soleil  avec  Poppofition  de  la  blancheur 
des  núes  en  pelottons  .fifíenc  cette  difference  -7  Yon  devrok  vóir  l'air 
dans  fa  veritable  couleur;.  en  le  regardant  de  dedans  un  Heu  .obfeur  cu 
cerré  lumiere  n'ébloüit  pas  Ies  yeux  ,  &  en  le  comparant  k  quelque 
blancheur  voifine  y  comme  de  quelque  batiment  furquoi  le  Soleil  jet- 
teroit  fes  rayons ,  ce  que  rexperience  fait  voir  a'étre  point.  L'on  de- 
vroit parcillement  le  voír  paie  quand  il- y  a  de  ees  núes  en  pelottons^ 
de  méme  que  quand  il  n'y  en  a  point,  pource  que  le  bleu  de  l'air  n-eft% 
cauíé  que  par  fa  grande  épaídeur  ;  &  comme  cene  epaifieor  depuis  la 
mn e  jufques  aux  nuées  n'eft  pas  fuffifante  gout  caufer  cette  couleur  vi- 
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ve,  puis  que  les  núes  ne  nous  paroiflent  pas  bleues*  il  faut  que  cerré 
couleur  bleué  vicnne  de  toute  1'épaiíTeur  de  Tair  dans  toute  fon  cien- 
dué,  qui  va  beaucoup  au  deffus  des  nués,  oü  la  lamiere  ciant  toújours 
égale  ne  doit  pas  ébloiür  davantage  en  un  tems  qu'en  un  autre. fc  Ce 
n'eíl  done  point  ny  de  la  trop  grande  lumiere  du  Soleil  ny  de  l'ombre 
des  núes  5  ny  de  l'oppofition  de  leur  couleur  Manche  que  la  couleur 
bleué  de  Pair  eít  plus  ou  moíns  vive, 

J 'ai  faic  encoré  une  autre  remarque ,  qui  eíl  que  quand  les  núes  font 
en  pelottons  5  quelquefois  el  les  fe  diffipent  &  deviennent  a  ricn. ;  eti 
forte  que  fi  Pon  veut  prendre  la  peine  &  la  patience  de  regarder  aren-, 
tivement  une  des  plus  petites  núes  pendant  írois  ou  quatre  minutes 
feulement  5  Ton  verra  que  fa  figure  fe  cfaangera,  Scqu'á  la  fin  elle 
s'évanoüira  ->  fans  fgavoir  ce  qu'elle  fera  devenue  3  &  lors  que  cela  fe 
fait  le  bleu  de  Tair  qui  auparavant  écoit  vi£  &  foncé  deviene  pule  fe 
trouble. 

J'ai  remarqué  auíli  que  quelque-fois  le  contraire  arrive  ;  car  une  pe- 
tite  nue  qui  parolera  feule  au  milieu  duciel  5  le  gr  oí  lira  y  Sí  s'étendra 
de  telle  forte  qu'au  bout  d'une  heure  elle  couvrira  touc  PHorifon  *,& 
cet  accróiflement  fe  faic  imperceptiblement  fans  qu'on  puiífe  juger  d'oü 
Íl  vient  :  J'en  ai  fait  la  remarque  une  íois  entre  aütres  oü  une  pe  ti  te 
nué  que  j'avois  oBfei-vée  feule  au  milieu  du  ciel,  &>  dont  la  figure  af- 
ítz  particuliere  avoit  attiré  mon  attemion  ,  s'accmt  &  s'étendit  pai- 
re fpa  ce  d'une  heure  ou  environ  ,  de  relie  forte  que  non  feulement  elle 
couvrit  tout  l'Horifon  :  mais  auffi  elle  donna  une  pluye  qui  dura  toute 
la  uuit,  ce  qui  me  fif,  fouvenir  de  cette  petite  nue  que  le  Prophete  fíeli 
vic  s'élever  de  la  Mer  lors  qu'il  fit  plüvoir  en  SamariinipTés  une  Ion- 
gue  fecherefle  ,  laquelle  s'accrüt  fi  .fort  en  peu  de  tems  qu'elle  cou- 
vrit tout  le  ciel  &  le  rendit  obfeur  5>comme  remarque  TEcriture  5  fie 
ie  Roí  AcMb  fot  averti  par  le  Prophete  de  fe  retirer  promtement  avec 
fon  chariot  de  peur  d'étre  furpris  par  cette  grande  pluye.  Le  Prophe- 
te dit  que  cette  nue  avoit  la  figure  du  pié  ou  veftige  d'un  hommej 
(íi  j'ofe  par ler  córame  luí)  celle  que  je  vis  avoit  la  figure  d'une  ver- 
gette  a  nettoyer  des  habits ,  &  ne  paroilloit  pus  ávoír  plus  de  deux 
pies  de  haüteur.  Qui  voudra  fe  donner  la  paüence  de  faire  de  fem- 
blables  obfenations  dans  les  ren  contres ,  verra  que  ce  que  je  dis  des- 
núes  feant  en  decroiflement  qu'en  aeroiSement  eít  ver  hable. 

La  coníEquence  que  je  tire  de  ees  obíervations  r  eít  que  Pair  eíl  toíi- 
jours  rempli  de  vapeurs  9  8c  que  quand  on  le  voit  fans  núes  &  un  peu 
palé  &,  broulllé  ,  c'eft  que  les  vapeurs  font  difpci  fecs  &  écendues  cga- 
Icment  par  toute  fa  capacité  j  &  quand  il  paróit  plus  brun  &  qu'il  y  a 
des  núes  en  pelottons,  c'elt  que  les  vapeurs  font  ramaílées  enfemble  cu 
pluGeuvs  nVonceaux. 

CeTqui  me  porte  á  croire  ce  difperfement  univerfel  de  vapeurs  dans 
toute  rétendue  de  l'air  3  eít  premieremeni: ,  que  quand  le  ciel  cft  nct,, 
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vene  aíltz  fouvent,  &  qudquefois  fon  veh  jiijciH  :  or  ce  vént  ft^eft  au- 
ne chofe  que  des  vapeurs  dilatées  j  il  y  a  done  des  vapeurs  dails  I'aii: 
que  Ton  ite  volt  pas:  car  il  n'y  a  pas  lien  de  diré  que  ees  vapeurs  vien- 
nenr  de  loin  £c  d'ün  air  oú  il  y  a  de*  nucs  qui  tes  engendren t  ,  pource 
que  ees  vents*Iá  les  auroient  bien-tót  amenées  ,  quelque  part  qifelles 
fuílent  Se  neanmoins  ees  vents  durent  queique-íbis  plulfieiars  jcmrs, 
penda nt  lefquels  Pair  continué  d'écre  net  &  ferei-n.  Secondemeílt  quand 
nár  eft  net  de  mies ,  l'on  voit  qu'  áu  mátin  &  au  íoir  avant  le  le  ver  & 
apres  le  coucher  du  Soleil ,  fur  l'Hovifon  a  l'oppofíte  du  Soleil ,  Vikc 
prend  des  couleúrs  de  rouge ,  de  viole:  &  de  bleu  ^  tdlemétit  bien 
mélées  Tune  á  fautré  &  á  tóut  le  ttñc  de  latr  ^  qu'  íl  eft  Impoffible 
de  remarquer  oü  une  cóuleur  com meneé  &  oú  elle  finit.  Gr  ees  coa* 
kurs  nefont  autre  chafe  que  la  reflexión  ou  refraffcion  que  les  rciyoíis 
du  Soleil  deja  couché ,  ou  non  encoré  levé ,  font  fur  les  vapeurs  qui 
font  dans  Tair  de  méme  qu'  il  fait  ftir  lés  uucs  quand  il  y  Bia  y  !ef- 
quelles  couleúrs  font  nuées  les  unes  aux  autres  avec  grande  égalké| 
par  k  raifon  que  les  vapeurs  font  étendues  &  difperlées  auíK  avec  éga* 
lité  dans  toúte  la  capacité  *ie  Kair. 

Le  nouveau  Barometrcde  Mr.  Huygem  fáit  voir  dncore  aíílefc  claíre* 
ment  ce  que  je  dis,  Ce  BírMídtre  qui  m&rqiíe  pfós  éxaítfernent  5t 
plus  vifiblement  que  pas  un  autrequ'^n  aít  eu  jufqüés  a  prefent ,  les 
diveries  pcfarítéurs  de  í'aír,  fak  vóir  que  lors  que  le  ¿fiel  élt  ferein  c'eít 
lors  que  l%ir  eft  Ic  plus  pefant}  Se  que  Ibis  ^u*  il  íé  difpcfe  á.  la  pluye 
oli  nu  vent  ^  il  parok  plus  leger.  La  catiíe  de  cela  5  íjüe  Iors'¿jüé 
1c  ciel  ^eft  íerein  ,  les  Vapeurs  hümides  font  difperfées  -daos  toute  h 
íabftaftce  de  l'tór  Se  ne  font  qu'un  eorps  lavec  lui,  8c  ajoutent  á  fa  pe- 
faníeur  narurelle  la  leur  propre,  en  forte  qu'écant  íncorporees  enfem- 
ble  elíes  hgiflent  fur  le  merc-ure  &  fur  Vcau  dont  eft  compofé  le  Baro- 
metre,  avec  tuuté  la  pefanteur  que  l'un  &  Taurre  peuveni  avoir  :  mais 
quand  ees  vapeurs  íe  ráñcmblent  &  deviennent  nuées  ,  elles  ne  renderír 
plus  l'air  pefent  s  pource  qu' elles  n'y  font  plus  incojporées  j  &:  Tair 
devenant  aiufi  plus  leger  ne  pefe  plus  fur  le  mercare  &  Tur  l'eau ,  com- 
ríie  il  faifoit  quand  il  étoit  melé  &  uni  avec  les  vapeurs. 

Les  cauíes  de  ce  difperfement  &  de  ce  ramafietuent  de  vapeurs  (íi 
ees  mots  fe  peuvenc  diré)  font  afiürégient  naturelles  :  mais  l'üne  eft 
plus  connue  que  Tautre.  Lson  ne  doute  guere  que  Tagitation  des  par- 
tí es  de  hiir  ,  qui  eft  univerfelle  daos  tout  fon  corps  ,  ne  diíltpe  Ies  va- 
peurs que  la  terre  envoye  &  ne  íes  dívife  en  aucant  de  parcelles  qu'  íl 
eft  luiMiicmc  di  vi  fe  ^  5c  qu'ainfi  il  n3en  foit  á  la  fin  tout  rempli ;  mais 
il  n 'cít  pas  trop  cónnu  9  comment  Se  par  quelle  raifon  ees  vapeurs  di- 
viíées  fe  peuvent  ramaffer  enfemble  5  fe  rendre  vifiblcs  ?  ík  former  un 
corps  coaiiíi'e  fbíit  les  núes capable  d'arréter  k  lamiere  du  Soleil. v  & 
com  ment  ce  tiiouveinent  'dés  p&rtics  de  Tuir^tíi  ^  été  füffifant  pour 
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4ííTíper  ees  vapeurs  ,  cefle  quelque-fois  de  l'écre ,  &  permet  que  ce 
quM!  avoit  feparé  fe  raílemble  &  fe  ramaíle  jufques  á  retourner  en  fon 
premier  corps,  Cette  caufe  eft  tellement  cachee  5  que  nonobftant  le 
Ba  romee  re  dont  je  viens  de  parler  íí  eft  impoífiblc  de  diré  précilémcnt 
quand  il  dqk  pleuvoir  :  ceppndant  quoi  que  ecue  caufe  íoit  entiere- 
inent  cachee  ,  TefFec  ne  laifle  pas  dTétre  fort  connu  5  &  períomie  ne 
doute  que  la  pluye  ne  vienne  des  vapeurs  de  la  Terre  élevées  en  l'air, 
qui  ctant  ran^Hees  en  Temblé  &  épaíffies  ?  repiennent  leur  premiere 
forme  &  confiftence  d'eau  ¡>  &  par  ieurJ  pefanteur  defeendent  enbas  & 
font  la  pluye. 

Si  fon  veut  done  fe  fervir  des  remarques  que  nous  venons  de  Taire 
fur  ce  qu¡  fe  faít  dans  l'air  9  il  fera  aiíe  de  concevoir  comtrtent  pareílle 
chofe  fe  peut  taire  dans  la  terre,  en  s'imagm^nt  qu' elle  eil  remplie  de 
vapeurs  au  dedans  y  &  que  tout  ion  corps  ,  je  vcux  diré  depuis  le  lieu 
bas  oü  l'eau  s'eft  rctirce  &  ramaílee  jufqu'á  fe  fuper6cie  ,  eft  toujours 
humide  en  quelque  endroit  qu*on  puiíle  Pouvrir  ,  comme  je  Tai  déj$ 
dit  3.  Que  ees  vapeurs  font  plus  épaifles  en  un  endroit  qu'en  un  ature, 
felón  la  ñutiere  qui  les  produit :  Que  ees  m cines  vapeurs  fe  converrií- 
fent  en  eau  en  plus  ou  moins  d'abondanee  felón  que  la  caufe  en  efi  plus 
cu  moins  fortej  &  enfin  que  cette  eau  defeend  aux  lieux  bas  par  fa  pe- 
fanteur narurclle  qu'elle  reprend  avec  fa  premiere  forme  :  Qu'on  peut 
eroire  qu'H  y  a  dans  la  terre  comme  dans  Fair  quelque  ehofe  qui  con- 
denfe  ees  vapeurs  ©c  les  reduit  en  eau>  &  que  cette  condenfation,  quoi 
que  non  connué  ,  ne  laifle  pas  d'étre  &  d'agir  dans  la  terre  comme 
dans  Faír>  avec  cette  difteren.ee  neanmoins  ,  qu'elle  n'eft  pas  expofée 
aux  changemens  &  ínconftances  de  Fair,  oü  la  chaleur  da  Soleil  bate 
ou  retarde  ,  augmente  ,  diminue  ou  altere  cette  condenfation  ,  &  fhín 
les  inccrtkude  &  inégálkez  des  pluyes,  £k  oü  les  vepts  chafient  les  núes 
qui  en  font  cauíées,pour  dohner  de  la  pluye  en  d'autres  lieux  que  ceux 
oü  les  vapeurs  avoient  été  excitées  ;  ce  qui  n'cft  pas  de  la  forte  dans 
des  lieux  auffi  cachez  Se  autant  á  Fabri  que  ceux-lá;  auffi  ce  convertif- 
fement  de  vapeurs  en  eau  s'y  fak  avec  une  regularice  §í  uniformité 
concinuelle  comme  cellc  avec  laquelle  Ton  void  que  les  veritables  fon- 
raines  coulent*  &  c'eít,  ce  me  femble,  de  cette  forte  o^e  í'eau  fe  peun 
íngendrer  daos  la  Terre  pour  les  pro du iré, 

Milis  pour  reprendre  la  fuite  de  nótre  difcours ,  s'il  eft  vrai  ,  apres 
les  remarques  que  j'ai  faites,  que  les  fontaines  ne  font  pas  la  caufe  des 
rivieres  ?  comme  Ta  cru  toute  la  Phüofophie  5  6c  que  tout  ce  qu'on 
a  p  peí  le  fontaine  ne  Teft  pas  5  je  puis  diré  que  par  le  moyen  dont  je 
concoi  que  fe  meut  la  machine  des  fontaines,  je  uouve  la  folution  aux 
difficukez  qyi  ont  dqnné  le  plus  de  peine  á  tous  lcs.Philofopbes, 

Car  par  ce  moyen  je  trouve  des  caux  en  abondanee  fous  toute  h 
furface  de  la  Terre  ,  Se  c'eft  ce  qu'ils  ont  vainement  cherche  dans  les 
eaux  de  la  Mc;r,  qu'ils  ont  fuppolé  étre  répandu¿s  de  méme  par  tout. 
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Par  ce  moyen  il  n'efl:  point  befoín  de  ce  feu  fomerraín  &  univerfelnj 
que  d'autres  fe  font  imaginé  ,  pour  changer  en  vapeur  les  eaux  de  la 
Mer ,  ny  de  les  faire  paííer  par  tant  de  fortes  de  ierres ,  pour  leur  íai- 
re  quiter  leur  fel  &  leur  amertume. 

Par  ce  moyen  ¡1  tfeft  point  beibin  de  faire  faire  de  íi  graods  efforts 
au  reflux  de  la  Mer  pour  poufler  fes  eaux  jufques  au  íommet  des  raon- 
tagnes  ,  comme  d'autres.ont  voulu  9  ny  a  une  infinité  de  canaux  de  h 
terre  pour  les  confcrver 'fidellcaient  entermées  durant  de  li  longs  che- 
mins. 

Par  ce  moyen  il  n'efi;  point  befoin  auffi  de  füpofer  des  vertus  &  des 
proprierez;  particulieres  aux  afires  ,  &  encoré  moins  d'avoir  recours  á 
des  mi  ráeles  nouveaux  pour  les  íaire  mouvoir.  Les  eaux  que  j'ai  uou- 
vées  Ibnt  au  lieu  oü  leur  pefanteur  Ies  a  appellées;  elles  y  font  en  abon- 
dance  ,  íans  fel  ni  amertume  ,  &  le  mouvement  que  je  leur  donne  eíl 
naturcl  f  elles  fe  partagent  líbreme  nt  &  íans  con  t  rain  te  ,  les  unes  vont 
vers  les  rivieres  par  la  pente  de  k  terre  qui  les  fomient  $  les  autres  s'é- 
le vene  au  haut  des  montagnes  par  évaporation  ,  &  s'étant  enfin  réünies 
fe  rendent  á  la  Mer  d'oü  elles  étoient  fonjes  en  vapeurs. 

Par  ce  moyen  je  refous  la  dificulté  remarquée  fur  Tcpinion  de  Lydiat 
de  Du  fíamel ,  de  Defcartes  ?  de  Schottus  ,  &  de  Rohault  ,  touchant  le 
défalement  de  toute  la  Mer  ¿  en  y  faifant  entrer  aucant  d'eaux  douces 
par  les  rivieres  qu' il  en  peutTortir  par  l'évaporatíon  continueUe  que  le 
Sqleíl  &  l'air  peuvent  caufer  s  fans  que  le  fel  de  la  Mer  foit  au  hazard 
de  demcurcr  dans  le  corps  de  la  terre  fans  pouvoir  retourner  á  la' Mer. 

Par  la  ¿explique  le  paífrge  de  VEcckfiafte  ,  (s'il  eíl  permis  de  s'en 
fervir  ici)  avec  molos  de  peine  que  tous  ceux  qui  Font  allegué  $  fie 
par  la  je  n'avance  rien  qui  tou  contraire  á  la  maniere  ordinaire  dont  la 
Nature  fe  fert  en  toutes  íes  operations  ,  qui  eíl  de  les  faíre  avec  fím- 
pliciré  íans  peine  &  fins  embarras. 

L'on  fiit  pluíkurs  objeélions  á  ceux  qui  ont  traite  de  TOrigine  des 
Fontaines,  auíquelles,  quoi  que  j'en  traite  aufli,  je  pourrois  n'étre  pas 
obligé  de  repondré  ,  á  cauíe  que  mon  opinión  eft  entierbment  dife- 
rente de  la  leur  5  &  que  ce  qui  cauíe  les  difficultez  qu'on  leur  objefte 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  fyfteme  que  j'en  ai  étabíi.  La  caüfe  de  cela 
eíl  que,  (comme  je  dífois  n'agueres)  ils  ont  cru  que  Ies  fontaines 
étoient  la  cauíe  des  rivieres  &  des  fleuves  ,  &  qu' il  y  avoit  bien  plus 
de  fontaines  qu'il  n'y  en  a  effet.  Et  comme  ils  ne  donnent  point 
d'autre  principe  á  leurs  fontaines  ,  &  par  coníequent  á  leurs  rivieres' & 
k  leurs  fleuves,  que  des  eaux  produites  par  évaporation ,  &  que  ce  prin- 
cipe qui  n'aynnt  d'eíFet  que  par  la  continuation  de  fon  aétion  ,  n'eft 
pas  capable  ny  fuffifant  pour  proáuire  fubitement  des  eaux  en  grande 
abondance  comme  il  en  faut  pour  tburnir  aux  prodigicux  écou)emens 
de  tous  les  fleuves  du  Monde  j  ils  ont  bien  de  la  peine  a  repondré  fur 
beaucoup  de  cas  finguliers  qui  fe  trouvent  en  quelgues  fontaines  ,  a 
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quoi  il  m'eft  facilé  de  repondré  ,  par  la  maniere- differente  de  la  Ieur, 
áont  f  établis  les  caufes  motivantes  de  ma  machine. 

Une  des  plus  grandes  obje&ions  qu'on  leur  fait,  eft  qu'il  ya  des 
fontaines  capables  de  porter  bateau  dés  leurs  fources,  &  par  la  on  con- 
clud  qu'il  faut  qu'une  fontaine  de  cette  qualité  ak  pour  fon  origine 
autre  chofe  que  des  vapeurs  condcnfees  dans  les  rochers  des  mon tagnes, 
qui  ne  Gjauroienc  produire  que  de  petites  gouttes  d'eau  en  beaucoup 
de  tems,  &  á  ce  íbjet  Ton  rapporte  l'exemple,  ero  plufieurs  autres, 
■d'une  fontaine  pr€s  de  la  ville  d'Orkans  qui  fait  á  fa  fource  un  grand 
baffin  comme  ferok  une  mare  dont  le  fond  eft  tres-profond  7  &  de  la 
coule  avec  grande  abondance  jufque  dans  la  R ¡viere  de  Loire  ,  qui  n'eri 
eft  díftanre  que  de  deux  lieues  f  oü  elle  fe  décbarge  j  Se  ce  ruifíeau  ou 
riviere  eft  capable  de  poner  des  bateaux  dés  fa  fource  méme. 

Pour  bien  repondré  á  cette  obje£tion  il  faut  premíerement  la  coníí- 
derer  en  general  y  &  il  faudroit  auffi  que  de  femblables  faits  qu'on  met 
en  avant  fuflent  bien  éclaircis  &  averez  :  Car  de  diré  en  general  qu'il 
fon  du  haut  des  montagnes  des  íources  afícz  ahondantes  pour  Faire  des 
ruiffeaux  capables  de  porter  des  bateaux  ,  je  ne  croí  pas  qü'il  y  en  a  ir. 
Je  fgai  bien  qu'  il  y  a  des  Torrens  puifíans  qui  tombent  de  fort  faaut: 
mais  ce  n-'eft  pas  de  ees  eaux-lá  que  nous  pailons ,  pource  qu'íls  tarií- 
íent  bien-tót ;  Je  fgai  bien  auffi  qu'il  y  a  des  rivieres  qui  coulent  toü- 
jours  &  qui  font  des  cafcades  en  comban t  de  fort  haut  >  comme  font 
celles  de  Tivoli  &  d'autres  femblables  ;  Mais  qui  he  fijait  que  ees  cafca- 
des de  *?ívqU7  font  une  riviere  comme  une  aur-re  doni  la  pence  eft  fou- 
tenue  par  un  terrain  elevé,  qui  n'ayant  pas  fuivi  la  pente  des  aunes  r¡- 
vieres  &  ruifíeaux  des  environs  ,  vient  á  manquer  fnbitement  ,  &  lui 
fait  faire  le  faut  étonnant  que  Ton  voic  &  á  cela  il  n'y  a  ricn  á  admi- 
rer  que  cette  fantafque  difpoíition  de  terrain  &  fon  fubit  changemenr. 
Les  moulíns  qui  font  fur  les  petites  r  i  vieres  font  autant  de  petites  caf- 
cades 5  leíquelles  G  Ton  Ies  avoit  jointes  enfemble  5  je  veux  diré ,  S. 
Ton  avoit  foutenu  le  cours  de  ees  rivieres  dans  une  douce  pente  de- 
puis  la  chute  du  premier  moulin  jufques  á  celle  du  dernier ,  feroienc 
une  cafcade  coníiderable ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-devant  fur 
la  riviere  á*Qrw  y  prés  de  Caen  en  Normandis. 

Je  dis  done  qu'il  ne  fort  point  du  haut  d'une  montagne  de  ees  ruif- 
feaux* la  s  qui  n'ayenc  la  raí  fon  &  la  Caufe  que  j'ai  dice  ,  c'eft  á  diré 
quelque  autre  riviere  éloignée  qui  laiííe  échaper  fous  teire  une  parrie 
de  fes  eaux  íur  une  pente  plus  douce  que  n'eft  la  fienne  ,  j'en  ai  rap- 
porté  des  exemples  probables  ^  &  ainfi  Tobjeólion  en  general  ne  regar- 
de  point  mdn  opinión  ,  &  peut-étre  que  dans  le  particulier  de  Texem- 
ple  propofé^  elle  ne  la  regardera  point  auffi  non  plus  que  celle  des 
^utres. 

Car  il  y  a  grande  apparence  que  cette  prétendue  fource  prés  d'O- 
itanS}  eft  de  la  qualicé  de  celles  done  je  viens  de  parlera  £c  que  c^  n'efl; 
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vient  fe  re  adre  en  ce  lieu-lá  par  des  voyes  cachees  ,  faifant  fous  la  ier- 
re une  veritable  íle  de  la  por  non  de  país  qu'il  embrafíe  :  auffi  remar* 
que-t-on  que  ion  eau  eft  trouble  ou  claiie  íélon  que  l'eft  celle  de  la 
Loire.  II  y  a  tant  de  fleuves  dans  le  Monde  qui  fe  perdent  8c  entrent 
dans  la  cerré  ,  &  qui  en  reííbrtent  bien  loin  apres ,  que  cela  ne  peuc 
caufer  d'étonnement.  Quand  quelque  perfonne  intell  ¡gente  examine 
les  chofes  5  il  en  trouve  bien-tót  la  rdifon  5  &  s*il  n'y  avoú  que  de  rel- 
ies gens  qui  voyageaflent  par  le  Monde  &  qui  fiffent  des  relations  de 
leurs  voy  ages  ?  Ton  ne  nous  raconteroit  pas  tant  de  merveilles  que  Ton 
faiti  Tignorance  admire  tout  &  fe  fait  un  prodige  de  la  raoindre  chofe 
extraordinaíre  qu'cllevoit, 

Cette  difficuhé  me  fak  penfer  a  un  autre  qui  arréte  j4rijlotey  &  le- 
fait  refoudre  á  cioire  que  T Origine  des  Fontaínes  vient  du  changemenc 
d^air  en  cau  ,  ou  des  vapeurs  humides  de  Ja  terre  eondenfées  &  redui- 
tes  en  eau  ,  á  caufe  que  Ies  plus  grands  fleuves  ,  dít-il  3  prennent  leur 
naiflance  au  pié  des  plus  grandes  montagnes  dans  Ies  concavitez  qui 
doivenc  y  étre  grandes ,  Se  ou  il  fe  doit  faire  un  plus  grand  change- 
mentque  dans  celles  des  petites  $  &  lü  defiiis  il  fait  une  ampie  enu- 
meración des  plus  grands  fleuves  du  . Monde  5  &  fait  remarquer  qu'ita 
fortent  des  plus  grandes  montagnes*  11  y  a  affurément  dequoi  s'éíon- 
ner  comment  un  tel  perlón nage  a  parlé  de  la  forte  ,  &  comment  il  a 
pu  croire  que  la  fource  d'un  grand  fleuve  devoit  étre  plus  grande  que 
celle  d'une  petite  ríviere  ;  comme  íi  c'étoit  leur  fource  qui  fut  la  caufe 
de  letír  grandeur  ou  de  leur  petiteíTe,  Ne  fcait-on  pas  que  les  fleuves 
ne  deviennent  grands  que  par  les  eaux  des  ruifleaux  Se  des  rivieres  qui 
y  entren:  5  £c  que  quelquefois  une  riviere  entre  dans  une  autre  cu  elle 
■perd  fon  nom?  quoi  qu'elle  fott  plus  grande  que  celle  qui  la  regoiu? 

Cette  remarque  fur  jlriftoíe  peut  encoré  fervir  pour  faire  voír  cém- 
bien  il  croyoit  fortement  que  les  fontaínes  font  la  caufe  des  rivieres: 
combien  les  grands  écoulemens  des  uns  &  des  autres  lui  donnoient  de 
peine  pour  en  trouver  la  matiere  ,  ¡k.  combien  auffi  il  croyoic  que  les 
plnyes  fervoient  de  peu  pour  produire  &  les  rivieres  &  Ies  fontaínes  y 
puis  qu'ií  veut  que  ¡a  grandeur  des  fieuves  dépende  de  leur  fource  ^  & 
leur  fource  de  1 'evaporación  qui  fe  fait  au  dedans  de  la  terre. 

L/on  me  peut  faire  une  obje£tion  a  {Tez  raifónnable  fur  ce  que  5  quand; 
j*ai  refuté  Fopinion  de  Lydiat  $  de  Defmrtes^  de  Du  Hamel  &  des  au- 
tres qui  vculent  que  les  eaux  de  Ja  Mer  foient  la  caufe  des  fontaínes  7, 
en  s'clcvant  par  évaporation  au  haur  des  m  o  magues  ;  j'ai  dit  que  fi  ce* 
la  fe  foiíbit  de  la  forre  il  arriveroit  deux  chofes  5  La  ftmure  5  que  la 
Mer  íeroiE  devenue  douce  depuis  }c  tems  qu'il  y  coule  de  Teau  douce 
dsun  cóté  par  Ies  rivieres  &  qu'  íl  en  fort  de  falée  de  Tautre  par  l?k 
■grandes  ouvertures  que  DefcarUs  &c  les  autres  fúpofent  étre  aux  bordlk 
&  au  fonds  de  la  Mer3  par  oil  fes  eaux  k  répandent  dans  la  teim  La\; 
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fecondú  9  que  la  terre  devroit  depuis  ce  tems-lá  étre  toute  remplie  du 
fel  que  ees  eaux  falées  y  auroient  Iaiffé  en  s'é  vapor  ant  5  Se  lá  deííus  Ton 
me  peut  diré  que  quand  bien  le  fyfteme  que  j 'ai  établi  ferok  comme 
je  rim agine  3  ríen  ne  fgauroit  empécher  que  du  moins  vers  les  bords 
de  la  iVler  la  tone  ne  loit  remplie  du  fel  que  fes  propres  eaux  y  doi- 
vent  avoir  JaiíTé  quand  Pévaporation  s'en  elt  faite  ,  de  méme  queje' 
dís  qu' elle  fe  fait  de  celles  des  pluyes  ,  pource  que  probablement  les 
bords  de  la  Mer  ,  devane  écre  humeétez  de  les  propres  eaux  bien  avant 
fous  la  terre  par  la  forcé  du  refiux ,  il  ne  s'y  elt  fait  d'é  vaporar  ion  que 
d'eaux  falées ,  qui  par  cette  raifon  doivent  avoir  laífle  leur  fel  daos  la 
terre  des  bords  de  la  Mer- 

Je  répons  que  cela  ferok  vrai  íi  Ies  eaux  de  la  Mer  rempliílbient  la 
terre  de  fes  rivages  comme  on  ]e  pretend  par  cette  objeólion  5  & 
qu*  elles  s'étendiflent  bíen  ayant  fotfs  Ies  plaines  &C  Ies  monragnes: 
mais  deux  chofes  ^mpéchent  cet  épanchement  d'eaux  marines.  L'une 
que  Teau  falée  efl:  épaiíle  &  peíante  ,  &  n'a  d'autre  pente  que  devers 
1c  bas  y  oü  la  pefanteur  du  fel  á  qui  elle  eft  atrachée  Pattire  ¿  &  par- 
taiu  n'a  pas  de  difpofition  á  entjer  dans  les  cótez  des  rivages  dont  le 
moindre  obftacle  íes  peut  íacilement  empécher.  L'sutre  eit  que  les 
teires  &  les  fables  de  ees  rivages  font  deja  remplis  des  eaux  que  les  ri- 
vieres  y  ont  laifie  couler  ,  Se  qui  oceupant  tous  les  ¡ntervalles  &  pores 
des  terres  £c  des  fables ,  n  y  laiflent  poínt  entrer  celles  de  la  Mer  j  & 
quoi  qu'  íl  fetnble  que  le  reflux  par  Pelevation  de  fes  eaux  y  en  doive 
chafler  y  les  rivíeres  qui  entrene  dans  la  Mer  s'élevant  avec  le  méme 
reflux,  font  élever  auíE  leurs  eaux  douces  dans  leurs  fables  a  drok  6c 
á  gauche  5  oü  elles  demeurent  toüjours  dans  une  pareille  elevación  á 
cauie  de  la  frequente  revolution  des  ees  refiux  5  dont  les  imermiffipfls 
ne  font  pas  fuffifames  pour  laiíTer.  rabaifler  les  eáux  qui  font  dans*  ees 
fables  ,  oü  écant  toüjours  comme  en  méme  état ,  elles  ont  auffi  la  for- 
cé d'empécher  les  eaux  falées  d'y  éntrer.  Auííi  voit-on  beaucoup.de 
puits  d'cau  douce  prés  les  rivages  de  la  Mer  y  ce  qui  ne  devjoit  pas 
étre  fi  Íes  eaux  falées  íe  répandoient  facilement  dans  les  terres  des  eo- 
virons, 

L'on  pourra  me  faire  encoré  une  objeóHon,  &  me  diré  5  qu'y  aiant 
fi  peu  de  veritablcs  fontaines  ,  comme  je  le  fais  voir  -3  Yon  peut  croirc 
que  nonobítant  tous  les  déchets  &  toute  la  confomtion  que  j'ai  remar- 
qué fe  faire  dans  les  eaux  des  pluyes  &  des  neiges ,  il  en  pourra  ncan- 
moins  defeendre  aflex  dans  la  terre  pour  fournir  de  Teau  aux  vericables 
fources, 

Quelquebjen  fondée  que  paroiíTc  cetre  obje&íon  s  il  eft  aifé  ncan- 
tnoins  d'y  repondré  :  Car  premieremmt  cette  modicité  de  veritablcs 
Foncaines  3  &  ce  petit  nombre  auquel  je  dis  qu'  elles  doívent  étre  re- 
duíres,  n'eft  que  par  comparaifon  avec  la  grande  qtnmtité  d'auires  que 
Tancienne  ¿c  la  nouvelle  Philofophie  fe  iont  imaginées ,  &  avec  les 
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écouleraens  étonnans  de  quelques-unes  qu'ils  appellent  fources,  com- 
me ce  que  j'ai  remarqué  qu' auroit  été  la  riviere  ftEftamfes  á  París  3  Sc. 
que  fonc  les  rivieres  de  Brome  &  ¿"Jure  en  Normandie  fur  le  bord  da 
la  Mer  5  &  en  fin  celle  de  Loiret  prés  d'Qrkans  :  Ainíi  done  quand  ja 
dis  qu'il  ne  reileroir  guere  de  fources  qu'on  püt  appeíler  veritablement 
fources  ,  je  veux  dirc  feulement  qu' il  nJy  en  auroit  pas  tant  á  beau- 
coup  prés  de  ce  que  Ton  croit  :  Mais  cela  n'empéche  pas  qu'it  n*en< 
reflé  une  prodigieufe  quamité,  Secondement  je  croi  avoir  fuffifamment 
prouvé  que  la  penetración  de  la  Terre  par  les  eaux  de  la  pluye  ne  fe 
peut  faire,  tant  par  la  maniere  dont  j'ai  fait  voir  quJ  elle  fe  dok  faire^ 
s'il  s'en  fait  quelqu'  une  ,  que  par  les  expenences  &  les  reflexions  que 
j'ai  faites  fur  Magnarms.  En  troifieme  lieu  ?  quand  il  pafleroir  quelque 
eau  á  travers  la  Terre  ,  comme  j 'en  íuis  demeuré  d'accord  en  certains 
cas  5  il  ne  s'enfuic  pas  que  cette  foste  de-  penetration  puiíle  faíre  coulep 
des  eaux  comme  l'on  voit  que  coulent  celles  dont  nous  parlons.  II  eít 
vrai  que  j'ai  dit  qu'on  volt  fur  quelques  plaines  baures  de  I'eauqui  íbrt 
de  terre  Síqui  caufe  des  mares  &  des  puits  3  &itiimediatement  aprés  je 
dis  que  le  ruifleau  d'une  fonuine  fe  perdquelquefois  en  entrant  dans  la 
terre,  Sede  la  on  voudroit  prouver  non  feulement  L'objeÉHon  qui  m'eft 
faite  :  mais  encoré  derruiré  Timpoffibilité  que  j 'avance  de  la  penetra- 
tion.  de  la  terre  par  Teau  de  la  pluye.  ,Mais  quoi  queje  fois  demeuré: 
d'accord  de  tout  ge  qui  eft  dit  ci-defTus ,  Ton  ne  peut  pas  en-tirer  ees 
confequencesiear  á  Tégard  de  k  penetraron  6c  de  ce  ruifíeaude  fontai- 
ne,jí  ne  faut  que  voír  ce  que  j'en  dis:  Et  á  l'égard  du:  puits  produit  par 
cene  eau  fur  une  plaine  haute,ií  n'en  refultera^  rien  non  plus  contre  ce 
que  j'ai  avancé  :  car  cene  eau  dont,  je  parle  qui  fait  quclque  mare  oü: 
quelque  puks  endefeendánt  par  quelque  endroit  fablonneux&heureufe- 
rnent  difpofé  pour  cek,  necoulera  á  travers  ce  fable  que  jüfques  á  ce, 
que  la  terre  d'ou  elle  viene  fe  foit  égouctéej  &  des  que  cette  eau  cefle- 
ra  de  couler ,  ce  qui  arrivera  un  peu  aprés.  que  la  pluye  fera.  cefíee  ^  h> 
mare  fcehera  Sí  le  puits  tarira  :  ou  s'il  ne  tarit  pas ,  ce  fera  á  caufe - 
qu  il  fe  fera  mis  beaucoup  d'eau  en  referve  autour  de  luí.  dans  le  tufP 
qui  fera  d'une  grande  étendue  &  en  forme  de  baffin  comme  dans  une 
cíteme  5  laquelle  eau  ne  fortant  de  ce  puits  qu'  á  mefure  qu'  elle  en  fe- 
ra tirée,  durera-  veritablement  plus  que  la  mare  &  ne  tarira  pas  fi-tótr 
mais  íi  I3eau  de  ce  puits  avoit  un  écoulement  continué I  comme  l'eau 
qui  Ta  produit  >  il  ne  dureroit  pas  plus  de  tems  qu'  elle  y  &  cet  écou- 
lement qu'on  voudroit  appeíler  une  fource  auroit  autant  d'intermiííions 
qu' il  arriveroit  de  ceflations  &  de  renouvellemens  de  pluyes  ?  &  alors- 
clle  feroit  femblable  aux  fources  que  le  Pere  Scbottus  nous  a  dit  que 
produiíbk  le  torrent  qui  paílbit  prés  de  fon  College  en  Skih ,  quand 
íl  avoit  coulé  quclque  tems  :  mais  une  fource  vive  *  &■  c'eft  de  celles-lá\. 
dont  nous  parlons ,  qui  coule  inceflamment  durant  toute  une  année,A 
dout  les  diminutions  ¿c  les  accroifíemens  font  reglez  par  le  Primtems>  \ 
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&  par  Pautomne  ,  á  qui  Ies  pluyes  accidentelles  8c  incertains  de  PEtó 
comme  ibnt  les  orages  qui  caufent  les  torrens,  n'apportent  aucun  cban" 
gement ,  doit  avoir  un  autre  principe  de  la  continuité  de  fon  écoule* 
tnent ,  que  Peau  retenue  en  referve  dans  le  tuf  des  plaincs  hautes,  dont 
la  capacité  ne  fgauroit  erre  fuíHfante  pour  fournir  á  toutes  les  fources 
qui  découlent  fur  les  col  Unes  d'alentour  duran  t  ton  te  une  annéc.  Car 
encoré  que  felón  moi  les  Rivieres  qui  coulent  toüjours  8c  avec  plus 
d'abondance  que  les  fources  j  ne  coulent:  que  des  eaux  recenues  dans 
les  fabíes  >  eomme  j'aí  dic  :  neanmoins  la  maniere  dont  fe  faic  h  di- 
flribution  de  ees  eaux  pour  fournir  á  leurs  écoulemens,  cSí  tout  d'unc 
autre  fagon  que  ne  fcauroit  étre  celle  ny  de  ees  fources  de  mares  ny 
des  autres ;  Ces  eaux  re  tenues  en  referve  dans  ees  fables ,  entrent  dans 
les  rivieres*  par  plufieurs  endroits ,  les  uns  plus  hauts  les  autres  plus 
feas,  fuccefíivemenc  les  uns  aux  autres  toüjours  en  defeendant  de  plus 
bas  en  plus  bas  5  felón  que  le  courant  de  la  riviere  baifie ,  comme  je 
Pai  remarqué.  Et  cene  diftribution  eft  tellement  bien  ordonnée* 
que  quand  le  courant  de  la  riviere  eft  élevc  ^  les  eaux  de  referve  ne 
ibrtent  que  par  les  ouveriures  qui  font  de  niveau  avec  le  courant ,  & 
ks  autres  font  retenues  fans  pouvoir  fortir  T  par  Péquilibre  qui  fe  gar- 
de  des  unes  avec  Ies  autres,  í^avoir  de  celles  du  dedans  avec  celles  du 
dehorsj  &  quand  le  courant  baifle  r  ces  eaux  de  referve  baiflent  auffi> 
&  les  ouvertures  par  lefquelles  elles  seeouloient  ne  donnenc  plus  d'eau, 
ce  font  celles  qui  font  au  deflbus  5  &  ainfi  jufques  á  la  plus  bafle  :  De 
forcé  que  Pon  pourroit  diré  que  &  une  riviere  étoit  une  fource  ,  elle 
auroit  des  ouvertures  pour  le  Printems  T  d  autres  pour  PEté  3  d'autres 
pour  PAutomne,  &  d'autres^  pour  PHiver  j  les  unes  plus  bailes  y  les 
autres  plus  hautes  :  mais  les-  fources  qui  n'ont  qu'une  feule  ouverture' 
par  laquelle  r  Eré  Sí  Hiver  elles  font  couler  leurs  eaux  *  devroient  ne 
plus  couler  des  que  la  premiere  fuperficie  de  leur  refervoir  fe  feroit 
eoulée,.  &  s-*il  demeuroit  encoré  de  Peau  dans  le  tuf  ou  refervoir  foü* 
terrain  5  elle  n'en  pourroít  pas  fonir  á  caufe  qa  elle  feroit  plus  bafíe 
que  fon  ouverture*  6c  demeureroit  ainfi  inutile,  queíque  quantité  qu'il 
y  en  püt  avoir  y  &  pour  faire  écouler  route  cette  eau  ,  il  faudroú ,  ou 
taire  une  ouverture  plus  bas  >  ou  fi  celaTe  pouvoit ,  foülever  le  fond 
de  ce  refervoir  &  le  peucher  de  méme  qu  on  fak  á  un  muid  de  vin 
pour  avoir  toute  la  liqueur  qni1  y  eft*  Ainfi  done  quelque  amas  qui 
put  s'étre  fait  dans  la  terre  par  le  moyen  de  cette.  penetmtion  y  il  de- 
meureroit inutile  des  le  commencement  du  Pr interna  quand  fa  fuper- 
ficie fe  feroit  abaiflee  jufques  au  deflbus  de  cette  ouverture  *  &.fi  lJon 
vouloit  que  Pécoulement  qui  auroit  commencé  continuat  de  fe  faire 
avec  cgalité  ,  il  faudroit  qu'il  revint  d'autre  eau  avec  égalitc  pour 
fortir  toüjours  par  la  méme  ouverture  ;  Or  cette  égalité  ne  fe  fgau- 
roi  trouver  dans  les  pluyes  ,  de  méme  qu'  elle  fe  trouve  dans  le  cours 
des  fources  y  aufli  voit-on  que  M  diminuiion  qui  fe  remarque  aux  fon- 
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taines  leur  arri  ve  avec  une  proportion  plus  reglée  que  n*eft  l'arrivee 
6c  la  eeflkion  des  pluyes ,  qui  étant  toüjours  fubitfcs  ,  ¡riégales  6c  fans 
certitude ,  ne  fgauroíenc  produire  qtíe  des  effets  fembkbles.  11  faut 
done  concevoir  pour  la  continuité  de  ees  écoulemens  ,  tels  qu'on  les 
vok  j  une  autre  caufe  que  les  pluyes  de  toute  une  année  y  vü  méme 
que  qoelques  pluyes  qu'  il  fafíe  en  Eté  5  Ton  ne  Voit  poínt  que  les 
fontaines  en  recoivent  aucun  accroí  íTetn  en  t  pour  cela  ,  ny  au  contrai- 
re  que  quelque  fecherefle  qui  arrive  en  Eré ,  Ies  fources  en  foient  di^ 
minuées  dans  Tannée  méme  :  leur  accroiflement  ne  leur  avrive  qu'a- 
prés  les  grandes  eaux  8c  les  grands  débordemens  de  THiver,  qui  réta- 
blifienr  tout  d'un  coup  ce  que  la  fecherefíe  de  FEté  fembloit  devoir 
avoiv  ruiné,  &  leur  dirnínution  ne  leur  arrive  qu'apiés  uile  íecheref. 
fe  d'une  année  qui  n'a  pas  été  reparée  par  les  pluyes  &  les  déborde- 
mens de  PHyver  fuívant.  Or  il  y  a  bien  plus  d'aparcnce  d'attribuer 
cette  continuité  d?écouIement  égalemenu  inégale  á  une  díftillation  6c 
convertifíement  de  vapeur  en  eau  ,  comme  je  Tai  dir  5  &  com'me  le 
croit  la  meiileure  Philofophie  )  poüreé  que  cette  raufe  ne  peut  íbuf* 
frir  d'alteraiíon  que  par  Ja  coníhmtion  de  fa  rnatiere  5  qui  fe  faifant 
perit  á  petic  5  par  les  mójeos  que  j'ai  décrits  5  caufe  aufli  la  dirnínu- 
tion des  fources  petit  á  petit,  aux  unes  plus,  aux  autres  moins. 

Quelle  que  foic  done  une  fource  ou  forte  ou  foible,  elle  ne  fgau> 
roit  couler  continuellement  fí  elle  n'a  une  autre  principe  que  la  pe- 
ni trarion  de  la  terre  par  les  eatix  de  la  pluye  &  des  neiges  fondues  de 
THiver  ,  &  fúpofé  méme  que  cette  pepetrarion  fe  faíTe  ^  comme  j'en 
ibis  demeuré  d'accord  en  un  certain  cas,  &  par  des  difpoíitions"  par- 
liculieres  déla  terre  ¡k  des  lieux  :  cette  penetratíon  fe  fait  plus  rare- 
ment,  &  en  bien  moins  de  lieux  ,  qu' il  ne  fe  voit  de  fontaines  vives; 
Se  leurs  eaux  font  en  bcaueoup  moins  grande  quantité  que  celles  des 
vencibles  fontaines  vives  dont  je  parle. 

11  y  auroit  une  infinité  de  queíHons  á  faire  fur  pluííeurs  cas  fíngu- 
üers  quí  arrivem  aux  fontaines  ,  comme  ce  que  Ton  dít  y  qu'il  y  en  a 
qui  ont  des  augmentatíons  &  des  diminutions  alternatives  qui  fe  rap- 
portent  avec  le  flux  &  reflux  de  la  Mer  ,  d'autres  qui  en  ont  d'une 
maniere  oppofée  ,  d'aurres  qui  font  chaudes  ,  d'autres  qui  font  mine- 
rales &  qui  ont  des  faveurs  &  des  odeurs  particulieres  5  6c  quelquefois 
des  vertus  medecinales ,  6c  de  cent  autres  manieres,  Mais  toutes  les 
queftions  que  Fon  mé  pourvoít  faire  fur  ees  difFerens  accidens  ne  re- 
gardent  poínt  mon  opinión  3  &  je  ne  fuís.point  oblígé  d'y  repondré  j 
ce  n'eíl  pas  qu'il  ne  fut  peut-étré  aílez  facile  de  le  faire  par  les  prin- 
cipes de  Mcchanique  y  de  Medecine  Éc  de  Ch  mie  y  mais  il  faudroít 
pour  cela  un  volume  plus  gros  deux  fois  que  celui-ci. 

Pouf  moí  quí  n'ai  entrepris  de  parler  que  de  FOrigine  des  Fontai™ 
'  nes,  il  me  fuíík  de  lVvbir  fait ,  &  de  ¡eur  avoir  par  ce  moyen  donríé 
h  na  i  lían  ce.    Leur  déffirí  cíl  de  courir  fur  la  Terre  Se  par  le  Monde, 

je 
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je  Ies  y  laifíerai  aller  fans  prendre  aucun  interét  en  ce  qui  peut  leur  ar- 
river  de  bien  ou  de  mal  5  íí  les  unes  deviennent  renommées  par  les 
CÜfFerentes  qualítez  bonnes  0x1  mauyaifes  qu?  elles  auront  contrapees 
dans  leurs  Voy  ages,  felón  la  bonne  ou  mauvaife  rencontre  qu*  elles  au- 
ront faite  de  terres  favorables  ou  difgraciécs  3  fi  les  autres  attirent  1'ad- 
miratíon  Se  rétonnement  des  curieux  par  leurs  écoulemens  &  par  leurs 
eflfets  furprenans,  fi  les  autres  demeurerit  dans  leur  naturel  doux  & 
paifible,  comme  elles  Tone  regd  en  naiflant,  Tput  cela  nc  me  regar- 
de  point  ,  H  fuffitqu' elles  foient  Fontaines  fímplement ,  la  qualité 
n'étant  qu'  un  accident  quí  leur  peut  arríver  ou  ne  pas  airiver  fans 
ehanger  leur  eflence  *  &  comme  des  enfans  quí  ont  quítté  le  logis  de 
leur  pere  pour  voyager  5  s'il  arribe  qu'á  leur  retour  íls  ayent  la  taille 
ehangée  y  ou  le  viíage  méconnoí  fiable' ,  ou  qu'ils  ayent  perdu  leur 
équipage,  ou  bien  qu'ils  l'ayent  augmenté 7  ou  qu'ils  Tayent  confervé 
reí  qu'ils  l'avoíent  en  partant  ,  n'en  ibnt  pas  moins  pour  cela  les  en- 
fans de  leurs  peres  :  Auífi  quelque  chofe  qui  puifle  arriver  aux  fontai- 
nes, de  bien,  de  mals  d'étonnant  Sede  merveüleux ,  tout  cela  nejes 
feauroit  empéeber  d'éue  toüjours  les  filies  des  vivieres  leurs  veritables 
meres, 

F   I  N. 

Jíígement  de  Mejfmtrs  du  Journal  des  Sfavms,  fur  le  Livre 
de  Mr,  Ferrault  de  Wr'tpne  des  Fontaines. 

IL  n'efi  ríen  de  fi  agreable  dans  la  vie¿  ni  de  fi  commm  que  Ies  Fontai- 
nes. Les  Philofophes  riont  pourtant  fien  tremé  de  fi  difficile  a  charchef 
que  la  matlere  des  Fontaines*  Ce  quijeur  a  eaufé  cet  embarras  efi  qu7au 
fentiment  de  cet  Juimr  ils  ont  raifenné  fm  deux  faux  principes,  r .  lis 
ont  crii  qiC  il  y  avoit  plus  de  Fontaines  qu7  il  n\y  en  a  en  ejfet.  11  n'en  con- 
mit  de  veritables  que  celks  qui  viemient  d'un  tieu  plus  elevé  que  tCefi  le 
courmt  d*um  riviere  prochaine  :  tout  le  refie  a  fon  avis  demnt  étre  foup- 
conné  fíélre  que  des  écoulemens  de  ees  vivieres  voifines,  z.  lis  fe  font  im®~ 
giné  que  les  Fontaines  étoient  les  principes  des  Rivieres  £5?  des  Fleuves  5  en 
quoi  ilpretend  qu'ils  fe  font  encoré  mépris^  t$  c'eft  ce  qui  a  fait  que  ne  pou- 
•vant  expliquer  la  muñere  de  ees  grmds  écoulemens  continuéis.  ?  íes  um  ont 
été  obligés  "de  recomir  aux  eaux  aUitéües  de  la  mer  5  les  autres  a  des  eaus 
vives  &  mtur elles  fans  diré  quclles  elles  font  y  antajfées  dans  h  ierre  en 
grande  ahóndame  retemés  en  referve  dans  de  grands  lacs  qtC  ils  y  onP 
iptagmé-y  les  autres  au  cba&gemenf  des  vapeurs  en  eaupar  le  tnoyer^des  feux 
fouterraim ,  ou  de  Vékment  méme  de  Vatr  en  celúi  de  Pean ,  &c. 

II  examine  toutes  ees  opinions ,  £i?  pour  chnner  une  conmiffauce  entiere  de' 
cette  matiere^  il  r aporte  les  fentimens  de  vingt-deux  Pküofiphes  qui  depuis 
plus  de  vingt  [tecles  ont  traite  dé  cette  matiere.  11  les  examine  ,  £5?  áañ& 
une,  petite  reflexión  q$  il  ojoüte  h  la  fin  de-  chaqué  opinión  ?  il  fait  voir  em 

qmi 
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quoi  il  croit  qu*  ils  fe  font  irompez  5  foit  dans  les  principes  fur  lefquels-  ils  oni 
appuié  leurs  raiformemens  ?  ou  dans  Íes  comlufions  qu  ils  ont  tirées  5  c'eft  ce 
qui  fait  la  premien  partie  de  fon  Livre,  Dans  la  feconde  il  établit  £5?  prou- 
ve  fon  opinión  apres  avoir  avancé  dés  le  commencement  ce  paradoxe  :  6)ue 
les  Fontáinés  ne  font  point  la  caufe  des  Rivieres  ,  ce  que  toute  la  Philofopbie 
ancknne  £í  moderne  avoií  críi  jufqtí  a  prefent  ^  mais  que  ce  font  les  Rivieres 
fui  font  la  caufe  des  Fontaines  ■>  6?  que  jV/  ny  avoit  point  de  Rivieres  5  U 
&y  auroii  point  de  Fontaines.  Cette  propofitim  n  avoit  point-  encoré  été 
avancie  par  perfonne. 

V origine  des  Fontaines  eft  done  fuivant  cet  Auíeur^  Vean  de  la  pluye  £5? 
des  neiges  f ondúes.  Ce  fentiment  eft  celui  du  commtm  des  Philofophes$  mais 
lis  moyens  &  la  maniere  dont  il  dit  que  cela  fe  fait  ?  font  quelque  chofe  de 
ft  different  7  qtC  il  pretend  que  de  la  fafon  dont  le  vulgaire  V explique  y  les 
eaux  des  pluyes  ne  faurúeni  y  fuffire  ñámeme  faire  couler  me  goutte  d?eaa 
par  les  ouvertures  des  fources  :  au  lieu  que  raifomant  fur  le  méme  principe 
h  fa  maniere  5  Ü  trouve  qu'  üy  a  des  eaux  de  refie^  £5?  que  la  fixiéme  par* 
tie  des  pluyes  fuffit  pour  fmre  couler  continuellement  les  Rivieres,  11  neprou* 
ve  pas  fon  fentiment  &  ne  rejette  pas  non  plus  celui  des  autres  ,  comme  le 
P;  Schoctus  5  qui  a  écrit  de  propos  deliberé  fur  cette  matiere  5  íordre  unpett 
trop  Schükftjqye  qu  il  a  voulu  garder  lui  femble  y  caufer  de  trop  grandes 
dijficultez  %  mais  la  maniere  dont  il  fe  fert  ne  laiffe  pas  d*étve  tres-delicate  y 
quoi  qu  elle  paroije  píeme  dhme  fimpliciíé  qui  fe  peut  a  ccommoder  aux  efprits 
les  plus  mediocres,  Et  il  sitóme  que  tant  d'habiles  perfonnages  ?  qui  ont 
traitté  de  V origine  des  Fontaines  j  ne  fe  foient  pas  avifez  auffi  bien  que  lui 
de  la  fublimation  £5?  de  révapofationde  Feau^fur  quoi  il  appuye  fon  opinión. 

La  maniere  dont  il  explique  la  penetmtion  de  la  ierre  par  Vcau  lui  eft  en- 
coré particuliere  ,  £5?  §n  trouve  quelque  chofe  de  bien  curieux  dans  ce  qu'il 
dit  du  fuccemeni  de  la  ierre  £í  de  la  maniere  dont  Magnanm  pretend  qu'il 
fe  fait 1  du  defjalement  de  Veau  *>  de  la  bauteur  des  pluyes  £5?  des  neiges  ¿  de 
Vévaporation  de  la  glace  ,  de  Vélevation  £5?  abaiffgment  apparent  des  objets 
éioignéz^du  Thermometre  centre  la  chakur  ou  froideur  des  puits  £5?  des  lieux 
fouterramSj  ou  il  pretend  qu*  il  n'y  a  pas  plus  de  chakur  enHyver  qtfen  Eté^ 
du  mouvement  des  Moulins  a  eau  qui  tournent  plus  víte^  a  ce  que  Yon  dity 
le  maiin  que  le  foir  ,  &  il  en  dttnbué  la  caufe  a  la  froideur  qui  eft  plus 
grande  dans  Veau  au  matin  a  caufe  de  la  nuit  qui  eft  toüjours  froide  y  qu'  au 
foir  quelle  eft  échaufféepar  le  Sokil  du  jüur  y  £í  cette  froideur  ajaútant  h 
Teau  une  pefanteur  nouvelle  fait  tourner  la  machine  plus  vite  £^  avee  plus 
d§  forcé t 
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des  eaux:  au  haut  des   m  o  magues. 

74Í 

Les  Vapeurs  de  la  terre  font  voir  les  ob- 
jets   en   des  fituation«'  dírTerentes/ 

77? 

L'eau  monte  en  Vapeurs  3U  haut  des 
montagnes  felón  tous  les  Phibfop}ies* 

Sií 

Montagne  en  Efdavcmíe  d*oü  ÍI  forWt 

des  Vapeurs' 
Comment  les  Vápeun  caufent  des  f& 

taines^  -  fte 
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